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LE  HOUVEMENT  HISTORIQUE  DANS  LE  SUD-OU^ST. 


Annales  de  la  SoeiSti  acaddmique  de  Tarhet  1858-6^  (Tarbes*  Telmon,  1863).  — 
Le  Cltrgi  et  la  Nobie9$e  des  lofifKf  en  1789,  par  N.  le  baroD  de  Cauna  (Bordeaux, 
veaveDapay^  1862). 


Depuis  vingt  ans,  ractivitS  historiqae  de  la  France  semble  s'dtre 
tourn^e  surtout  vers  i'^tude  des  anciennes  existences  municipales 
et  provinciales.  A  compter  des  premieres  ann^es  de  la  Restauration 
jusqo'au  milieu  da  rkguQ  de  Louis-Philippe,  d'^minents  publicistes 
s'dtaient  attaches  auparavant  k  formuler  toutes  les  generalisations 
et  tOQtes  les  synthases  qu'on  avait  le  droit  de  r^clamer,  moyennant 
la  masse  des  documents  recueillis  et  la  variete  des  tendances 
politiques.  Entre  les  id^es  aristocratiques  et  f^odales  renouyel^es 
de  Boulainvilliers  par  le  comte  de  Montlosier,  et  les  preferences 
democratiques  de  MM.  Michelet  et  Henri  Martin,  il  serait  facile  de 
reconstituer  la  serie  des  nuances  intermediaires.  Au  milieu  de  ce  con- 
flit  d'opinions,  il  est  neanmoins  impossible  de  nier  la  preponderance 
du  liberalisme,  surtout  avant  1830.  Get  element  indestructible  et 
souvent  perturbateur  se  produit  sous  toutes  les  formes.  Monar- 
chique  avec  le  vicomte  de  Chateaubriand,  constitutionnel  avec 
M.  Guizot,  catholique  avec  Ozanam  et  M.  le  comte  de  Montalem- 
bert,  il  touche  presque  k  la  republique  dans  les  premiers  ecrits 
d'Augustin  Thierry,  donne  la  main  au  Saint-Simonisme,  et  prepare, 
avec  la  democratie  pure  de  MM.  Michelet  et  Henri  Martin,  la  tran- 
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sitioD  aux  theories  hamanitaires  et  sociales  importees  d'Allemagne, 
ou  reDOUYelSes  des  utopistes  da  temps  passe.  U  ne  faudrait  pourtant 
pas  croire  que,  dans  ce  iib^ralisme  presque  universel,  les  divers 
courants  des  doctrines  historiqaes  aient  marchS  parall^lement  ei 
avec  une  ^gale  rapidity.  Ce  ralentissement  ou  cet  exc^s  d'imp6- 
tuosit6  ont  leur  cause  dans  une  variety  presque  infiuie  de  senti- 
ments et  de  points  de  vue,  dont  la  r^sultante  est  marquee  par 
cette  succession  de  compromis,  d'autant  plus  durables  que  Ton 
s'est  plus  loyalement  attach^  k  faire  leur  veritable  part  aux  n6- 
cessit^s  du  progrfes  et  aux  droits  de  la  tradition.  Tout  le  monde  a 
remarqud  que,  pourplusieurs  publicistes  des  trois  derniers  r^es, 
les  dtudes  historiques  ont  ^t^,  comme  elles  pourraient  I'dtre  en- 
core, une  preparation  au  gouvernement  de  Topinion  ou  des  des- 
tinies de  notre  pays.  Rfegle  g^n^rale,  plus  un  homme  se  trouve 
rapprocbS  ,  par  la  profondeur  de  ses  etudes  ou  i'investiture  d'un 
grand  pouvoir,  de  cette  direction  morale  ou  politique,  plus  il  in- 
cline a  faire  large  part  a  cette  conservation  du  pass^,  qu'il  a  charge 
de  concilier  avec  les  exigences  de  Tavenir.  En  histoire,  comme  en 
bien  d'autres  choses,  nul  ne  songe  k  contester  a  T^cole  d^mocra- 
tique  I'avantage  du  nombre,  de    la  faveur  populaire,  et,  dans 
certains  cas,  Texcellence  des  intentions.    11  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  dans  mainte  circonstance,  cette  ^cole  est  demeur^e  au- 
dessous  d'elle-mSme,  et  que,  faute  d'avoir  pu  se  limiter  et  com- 
poser avec  le  pass^,  elle  a  compromis  ou  retarde  plus  d'une 
conqudte  legitime  et  possible.  Qu'est-il  advenu  de  ce  despotisme 
de  Timpatience,  de  ce  formalisme  t^tu,  de  ces  conceptions  a 
priori^  de  cette  absence  de  regie  et  de  but  precis,  de  ces  formules 
bities  k  la  b&te  sur  des  d^nombrements  incomplets  ou  menson- 
gers?  Toutes  ces  coleres  et  ces  violences  sont  venues  se  briser 
contre  Tinexorable  n^cessite.  La  tradition  contestee  a  repris  ses 
droits^  et  peut-dtre  les  a-t-elle  souvent  gardes  avec  une  vigilance 
trop  jalouse. 

G'est  la  gloire  de  la  sage  et  prudente  monarchic  de  Tancienne 
France  d'etre  restee  si  lojigtemps  fidele  a  sa  mission  a  la  fois 
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id^iste  et  pratique,  et  d'avoir  si  souvenl  concilia  la  tradition  et 
le  progrfes^  sous  Fautorit^  d'une  institution  b^rdditaire  et  souto- 
raine.  Apres  celle  de  TEglise,  je  ne  vois  pas  d'initiative  et  de 
force  plus  grandes  et  plus  m^ritoires  que  la  sienne.  Je  n'en  vois 
pas  qui,  dans  les  limites  du  possible,  aient  fait  autant  pour  la  cause 
de  la  civilisation  et  pour  Fav^nement  de  cette  ^galitd  civile  qui 
est  la  base  indestructible  de  notre  soci6t6  moderne.  Telle  n'a 
pas  toujours  6t6  ma  mani^re  d'envisager  le  pass6.  Ce  sont  la  des 
aveux  qui  me  codtent  d'autant  moins  que  je  m'^tais  uniquement 
trompd  par  precipitation  et  par  ignorance,  et  que  je  me  ri- 
tracteplusgratuitement  pour  adherer  k  des  id^es  cathoHques  et  tra- 
ditionnalistes,  qui  ne  jouissert  pas  pr^cis^ment  aujourd'hui  de  la 
favour  universelle.  Sept  ans  d'^tudes  spdciales  et  acharn^s  de 
Tbistoire  ont  forcd  ma  conviction,  et  ont  imprim^  k  mon  esprit  une 
direction  a  laquelle  il  ne  m'a  pas  6t6  possible  de  me  soustraire.  Si  la 
foi  religieuse  est  toujours  rest^esauve,  mon  inexperience  a  pour- 
suivi  jadis  bien  des  ombres  vaines;  j'ai  m^connu  les  droits  du 
passe  et  nie  son  irresistible  influence  sur  Tavenir.  Dieu  merci,  les 
heures  de  doute  et  de  trouble  sont  maintenant  bien  loin  derri^re 
moi,  et,  pour  si  humble  et  obcure  qu'elle  soit,  ma  conviction 
historique  est  bien  k  moi,  et  je  ne  la  dois  qu'i  moi-mdme.  Re- 
venu  d6s  longtemps  de  bien  des  illusions,  et  assure  centre  les 
petites  ironies,  j'esp^re  n'oublier  jamais  les  droits  de  la  liberte, 
tout  en  gardant  mon  attachement  aux  idees  de  tradition,  dont 
la  forme  pent  varier  et  dont  le  fonds  est  imperissable. 

Peut-etre  me  suis-je  etendu  plus  qu'il  ne  convient  sur  des 
chosesdont  il  semble  que  je  n'ai  pas  k  rendre  compte.  Mais  mes 
amis  savent  que  depuis  longtemps  je  tenais  k  m'expliquer  Ik-des- 
8US  une  fois pour  toutes,  etje  compte  aussi  sur  Tindulgence  de  quel- 
ques  lecteursdont  je  n'ai  point  Thonneur  d'etre  connu  personnelle- 
ment,  mais  qui  m'ont  fait  plosieurs  fois  la  gr&ce  de  me  mander 
tout  rioteret  qu'ils  prennent  k  mes  recherches.  Et  puis,  j'ai 
signe  ici  et  ailleurs  plus  d'un  article  critique  d'bistoire  et  de  bi- 
bliographie,  et  je  sens  que  le  moment  n'est  pas  encore  vena  de 
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me  corriger  de  cette  manvaise  habitude  qui  m'a  yalu  pins  d'one 
carte  de  visite,  et  mdme  plus  d'une  r^clamatioQ  publiqae  oo  con- 
fidentielle.  Quaud  on  homme  se  mdle  de  dire  son  sentiment  sur 
les  livres  d'autrai,  et  d'imposer  k  l'amom*-propre  des  anteurs 
des  ^preuves  dont  le  juste  retour  des  choses  ^ici4)as  lui  a  Hik 
fait  sentir  k  lui-m6me  toute  Tamertume,  il  me  semble  qu'il  est 
tenu  de  s'expliquer  sur  le  motif  de  ses  decisions,  et  de  faire  savcHr 
pourquoi  et  au  nom  de  quoi  il  juge.  Ceux  qui  pensent  autrement 
que  lui  soot  mis  en  demeure  de  se  d^fier,  et  ceux  qui  partagent 
ses  sentiments  peuvent  avoir  quelque  confia&ce.  Maintenant  je 
suis  en  rbgle  :  < 

Claudite  jam  rivos  pueri,  sat  prata  biberunt. 

Je  reprends  le  cours  interrompu  de  mesiddes^  et  je  revieossur 
ce  caract^re  dminemment  politique  et  gouYernemental  de  I'^cole 
bistorique  de  la  Restauration  et  de  la  monarchie  de  1830.  On  m 
saurait  contester  que,  pour  avoir  voulu  tout  dominer  et  iuffire  k 
touti  les  publicistes  del'extr^me  d^ocratie  n'aient  perdu  du  ter* 
rain»  et  qu'ils  n'aient  compromis,par  Texag^ration,  plus  d'une  chose 
d^^  presque  acceptee  dans  la  moyenne  de  Topinion  publiqae.  C'est 
la  un  point  sur  lequel  le  bon  gotltn^  ferait  aujourdlmi  une  loi  de 
ne  point  insister,  lors  mdme  que  je  ne  me  trouverais  pas  person- 
nellement  dans  une  situation  quelque  pen  gdnante,  et  qui  ne  me 
permet  d'exprimer  ma  pens^e  qu'avec  la  plus  grande  rteerve. 
Ce  que  j'ai  de  mieux  k  faire  en  pareille  situation,  c'est  de  couvrir 
et  de  justifier^  par  d'Ulustres  exemples,  les  sinc^res  et  obscurs  re- 
tours  de  la  bonne  foi.  Le  lib^ralisme  bistorique  de  M.  Guizot  est 
loin  d'etre  restd,  dans  la  plenitude  d'exp^rience  de  i'^crivain  et  de 
lliomme  d'etat,  ce  qu'il  dtait  au  d^but.  Parti  des  id^es  anglaises 
et  des  thtories  de  Montesquieu,  le  besoin  de  popularity  le  fait  in- 
cliner  tout  d'abord  vers  les  communes  et  la  revolution.  Sans  si- 
parer  jamais,  dans  T^tude  du  pass^  et  dans  la  pratique  contempo- 
raine,les  divers  elements  qui  ont  preparole  regime  constitutionnel, 
sespnif^enoes  premieres  sontsurtout  pour  la  bourgeoisie.  Un  pen 
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plus  tard,  et  pour  diyerses  causes  trop  lougues  k  cMduire,  mais  dans 
lesquelles  un  eiauien  plus  complet  a  certainement  large  part,  M. 
Guizot  se  ravise,  et  remet  k  leur  veritable  plan  bien  des  ehoses 
qu'll  avail  trop  kussdes  dans  Fombre.  L'^tude  plus  attentive  da 
droit  romain,  du  r61e  des  Capdtieus  et  de  leur  alliance  avec  le 
people  contre  les  seigneurs,  lui  r^v^ient  int^ralement  la  haute  va- 
lour et  la  circonspection  progressive  de  la  monarchie  francaise. 
Dans  ses  livres,  le  prince  nous  apparait  alors  sous  son  veritable 
aspect,  et  comme  le  cr^ateur  et  le  gardien  de  Tunitd  nationale. 
Lorsque  ce  prince  ne  prend  pas  spontan^ment  Tinitiative,  c'est  lui 
qui  dirige  le  mouvement  communal,  et  qui  le  garde  contre  ses  pro- 
pros  exc^s  et  ses  d^faillances.  C'est  lui  qui,  dans  cbaque  sibele, 
prepare,  sur  des  donn^es  toujours  plus  favorables,  un  nouveau  con- 
trat  entre  le  peuple  et  la  fdodalitd;  c'est  encore  lui  qui  met  leg 
seigneurs  k  la  raison,  qui  en  fait  la  milice  du  pays  et  les  lance  coft- 
tre  Todieuse  Angleterre. 

Ces  variations  historiques  de  M.  Guizot  ne  seront  pasle  moin- 
dre  honneur  de  son  enseignement  et  de  ses  6crits.  Si  Ton  consent 
k  faire  la  part  desT  influences  et  du  milieu,  je  me  charge  de  les  re- 
trouver  encore  chez  un  homme  qui  fut  surtout  un  grand  artiste,  M« 
Augustin  Thierry.  Prenez  ses  ouvrages  de  jeunesse,  les  Lettres  wr 
Phistoirede  France,  par  exemple.  L'auteur  en  convient  lui-m6mei 
tout  cela  a  i\A  6crit  k  Theure  ardente  de  la  jeunesse.  Alors  le  com- 
bat sourit  pour  lui-mdme,  le  drapeau  populaire  flotte  au  veat  et 
promet  favour  et  victoire,  tons  les  compagnons  sont  encore  1^,  les 
tambours  et  trompettes  sonnent  la  charge,  le  soldat,  ignorant  du 
danger,  se  rue  tout  droit  devant  soi.  H^las!  quand  Theure  de  I'ar- 
mistice  est  venue,  quand  on  a  comptd  avec  les  Idchet^s  et  les  tra- 
bisons,  quand  on  a  vu  tomber  les  amis,  et  que  la  guerre  civile  a 
convert  le  sol  de  la  patrie  de  cadavres  et  de  debris,  Thomme  re- 
met  alors  le  sabre  au  fourreau,  et  se  prend  k  songer  bien  triste- 
ment.  —  C'est  que  la  volont6  d'un  groupe  ne  pent  6tre  I'universelle 
loi;  c'est  qu'il  faut  que  sa  volonte  s'incline  devant  les  n^cessit^sde 
la  tradition,  et  compose  avec  la  liberte  desautres.  Tu  as  voulu  prou- 
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yer  toD  droit  par  la  force  et  voilk  que  I'^preuve  est  demear^e  in- 
certaiDe.  Dans  les  deux  armies  plos  d'un  brave  manqae  a  Tappel; 
et  pourtant  tes  enneinis,  qui  sont  tes  frferes  el  tes  proches,  sont 
toujours  debout,  toutprStskcombattre  encore  pour  la  defense  de 
leurs  aulels  et  de  leurs  foyers. — Heure  terrible,  moment  de  tenta- 
tion  supreme,  oil  Torgueil  d6(u,lahaine  inassouvieetlarageimpuis- 
sante,  portent  trop  sou  vent  dans  les  coeurs  les  conseils  d'une  diabo- 
lique  perseverance.  Geux  qui  r^sistent  y  gagnent  la  mesure,  la  pru- 
dence, et  celle  force  int^rieure  que  donne  le  sentiment  tardif  du 
devoir.  Mais  leur  ^me  sera  triste  jusqu'a  la  mort,  car  pour  eux  les 
rdves  de  la  jeunesse  sont  finis,  etle  bel  arbre  de  Tesp^rancene 
reverdira  jamais. 

Ainsi  est-il  advenu  d'Augustin  Thierry,  de  ce  noble  et  brillant 
esprit,  dont  les  agitations  et  les  combats  int^rieurs  semblent  per^ 
sonnifies,  dans  son  oeuvre,  par  la  lutte  des  tribus  frankes  et  des 
populations  gallo-romaines.  Plus  que  tout  autre  parmi  nous,  il  est 
la  manifestation  historique  de  Yhomo  duplex^  et  symbolise  T^ter- 
nel  combat  du  mouvement  et  de  la  tradition.  Parti  des  doctrines 
r^publicaines  et  Sainl-Simoniennes,  ami  d'Armahd  Carrel,  il  a  fait 
aussi  sa  campagne  centre  la  Restauration  dans  les  Lettres  sur 
VHistoire  de  France.  Livre  de  d^but,  oeuvre  oil  r^crivain  se  cher- 
che  lui-mdme,  et  paie  sou  vent  de  plus  d'une  erreur  son  dessein 
pr^medite  de  rabaisser  la  science  au  r61e  d'auxiliaire  d'un  parti. 
Mais  revidence,  la  sincerity  instinctive  et  desinteress^e  ont  bien- 
t6t  pris  le  dessus.  C'estTheure  des  fortes  et  s^rieuses  conceptions, 
de  XHistoire  de  la  conqu^te  de  I'Angleterre  par  les  NormandSy 
des  jR^ct^  des  temps  MirovingienSy  de  la  preparation  k  VHistoire 
du  TierS'Etat  (1).  Et  puis  la  Revolution  de  1830  est  passee  par 
Ik;  rami  de  Carrel  est  devenu  celui  du  due  d'Orieans.  Comme 
M.  Guizot,  il  a  puise  dans  I'etude  du  passe  le  veritable  sentiment 


(1)  Aognstin  Thierry  a  marqa^  Ini-mdme  avec  une  enlidre  franchise  les  diverses 
transformations  de  ses  id^es  politiques  ct  sociales.  V.  les  prefaces  des  Lettres  sur 
VHistoire  de  France  (nouvel^  ddition),  des  Ricits  des  temps  mdrovingienSt  de  Dis 
ans  d'4tudes  historiques,  et  les  deux  pages, si  pleines  de  tristesse,  placdes  en  t^te  de 
VHistoire  du  Tiers-Etat  pablide  apr^s  la  R<ivolu(ion  de  1848. 
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da  r61e  de  la  royaatd  fraofaise  et  de  son  alliance  originelle  avec  la 
liberty  communale.  II  a  reconnu  loute  la  valeur  et  Timportancd 
politique  de  la  tradition,  et  compris,  apr&s  Montesquieu »  que  la 
liberty  git  surtout  dans  les  habitudes  et  dans  les  moeurs,  et  qu'elle 
trouve  fatalement^  dans  le  despotisme  d'un  tribun  ou  d'un  C6sar,  le 
chdtiment  prochain  de  ses  excfes. 

Telle  fut  la  marche  laborieuse  d'Augustin  Thierry.  Quand  ses 
forces  le  trahirent,  il  arrivait  a  la  plenitude  de  sa  conviction  de- 
finitive qu'il  n'eAt  pas  le  temps  de  formuler,  et  il  s'^teignit,  con- 
soie  par  le  catholicisme  des  dementis  cruels  que  de  rdcents  dv^ne- 
ments  venaient  de  donner  k  ses  derni^res  aspirations. 

La  posterity  commencera  bientdt  pour  F^cole  historique  de  la 
Restauration,  et  rien  ne  fait  esp^rer  qu'elle  se  continue  parmi 
nous  avec  son  ancien  6clat  (1).  Aprbs  les  oeuvres  magistrates  sont 
venus  les  travaux  de  seconde  main,  les  etudes  de  detail,  les  entre- 
prises  de  librairie,  les  monographies,  le  bric-k-brac,  tout  Fappareil 
grotesque  et  naus^abond  des  doctrines  officielles  et  dpuis^es.  Pour 
tenter  en  histoire  des  generalisations  plus  comprehensives  que 
celles  des  deux  demiers  r^gnes,  il  faut  necessairement  opdrer  sur 
des  faits  nouveaux  qui  demeurent  encore  k  recueillir.  La  recons> 
titution  theorique  de  Tancienne  France  ne  saurait  dtre  complete, 
si  Ton  ne  ressuscite  d'abord,  par  le  souvenir,  toutes  les  existences 
municipales  et  provinciates  du  temps  passd.  Telle  est  la  raison  de 
ce  mouvement  instinclif ,  qui  a  portd,  depuis  vingt  ans,  beaucoup  de 
bons  esprils  vers  les  etudes  d'histoire  locale.  Une  chose  que  Ton 
n'a  pas  assezremarquee,  c'est  que  cette  nouvelle  evolution  histori- 
que coincide,  par  ses  tendancesr  et  par  I'epoque  de  son  appa* 
rition,  avec  un  mouvement  tout  pratique,  et  qui  tend  k  restituer 
au  pays  une  portion  de  cette  liberte  topique  dont  Talienation  ne 
saurait  survivre  aux  causes  qui  Font  si  longtemps  rendue  neces- 


(1)  II  estbien  entenda  que  je  ne  parle  que  d'ane  ^eole  n^e  d'un  concours  decir- 
eoDstances  auxqaelles  elle  ne  peat  surviyre.  Cela  ne  tire  pas  a  consequence  centre 
les  grandes  manifestations  historiqaes  individuelles^  par  exemple :  VHitioire  des 
Moines  d'Oecident,  de  M.  iecomte  de  Montalembert 
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saire.  Cest  ce  inoo?ement  que  j'appellerais  Renaissance  delaPro- 
vincey  s'il  n'^tait  d^a  conna  sous  le  nom  inexact  de  DecentraHsa- 
tian.  Qa'on  la  baptise  comme  on  voudra,  cette  jeune  et  incompres- 
sible  tendaoce  a  fait  bieo  da  chemin  eo  France  depois  Tapparition 
de  VBistoire  du  Droit  municipal  de  Raynouard,  en  1829.  Eman- 
cip6e  de  la  tutelle  beaacoup  trop  rigide  de  Sismondii  elle  a  con- 
qois  des  adhesions  dans  tons  les  partis,  dans  toutes  les  nuances  de 
TopinioD.  T^moins,  VBistoire  du  Tiers-Etat  d'Augustin  Thierry 
et  les  r^cents  Merits  de  MM.  LtoncedeLavergne,  de  Tocqaevillet 
Ferdinand  Bdcbard,  Baudot,  OdilonBarrot  etElias  Regnauit(4), 
combattus  avec  une  verve  souvent  ^loquente  dans  leslivres  de 
M.  Dupont-Wfaite  (2).  La  nature  toinemment  neutre  et  pacifique 
du£u//etm(i'ircA^o%tem'interditde  lechoisir  comme  une  tribune 
pour  raconter  ce  brillant  toumoi.  J'en  rendrai  compte  quelqoa 
jour 9  et  beaucoup  plus  a  I'aise,  dans  un  recueil  od  il  est  inutile  de 
recourir  k  des  sous-entendus  peu  dairs  et  peu  loyaux,  et  ob  on 
pent  traitor  sans  p6ril  certains  sujets  de  litt^rature,  dont  Aristote, 
Quintilien  et  La  Harpe  ont  oublid  de  parlor,  mais  dont  les  con- 
tinuateurs  du  codepdnal  se  sent  pr6occup4s  avec  une  soUicitude  qui 
pr^vient  et  r^prime  toute  confusion  des  genres.  Je  me  bomerai 
done  a  constater  que  cette  ^cole,  dont  je  ne  puis  parlor,  a  pour 
auxiliaire  infatigable  et  peut*$tre  ineonscient  Thistoire  locale,  et 
que  toutes  deux  poursuivent,  cbacune  sous  sa  forme  propre,  une 
fin  i  peu  pres  identique.  Puisque  je  n'ai  i  m'inqui^ter  que  du 
mouvement  historique  de  la  province,  je  constate  avec  une  satis- 
faction m&Ue  d'6tonnement  que  c'est  la  une  cause  d^j^  gagn^^daos 
Topinion  publique.  Le  r^sultat  obtenu  est  incontestablement  sup^ 
hour  an  mirite  de  Teffort,  et  cela  tien^  k  des  causes  faciles  a  si- 
gnaler . 

(1)  Bi{cHARD,  Le  Droit  municipal  dans  I' Antiquity  et  au  moyen-tfge;  Baudot,  La 
Decentralisation  (dans  le  Correspondant  de  1858  et  1862);  LfioNCB  db  Latergnb, 
Les  Assembles  provinciales^  dans  \&  Revue  des  Deux-Mondes  de  1862;  Odilon 
Barrot»  Z>e  la  Centralisation  et  de  ses  effets;  Elias  Regnault,  De  la  Province. 

(%)  Dupomt-White»  Ulndividu  et  VEtat;  La  Centralisation;  Les  Communes  en 
France  et  en  AngUterre.  —  Ce  dernier  travail  est  en  cours  de  publication  dans  la 
Revue  des  Dew^Mondes. 
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L'avaDt-derDi^re  gdndratioQ  des  histoiiens  et  des  arcb^oh^aes 
provinciaox  s'dtait  produite  et  d^velopp^e  dans  des  circonstances 
g^Q^ralement  pea  favorables.  Les  grands  travaox  des  jtoaites, 
des  Mn^ctins,  des  drudits  et  des  Idgistes  avaient  k  pea  prto 
cess6;  r^le  des  Voltaire  se  refosait  obstin^ment  k  reconnattre 
le  rOle  social  de  TEglise,  et  la  Revolution  avait  tentd  d'abolir 
JQsqa'a  la  m^oMHre  de  la  fiodalitd.  Circonscrites  surtoot  par  leors 
r^ements  et  leors  habitudes  dans  les  sojets  de  littdrature,  de 
science  et  d'utilite,  les  academies  regionales  n'accordaient  k  I'^tude 
do  moyen-4ge  et  de  la  grande  dpoque  da  pouvoir  royal  qu'ane 
attention  secondaire  et  insaffisante.  Le  plus  soovent,  un  abb^ 
r^alait  Tassistance  d'une  trag^die  coosue  de  fil  blanc,  et  taill^ 
sor  les  patrons  de  Briffault,  de  Lemercier  ou  de  Luce  de  Lan- 
cival.  Un  cooseiller  de  cour  royale,  personnage  dogmatiqae  et 
yentru,  a  cravate  blanche  et  a  lunettes  d'or,  ddbitait  un  Bouquet 
d  CfUoris  oa  ane  Epttre  sur  la  Solihukj  vixxkis  en  style  de  r^qui- 
sitoire.  Le  jeune  vkomte  de  Trois-Etoiles,  lonatique  sentimental, 
exploitait  sa  maigreur  et  sa  mdlancolie,  et  ^oquait,  dans  one  bal- 
lade ossianique,  les  ombres  romantiques  de  Fingal  et  de  Malvina. 
Les  agroDomes,  race  irritable  et  pea  po^tique,  se  prenaient  aux 
eheveoi  a  propos  des  avantages  et  des  inconyinients  de  la  marne, 
oa  de  la  preeminence  de^  cultures  fourrag^res.  Le  moyen  pour 
on  archdologue,  hcxnme  k  manies  et  a  tabatidre,  de  pouToir  ensuite 
placer  son  memoire  sur  les  cuirasses  et  les  ampbores  romaines. 

Dans  des  conditions  pareilles,  il  est  facile  de  comprendre  que 
I'histoire  locale  ne  pouvait  gu6re  se  deyelopper  favorablement. 
En  gendrali  les  ecrivains  qui  tent^rent  de  lui  d(Hmer  I'impulsion 
operbrent  diacun  pour  soi,  et  lutt^rent  peniblement  centre  les 
stapides  quolibets  des  Yoltairiens  et  d'une  certaine  dasse  de  libe- 
raux.  U  faut  en  oonvenir^  si  les  adversaires  des  recherches  pro- 
Tinciales  avaient  eu  quelqae  force  et  quelque  valeur  personneUes, 
ib  auraient  paralyse  le  mouvemkent  dhs  Forigine,  car  les  fortes 
etodes  premieres,  le  sens  critique  et  la  sdrete  d'informations 
n'etaient  pas  precisement  les  quaUtes  dominantes  de  nos  archeo- 
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logues  du  premier  empire.  L'^cole  romantiqae,  sur  laquelle  il 
semble  qu'on  6tail  en  droit  de  compter,  faiUit  aa  contraire  tout 
compromettre  par  rexag^ralion,  et  par  le  d^faut  didoes  precises 
et  arrSt^es.  Dans  la  premiere  moiti^  da  r^gne  de  Loais-Philippe, 
Tidde  a  d6jk  fait  son  chemin.  T6moins,  les  histoires  da  Midi  de  la 
Gaule  et  de  la  Po4sie  provengak  de  Fauriel;  VHistdre  des  dues 
de  Bourgogne  de  M.  de  Barante;  les  importants  travaox  des 
Beugnot,  des  Laboulaye^  des  Thierry,  des  Francisqoe-Michel,  et 
la  nombreose  s^rie  des  Documents  inidits  de  Vhistoire  de  France, 
commenc^e  sous  le  minist^re  de  M.  Guizot.  De  cette  ^poque 
interm6diaire,  qui  marque  la  fin  des  formules  g6n6rales  et  in- 
cline d^j^  vers  Tinfinitd  des  details  topiques,  est  issue  une  noa- 
velle  gtodration  historique  qui  proc&de  des  b^n^dictins  par  Tdtude 
patiente  des  faits,  et  de  I'^cole  de  la  Restauration  par  Tesprit 
critique  et  philosophique.  II  faut  bien  le  confessor,  cette  gto6- 
ration  n'est  pas  fort  nombreuse.  Elle  n'a  encore  constats  son 
existence  que  par  des  essais  ou  des  travaux  fragmentaires,  et 
il  lui  reste  k  se  manifester  par  les  grandes  oeuvres.  Telle  qu'elle 
est  cependant,  elle  a  presque  r^ussi  a  se  faire  accepter  par 
cette  portion  du  public  qui  dispose  a  courte  dchdance  de  Topinion 
gto^rs^e.  L'administration  sup^rieure  s'est  ^mue  de  ce  mouve- 
ment  un  peu  vague,  et  ddja  irresistible,  qu'elle  n'a  point  crM, 
mais  qu'elle  s'efforce  de  discipliner.  Ce  patronage  officiel  ou 
officieux  doit  produire  incontestablement  d'excellents  r^sultats, 
particuli&rement  pour  tout  ce  qui  a  trait  k  ces  grands  travaux  collectifs 
d'histoire  et  de  g^ographie  qui  conmiencent  a  caract^riser  la  se- 
conde  moitid  du  xix""  si^cle.  Nul  n'est  plus  dispose  que  moi  k 
reconnaftre  I'importance  des  congr^s  scientifiques,et  de  cette  r^cente 
classification  des  Soci^t^s  savantes  des  d^partements,  dans  laquelle 
il  faut  remercier  M.  le  Ministre  de  Flnstruction  Publique  de 
n'avoir  pas  oubli^  notre  BuUetin.  J'aurais  pourtant  pr^fdrd  un 
succbs  moins  prompt,  plus  exempt  d'alliage,  et  moins  embarrass^ 
par  des  adherents  qui  ne  font  d^faut  a  aucun  succ&s,  et  dont  il 
faut  d^daigner  ^galement  les  sympathies  et  ThostiUte.  Si  le  mou- 
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Yement  est  ^  la  renaissaDce  provinciate,  Tdcole  qui  le  repr^seote 
en  hisloire  doit  exister  avant  tout  par  elle-m^me,  et  se  manifester 
par  les  ceuvres  iudividuelles.  Or,  ce  n'est  pas  k  bref  d^lai  qu'on 
peut  veuir  k  bout  d'uue  si  yaste  besogne,  et  suppose  que  Tdvolu- 
tioD  aboutisse,  il  y  en  a  probablement  jusqu'^  la  fin  du  si^cle. 

Le  public  ^du  sud-ouest  de  la  France  est  certainement  un  da 
ceux  qui  accordent  Vint^rSt  le  plus  vif  aux  Etudes  de  ce  genre,  et 
cela  se  comprend  de  reste,  car  il  en  est  peu  dont  Thistoire  provin- 
ciate soit  moins  connue,  et  marquee  d'un  caracl6re  plus  vif  d'origi- 
nalit^.  Ce  n'est  pas  que  les  diverses  dcoles  qui  se  sont  ant^rieure- 
ment  succddd  n'aient  trouve  toutes  des  repr^sentants  dans  notre 
pays.  Celle  du  xvn*  siecle  surtout  y  est  representee  avec  dclat  par 
Marca,  Oihenart,  Olhagaray,  de  Lurbe,  et  par  les  grandes  collec- 
tions manuscrites  de  Du  Puy  et  du  president  de  Doat.  Cent  ans 
plus  tard,  nous  avons  les  B^nedictins  du  Languedoc,  et  k  un  degri 
inferieur,  Tabbd  Baurein,  Dom  Devienne,  et  Touvrage  malheu- 
reusement  in^dit  de  I'abbe  Daignan  du  Sendat (1 ).  L'^cole  issue  de  la 
Revolution;  si  convenablement  et  si  nettement  apprecide  par  mon 
excellent  ami  Leonce  Couture,  dans  sa  notice  sur  M.  de  Crazannes, 
a  eu  pour  reprdsentants  principaux  ce  respectable  vieillard,  le 
chevalier  Alexandre  du  M^ge,  Tabbe  Palassou  et  M.  de  St-Amans. 
Au  groupe  historique  de  la  Restauration  et  de  la  monarcbie  de 
1830  appartiennent  MM.  DeviUe,  Jouannet,  Bascle  de  Lagr^ze, 
Castillon  d'Aspet,  Loubens,  Samazeuilh,  Cassassoles,  P.  Laffor- 
gue,  Tabbe  Dorgan  et  le  chanoine  Monlezun.  MM.  Mary-I^fon  et 
Cenac-Moncaut  marchent  k  la  tete  du  parti  des  troubadours  et  des 
trainards  du  romantisme.  A  cette  classification  rapide,  ajoutez 
diverses  entreprises  d'un  sentiment  tout  individuel,par  exemple  le 
beau  travail  de  M.  Tabbe  Caneto  sur  Sainte-Marie  d'Auch,  ou 


(1)  Je  ne  laisserai  passer  aucane  occasion  de  prier  le  Conseil  ^^n^ral  do  Gers  de 
revenir  sur  la  d^ision,  si  peu  patriotique  et  si  regreUaMe,  prise  il  y  a  deux  ans 
an  sujet  des  pr^ieux  manuscrits  de  I'abb^  Daignan.  Nnl  doute  que  si  les  acad^ies 
de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  ainsi  que  les  autres  Soci^t^s  savantes  de  la  region, 
etaient  consalt^es  k  ce  sujet,  elles  n'^missent  des  voeux  unanimes  en  faveur  de  Tim- 
pression.  MM.  du  M^ge  et  de  Crazannes  s'occupaient  mdme  d'orgaoiser  une  mani- 
lestatioD  dans  ce  sens,  lorsque  la  mort  les  a  enlev^s  tous  deux. 
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YHistoire  du  dioeise  d'Agen  de  Fabbd   Barr&re,  et  vous  avez  en 
abrdg6  I'ancien  bilan  historique  de  nos  coDtr^es. 

La  noavelie  6cole  est  representee,  dansnotre  region,  par  des 
hommes  dont  rexpdrience  est  d^jk  form^e,  et  qui  voient  venir  k 
eax,  de  teas  cdt^s,  des  recraes  pleioes  d'ardeur.  La  Yivacit4  de 
ces  preoccupations  se  manifesto  sous  toutes  les  formes.  Sans  parlor 
des  annales  des  diverses  Soci^t^s  acad^miques  et  des  publications 
particuliires,  le  seul  ddpartement  du  Gers  a  produit  deux  Recueils 
pdriodiques  destines  k  representor  les  interdts  historiques  du  Sud- 
Ouest.  La  Revue  d^Aquitaine  compte  deja  sept  ans  d'existence. 
Fondee  dans  des  conditions  defavorables  en  apparence,  elle  a  su 
echapper  aux  difficultes  de  debut,  constater  son  utilite  et  conque- 
rir  une  place  enviable  parmi  les  recueils  de  ce  genre.  Son  directeur 
a  Tincontestable  merite  de  Tinitiative,  et  si  tel  ecriyain  de  ma  con- 
naissance  a  pu  conquerir  erga  omnes^  et  k  la  force  du  poignet,  un 
conmiencement  de  notoriete  proTinciale,  il  compte  bien  ne  pas 
oublier  ce  qu'il  doit  k  Hiospitali^re  publication  de  M.  Noulens. 

Si  lliistoire  consent  a  faire  place  k  la  litterature  dans  la  Revue 
d^Aqintaine,  elle  regno  exciusiyement  dans  le  Bulletin  du  ComiU 
d^Histoire  et  d^ArcMologie.  Le  BuUetin  vient  d'entrer  dans  sa 
quatriime  annee,  et  je  me  rappelle  sa  fondation  comme  si 
c'etait  d'hier. 

Au  mois  de  Janvier  1 860,  un  preiat  illustre  et  regrette  avait 
rassembie  dans  son  salon  bon  nombre  de  personnes  curieuses 
d'histoire  locale,  et  dont  le  nom  de  plusieurs  faisait  autorite.  Je 
me  trouvais  \k  je  ne  sais  trop  comment,  et  ce  fut  alors  que  je  vis 
pour  la  premiere  fois  Monseigneur  de  Salinis.  II  m'apparut  comme 
un  bomme  fait  a  la  fois  pour  le  conmiandement  et  la  persuasion. 
D6}k  trahi  par  ses  forces,  il  gardait  au  milieu  de  ses  infirmites  une 
enti^re  serenite  d'esprit,  et  conciliait  sans  effort  les  vertus  chre- 
tiennes  et  episcopates,  avec  les  famous  d'un  gentilhomme  et  la  lar- 
geur  de  vues  d'un  philosopbe  et  d'un  politique.  Sa  parole  lente  et 
mesuree  semblait  faite  surtout  pour  Tintimite  du  conseil;  sa  pene- 
tration naturelle,  singulidrement  developpee  par  une  grande  habi- 
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tude  dii  monde,  se  traduisait  volontiers  par  ce  sourire,  si  charmant 
et  si  rare  chez  les  vieillards,  et  t^moignait  de  Tironie  douce  et 
bienveillante  qui  vient  de  Tige  et  de  Texp^rience.  J'avais  alors 
publie  fort  peu  de  chose,  et,  sauf  un  ou  deux  fragments,  rien  que 
je  ne  regretle  d'avoir  icrlt.  Quand  Monseigneur  de  Salinis  me  fit 
ITionneur  de  m'en  parler  publiquement,  j'avoue  que  je  vis  lout 
d'abord  dans  ses  paroles  un  de  ces  encouragements  qu'un  homme 
de  sa  position  se  trouve  parfois  forc6  d'accorder  trop  facilement.  Mais, 
le  soir  mSme,  dans  un  entretien  particulier,  ilme  prouva  combien 
je  m'^tais  tromp^,  et  combien  il  lui  6tait  donn^  de  p^n^trer  profon- 
d^ment  dans  les  plus  secrfetes  pens^es  d'autrui.  Ce  qu'il  me  dit 
alors,  je  ne  puis  le  redire,  et  je  ne  Tai  mdme  compris  en  entier 
qu'au  sortir  d'une  longue  crise,  oh  mon  courage  pouvail  s'abimer 
dans  un  d^goAt  et  un  abattement  finals  dont  il  a  plu  k  Dieu  de  me 
faire  grSce.  Si  pr^cieux  qu'ils  soient  pour  moi,  leshauts  encoura- 
gements que  j'ai  regus  plus  tard  ne  m'ont  pas  laiss^  les  m^mes 
souvenirs,  etje  ne  vois  de  comparable  k  la  bienveillance  gratuite 
du  v^n^rable  archevfique  que  la  calme  et  constante  amiti6  d'un 
jeune  homme  que  je  ne  puis  nommer  ici,  etdont  la  valeur  morale 
nele  c^de  point  k  la  superiority  de  Tesprit  et  des  connaissances  ac- 
quises.  —  Un  des  nombreux  m^rites  de  Monseigneur  de  Salinis, 
c'est  d'avoir  regularise  et  generalise  le  mouvement  bistorique  du 
Sud-Ouest.  Par  la  creation  du  Bulletin^  il  lui  a  donne  un  corps  et 
un  moyen  d'expression  plus  special;  il  a  groupe  la,  sur  le  terrain 
neutre  de  la  science  locale,  bien  des  elements  divers  que,  pour 
plus  d'une  raison  qu'il  est  inutile  de  deduire,  Tadministration  civile 
aurait  eu  probablement  plus  de  peine  a  rassembler.  Le  patronage 
de  notre  eminent  preiat,  Monseigneur  Delamarre,  n'a  pas  fait  non 
plus  defaut  k  cette  oeuvre,  et  je  regrette  vivement  que  la  bienveil- 
lance  meme  dont  il  Fhonore  m'interdise  de  lui  oSrir  ici,  en 
toute  liberte,  Texpression  d'une  reconnaissance  generale  etqui  doit 
eviter  de  paraitre  interessee.  Sous  Thabile  et  conciliante  direction 
de  M.  Tabbe  Caneto,  vicaire  general,  le  Bulletin  a  pu  echapper 
aux  inevitables  difficultes  de  debut.  II  conunence  k  marcher  dejk 
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M  se)%  Pfftpr^.  fprP^,3,  ^S  Ift  foy^ur  croi^nte  de  ropinipn  lui 

§1 1§  Q9(iYe%^.cql9  h^sloriqae  se  troave  ainsi  dot^e,  dans  U 
r(ftdoip^^  de  dQo^  ^^c^ieib  p^riodiq^es,  tapt  s'en  fa^t  pooftant  c^u'ils 
^^^Dt  ^  ^n  ac^iYJt^^.  L'e^^ceUent  cal^logae,  bibliograiphiqae  an- 
neij^i^  k  ch^ue  ijiom^ro  da  BjiMetin  t^moigne  d'une  activity  pen  cod^- 
oji^^n^^ft  danoiQt^j^,4'^criT^c^$  de  no^*e  province  qQionts\iqongQ6- 
rij,^  par  ^n  ^apd  nopo^^^q  df;  pi^bl^catioqs  spepial^s,  une  juste  et 
ipcpnt^siable  potor^^^.  l^^ns  la  Ha^te-Garonne,  F^npolsion  vien^ 
n^^ifrejUemeo^t  ^e  ]^  Soct^^  ^  AnUgmires^  e^  surtput  de  Facad^- 
i^\e  de  Xonlouse  dont  ^'inflaence  sur  le  Midi  dfi  la  France  est  up 
f^^^^si  ind^yiable  q[^e  salu.taire.  ^lusieurs  ont  d^ja  constats  avec 
^ne  SfiUsf^ction  v6riU|t)le  q^e  cette  Acad^mie  tend  a  se  soustraire 
r2|pi^^m§ji^t  au3f  h|ibit|i^(i^es  pei^  pji^^ci^ps  de  Tdcole  du  prepii^r  enipire, 
r^pr$se,i[i^t(|^  |\]|squ'i  ces  dfjrniers  temps  par  le  baron  Chaudruc  de 
Crazannespt  i^^if  le  Qhevalier  du  ^bge{\)J  et  ky  substiluer  cette 
mi^tl^Oj^i^  ^^,^!^^  ^l^^S^^?  9^^9f^^,<^^^ise  ^'^rudition  contemporaine. 
L^i  repri^sentant  I9  ^j^s  ^"toris^  d^  \'9PiQff?i^  W.  comm|epce  k  pr^ 
dyipiner  s^ujourd'hui  est  assur^ment  M.  Edw.  Barry,  pro(esseur 
d'histoir^  k  la  Faci|ll^^  d^$  ^.^ttr^s,    dont  les  savants  m^^moires 
n'on^  epci^ru  des  hpm^es,sp6ci^px  d'autre  repro(}heque  celui  de 
D'etre  ni  ^^^^  poi^ibr^ui  niassie^l^jp^s.  M.  Barry  suit  le  mouvement 
I^tpri(^ue  de  tp^it  notre  A^idi  ^ve^.i^pe  attention  qui  justifie  le  cl^oix 
h^ur^ijx  ^|sYinpatl^ig\ie<]^(^e  M^  le^  ^A9,>i^^^  4p'!^,9;^A^^^V^9  P^'^^Q^^^ 
f^td^lui^l^ur  ^n  ren(^e  cppaptj^p  etj^^sers^slkpour  t^moign^rau  be- 

(l)  Per^oime,  I'en  suis  sAi,  ne  vera  dwi  ce  jnfement  iuig,  irreverence  envers 
I'alkHeiiD^'mTe  historf^tie  doht  ]e  ne  nie>S  les  sirneei^^iiU;  hv  siirtoiii  in 
m^^afl  dp  c(^nna,i/Maoc6  conjUje  la  ipaqooine  dn  cKevaUep.  d^  V^^  et  da  bmp  d^d^ 
CrazaDDe8,qbi  m'ont  dooo^  tons  d'eux  plusdTunconseil.  Ilyaslx  ans.je  vis M.ou  liege 
it  TfiU^^Mfit  en  me  r^ndMU,  k  Lachon.  A^\pJ^{  qu^  j'en  pi^s  iugi^r  alors,par  ({pe^ues  be]|- 
res  de  conversation, el  par  mes Etudes  historiqae^beaacouppms  incompldles  qu'^aujotir^ 
d'htai.il  mt  fit  I'eTfeld'vn  cooipilatetir  acharn6,  d'un esprit  pen  jndicii^ax  et  encore  moins 
difficile  sur  le  choix  des  moyens  historiqnes.  Tant  s'en  fant  qaela  lecture  de  ses  Notes 
sdr  iHiitoire  du  Langupthc  et  de  ses  nombreox  ouvrages  ait  change  nta  premid^ 
opinion.  H.  deCrazannes  apportait  beancoop  pins  de  rignenr  dans  ses  proc^des  soien- 
tifiMtbes:  T^rs'la'fin  de  i^  vie,  oe  bon  el  v^ndrable  arch^ologtie  m'honorait  d'une  cor* 
respondance  assez  active,  et  qui  t^moignait  d'un  naturel  ^minemment  bienveillant  et 
sei^iable.  Bien  que  je  n'eussS  point  I'honneur  d'^t^e  p«rsonneltement  connu  de  lo>; 
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s6iii  4u»  ^D  fn\mt  i'6\6n^  ju^qii'dux  plilb  obscUlr^  tr4*iUlt%uVS. 
Qa'il  me  pennietite  ildahmoifas,  de  lui  rappeler  ici  cd  tjue  J'iiaid 
Hlobneur  de  lui  ex|iHttlei*  au  moisd'aodt  det*nier.  (He  qad  le  {iilbliti 
savailt  att^fad  surtout  de  lui  avbc  UDe  imptatibncid  l^gitim^e  pkv  1^$ 
ant^dents,  c'est  rexamen  ibt^gral  de  tout  le  systftme  de  poi^liH^ 
dd  iressort  de  Tadcien  Parlement  de  Toulouse,  et  la  critique  61  la 
refontbde  toute  T^pigratihie  des  Pjrr^u^es  et  des  regions  ddjiti^D- 
tes.  Le  prenlier  de  t6s  sujets  lui  dppirtiedt  sdds  coilteste,  i^t  du 
pleiti  dbit  d'uD  ^vaut  collectionneur  tpii  &  (otm6  des  ^Hes  si  iAk- 
gnifiques  et  si  cotnpl6ted  de  poids  ihS(irit^.  Tdtlt  le  itiohde  le  de^gnb 
aossi  pour  le  sebbfad,  car  11  est  le  seul  qui  piit^  dontler  k  h 
science  la  certitude  ^pigrapbique  qd'blle  tie  siurait  trdhtei*  ddUi 
les  nombreux  ouvrag^s  dd  chevalier  dd  M6gS  et  de  se^  ittiitktedrS. 
Je  ne  puis  )tbndv6  iei  Jostled  SI  tous  les  tllljtaibreS  de  rAc^^uUi^  m 
Toulbdse,  bi  je  ne  pdis  citei*  que  leS  noms  de  M.  Gatito-ArilbdU, 
Miteur  des  FlUridel  Gdy  Saber,  de  M.  le  dObtedl*  Noolet,  natura- 
liste  et  philolbgue  dminedt,  d6  soncoUfegue  M.  Desbart*^ai-Btihiard, 
du  couftois  et  Idborlfedi  iecr^talre  perp^tdel,  M.  Urbain  Vitry,  et 
de  mod  bon  6a!aiiviAi  Enlile  Y^sse,  collaborateur  fort  gbfM  dd  \i 
Revue  dt  tbuUMe,  dt  ^ui  pburrait  attester  que  lo^scjde  tious  iixAbiM 
notre  Dt*bit  ^tonlblb,  je  Me  manifdstais  pds  pr6cis6ment  uoe  vocatioti 
hisidHque  i^H  dl^eid^e.  Tdtilouse  possbde  adssi  ude  Acad^mid 
de  L^gislktidn  dont  M  kXii^ii  services  dnt  cdhstatd  Futility  m 
rdrigiiid,  dt  i\i  foudsltioti  dd  la^delld  se  rattache  le  nom  de  rilldd- 
trd  et  doqueot  tlomitai6dd  dont  la  France  chr^tiende  et  lib^rald  K 
regrett6  le  long  ^ilencd  dt  plMfi  la  mott.  Mtaii  le^  medibre^  AH 
cette  Acaddmie  composde  des  hommes  les  plus  dminents  de  Ten- 

lables.  L'excelleat  vietUard  en  avail  ^t^  sincdremenl  morUfid.  tl  voulait  i  toule 
force  mettro  son  credit  officiel  k  ma  disposition,  poor  m'aider  ii  panser  les  blei^i 
tares  d'une  ambition  d'nn  genre  particuJier.  Je  n'eas  point  k  faire  asaffe  de  ca\\^ 
bonne  volenti^,  et  je  me  trouvai  inopin^ment  et  radicalement  gu^ri,  ffrace  al'Ins- 
titvt  de  Fiance,  dont  la  jastice  particuliire  et  faile  pour  d^go^ter  de  toutes  les 
avtres,  se  distingue  par  ce  caractdre  vraiment  arigipal,  qu'il  suMl  uniquemeni 
de  la  m^riler  pour  6tre  certain  de  i'oblenir.  M.  de  Crazannea^  est  roort  san^ 
que  j'aie  pu  lui  tdmoigner  ma  reconnaissance  de  vive  voix.  |1  m'avait  engac^ 
k  alter  passer  quelques  jours  chez  lui,  a  Castelsarrasin.  pendant  les  vacances  do 
186^  et  je  me  disposals  a  parUr,  lorsque  j'eus  Ja  doulour  d'apprendre.  par  let 
gazettes,  que  Finfatigable  doyen  de  Tarch^ologie  m^ridionale  avait  cessd  de  vivre* 
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seigoement  juridique,  de  la  ms^strature  et  da  barreaa,  j'ai  peine 
a  choisir,  et  je  ne  veux  ciler  que  M.  le  president  Gaze,  laborieux  ex- 
ploratear  du  Droit  coutumier,  et  M.  Genouilhac,  professear  a  la. 
Faculty  de  Droit,  et  Tan  des  plus  assidus  collaborateurs  de  h  Revue, 
Hislorique  de  Droit  frangais  et  stranger  (1). 

Le  Tarn-et-Garonne  dont  une  partie  du  terriloire  d^pendait  au- 
trefois dela  Novempopulanie,  possede  aussi  saSoci^te  acad^mique. 
M.  Devals,  archiviste  du  d^partement,  a  publi6  naguere  une  His- 
ioire  de  Montavban^  destinee  a  faire  oublier  celie  du  chanoine 
Le  Bret,  et  k  laisser  dans  un  oubli  merits  je  ne  sais  quelle  publi- 
cation rivale,  inspiree  du  lib^ralisme  commercial,  et  qui  n'enri- 
chira  pas  plus  le  libraire  qu'elle  n'illuslrera  son  auteur,  natif  de 
La  Fran^aise  (2).  Dans  un  recueil  eminemment  eccl^siaslique,  et 
qui  fort  heureusement  pour  lui  n'a  point  la  responsabilit^  de  mes 
faits  et  gesles,  je  suis  tenu  de  m'expliquer  avec  grande  reserve 
sur  la  Faculty  de  ttieologie  protestante  de  Montauban.  II  faut 
convenir  cependant,  qu'a  part  M.  Nicolas,  qui  est  aussi  rationa- 
liste  que  le  comporte  sa  situation  personnelle,  MM.  les  Profes- 
seurs  n'ont  gu^re  fait  avancer  la  science  dans  cette  partie  du 
domaine  historique  qui  semble  leur  appartenir  plus  particulifere- 
ment.  N*esl-il  pas  surprenant,  par  exemple,  qu'ils  aient  laisse  a 
M.  C.  Schmidt,  professeur  a  la  Faculty  de  th^ologie  et  au  s6mi- 
naire  protestant  de  Strasbourg,  le  soin  d'^crire  un  livre  remar- 
quable  sous  plus  d'un  rapport  et  qui  semblait  leur  6choir  de 
droit,  YHistoire  et  doctrine  de  la  secte  des  Cathares  ou  Albigeois? 
Mais  assez  sur  ce  p6rilleux  sujet.  Incedo  per  ignes. 


(1)  En  dehors  des  academies,  le  monument  historique,  dans  la  Haute-Garonne,  a 
trouv^,  il  y  a  vingt  ans,  son  expression  ultra-romantique  dans  la  Mosaique  du  Midi, 
et  se  trouve  aujourd'hui  heaucoup  plus  s^rieusement  repr^sent^  par  la  Revue  de 
Toulouset  si  habilement  dirigde  par  M.  Lacointa,  el  daDS  laquelle  tous  les  lecteurs 
ontremarqud  les  articles  de  M.  Ernest  Roschach,  dcrivain  Derveuz  etcolord,  et  r^ 
cent  fondateur  du  Midi  IHustr^, 

(3)  L'Acad6mie  dns  Sciences,  Inscriptions  ct  Belles-Lettres  de  Toulouse,  a  mis  en 
reserve,  Tann^e  derDiSre,  VHisioire  de  Montauban  de  M.  Devals,  et  ma  brochure 
sur  les  Ckartes  de  Mont-de^Marsan,  pour  le  concours  de  1863.  Je  ne  sais  si  les  rd- 
glements  de  cette  compagnie  me  permottront  de  retirer  mon  travail;  mais  je  declare  a 
tout  dv^ncment  que  ce  n'est  pas  avec  un  Essai  si  court  et  si  hdtif  que  jepourrais  avoir 
la  pretention  de  lutter  centre  I'^tude  s^rieuse  autant  qu'approfondte  de  M.  Devals. 
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Depuis  quelque  temps,  et  grace  aux  louables  efforts  d'un  petit 
nombre  de  travailleurs,  les  etudes  historiques  semblent  vouloir 
prendre  faveur  dans  le  Lot-et-Garonne.  Le  pr6fet  actuel,  M.  Paillard 
de  Saint-Aiglan^  est  an  ancien  ^Ifeve  de  TEcole  des  Chartes,  et 
le  departement  iui  est  redevable  d'une  initiative  scientifique  dont 
il  est  d^ja  possible  de  constater  les  avantages.  Par  ses  ordres,  les 
anciennes  archives  d'un  grand  nombre  de  communes  ont  6t6  cen- 
tralis^es  a  la  prefecture,  od  Ton  pent  les  compulser  beaucoap  plas 
commodSment,  et  ou  Ton  n'a  point  a  redouter  poar  elles  la  con- 
voitise  de  collectionneors  pen  d^licats  on  Tincurie  de  certaines 
municipalit^s.  M.  Paillard  a  pa  obtenir  aussi  de  certains  d6p6ts 
pablics  des  d^partements  voisins  la  remise  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  pieces  int^ressant  TAgenais,  et  il  a  fond^  ane  bibliotheque 
sp^ciale,  uniquement  compos^e  d'ouvrages  relatifs  a  cette  region. 
Grdce  a  lai,  la  Soci^t6  d'AgricuUure,  Sciences  et  Arts  d'Agen,  a 
616  l^galement  reconnue  comme  ^tablissement  d'utilit6  pabliqoe, 
et  si  cette  institution  vraiment  utile  regrette  toujours  la  retraite  de 
qoelques  membres  aassi  6clair^&  qu'honorables,  elle  a  su  recruter 
aillenrs  des  hommes  de  valeur  et  d'intelligence.  L'administration 
d^parlementale  a  trouv^  un  auiiliaire  habile  dans  son  archiviste. 
M.  E.  Croset  a  termini  le  catalogue  des  documents  confi^s  k  sa 
garde,  et  dont  son  activity  a  grandement  contribu^  a  augmenter 
le  nombre;  11  a  ^dit^  les  Coutumes  de  Lamontjoie  et  donn6  k  la 
Revue  d'Aquitaine  et  aux  Annales  de  la  Soci^t^  dont  il  fait  partie 
des  notices  estim^es.  Les  hommes  vou^s  par  goAt  ou  par  profes- 
sion aux  Etudes  histpriques  et  pal^graphiques  trouveront  en  Iui 
un  bonmie  port^  a  les  servir  avec  un  empressement  dont  j'ai  fait 
rbeoreuse  experience,  et  que  je  ne  saurais  reconnaitre  assez 
publiquement.  La  Society  d'Agriculture  possede  dans  M.  Ad.  Magen 
un  secretaire  perp^tuel  dont  la  valeur  et  le  d^vouement  aux  inte- 
rSts  historiques  de  la  contr^e  n'ont  pas  ete  reconnus  tout  d'abord 
comme  lis  meritaient  de  T^tre.  C'est  1.^  le  sort  inevitable  de 
tons  ceux  qui  possMent  quelque  nouveaute  d'idees  et  quelque 
vigueur  d'esprit.  II  faut  qu'ils  tracent  eux-mdmes  leur  voie  el  s'im- 
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posoDt  a  TopiniOn.  Aujourd'hui  M.  Magen  a  triomphii  de  ces  obs- 
tacles^ et  les  hommes  sp^ciaux  qui  appr^ient  depuis  longtemps  la 
tolidit^  de  ses  Etudes  et  la  nettet6  de  sa  critique,  proofees  par  de 
Qombreux  Merits,  peuvent  aussi  t^moiguer  du  rare  et  sympathique 
empressement  qu*il  met  k  faire  valoir  et  k  faciliter  leurs  propres 
travaux.  Parmi  les  ^crivains  du  Lot-et-Garonne,  j'dime  k  rappeler  le 
nom  de  M.  Samazeuilb,  kuteur  de  Thistoire  de  VAgenais  el  du 
Bazadais  et  de  divers  autres  ouvrages,  et  k  citer  ceux  de  M.  Tamizey 
de  Larroque,  coUaboraleur  de  la  Correspondance  liUiraire,  des 
Archives  de  la  Gironde^  etc^^  de  M.  MouUid,  conseiller  k  la  coor 
d'Aget),  ^diteur  et  comtneDtateur  de  divers  statuts  locaux,  de  M.  de 
Yillepreux,  biographe  ^EUonore  d^Aquitdine,  et  de  M.  Jules  de 
Laflfore^  auteur  de  notices  Bur  le  Brulhois^  T^vdch^  de  Condom  et 
divers  autres  sujets.  Le  caract^re  actael  et  politique  du  Journal  de 
Lot-etrGaronne  est  peut-dtre  cause  que  soti  r6dacteur  n'attache  aux 
intdr^ts  de  Tbistoire  locale  qu'un  int^rdt  secondaire.  Get  inconve- 
nient fort  l^ger  se  trouve  amplement  compense  par  laAetme  dAqui- 
taine^  imprimde  maintenant  a  Agen,  et  par  I'AbeiUe  Agenai$et 
feuille  bebdomadaire  appelde  a  rendre  de  v6ritables  services,  et 
dans  laquelle  M.J.  Secret  a  dAjk  publie  d'int^ressantes  biogra- 
phies. 

Gomme  la  Haute-Garonne,  le  d^partement  de  laGironde  abonde^ 
en  ressources  les  plus  varices.  Les  nonls  propres  se  pressent  sous 
ma  plume,  et  je  d^se^^re  de  poovoir  tons  les  ^crire.  Dans  \6 
baut  enseignement,  ily  a  M.  Francisque-Micbel,  dont  j'ai  brouvd 
todjours  r^rudition  aussi  indpuisable  que  I'obligeattce,  et  qui  a 
rendo  taut  de  fois,  a  notre  province  et  k  bieo  d'autres,  d^^mindnts 
services  bistoriqoes,  qui  beureusement  ne  sont  pas  pres  de  finir. 
Dans  Tacaddmie  de  Bordeaux^  je  ne  veux  citer  que  MM.  Gustavo 
Bronet^  polygraphe  distingo^,  Baudrimont^  ebimiste  et  philologue, 
Gbarle^  des  Moulins,  aussi  versd  dans  Tarcb^ologie  que  dans  Tbis- 
toire  iiatorelle,  le  vicomte  de  Gourgues,  et  Fabb^  Girot  de  La 
Yiile,  fort  rem»rqd6  a  I'avant-dernier  congrbs  scientifique.  Je  n'ai 
garde  d'onblier  non  plas  M.  L6o  Drosfyn^  peintre  de  talent,  et 
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qoi  salt  joiedre  m  joU  brin  de  plume  a  son  onayoo  de  pajoagiste 
el  d'arcbtologue,  ni  M.  Joles  Delpit,  Fan  des  ^diteurs  du  Uanus- 
crit  de  WolfenbuUelj  et  le  plus  actif  collaborateur  des  Archives 
Bistoriques  de  la  Gironde.  La  presse  politique  laisse  parfois  aux 
journalistes  dQs  loisirs  qu'ils  saveut  faire  tourner  au  profit  de 
lliistoire  locale.  Timoins  M.  Henri  Ribadieu,  et  mou  camarade 
Andr^  LaverlujoD,  r^acteur  en  cbef  de  la  Gironde^  et  aoteur 
d'one  6tude  pleioe  d'int^rdt  sur  Sulpice  Severe.  Le  public  n'a  pas 
noD  plus  laiss^  passer  ioapergus  les  Essais  de  MM.  Charles  de 
BrioUe,  Pepin  d'Escorac,  et  Fabbd  J.*B.  Pardiac. 

Dans  les  Landes,  le  mouvement  historique  a  pour  reprdsm- 
Uois, :  M.  Fabb^  P^^ert^  qui  a  donnd  une  subslantielle  notice 
sqr  NotrerDafne  de  Bago  el  quelques  autres  Iravaux,  M.  Roger- 
GaiUart,  M-  le  bearon  de  Cauna,  M.  Leon  Sorbets,  correspondant 
actif  dn  9uiJlfitinj  et  M.  Tarti^re,  archiviste  de  ddpartement,  qui 
s'occupe,  dAVop,  ^  pubiier  diye($es  cootumes  landaises  impatiemr 
ment  atteodues.  M.  le  ^comte  Hector  de  Galard  a  adress^  phi- 
siMlurs  fois  a  la  Bevue  i'AqMttame  des  articles  appr^ci^s  d^s  )e 
d&bu\.  Ce»  articles  dtooteni  une  vive  et  nette  inlelligence  de  notre 
p;^  provinciai;  le  m^iiileur  e3t,  sans  contredit,  cekii  qui  a  pour 
titce  :  La  Chalosse  siyu/s  la  daminaUon  an^se.  M.  de  Galard 
a'^t.  cwtaineioflini^  pas  booune  a  \ouloir  vivre  sur  c«  succea.  Sa 
fortpoa  eA  ses  loisirs  soiU  de  pr^cieuses  faoilit^s.  pour  Tdtude,  et 
aoppos^^  qu'4  Iw  pcenne  fantaisie  de  cba3ser  aur  les  tevFes  de  la 
politique^  Qe  n'est  f^  une  iraisoii^  poor  ne  r&venir  jamais  sul^ 
ceU€|%  de  l[his»tQir^  localQ,,  ob  il  a  laissd  des  souveiks,  et  qu  it 
trQi)vera  toujoors  t^  ^oeil. 

Ias  Basses-PjT^ptes  q'cwt  rm  h  wvier  aw  ddparteoienibs  voi* 
sin^;,  liq\^  ce  qui  a^cbappd  a  M^rca,  a  QihiinarL,  aOlhagaray  et  a^ 
Fa^yn^  a  ^t$  repris  en  soas-Q8u,vjre,  par  le  chevalier  deB6ia,  colo- 
nel, ai^  r^gink^pt  dQ,  ^yal-Caatabre,  Dpia  Sanadoa,  Fabb^  9o^ 
davant,  Faget  de  Baur^  et  MJH.  Mazure  et  Basely  de  Lagrtee. 
D9118  ^  QrammflirA  9^rnais»,  M.  Y.  Lespy  a  d^^m^l&  qetle- 
mm*  les  r)^e§  e(  la  s,jQts^  de,  l!idv>ma  iiMJUg^ne,  el  pos^.  lee  bases 
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d'an  systeme  arthographique  qui  a  g^D^ralement  pr^valu.  L'esti- 
timable  biblioth^aire  de  Pau,  M.  Haloulet^  nous  adoDoe  les  For$ 
de  B4arn  complets,  et  tout  r^cemmenl  les  Proverbes  B^amais. 
M.  Balasque,  juge  au  tribunal  deBayonne,  vieut  depublier,  avec 
la  collaboration  de  M.  E.  Dulaurens,  le  premier  tome  d'une  His- 
toire  de  la  villede  Bayonne,  sur  lequel  je  reviendrai  plustard  avec 
detail,  et  qui  relegue  au  dernier  plan  les  r^cits  de  Compaigne  et 
de  Masein,  tout  aussi  bien  que  la  Nouvdle  Chronique  de  Bayonne 
parun  BayonnaiSy  et  les  platitudes  romantiquesde  Morel.  Le  pays 
basque,  qui,  avantet  depuis  M.  de  Humboldt,  aexerc^et  souvent 
^gar6  les  recbercbes  d'une  kyrielle  d'^udils,  possfede  M .  Antoine 
d'Abbadie,  connu  par  son  hardi  voyage  en  Abyssinie,  etpar  divers 
travaux  de  philologie  euskarienne.  Ce  linguiste  a  d'abord  ^t6  le 
collaborateur  de  feu  M.  Augustin  Chaho  (de  Navarre),  qui  a  pu- 
blic sur  les  Basques  tant  de  somettes  et  d'histoires  apocryphes,  et 
qui,  du  r61e  de  voyant,  passa  bient6t  a  celui  de  visionnaire  dans 
cette  biscomue  et  cocasse  Philosophie  des  Religions,  dont  pour- 
tant  on  n'a  plus  le  courage  de  rire  quand  on  songe  k  la  triste  fio 
de  lauteur.  Heureusement  pour  M.  d'Abbadie,  son  bon  sens  et 
sa  bonne  foi  Font  bient6t  soustrait  aux  dangers  de  cette  collabora- 
tion, et  les  approbations  moins  r^serv^es  qu'il  a  revues  depuis  ont 
dA  lui  donner  la  mesure  de  sa  valeur  personnelle,  et  lui  faire 
comprendre  ce  que  le  public  est  encore  en  droit  d'attendre  de  lui . 
Le  d^partement  des  Haules-Pyr6n6es  possede,  depuis  quelques 
ann^es,  une  Soci^t^  Acad^mique  fort  nombreuse  et  fort  active, 
dont  j'examinerai  bient6t  les  Annales  sous  le  rapport  historique. 
Parmi  les  membres  distingu6s  de  cette  compagnie,  citons  M.  Char- 
les Dupouey,  le  courageux  foadateur  de  la  Chronique  de  la  Bi- 
gorre^  M.  Couaraze  de  Laa,  ^crivain  trop  peu  f^cond  k  notre  gr6, 
M.  Magenties,  archiviste  du  d^partement,  et  M.  Deville,  esprit 
sagace  et  dont  la  critique  aime  a  s'exercer  volontiers  aux  d^pens  des 
Essais  historiques  sur  le  Bigorre  de  M.  Davezac-Macaya.  Je  ne 
crois  pas  que  M.  Gurie-Seimbres,  de  Trie,  fasse  parlie  de  la  So- 
ci6t6  Acad^mique  des  Hautes-Pyr^n^es.  Mais  ce  qu6  je  sais,  k  n'en 
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pas  douter,  c'est  que  les  courts  fragments  qu'il  a  publics  ont  AH 
aussitdt  remarqu^  eo  plus  d'un  bon  lieu,  et  que  Inexactitude  de  ses 
rechercbes  et  la  si^ret^  de  ses  informations  I'ont  designs  tout  de 
suite  k  Tattenlive  sympatbie  de  bien  des  personnes  qui  ne  pensent 
pas  exactement  comme  lui  sur  toutes  choses,  et  dont  une  au 
moins  a  pris  la  liberty  de  le  lui  marquer,  tout  en  sollicitant  des 
relations  accord6es  avec  un  courtois  empressement.  M.  Curie- 
Sdimbres  a  rastombld,  sur  les  origines  de  nos  yilles  royales  du 
xiv«  si^cle,  de  precieux  mat^riaux  qu'il  a  le  devoir  d'utiliser  le  plu- 
t6t  qu'il  le  pourra.  Gette  p^riode  int^ressante  et  encore  si  obscure 
de  notre  histoire  municipale  lui  appartient  sans  con  teste,  et  le 
public  compte  aussi  sur  lui  pour  nous  donner,   concurremment 
avec  M.Couarazede  Laa,  le  recueil  completdes  coutumes  in6di- 
tes  de  la  Bigorre. 

Puisque  j'ai  parld  de  coutumes,  je  ne  veux  point  quitter 
la  region  des  monta^nes  sans  signaler  en  passant  le  travail 
de  M.  Jules  Cordier  qui  a  pour  titre  :  Droit  de  Famille  auco 
Pyren4e$^  et  qui  d^passe  certainement  tout  ce  qu'on  pent  lire  sur 
lemtoie  sujet  dans  VEssai  sur  le  Biam  de  Paget  de  Baure,  XHis- 
toire  du  Droit  franfais  de  Laferriere.  et  la  r6cente  Histoire  du 
Droit  municipal  au  moyen-dge  de  M.  Ferdinand  B^cbard.  II  est  i 
rcigretter  que  M.  Cordier,  dont  j'aime  a  reconnattre  les  bons  pro- 
c6dis  envers  moi,  n'ait  point  r^ossi  ase  soostraire,  au  moins  mo- 
meptan^ment,  k  la  vivacity  de  ses  sympathies  politiques,  et  qu'i! 
ait  cru  devoir  et  pouvoir  juger  Tancien  droit  pyr  jn6en  au  point  de 
vue  d'une  opinion  que  je  ne  saurais  discuter  ici  loyalement  et  li 
brement*  pui&que  les  conclusions  scientifiques  sont  inseparables  des 
pr^ttrencei^  absolument  d^mocratiques  de  Tautemr.  Malgrd  ces  im- 
perfections, to  Droii  de  Famille  auoo  Pyrenees  est  encore  le  meiUenr 
livre  sur  eette  matifere.  Ausei  plusieurs  ont-ils  regrett^  k  bon 
droit  que  TsMiteur  ait  cru  devoir  se  restreindre  dans  ces  ^troites 
limits,  et  a'ail  pas  song^  k  nous  pr^enter  le  tableau  complet  de 
laiQascogna  Itodale,  municipale  et  civile.  Peut-dtre  a-t-il  6i6  ar- 
ribd  ^  rip3ufiisaiice4es  doouments  rassembUs.  En  effet,  une  16gi- 
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time  generalisation  n'aura  lieu  qu'en  presence  d'une  collection  aussi 
complete  que  possible  des  statuls  locaux.  C'est  a  quoi  nous  devons 
tendre  tons,  et  a  quoi  je  travaille  pour  ma  part,  aussi  reconnais- 
sant  des  services  rendus  que  peu  d6courag6par  les  obstacles  que 
je  rencontre  parfois.  Les  recherches  finies,  M.  Cordier  ou  tout 
autre  pourra  Jeter  alors  un  coup  d'oeil  plus  vaste  et  plus  comprd. 
hensif  sur  Tensemble  des  bis  gasconnes,  car  il  sera  possible  de  les 
itudier  en  elles-mfimes,  de  les  comparer  avec  les  divers  fueros  du 
nord  de  I'Espagne,  et  de  rechercher  dans  quelle  mesure  le  droit 
public  et  priv^  de  nos  voisins,  si  soigneusement  6tudi6  par  0!h6- 
nart,  Blanca,  Marina,  Hallam,  Capmany,  Sempere  et  MM.  6i- 
raud^  Guizot  et  Gounon-Loubens,  a  r^agi  sur  le  n6tre. 

Je  n'ai  plus  qu'a  parler  du  mouvement  historique  dans  le  d^par- 
tement  du  Gers  et  je  serai  court,  puisque  j'ai  rendu  hommageplus 
haut  aux  services  anciens,  et  qu'il  ne  me  reste  a  appr^cier  que  des 
travaux  r^cents.  M.  Fabbe  L6once  Couture  s'est  fait  parmi  nous^ 
et  sans  y  viser  beaucoup,  une  reputation  qui  a  d^pass^  depuis 
longtemps  les  limites  du  Sud-Ouest.  Tant  s'en  faut,  n^anmoiiis, 
qu'il  soit  encore  en  position  de  reveler  au  public  la  haute  port^e 
de  ses  etudes  critiques  et  philologigues.  Ce  retard,  qui  me  rassure  aa 
lieu  de  m'alarmer,  a  sa  cause  dans  la  necessity  prdalable  od  se 
trquve  M.  Couture  de  completer  d'inmienses  Etudes  pr^paratoires. 
Sa  profonde  connaissance  de  Tantiquite  classique,  des  littdratures 
du  moyen-ageet  particulierement  de  toutce  quia  trait  k  I'ltalie,  les 
facilites  qu'il  trouve  dans  notre  pays  de  se  renseigner  exactement  a 
Tendroit  de  I'Espagne,  loi  permettront  maintenant  de  consacrer  beau- 
coup  de  temps  a  Texamen  de  la  derniere  Evolution  scientifique  de 
TAUemagne.  C'est  ici  le  cas  de  r^peter  ce  que  j'ai  dit  un  peu  plus  haut 
apropos  de  VHistoire  des  Albigeois  de  M.  Schmidt,  et  de  m'^ton- 
ner  encore  de  ce  que  certaines  opinions  et  certaines  contr^es  lais^ 
sent  a  des  strangers  le  soin  de  raconter  des  evdnements  qui^  par 
leur  nature  et  leur  importance,  sembleraient  r^lamer  de  prefe- 
rence un  ecrivain  du  mSme  parti  ou  de  la  m^me  region.  Depuis 
Raynouard quia  beaucoup  vieilli,  les litteratures et  les idiooies da 
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Midi  de  la  France  n'ont  encore  produit,  sur  ieur  propre  sol,  aa- 
cuohistorien  vraiments^rieux.  Fauriel  6tait  de  SaiDt-Etienne,  eties 
continaateurs  de  Dom  Rivet  qui  ont  entrepris  Texamen  de  la 
poesie  provengale,  appartieoDent  gSn^ralement  aui  regions  du 
Nord  et  du  Centre.  Chose  encore  plus  bizarre  et  plus  humiliante, 
la  France  s'est  laiss^e  surpasser  par  rAUemagne  dans  T^tude  de 
de  ses  propres  traditions  nationales,  et  quand  on  parle  de  labo- 
rieuses  et  savantes  recherches  sur  nos  troubadours,  il  faut  citer 
les  noms  de  G6res,  de  Schmidt,  de  Bekkers,  de  Rosenkranz,  de 
Wolf,  de  Keller,  de  A.W.  de  Schlegel,  de  Mone  et  de  M,  Fr6- 
d^ric  Diez.  Quand  son  heure  sera  yenue^  M.  Tabbe  Couture,  qui 
possede  autant  que  personne  les  causes  et  la  succession  de  ce  mou- 
vement,  est  certaiiiement  appeld  k  faire  marcher  la  science,  et 
Tancienne  France  m^ridionale  trouvera  enfin  en  lui  rhistorien  in- 
digene et  autoris^  de  ses  langues  et  de  sa  littdrature. 

A  c6td  de  M.  Couture,  d'autres  ^crivains  du  Gers  ont  su  con- 
qu6rir  une  place  enviable  dans  la  Revue  ^Aquitaine  et  le  BuUe- 
tin  d^ArchSologie.  Je  ne  veux  citer  que  les  noms  de  M.  Tabb^ 
FauqQ6,  doux  et  bienveillant  esprit^  de  M.  Henri  de  Riviere,  au- 
teur  d'une  estimable  Monographie  de  Mirande^  de  M.  Tabbti  Lar- 
roque  qui  continue  avec  un  succfes  r^el  ses  etudes  sur  nos  Bas- 
tides  municipalesj  de  M.  I'abbd  Sabatier,  devout  et  chaleuretix 
apobgiste  de  Monlezun,  et  dont  les  pieux  efforts  ne  sauverontpas 
tout  enti^re  Tceuvre  recommandable  k  plus  d'un  titre  de  Thisto- 
rien  de  la  Gascogne.  Nostrdsi  Pergama  deootrd. . .  — Dansce  ddnom- 
brement,  je  n'ai  garde  d'oublier  M.  Niel,  dont  les  r^centes  Ori- 
gines  de  Condom  sont  de  beaucoup  sup^rieures  a  son  ancien  tra- 
vail sur  Lectoure,  ni  Tint^ressant  travail  de  M.  Bstingoy  sur  le 
Tryptiqm  de  Gimont,  pas  plus  que  VHistoire  de  I'lmprimerie  d 
Auch  de  M.  Lafforgue,  «  les  Monographies  de  Boulauc  ef  de 
Saramon  de  M.  F.  Cassassolles.  Je  ne  puis  enfin  me  dispenser 
de  signaler  le  z61e  vraiment  patriotique  d^loy^  par  M*  Tabb^ 
Abadie  dans  sa  defense  de  Tancien  dioctoe  de  Lombez.  II  me 
serait  facile  de  comprendre  dans  cette  liste  pbis  d'un6  piersonne 


Digitized  by 


Google 


-  88  - 

doQt  la  dgfiance  fort  exager^e  r^pugne  a  la  publicity,  et  a  qui  le 
Bulletin  doit  des  commonicatioDs  importantes.  La  reconnaissaDce 
personnelle  me  fait  ndanaioiQS  un  devoir  de  ddsigoer  MM.  Damont- 
Tourret,  Dubor,  curd  d'Aubiet,  et  sortoutM.  Tabbd  Bdnac,  card  de 
Saiate-Gemme,  dont  le  savoir  n'a  d'dgal  qae  la  modestie,  et  qui  a 
mis  libdralement  k  ma  discretion  un  recueil  de  documents  prdcieux 
etp6niblemeat  rassemblds. 

Dans  cet  eiamen  gdn6ral  et  hitif  da  mouvement  historique  du 
Sad-Oaest,dontjecompte  m'enqudrir  dordnayant  d-une  fa^on  pre- 
cise et  ddtaiU6e,  j'ai  certainement  omis,  par  precipitation  et 
par  ignorance,  bien  des  noms  sur  lesquels  j'aurai  I'occasion  de  re* 
venir.  Tel  qa'il  est  ndanmoins,  ce  ddnombrement  tdmoigne  d'one 
vigueur  et  d'une  activity  pea  communes.  Nul  doute  que  si  ces 
nombreui  travailleurs  disperses,  et  pour  la  plupart  inconnus  les 
uns  aux  autres,  venaient  a  se  rassembler  pdriodiquement  en  con- 
gres  regional,  il  ne  rdsultdt  de  cette  reunion  de  nombreux  et  im- 
portants  progr6s  scientifiiques.  Je  me  borne  aujourd'hui  a  eipri- 
mer  cette  pensde,  laissantaux  autres  la  charge  de  la  mtHriret  d'7 
adherer,  et  me  rdservant  d'y  revenir  moi-mdioe  en  temps  oppor- 
tun,  pour  indiquer  les  voies  et  moyens  pratiques.  Realisable  oa 
nont  ce  projet  ne  saurait  compromettre  en  rien  Tavenir  des  ra- 
cherches  entreprises.  L'histoire  locale  n'a  pour  elle  que  son 
propre  attrait;  elle  ne  possMe  ni  budgets,  ni  chaires  piihli* 
ques,  ni  aucun  de  ces  puissants  moyens  d'organisation  et  de 
propagation  qui  ne  sont  jamais  refuses  aux  sciences  d'interdt 
general  et  aux  grands  besoins  coUectifs,  lei,  tout  demeare  a 
notre  compte.  Ghacun  de  nous  a  charge  de  se  renseigner  4 
ses  ddpens,  et  de  sMpporter  aussi  toqs  les  frais  d'imprdssion 
destines  a  un  petit  nomfore  de  lecteurs  pour  que  Ton  puissa 
e9perer  serieusemant  de  rentrer  dans  des  avances  souveat  iTb$ 
considerables.  A  vrai  dire,  les  compensations  que  Ton  oUient 
parfois  ne  sont  gu^re  de  nature  a  seduire  le  conunun  des  martyrs. 
Les  bonnes  gens  qpii  rSvent  des  ovations  bruyantes  et  foeiles  out 
les  journaux  politiqaes  ii  leur  service  et  soot  Ubres^  je  sapFoae* 
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de  se  porter  candidats  k  n'ienporte  quoi,  k  moins  qu'eiies  ne  pri- 
fereDt  s'adoDDer  k  ce  genre  de  lilt^rature  ioaugurd  r^cemment  par 
le  progr^s  des  moears,  et  dont  le  courage  docile  s'attaque  de 
pr^f^rence  aux  ODnemis  d6sarin6s.  L'bisloire  locale  n'a  fort 
beureasement  rioD  a  ddm^ler  avec  de  pareils  tripotages,  et  elle 
en  laisse  yolontiers  Thonneur  k  ceux  qui  en  convoitent  le  profit. 
Encore  moins  consentira-t-elle  a  les  favoriser  indirectement,  en 
acceptant  cette  hypocrite  ou  sotte  situation,  qui  tendrait  k  faire 
d'elle  Texutoire  d'une  activity  qui  serait  ici,  j'en  conviens,  beau- 
coup  moins  gdnante  qu'ailleurs.  Tout  cela,  Dieu  merci,  ne  nous 
regarde  pas,  et  notre  r6le,  tout  gratuit  et  d^sint^ressd,  gtt  en 
entier  dans  la  reconstitution  bistorique  de  la  tradition  provinciale. 
II  n'est  pas  moins  impossible  de  ressusciter  pratiquement  le  passd 
que  de  supprimer  son  influence  sur  le  present.  Mais  la  renais- 
sance de  I'esprit  municipal  a  beaucoup  a  gagner  a  Texamen  de  ses 
manifestations  ant6rieures,  a  Fintelligence  des  di verses  Evolutions 
sociales  dans  lesquelles  il  s'est  produit,  6puT6,  et  parfois  d^plo- 
rablement  amoindri.  Si  les  communes  ont  jadis  abdiquE  entre  les 
mains  du  Roi  par  aversion  centre  la  f6odalit6,  ce  n'est  point  un 
motif  pour  que  cette  abdication  survive  aux  causes  qui  Tout  pro- 
duite.  C'est  k  cette  ceuvre  de  renovation  que  les  annalistes  r^gio- 
naux  se  sent  instinctivement  d^vouEs  pendant  prfesde  trois  sifecles, 
et  telle  est  la  fin  que  la  generation  contemporaine  a  le  devoir  de  pour- 
suivreavecla  conscience  netteet  precise  de  sa  mission.  Apr&s  les 
tourmentes  de  la  premiere  jeunesse,  aprfes  le  scepticisme  et 
Tabattement  moral  qui  marquent  presque  toujours  Tinitiation  k 
la  vie  reelle,  I'histoire  lo6ale  est  deja  apparuea  plus  d'unhomme 
de  mon  &ge  comme  une  des  manifestations  de  cette  tendance  irre- 
sistible et  providentielle,  qui  doit  sans  doute  assoupir  bien  descol^- 
res,  conjurer  bien  des  perils,  et  procurer  a  plus  d'un  Femploi 
legitime  et  definitif  de  sa  virilite  prochaine.  Humble  soldat  de 
cette  idee,  dont  la  jeunesse  m'a  seduitet  me  console  parmi  tant 
et  de  si  diverses  decrepitudes,  je  la  servirai,  Dieu  aidant,  tout  le 
reste  de  ma  vie.  Cest  en  elle  que  mon  esprit  a  trouve,  enfin, 
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contentement  et  repos;  c'est  1^  que  j'ai  apprisle  respect  do  passe, 
lout  en  me  gardant,  en  vers  lui,  de  ces  serviles  admirations  que 
les  gens  soucieux  de  r^ussir  r^servent  pour  le  present. 

J.-F.  BLADfi. 
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NOGARO. 

FRAGIENTS  D'OISTOIRE  L0C4LE  DE  1660  A  1701 

Extraits  dn  Jouenal  db  la  Fahillb 

DOii.T  DE  pe:rghe:de:(1). 

Nous  avoDs  voqIu  eloigner  de  Tesprit  de  nos  lecteurs,  des 
le  titre  de  ce  morceau,  lout  ce  qui  aurail  pu  leur  faire  atlendre 
une  histoire  de  i'aulique  coll^giale  fondle  par  saint  Austinde.  Nous 
ne  toucberons  pas  mSme  aujourd'hui  a  ce  vaste  et  beau  sujet,  rd- 
serv^  tout  entier  pour  un  autre  travail;  et  nous  entrerons  de  plein 
pied  dans  la  p6riode  de  Louis  XI Y,  signal^e  a  Nogaro  par  le  pas- 
sage du  Roi  lui-m^me. 

Le  journal  qui  va  nous  fournir  ces  curieux  fragments  est  con- 
servd  par  la  famille  Doat  de  Percbede.  II  est  renferm6  dans  un 
cabier  in-quarto,  cartonn6,  convert  de  basane  verte,  et  formant 
environ  deux  cents  pages.  Les  deux  tiers  de  ce  recueil  sont  occup^s 
par  un  cours  de  droit,  en  latin,  d'une  ^criture  tres  fine  et  tr6s 
serrie.  Cest  la  partie  la  mieux  conserv^e  du  manuscrit.  Celle  qui 
renferme  le  journal,  ou  sont  relates  divers  fails  plus  ou  moins  im- 
portants,  et  surtout  les  6v^nemenls  de  famille  —  naissances,  ma- 
nages, d6ces  inscrits  en  latin,  —  a  perdu  un  certain  nombre  de 


(1 .  C'est  a  M.  le  docteur  Candelle,  d^j^  coDnu  des  lecteurs  du  BullctiD,  que  dous 
devous  ces  extraits.  Nous  publierons  successivement  plusieurs  autres  pieces  in^dites 
noD  onoins  int^ressantes,  dues  k  ses  intelligentes  recherches;  et,  en  lui  ofTrant  ici  nos 
Tifs  reinercieinents,  nous  le  prierons  de  poursuivre  ses  fouilles  dans  I'lnt^rdl  de  notre 
histoire  provinciale,  qui  n'a  pas  d'explorateur  plus  ferine,  et  dans  celui  de  notre 
CBUvre,  qui  coinpte  peu  d'amis  aussi  ddvouds.— Nous  devons  aussi  des  remerciements 
a  la  respectable  famille  Doat  de  Percbede,  qui  a  laiss^  copier^pour  notre  Recueil  les 
pages  de  son  journal,  et  en  particulier  k  M.  Gaston  Doat,  qui,  sur  notre  demande, 
nous  a  transmis  les  details  les  plus  prdcis  sur  scs  ascendants,  r^dacteurs  de  ce 
journal. 
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feuillets  qui  nous  aaraieot  foarni  saos  doute  leur  part  de  rensei- 
gaements  curieux. 

La  famille  Doat  est  origioaire  de  Nogaro  et  bieo  ant^rieure  aux 
plus  anciens  registres  actuellemeat  existaots  a  la  mairie  de  cette 
ville,  et  dont  la  date  la  plus  recul6e  est  1600.  Un  JebaD  de  Doat 
obtiDt  de  Henri  HI  ou  de  Henri  lY  les  armes  que  ses  descendants 
portent  encore :  d'azur  a  trois  herons  d'argent  membrfis  et  becquis 
de  gueules.  Les  Doat  ont  fourni  depuis  1 600  jusqu'a  la  Revolution 
francaise  plusieurs  avocats  et  docteurs  en  droit,  un  president  qui 
fut  aussi  abb6-lay  de  Pr^chacq,  deux  conseillers  du  roi,  deux  offi- 
ciers,  deux  docteurs  en  th^ologie,  dont  un  chapelain  de  Garai- 
son,  etc.,  etc.  Hs  s'allierent  aux  meilleures  families  de  lacontr^e  : 
aux  Claverie,  aux  Trinqualye,  aux  Sabazan,  aux  Grisony,  aux 
Du  Cousso,  aux  d'Esparbes,  etc.  Au  xviii*  sifecle,  le  pr^ident 
Guillaume  de  Doat,  descendant  direct  des  deux  auteurs  des  frag- 
ments que  nous  publions  ici,  et  ascendant  de  M.  Ed.  Doat,  prin- 
cipal repr^sentant  actuel  de  cette  famille,  devint,  par  son  manage 
avec  demoiselle  Frai)Qoise  de  Montauberie  La  Mothe  de  Prechac, 
propridtaire  du  domaine  seigneurial  et  du  chdteau  de  la  Mothe,  ou 
se  rendit  Louis  XIY  et  ou  logea  le  due  d'Anjou,  son  frfere.  C'est 
depuis  environ  soixante  ans  que  la  branche  ainee  des  Doat  est 
titablie  k  Perchede. 

Le  premier  passage  int^ressant  du  journal  a  ^t^  ^crit  par  Jean 
Doat,  docteur  en  droit  et  advocat,  ne  vers  1600;  il  est  relatif  au 
passage  de  Louis  XIY  a  Nogaro,  en  1 660. 

Mazarin,  on  le  sait,  venait  de  conclure  la  paix  avec  TEspagne; 
la  France  avait  recul^  ses  limites  septentrionales,  et  Louis  XIY 
devait  ^pouser  Tinfante  d'Espagne,  Marie-Tb^rese  d'Autriche,  fille 
de  Philippe  lY.  Une  entrevue  aurait  lieu  entre  les  deux  monar- 
ques  et  le  mariage  se  c^lebrerait  dans  notre  province,  non  loin 
de  la  fronti^re  espagnole. 

Indiquons  brifevement  les  principales  stapes  du  grand  roi  dans 
ce  voyage  important.  II  ^tait  parti  de  Fontainebleau  des  le  7  juillet 
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1659,  de  Chambord  le  ]•'  aoAt.  Le  6  aoftt,  il  couche  a  Poitiers; 
le  14,  a  Saintes;  le  17,  k  Blaye.  Ici  copioDS  un  fragment  de 
YUiniraire  des  rots  de  France  (1). 

n  19  aoAt,  va  par  eau  coucher  k  Bordeaux. 

6  octobre,  dine  sur  la  Garonne,  couche  a  Cadillac  (2). 

7  —    couche  a  Bazas. 

8  —    a  Antagnac,  couche  a  Gasteljaloux. 

9  -^    couche  a  Nfirac. 

11  —     couche  a  Lectoure. 

12  —    va   faire  collation  dans  une  prairie  et  couche  k 

MauYoisin. 

13  —    couche  &  risle-Jourdain. 

14  —    couche  a  Toulouse. 

28  decembre,  part  de  Toulouse,  couche  a  Villefranche.  » 
Laissons  la  un  moment  Tltin^raire.  L'hiver  se  passa  en  Langue- 
doc  et  en  Provence.  Le  roi  visita  la  Sainte-Baume  le  5  ttvrier,  et 
entra  le  2  mars  a  Marseille,  par  une  brfeche  qu'il  fit  faire  aux 
murailles  de  la  ville,  pour  lui  apprendre  que  le  temps  desrd voltes 
iUdi  pass6.  Le  28  mars,  jour  de  Piques,  il  fit  ses  devotions  aux 
Cordeliers  d'Orange.  Le  2  avril,  nous  le  irouvons  a  Montpellier; 
le  7,  a  Pizenas;  le  8,  a  Narbonne;  le  10,  a  Perpignan.  Nous 
reprenons  Tltin^raire : 

•  14  avril,  k  Leucate,  ouLeurs  Majest6s  f urent  regal6es  par  le 
marquis  de  Sainl-Aunez,  et  couche  a  Sijean. 

15  —.  couche  i  Narbonne. 

16  —  couche  a  Carcassonne. 

18  —   couche  i  Castelnaudary. 

19  —  couche  k  Villefranche. 


(1)  Depuis  Louis  VII  jasqu'a  la  mort  de  Loais  XIV,  a  la  saita  du  Voyage  d$ 
Charles  /X,  dans  les  Pidcet  fugitives  pour  servir  a  Vhistoire  de  France  (1769), 
t.  I,  Ire  partie,  fin  dp  vol.  Ce  pr^ieui  recueil  est  dA  au  roarqsis  d'Aubais  et  a  Me- 
nard, rhistorien  de  Nimes.  On  reprocbe  a  ces  compilaleurs  ce  qu'on  devrait  le  pins 
louer  chez  eux,  une  exactitude  minutieuse. 

(3)  La  cour  fut  trait^e  a  Cadillac  par  le  due  d'Epernon.  Le  Bulletin  a  donn<^  d^ja 
(t.  I,  p.  416)  la  description  rim^  du  somplucux  festin,  extraile  de  fa  Muse  histo- 
rique  de  Lorei. 


Digitized  by 


Google 


—  34  — 
20  —  couche  a  Toulouse. 

23  —  couche  a..... 

24  —  couche  a  Auch  (1). 

25  —  couche  k  Vic-Faisensac  (2). 

26  —  couche  k  Nogaro.  » 
Ici  donnoDS  enfiu  la  parole  a  Jean  Doat  (3) : 
«  Le  26  avril  1660,  le  Roy  antra  a  Nogaro  dans  un  carrosse 

tir6  a  six  cheveaux,  et  dans  le  mfesme  carrosse  -estoieut  la 
Reyne  sa  mfere,  M.  d'Anjou  son  frfere  et  Mademoiselle.  Les 
clefs  de  la  i^ille  lui  feurent  presant^es  par  M.  Jacques  de  Lu- 
zarejvfuge  du  Bas  Armaignac,  au  coiug  de  lamuraille  d'Artigaux 
au-dessous  de  la  ville^oii  estoient  acistans  M.  Bayrus,  lieutenant 
dudil  juge,  M.  Jean  Doat,  advocat,  premier  consul,  Pierre  Camot, 
marchant,  second  consul,  Ramond  Saint-Marcot,  maistre  apo- 
tfaicaire  et  troisiesme  consul,  Jean  Ducamp,  M«  chirurgien,  der- 
nier consul  et  authres  habitans.  L'harangue  feut  faicte  1^  mesme 
par  ledit  juge  estant  k  genoux,  et  le  Roy  debout  tenant  le  cha- 
peau  a  la  teste.  La  harangue  finie,  le  Roy  alia  dans  son  carrosse 
jusques  devant  le  logis  de  la  Reyne,  qui  estoit  la  maison  de 
feu  Cazanauve  chirurgien;  et  la  il  monta  a  cheval  pour  s'en 
aller  a  son  logis,  qui  estoit  chez  M.  de  Lateul6re;  ou  it  ne  feust 
pas  plustot  qu'ayanl  quilts  un  bouquet  de  pleumes  i^iolettes  a 
cause  d'une  petite  pluye  le  chargeant,  il  ne  fist  qu'un  tour  jus- 
que  aupr^s  de  Daniate  (4)  pour  la  chasse  aux  cailhes,  et  rantra 
a  cheval  dans  la  ville  par  la  porte  de  Gault,  apres  avoir  tire 

(1)  «  ..  Et  le  33  fat  a  Auch.  ou  il  apprit  la  perle  qn'il  avait  faite  du  marshal 
rH<)pita],  Tun  de  ses  plus  fiddles  serviteurs  et  le  plus  attache  au  bien  de  son  Etat  et 
de  sa  couroune.  (M^moires  de  Montglat).  > 

(3)  II  y  a  des  details  sur  le  s^jour  de  la  cour  a  Yic-Fezensac  dans  M.  Daignan  et 
dans  le  SuppUment  k  I'Histoire  de  la  Gascogne.  —  M.  Monlezun  cite  deux  proems- 
verbaux  conserves  a  Nogaro  et  a  Vic.  Je  ne  sais  s'ils  existent  encore;  dans  ce  cas,  ils 
seraient  bons  k  publier  textuellcment 

(3)  Nous  respectons  scrupuleusement  le  texte  du  manuscrit,  sauf  Tordre  des  frag- 
ments. Nous  gardens  ^galement  Torthograpbe  de  I'original,  qui  n'cst  pas  fort  irr^gn- 
li^re  pour  I'^poque;  mais  nous  avons  crn  devoir  en  faciliter  la  lecture  en  y  introdui- 
sant  les  accents  et  la  ponctuation,  qui  en  ^talent  kpen  pr6s  cxclus. 

(4)  Daniate  est  uno  maison  do  plaisance  enlour^e  d'une  propri^t^,  4  cette  ^poque 
tr^s  considerable,  situ^e  dans  la  piaine  du  Midou,  a  2  kilometres  nord-est  de  la  ville, 
sur  le  chemin  qui  conduit  de  Nogaro  a  la  pieuse  chapclie  de  Notre-Dame  de  Bouit. 
(Note  de  M.  le  d'  Gandell^.) 
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»  prto  la  vigDo  de  Camot,  snr  les  fosses,  k  uq  lapareau  qu'il  print 
»  d'on  coup  de  fQsil,  estant  k  cheval. 
»  M.  le  due  d'Anjou  logea  chez  M.  de  Montauberie,  et  Made- 

>  moiselle  alia  loger  k  Arblade.  M.  de  Tureune  feust  logd  chez 

>  M.  de  La  Tournerie,  chaDoiue,  oil  il  feust  visits  le  mardy  par 
»  M.  le  juge  et  harangue,  ou  acistoient  les  susdits  consuls. 

»  Ledit  jour,  27  avril,  le  Roy  partit  de  Nogaro  et  alia  coucher 
»  au  Mont-de-Marsan. 

>  Lorsque  le  Roy  passa,  il  lui  fut  desrob6  un  plat  d'argent  chez 

>  Lasserre,  qui  feust  trouv^  dans  le  lit  dudit  Lasserre.  Le  mesttie 

>  jour,  feust  desrobe  une  paire  de  pistolets  a  un  des  grands  valets 

>  de  la  m&re  du  Roy,  qui  en  porta  la  plain te  en  la  presence  du 

>  susdit  Doat  consul,  a  qui  le  Roy  comanda  de  faire  justice  au 

>  plaignant. 

>  Le  mardi  27  avril,  ayant  est^  prins  deux  paires  de  boeufs  k 
»  Bilhau  pour  tirer  les  deux  carrosses  du  Roy,  il  [Bilhau]  suivist 

>  les  boeufs,  etles  ayant  joincts  derri^re  les  Deux  Fonts  (1),  son 

>  metayer  desatela  les  boeufs  sous  pr^texte  de  les  aller  faire  boire 

>  et  les  en  amena,  et  les  carrosses  restferentsur  le  lieu,  jusques 

>  au  vandredy,  que  le  Roy  envoya  le  lieutenant  du  juge,  un  garde 
»  et  le  capitaine  de  ses  mulets,  pour  scavoir  qui  auroict  d6satel6 

>  les  boeufs.  Le  susdit  Heu tenant,  deux  consuls  et  plusieurs  jurats 
»  furent  au  champ  oil  avoient  est^  joincts  les  boeufs,  en  com- 
»  panie  des  envoyes  du  Roy  pour  scavoir  a  qui  estoient  les  susdits 
»  boeufs;  et  ayant  este  justifie  que  les  boeufs  estoient  a  M.  Bilhau, 
»  le  lieutenant  verbalisa  centre  lui;  de  quoy  aussi  le  juge  d'Ar- 
»  blade  informa,  comme  ayant  les  boeufs  est6s  d^satel^s  en  Arblade. 
»  M.  Montauberie  estoit  le  juge  dudt  Arblade.  Le  diet  Bilhau  de- 
»  meura  quelques  jours  cach^  sans  ose  paroistre,  et  M.  Gondin 


(1)  Ainsi  se  nomme  encore  le  liea  ou,  au  bas  de  la  c6le  d' Arblade  et  surla  plaine 
de  risaule,  estStablie  la  bifurcation  de  ia  roufe  imp^riale  de  Nogaro  a  Aire  et  au 
Houga.  (Note  de  M.  le  dr  Candelle.) 
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»  estaDt  alld  Toir  M.  rintendant  qoi  estoit  mpvbs  da  Roy  pour  les 
»  afifaires  de  la  ville,  il  obtint  lethres  de  grace  pour  la  dt  Bilhau 
»  qui  feurent  enreglstr^es  au  dl  sl^ge. 

»  Le  mercredy  28  avril1660,  M.  le  prince  de  Conti  logea  en 
»  ville.  II  feust  visiW  el  complimanW  a  la  porte  par  le  dt  sieur 

•  juge  [Jacques  de  Luzarey]  acist^  des  dts  consuls,  el  logea  chez 
»  M.  de  la  Teulfere,  d'ou  il  partisl  le  lendemain  29  el  suivit  la 
»  roule  du  Roy. 

»  Le  29  du  diet  mois  d'ai^ril,  le  cardinal  Mazarin  logea  a  Mao- 
»  ciel  chez  M.  Berau,  el  le  lendemain  suii^isl  la  route  de  Ville- 

•  franche. 

»  Ce  mesme  jour  29,  vint  loger  en  fillele  nonce  du  Pape  qui 

•  ne  feust  complimant^  par  la  irille;  il  logea  chez  M.  de  la  Teulfere, 
»  ou  il  feust  visits  par  Mrs  du  chapitre  el  compliments  en  frangois 
»  par  M.  Luzarey,  doyen  des  chanoines,  el  le  nonce  leur  fist 
»  plusieurs  demandes  en  latin,  auxquelles  M.  Dupuy  cfaanoine 
>  respondit.  Le  30,  il  [le  nonce]  did  la  messe  aux  Capucins  et 
»  donna  trois  fois  la  benediction. 

»  11  feust  aussy  desrobS  k  un  gentilhome  de  la  suitte  de  M.  de 
»  Conti  quatre  louys  d'or,  deux  escus  blancs  et  une  pifece  de  vingt 
»  sols  chez  M.  Oucamp  par  un  garden  chirurgien  nommS  Rimailho 
»  qui  randist  le  tout.» 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  details  du  voyage  de  LouisXIV  k 
Saint-Jean  de  Luz,  ni  des  ceremonies  de  son  mariage.  II  faut  les 
lire  dans  les  Memoires  du  temps,  surtoul  dans  ceux  de  Mademoi- 
selle de  Montpensier,  qui  fut  de  toutes  ces  fetes  et  qui  les  conle 
avec  la  spirituelle  curiosite  et  dans  la  langue  inimitable  de  la  cour 
du  grand  Roi.  II  suffira,  pour  prendre  conge  de  Louis  XIY,  de 
copier  encore  un  extrait  de  Titineraire  : 

«  27  avril.  CoucheauMont-de-Marsan. 

29  —  Couche  k  Tartas. 

30  —  Couche  k  Acqs. 

i  mai.  Couche  a  Bayonne. 
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8  —  Couche  k  Saiol-Jean  de  Luz. 

4  join.  A  risle  de  laCk)nf^renc6,  et  couche  k  St-Jean  de  Luz. 

9  —  Epouse  a  Saint-Jean  de  Luz. 
15    —  Couche  a  Bayonne. 

6    —  Couche  k  Acqs. 

18  —  Couche  a  Tartas(l). 

19  —  Couche  auMont-de-Marsan. 

20  —  Couche  a [Capsieux]  (2) . 

21  —  Couche  A  Langon. 

22  —  Couche  A  Bazas. 

23  —  Par  eau,  couche  k  Bourdeaux. 
27    —  Par  eau,  couche  a  Blaye.  • 

li  dtait  le  4  juillet  a  Poitrers,  le  13  a  Fontainebleau^  el  faisait 
sou  entree  solennelle  k  Paris  le  20  aoAt. 

Les  extraits  suivants,  qui  ont  aussi  leur  inters t  local,  sont  en- 
core de  la  main  de  Jean  Doat : 


(1;  « Oil  je  fus  expr^s  et  j'eus  Thonnevr  mot-m^me  de  boir  le  roi  et  la  reine 

sa  femme  et  aussi  la  reyne  sa  mere  etc...  Je  oe  desire  plus  sinon  boir  le  roy  des  roys 
au  ciel  Diea  m'en  fasse  la  grace  I  Alors  fesoit  grand  cbaad.  »  Get  extrait  Au  Journal 
de  Laborde-Peboud  a  ^t^donnd  par  M .  Monlezon  {SuppL,  p  511,  notel),  qui  aimait 
4  le  eiter. 

(2)  c  Le  jour  que  le  roi  logea  k  Capsieux,  dans  les  landes  de  Bordeaux,  j'allai 
loger  k  SalntrJnstin,  en  Armagnac.  Je  me  trouvai  dans  une  yieille  maison  qui  tomboit, 
et  11 7  a?oit  mdme  dans  le  plaocber  de  ma  cbambre  tin  grand  trou;  je  le  fis  fermer  de 
planches  pour  ne  le  pas  voir.  Je  me  couchai  et  dormis  aussi  iranquillement  que  si 
j'avois  M  dans  une  belle,  bonne  et  siire  maison.  Mon  lit  ^(oit  aapr^s  de  la  porte 
parce  que  la  chambre  ^toit  tr^  petite;  celui  de  mes  femmes  ^toit  k  I'autre  bout.  J'en- 
tendis  un  fort  grand  bruit  et  ensuite  henrter  k  ma  porte  avec  un  vacarme  epouvan- 
table.  Cela  m'^veilla,  j'ouvris  la  porter  je  trouvai  mon  obimrgien  qui  me  crioit: 
cSauvez-YOUs,  la  maison  tombe  '.*  Je  sortis  sans  songer  a  I'^tal  oil  j'^tois;  je  sautai  les 
degr^s  4  moiti^  endormie,  et  me  serois  eassd  le  cou  sans  qu'il  roe  soutenoit.  Lorsque 
je  fus  dans  lacour,  je  regardai  partout  et  demandois  ce  que  c'^toit;  Ton  r^pondit  que 
ce  n'dtoit  qu'un  tremblement  de  terre;  et  eoaune  iis  y  sont  ordinaires,  personne  n'en  ^toit 
^tonnd.Mon ohirurgien, qui  venoit  pour  saignerunedemes  femmes,  sentit  quela  maison 
trembloit,  me  r^voilla  promptement  et  ne  songea  pas  au  tremblement  de  terre;  et  sana 
lui  je  erois  que  je  n'en  aurois  pas  oui  parler.  Quand  j'eus  appris  ce  que  c'^toit,  je 
me  regardai  et  me  trouvai  toute  nue  en  chemise.  Je  vis  un  muletier  qui  prenoit  les 
couvertures  de  ses  mulcts  pour  les  recharger;  j'ea  pris  une  de  laquelfe  je  m'enve- 
loppai  et  j'attendis  ainsi  que  Ton  m'e^t  apport^  mes  habits.  Je  m'habillai,  j'allai  k 
la  messe,  et  apr6s  je  continual  mon  ohemin  sans  la  cour.  Je  marchai  depuis  dix  beu- 
res  dn  matin  jusqo'a  neuf  du  soir,  par  un  obaud  et  une  poudre  qui  passe  tout  ce 
que  j'en  puis  dire.  J 'arrival  a  Baaas  en  mdme  temps  que  la  cour,  et  Ton  ne  parla 
que  du  tremblement  de  terre.  Le  roi  dit  que  la  sentinelle  qui  6toit  devant  ses  fend- 
tres  avoit  crid  aux  armes;  qu'il  s'^toit  mis  k  regarder;  qu'il  avoit  demand^  ce  que 
c'itoit;  qu'on  lui  avoit  r^pondu  que  la  terre  avoit  trembM;  qu'il  s'^toit  recoucbd  sans 
8' en  mettre  beaucoup  en  peine.  (M^moires  de  Mademoi$eUe  de  Montpensier,  1660). » 
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« Le  luDdi  -21  juin  1 660,  eDlre  quatre  et  cinq  heuresdu  matin, 

»  la  terre  trambla  sy  fortement  que  toates  les  maisons  bransloient 

»  et  tout  le  monde  croyoit  que  tout  alloit  tomber.  Le  diet  tram- 

»  blement  fist  sonner  Thorloge;  il  a  est6  gen^ral^  du  moins  dans 

>  tous  les  lieux  d'ou  nous  avons  peu  avoir  des  nouvelles,  mais  sur- 
»  tout  il  a  est^  grand  a  Bagneres  de  Bigorre^  oil  il  renversa  qua- 
»  torze  ou  quinze  maisons  et  lue  [tua]  quelques  personnes  soubs 
9  les  mines.  Les  habitans  feurent  obliges  d'6taier  leurs  maisons 
»  toates  menassant  mine,  et  elies  sont  encore  pour  le  jourd'hui 
»  i«  aoiit  1660  en  cet  6tat;  etsamedy  dernier  7  aoust,  il  arriva 
»  au  dt  Bagn6res  deux  grands  tremblemens  dans  la  nuit,  qui  don- 

>  nerent  une  grande  espouvante  aux  habitants  (1). 


(1 )  On  a  d^ja  vu  ane  mention  de  ce  tremblement  de  terre  dans  la  note  prMdente . 
II  est  clatr  qii'on  eiag^ra  a  la  grande  Mademoiselle  la  frequence  de  ces  accidents 
dans  notre  pays.  Yoici  quelques  textes  de  la  MxAse  historique  de  Lorct,  sar  le  mdme 
Tenement : 

3  JUILLET  1660. 

Je  receus  le  jonr  de  S.  Pierre 
Lettre  disant  qu'un  tremble  terre 
Avait  dnrant  quelques  moments 
Caus6  bien  des  ^tonnements 
Dans  Bordeaux,  ville  de  Gascogne, 
Ou  Ton  vit  p41ir  mainte  trogne; 
Mais  il  ne  fit  rien  tr^bucber, 
Hormis  que  de  quelque  clocher 
Unu  assez  grosse  et  lourde  pierre 
Tombant  donna  dn  nez  a  terre  .. 
Tant  y  a  que  certain  Gascon, 
Avec  ce  fastueux  jargon 
Qui  leur  est  assez  ordinaire 
Et  que  je  sals  peu  contrefaire, 
Durantle  tremblement  susdit 
4.  quelques  siens  compagnons  dit : 
Et  done,  messieurs,  qu^  bous  en  seroble? 
Quand  je  marche,  la  terre  tremble. 
11  faut  bien  que  bous  le  croyez  : 
Bous  le  sentez,  bous  le  boyez. 

(ii£mb  joua,  apostUle.) 

Non  settlement  le  tremble  terre 
Qn'on  redoute  plus  qu'un  tonnerre 
Fit  dans  Bordeaux  quelque  fracas, 
Mais  gens  bien  inform^s  du  cas 
Et  qui  sont  plus  de  dix  ou  douse 
Disent  mdme  que  dans  Tonlouze, 
Auche,  Agent,  Ldloure  etB^ziers, 
Climats  abondants  en  fraisiers, 
Dans  la  ville  aussi  de  Narbonne 
Et  dans  ceUe  de  Carcassonne, 
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»  Lemercredy  4  f^vrier  1665,  la  terre  trambia,  mais  non  pas 

>  sy  fort  que  le  21  jain  1 660. 

>  Le  dimanche  1 2  f^vrier  1 668,  entre  huict  et  neuf  heures  do 
»  ia  nuit,  r^glise  des  Gapacios  tomba,  et  ensevelit  soubs  ses  ruines 

>  cinqcapucins^  lesqaatre  desquels  feureDttu^s,  scavoir  le  P.  Au- 
•  gastiD,  le  P.  InnoceDt,  leP.  Jean  et  le  P.  Doroth^e;  et  Taathre 

>  feQ3t  retire  yivant  et  ne  feust  bless^  que  l^gferement. 

Non  sans  part  out  causer  effroi. 
Arriva  mdme  d^sarroi; 
Et  qnelqn'un  d'&me  bien  sens^e 
L'apprenant  eut  cette  pens^, 
Que  la  terre  ne  trembla  pas; 
Mais  qu'elle  dansa  les  cinq  pas 
De  grand  coour  et  de  grand  courage, 
Pour  la  paix  et  le  manage. 

Id   JUILLBT. 

Le  tremblemeni  vers  la  Garonne 
Qui  fit  trembler  mainte  personne, 
Atnsi  que  je  I'ai  dit  ailleurs, 
N'^toit  a  Bordeaux  que  des  fleurs, 
Ce  n'^toit  que  lis  et  que  roses; 
Yraiment  on  vit  bien  d'autres  choses 
Durant  ce  jour  tumultueux 
Vers  Bigorre,  lieu  montueux. 
11  fit  tribucher  dans  Baignidrea 
Cent  quatorze  maisons  enti^res; 
Et  deux  tiers  de  ses  batimens 
Nonobstant  leur  chaux  et  cimens 
Parent  rendus  inhabitables. 
Par  les  fracas  ^pouvan tables 
Que  ce  iremblement  fit  alors 
Qui  causa  quantity  de  morts, 
Qui  ru'ina  seize  villages,  * 

Ddtruisit  quatre  cents  manages, 
Abatit  trente  cabarets, 
D^racina  plusieurs  forets, 
Changea  le  cours  de  cent  fontaines, 
Et  rendit  d'autres  fort  noalsaines. 
Ecaita  comme  des  poussins 
Une  troupe  de  capucins, 
G&la  du  bid,  du  foin,  de  I'herbe, 
Et  pour  ddmeetif  ie  proverbe 
Partout  si  souvent  all^gud 
(Que  d^sonnais,  voilii,  morgad) 
Deux  montagnes  se  rencontr^rent, 
£t  d'UB  si  grand  choc  se  choqudrant 
Que  Tune  d'icelle  fondit, 
fin  laissant,  k  ce  qu'on  m'a  dii, 
Pour  marque  de  cette  disgrace, 
Un  St  grand  abtme  en  sa  place, 
Que  ny  noble  ny  laboureur 
•   Ne  le  peuvent  voir  sans  horreur 
Pour  Tair  malin  qu'il  communique. 
Mais  laissons  ce  discours  tragique.. 
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»  Le  lendemaiQ,  treiziesme  f^vrier,  vers  les  deax  heures,  ies 

>  Capucins  portoieDt  le  saint  SacremeDt  en  procession  dansTdglise 
»  St-Nicoias.  M.  Lardos  theologal  le  recent  a  genoux  des  mains  du 

>  gardien  soabs  le  porche,  et  les  hosties  consacrees  feurent  mises 
»  dans  le  St  Ciboire  de  la  dte  esglise,  apr6s  quoy  les  Capucins  se  re- 

>  tirerent  etenemport^rentleur  St  Ciboire  sans  hosties. 

»  Le  mesme  jour  treiziesme  f^vrier,  les  quatre  capucins  feurent 
»  enseyelis  dans  la  capelle  des  cloches  des  Cordeliers  en  quatre 
•  quesses  et  deux  fosses  oil  ils  feurent  portds  par  les  artisans  de 
»  la  ville.  Le  cbapitre  y  assista  et  fist  Toffice,  M.  le  theologal  es- 

>  tant  officiant,  et  n'y  eust  pas  messe  parce  qu'ils  feurent  enseyelis 
»  a  quatre  heures  du  soir.  L'office  se  fist  au  cceur  des  dts  P^res 
»  Cordeliers.  Le  lendemain  14  f^vrier,  les  messieurs  du  chapitre 
»  feurent  aux  Cordeliers  dire  la  grand  messe  dans  la  chapelle  oh 
»  sont  ensevelis  les  dts  quatre  capucins.  M.  Soucaret,  chanoine, 

>  diet  la  messe,  Messieurs  de  Bezin  et  Labenere  estoient  diacre 
»  etsoubs-diacre." 

Jean  Doat,  auteur  de  ces  fragments,  qui  obtint  du  seigneur  et  de 
la  dame  de  Sainte^hristie,  le  11  octobre  1662,  les  lettres  de  la 
judicature  de  ce  lieu,  eut  plusieurs  enfants,  entre  autresle  grand- 
pire  du  president  Guillaume  dont  j'ai  parl^  plus  haut,  nomm^  aussi 
Jean  Doat,  qui  naquit  vers  1630,  et  fut  docteur  en  droit  et 
avocat  en  Parlement.  Ce  dernier  est  Tauteur  du  fragment  qui  ya 
suiyre. 

Ce  fragment  est  relatif  au  passage  kNogaro  des  ducsde  Berry  et 
de  Bourgogne,  petits-fils  de  Louis  XIY,  qui  venaient  d'accompa- 
gner  a  la  fronti^re  d*Espagne  leur  fr^re  le  due  d'Anjou,  devenu 
PhiUppe  V.  lis  6taient  partis  de  Paris  le  4  d^cembre  1700.  La 
separation  du  nouveau  roi  et  des  deux  princes  s'^tait  faite  a 
Saint-Jean-de-Luz,  le  22  Janvier  1 701 ,  « avec  des  larmes  qui  all6- 
rent  jusqu'aux  cris, »  dit  Saint-Simon.  Et  tandis  que  Philippe  V 
s'acheminait  vers  Madrid,  les  dues  de  Berry  et  de  Bourgogne 
traversaient  de  nouveau  notre  province.  « Le  lundi  24  Janvier, 
ecrit  dans  son  journal    Tel^ve  de  F^n^loD,  nous  partimes  de 
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Bayonneaaa  bem*e& ,  noos  arriv4mes  a  Dax,  a  sept  heores 

du-  soir;  il  plot  tout  le  jour;  les  chemins  6taient  horriWement 

Daauvais Le  naardi  25,  les  eaux  augoaentferent  de  telle  sorte 

que  Ton  ne  pou¥oit  plus  repasser  le  pont  ni  sorlir  de  la  viUe;  elles 
augmenterent  encore  le  mercredi  26  et  le  jeudi  27,  en  sorte  que 
la  campagne  en  6toit  toute  cou?erte  et  que  Ton  ne  voyoit  que  la 
painte  des  arbres.  » 

Aprfes  un  assez  long  retard,  les  princes  purent  seremettre  en 
route;  et  notre  manuscrit  nous  donne  la  date  et  les  details  de  leur 
D^ption  a  Nogaro. 

«  Le  samedi  soir  25  fevrier  1701 ,  arrivferent  a  Nogaro  Mes- 
»  sieurs  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Berry,  fils  i  Monseigneur  le 
»  Dauphin,  qui  tenoient  d'accompagner  le  due  d'Anjou  leur  fr^re 

>  jusqu'a  la  fronti^re  d'Espagne,  dont  il  a  estd  faict  roy  par  le 

>  testament  de  Charles  II,  roy  d'Espagne.  lis  feurent  salute  par 
»  Claverie,  maire,  a  la  t6te  des  consuls,  et  pour  toute  harangue 
»  on  les  remwcia  de  Thonneur  qu'ils  faisoient  de  visiter  cette 
»  ville,  Mgr  de  Bourgogne  feut  log6  chez  M.  Gondin,  et  Mgr  de 
»  Berry  chez  M.  de  Trinqualie  B^on. 

»  Le  dimanche  26,  ils  s^joumerent  en  ville  et  furent  entendre 
»  la  messe  h  F^glise  colWgiale.  lis  furent  harangues  par  M.  de 
»  Luzarey,  a  la  porte,  a  la  tdte  du  chapitre. 

•  Le  mfime  jour,  a  onze  heures  trois  quarts,  ils  furent  visitfe 
»  et  harangues  dans  leur  chambre  par  M.  Roger  de  Luzarey,  juge 
»  d'Armagnac,  k  la  t6te  de  la  justice  de  la  ville. Et  leur  fut  pr^sentfi 
»  du  fruit  et  de  bon  vin  de  Geurangon.  Et  vers  raidy  parut  devant 
» la  porte  desdits  seigneurs  un  bon  paysan  de  campagne,  portant 
»  deux  petits  agneaux  blancs  sur  le  cou  en  forme  de  besace,  dont 
» il  vouloit  faire  present  a  Messeigneurs  les  princes.  Les  gardes, 
»  qui  n'entendoient  pas  son  jargon,  le  repoussSrent.  II  s'y  fit  assez 
»  de  bruit  pour  le  faire  entendre  a  Mgr  de  Bourgogne  qui  voulut 
»  scavoir  ce  que  c'^toit,  et  quelque  seigneur  de  sa  suite  le  lui 
»  ayant  dit,  il  fut  charm6  de  Tempressement  du  bon  homme  au- 
»  quel  il  fit  donner  une  dtrenne;  et  les  gardes  voulurent  avoir 
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»  ies  agneaux;  mais  Monseigneur  le  due  de  Boiirgogne  youiut 
«  qu'oQ  Ies  y  iaissdt. 

»  Le  lundi  27,  Mgrs  Ies  princes  partirent  de  celte  ville  vers 
•  7  heures  du  matin  et  forent  coacher  a  Yic-Fezensac.  lis  enten- 
»  dirent  la  messe  aux  Cordeliers  en  passant.  » 

NoQS  lisons  dans  le  supplement  k  THistoire  de  la  Gascogne 
qu'ils  se  rendirent  ensuite  par  Auch  et  Tlsle-Jourdain  en  Lan- 
guedoc. 

Le  journal  du  due  de  Bourgogne,  dont  nous  avons  cite  tout  k 
Yhmre  un  ex  trait,  emprunte  a  la  derni6re  edition  de  Saint-Simon, 
nous  foumirait  probablement  d'autres  renseignements  sur  Titine- 
raire  des  deux  princes  dans  notrc  pays.  Mais  ce  journal  n'a  ete 
imprime  qu'une  fois,  dans  un  recueil  publie  au  dernier  sitele,  en 
Hollande(l),  et  sur  lequel  il  ne  nous  a  pas  6t6  possible  de  mettre 
la  main. 

LftONCE  COUTURE. 


.l)CariosiWs  historiques  ou  i Recueil  de  pi^es  utiles  k  rHtstoire  de  France; 
{Amsterdam,  1759,  *^  vol.  in-18),  i.  ii,  p.  93-250;  citd  par  M.  Ch^niel,  dans  une 
note  aux  Mimoires  de  Si-Simon  (t.  ii,  ch.  xiv). 
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UlVfE  QUESTION 

(XIV«  SfltaLB). 

Dans  les  premiers  jours  de  Kvrier  nous  recevions  les  lignes 
SQiyantes  d'un  de  nos  correspondants  : 

«  Celui  que  vous  avez  bien  voulu  visiter  il  y  a  quelques  semai- 
»  nes,  dans  son  lit  de  douleur  et  d'insomnie,  est  aujourd'hui  en 
»  pleine  convalescence,  et  les  forces  lui  reviennent  quoique  bien 
»  lentement.  II  a  essay^,  a  votre  intention,  de  mouler  par  estam- 
»  page  un  je  ne  sais  quoi  qui  a  6t6  trouv6  r^cemment  dans  nos 
•  environs  et  dont  Foriginal,  qui  n'est  plus  a  sa  disposition,  est  en 
»  coivre.  II  vous  envoie  une  6preuve  de  ce  moulage,  et  il  serait 
»  tr^s  heureux  si  vous^tiez  assez  bon  pour  lui  communiquer  votre 
»  appreciation  decisive  de  ce  specimen.  Serait-ce  un  poids  d'^vd 
»   que  ou  d'autre  autorit^  eccl^siastique?  » 

La  question  nous  parait  facile  a  r^soudre  dans  le  sens  indiqud 
parces  demiersmots  de  notre  cher  convalescent.  La  sagacity  que 
lemonde  savant  lui  reconnait  depuis  longues  ann^es,  dans  la  juste 
appreciation  de  ce  que,  en  un  sens,  on  pourrait  quelquefois  appe- 
ler  medailles  du  deluge,  ne  lui  aurait  pas  certes  fait  defaut  pour 
Tinterpretation  definitive  du  cuivre  recemment  decouvert,  si  ses 
forces,  a  peine  rajeunies,  lui  eussent  impose  moins  de  menage- 
mwts. 

Ce  je  ne  sais  quoi,  nous  dit-il,  a  ete  trouve  dans  nos  environs. 
Est-ce  a  Omezan,  a  Seissan,  a  Simorre,  a  Sansan  ou  dans  quel- 
que  autre  de  ces  localites  environnantes  que  notre  ami  a  rendues 
cetebres  par  ses  precieuses  explorations  geologiques?  Nous  aurions 
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souhaite  une  iDdication  plas  precise  bien  que  poar  le  modeste  spe- 
cimen donl  FempreiDte  est  sous  nos  yeux  la  question  de  gisement 
suit  tr6s  secondaire.  Au  moins  est-il  ais6  de  se  convaincre,  a  la 
premiere  vue,  qu'il  ne  remonte  pas  k  une  ^poque  assez  reculto 
pour  avoir  ^t^  contemporain  du  quadrumane  de  Sansan,  dont  la 
m&choire  inattendue  fut,  il  y  a  quelques  ann^es,  une  sorte  de  r^- 
Y^lation  pour  Tlnstitut  et  pour  tons  les  amateurs  europ^ens  de  re- 
chQrches  pal^ontologiques.  Notre cuivce  estmdme  dedate  tr&s  pos- 
t^rieure  aux  tuileaux,  aux  hachettes  de  silex;  aux  couteaux,  aux 
scies  de  la  mSme  matifere;  aux  aiguilles  d'os  ou  de  come   et  au- 
tres  souvenirs  de  Tindustrie  humaine  et  mdme  de  sculpture, 
qu'on  a  r6cemment  d^couverts  non  loin  de  nous  dans  les  fouilles  de 
certaines  cavernes  :  et  tout  cela  s'est  retrouv^  p^le-mdle  avec  les 
debris  de  divers  quadrupedes  qu'un  petit  nombre  de  g^ologues 
s'6taient  beaucoup  trop  hdt^s  de  faire  remonter  i  je  ne  sais 
quelles  creations  pr^adamites. 

Notre  cuivre  porte,  en  effet,  tons  les  caract^res  des  premieres 
ann^es  du  xiv«  siecle,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par 
Testampage  qui  le  reproduit. 

I 

C'esl  une  espece  de  disque  arrondi,  dont  le  diam^tre  mesure 
0«  055,  et  r^paisseur  0«008  au  plus.  Sur  Tune  des  faces  est  en 
relief  un  b&ton  pastoral  dont  la  partie  droite  se  termine  par  an 
noeud  torique.  Au-dessus  de  ce  noeud,  il  s'arrondit  avec  grAoe 
comme  dans  presque  toutes  les  crosses  du  mojen-^;  mais  la 
courbe  rentrant  simplement  de  droite  k  gauche  une  fois  sor  eUe- 
mdme  ne  revSt  dans  son  mouvement  ni  k  son  terme  aucun  orna- 
ment accessoire.  Nous  ne  voyons  pas  si  le  bout  inf^rieur  avait,  disins 
sa  forme  pointue,  le  dernier  des  trois  caract6res  qui,  dans  ces  temps 
recul6s,  symbolisaient  par  la  houlette  pastorale  Tautorit^  denos  v^ 
n^rables  Pontifes : 

Curva  trahit  qiu)s  recta  regit,  pars  aUerapungit. 
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G'est  rinscriptkm  qu'on  avail  grav^e  sur  le  b&tOD  pastoral  dit 
de  St-Satamin,  a  Toaloase.  EUe  rappelle  qu'il  devait  dtre  k  ia 
fois,  dans  la  matn  qui  le  portait,  un  insigne'  d'encoaragement,  de 
direction  et  de  correction;  mais,  comme  disait  un  autre  vers  la- 
tin, selon  que  lesujet  ^tait  docile  ou  rebelle : 

Curva  trahit  miteSy  pars  pungit  acuta  rebelles. 

Par  sa  longueur,  presque  6gale  au  diam^tre,  notre  crosse  par- 
tage  en  deux  parties  une  l^gende  inscrite  en  relief  entre  deux  cer- 
cles,  concentriques  Fun  et  Tautre  au  pSrimitre  du  disque.  La  forme 
des  lettres  rappelle  les  inscriptions  lapidaires  gravies  en  majus- 
cules de  Talphabet  gothique  arrondi,  dont  les  caracteres  dominen^ 
vers  la  fin  da  xim  si&cle  et  dans  les  premieres  ann^es  du  xiv«.  En 
les  prenant  de  gauche  a  droite,  un  peu  plus  haut  que  le  noaud, 
nouslisons: 

MEDU    :   LIVRA    j   DAVX 

Ce  disque  aurait  done  616  frapp6  comme  poids  de  demi-iivre 
destine  au  marchd  d'Auch  et  pour  servir  aux  divers  details  du 
commerce,  fort  modeste  sans  doute,  qui,  de  son  temps,  se  faisait 
dans  notre  cit^.  Or,  il  est  indubitable  que  la  crosse  fut,  dans  toutes 
les  pModes  de  T^re  chr6tienne,  un  emblfeme  d'autorit^  6piscopale. 
Dress^  a  la  place  qu'il  occupe,  notre  b^ton  pastoral  indique  done 
un  certain  droit  exerc^  par  TarchevSque  d'Auch  sur  le  march6 
comme  sur  les  transactions  commerciales  qui  se  r^glaient  par  Tem- 
ploi  de  cette  demi-Uvre. 

Du  reste,  notre  histoire  locale  vient  a  Tappui  de  cette  interpr6- 
tatioti.  EUe  nous  apprend  que,  mdme  dans  les  si6cles  ant^rieurs 
au  xiv«,  nos  pr^lats  disposaient  des  droits  de  place  comme  d'un 
bien  qui  leur  ^tait  propre  dans  leur  ville  6piscopale.  Cest,  en 
effiet,  ce  que  nous  voyons  dans  un  acte  pass6  a  Auch,  le  dernier 
jom*  de  fdvrier,  en  1040.  Raymond-Copa,  inscrit  au  LXP  rang 
dans  la  s6rie  de  nos  Pontifes,  venait  d'organiser  au  midi  de  sa 
cathddrale  Thabitation  commune  de  son  Chapitre,  devenu  regulier 
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SOUS  la  regie  de  St-Augastin.  Son  neveu  GaiUaume-Astanove, 
V«  comte  de  Fezensac,  Tavait  g^n^reusemeDt  seconds  en  faisant  les 
frais  d'une  partie  des  coostractions.  On  avait  pourvu  an  modeste 
mobilier  alors  en  usage  dans  ces  sortes  de  colleges,  ainsi  qu'a  la 
disposition  d'appartements  distincls  spdcialement  affect^s  au  soin 
des  malades.  Le  comte  avait  mSme  eu  la  precaution  d'environner 
le  nouvel  6tablissement  d'un  mur  d'enceinte  avec  meurtri^res  a 
Tarbal^te,  cr^neaux  et  tours  de  defense,  ainsi  qu'il  se  pratiquait 
k  cette  ^poque;  car  les  b&timents  de  quelque  importance  ^taient 
invariablement  pourvus  de  tons  les  moyens  de  protection  que  com- 
mandait  le  souvenir  des  invasions  barbares  et  celui  des  malheurs 
qui,  toujours,  en  avaient  Hi  la  suite. 

Les  travaux  se  trouvant  ainsi  termin^s^  les  chanoines  venaient 
de  prendre  place,  au  nombre  de  vingt-quatre,  dans  les  cellules 
claustrales  lorsque  TarchevSque  et  le  comte  voulurent,  d'un  com- 
mun  accord,  assurer  leur  entretien  sur  des  bases  definitives,  de 
manifere  a  rendre,  pour  Favenir,  Texistence  de  la  nouvelle  com- 
munaute  tout  a  fait  ind^pendante. 

Jusque-la,  et  a  partir  de  Taurin  II  (844-856),  le  pr6v6t  de 
Sainte-Marie  avait  pergu  annuellement,  au  nom  de  Tarchidiacre 
et  pour  son  clerg^  m^tropolitain,  les  revenus  que  FarchevSque 
c^dait,  a  Toccident  du  Gers,  sur  les  droits  r^uli^rement  affectfe 
k  notre  si^ge,  des  le  n*  si6cie.  Des  donations  sp^ciales,  telles 
que  celles  d'Espas,  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Martin  de  Verdale, 
etc.,  etc.,  etaient  venues,  il  est  vrai,  accroitre  ces  primitives 
ressources.  Mais  elles  ^taient  insuffisantes,  et  le  moment  6lait 
venu  d'y  supplier. 

L'archevSque  et  le  comte  le  firent  par  un  acte  commun,  passS 
a  Auch,  la  veille  des  calendes  de  mars,  c'est-a-dire  le  dernier  jour 
de  Wvrier  de  Tannee  1040.  Raymond-Copa  donne,  pour  la  nour- 
riture  des  chanoines,  est-il  dit  dans  la  cbarte  de  fondation,  cinq 
archidiacon^s  dont  il  determine  la  circonscription  dans  son  dio- 
cese, a  savoir  :  ceux  de  Juillac,  de  Savants,  d'Anglez,  d'Arma- 
gnacet  de  Magnoac,  avec  la  moiti^  des  oblations  etdes  penitences, 
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ainsi  que  la  moiti^  du  marchi  d'Auch  et  des  terres  qui  appar- 
tiennent  au  si^ge  Episcopal.  De  son  cdt^ ,  Guillautne-Astanove 
abaDdonne  ses  droits  sur  les  eglises  d'Espas  et  de  S6ran,  avec  la 
moitid  d'Orn^zan  et  de  Sainte-Christie,  ainsi  qu'une  vigne,  et  les 
terres  de  Gozanet  et  de  Panicars. 

Le  cartulaire  des  chanoines  d'Auch  avait  consign^,  dans  son 
centifeme^  chapitre,  une  analyse  de  Facte  primilif  de  cette  impor- 
tante  fondation.  En  la  publiant  au  tome  I,  p.  160,  instrum.,  du 
Gallia  Christiana,  les  FF.  de  Sainte  Marthe  ne  distinguent  point 
la  part  du  comte.  lis  semblent  tout  attribuer  a  Tarchev^que 
Raymond-Copa.  Nous  ignorons  pour  quel  motif  ils  se  sont^cartds 
de  la  legon  primitive,  qui  est  d'aiileurs  beaucoup  plus  conforme 
anx  usages  du  temps.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  est  bien  manifeste  que 
rien  ne  laisse  soupconner  la  moindre  reclamation  de  la  part  du 
comte,  a  propos  des  droits  sur  le  march6  d'Auch,  dont  le  pr^lat 
dispose  en  toute  liberty,  etcomime  Taurait  fait  un  seigneur  tempo- 
rel  quelconque,  reconnu  legitime  possesseur  de  ces  mdmes  droits. 

Cent  vingt-cinq  ans  plus  tard,  notre  histoire  locale  nous  montre 
le  comte  Bernard  lY  en  lutte  ouverte  centre  Guillaume  d'Andozille^ 
cinquifeme  successeur  de  Raymond-Copa.  Cette  querelle,  suscit^e 
par  le  comte  a  Toccasion  des  projets  d'organisation  communale  que 
Raymond  pr^parait  k  la  viUe  d'Auch,  fut  des  plus  anim^es.  Et 
pourtant  nous  ne  voyons  pas  que  Bernard  conteste  k  Tarchev^que 
les  droits  de  son  marchd,  le  seul  que  Ton  reconnAt  encore  dans  la 
yille.  Aussi,  ne  pouvant  les  attaquer  directement  avec  quelque 
apparence  de  justice,  il  tente  d'^tablir  un  second  marchd,  dans  le 
but  manifeste  de  diminuer  les  revenus  du  premier.  II  le  fixe  de 
preference  sur  une  place  qui  dependait  du  prieure  de  Saint-Orens, 
pensant  bien  que  les  religieux  de  ce  monastere,  toujours  pen  bien- 
veillants  pour  le  clerge  de  la  metropole,  depuis  la  lutte  des  deux 
cimetieres,  seraient  tres  disposes  a  seconder  le  comte  dans  tons  les 
embarras  qu'il  voudrait  susciter  a  Guillaume  d'Andozille.Quoi  qu'il 
en  soit  de  ses  intentions  et  des  consequences  que  devait  entratner 
cette  entreprise  au  prejudice  des  chanoines  et  de  Tarcheveque,  elle 
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eal  poor  doqs  one  preuve  noavelle  que  les  droits  da  pr^lat  sur  le 
march^  de  Saiote-Marie  dtaieni  notoires  au  xlV  sifecle.  Noas  igoorons 
si  lediapitre  a?ait  aussi  des  poids  timbrds  de  ses  armes  particuUer  es, 
eo  sa  quality  de  co-propri^taire  des  droits  de  place.  II  est  pins 
vraisemblable  qa'il  percevait  simplement  sa  part  des  reveous  de 
seconde  maio,  et  que  rarchevdque  seal  figarait  au  coatrat  a  terme 
de  location  ou  de  r6gie. 

II 

Au  US'"  si6cl6,  les  conditions  devaient  6tre  les  m6mes,  puisque 
la  deml-livre  r^cemment  ddcouverte  porte  rembl^me  de  Tautorit^ 
dpisGopale.  De  plus,  nous  trouvons  sur  le  champ  de  la  face  oppo- 
s6e  le  lion  rampant  des  Armagnacs.  Cette  famille  Tavait  re^a 
dans  ses  armoiries  des  Fezensacs  ses  devanciers  et  ses  auteurs, 
a¥ec  leur  couronne  comtale  que  G^raud  III  avait  le  premier 
r^uoiesursa  tdte,  vers  le  milieu  du  xii*  sifecle,  a  celle  d'Arma- 
goac   qu'il  tenait  de  ses  ancdtres. 

L'archevdque,  dont  la  crosse  figure  au  droit  de  notre  poids, 
appartenait  done  k  la  maison  comtale;  et  la  l^gende  qui  accom- 
pagoe  le  lion  nous  conduit  a  reconnaitre  son  nom,  ainsi  que  son 
rang,  dans  la  s^rie  de  nos  prelats. 

Nous  lisons,  en  efifet,  de  gauche  a  droite,  k  partir  de  la  croix 
grecque  plac6e  au-dessus  de  la  tdte  du  lion  : 

ANNO    i   M    i  CCC   i  V    i   III 

Cost  Tan  de  grdce  1 308  que  ce  poids  a  6t&  frapp6.  Or,  a 
cette  date,  le  si^e  d'Auch  dtait  occupy  par  Amanieu  II,  petit-fils 
de  Bernard  IV,  ce  comte  d'Armagnac  que  nous  venous  de  voir  en 
lutte  centre  Guillaume  d'Andozille.  II  porte  ici  Temblbme  h^ral- 
diqoe  des  armes  de  son  grand-pere  bien  qu'il  fi^t  n&  de  Roger  de 
Fezensaguet,  qualrieme  fils  de  Bernard,  que  celui-ci  avait  apanagS 
de  ce  petit  vicomt^,  en  le  d^membrant  de  ses  vastes  domaines, 
vers  le  commencement  du  xm*  sifecle. 

Amanieu  dtait  chanoine  de  Toulouse  lorsqu'il  fut  nomm^  arche- 
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vdqoe  d'Anch,  en  1261.  Depuis  pr^s  de  sept  ans,  G^atid,  sob 
frere  ain^,  6tait  alors  paisibto  possesseor  des  trois  coaronnes  da 
Fez6DsagQ6t,  du  Fezensac  et  de  TArmagnac.  Ces  deux  dernieres 
^'aot  tomb^es  en  quenooille,  Arnaud-Othon,  vicomte  de  Lomagae, 
s'ea  ^tait  d'abord  empare  sous  pr^texte  que  sod  Spouse,  Masca- 
rose,  TaiD^e  des  trois  filles  de  G^raud  lY,  comte  d'Arinagnac, 
devait  succ^er  a  sod  frfere  Bernard  V,  d^eM4  saDS  ODfants. 

Aprto  la  mort  de  son  p^re  Roger,  G^raud,  detenu  vicomte  de  Fe- 
zensac vers  1240,  avait  invoqu^,  coutre  Mascarose  sa  cousiue, 
Tapplication  de  la  loi  saliqae,  k  I'exemple  des  rois  de  France  et 
de  presque  tons  nos  grands  feudataires.  II  se  tronvait,  en  effet, 
Tunique  h^ritier  oaturel,  en  ligne  masculine,  des  droits  que  la 
mort  de  ses  deux  oncies  et  de  son  cousin  Bernard  V  avait  dA 
conf^rer  a  Roger  son  p6re,  et  par  l^-m6me  a  sa  descendance. 

Arnaud-Otbon,  qu'on  appelle  aussi  Arnaud-Bemard  dans  quel- 
ques  actes,  et  G^raud  son  cousin  par  alliance,  arm&rent  done, 
chacun  de  leur  c6t6,  b6tes,  vatasseurs,  vassaux  et  gens  de  gi^; 
et  Ton  vit  en  peu  de  jours  sur  pied  de  guerre  toutes  les  forces 
dont  ils  pouvaient  disposer  dans  leurs  petits  ^tats;  sans  compter 
les  partisans  qui  s'6taient  prononc^s  entre  les  deux  pr^tendants 
sur  les  domaines  en  litige. 

Nous  avons  donnd  ailleurs(1)quelques  details  sur  cette  guerre 
de  succession  qui  fut,  pendant  plus  de  quinze  ans,  si  ddsastreuse 
pour  notre  province.  Les  conditions  definitives  de  la  paix  ne  furent 
sign^esqu'en  1255,  en  faveurdu  vicomte  de  Fezensac,  c'est*&-dire 
un  an  k  peine  avant  la  mort  du  vicomte  de  Lomagne. 

En  1260,  G^raud,  ¥•  du  nom  dans  la  s6rie  des  comtes  d'Ar- 
magnac,  dpousa  Marthe,  fiUe  cadette  de  Gaston  YII,  vicomte  de 
B^rn.  Peu  de  jours  apr^s,  on  le  voyait  se  presenter,  avec  sa 
jeune  Spouse,  a  la  porte  du  choBur  de  Sainte-Marie  d'Auch. 
A  Texemple  de  ses  pred^cesseurs,  il  venait  faire  hommage  de 
ses  deux  comtes,  prater  au  chapitre  le  serment  d'usage  et  pren- 

BuUeHn,  t.  1,  page  354  et  saivantes. 
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dre   son  rang  de  chanoine  laiqoe  a  la  stalle  de  la  couronne. 

Hispande  Massas,  alors  archevdqae,  les  avail  accaeillis  avec  le 
chapitre,  quelques  mois  avant  sa  mort;  et  quand  le  jour  de  T^lec- 
tioD  fut  arriv^e,  les  chaooines  se  f^liciterent  de  troaver  dans  le 
fr^re  du  nouveaa  comte  toutes  les.  conditions  reqiiises  pour  suc- 
c^der  au  pr^lat  d^funt. 

Amanieu  prit  possession  du  si^ge  m^tropolitain  vers  le  com- 
mencement de  Tann^e  1 261 ,  au  grand  applaudissement  de  la  pro- 
vince enti6re,  qui  n'eut  qu'a  se  feliciter  de  sa  longue  administra- 
tion. II  I'occupait  depuis  47  ans  lorsqu'il  fit  renouveler  les  poids 
de  notre  ville.  Nous  avons  d^ja  fait  observer  qu*il  maintint  le  lion 
d'Armagnac,  lui  continuant  ainsi  la  pr^f6rence  sur  tout  autre 
embl^me  h^raldique,  mdme  sur  celui  qu'il  tenait  originairement 
du  vicomte  Roger  son  p6re.  Or,  en  cela,  le  nouvel  archev^que 
suivait  Texemple  de  son  frfere  G6raud  V. 

Nous  voyons  en  effet  que,  pendant  la  guerre  de  la  succession, 
ce  dernier  avail  un  sceau  particulier  dont  nous  n'avons  pas  encore 
pu  retrouver  Tempreinte.  Un  an  aprfes  la  paix  jurfie,  il  s'en  ser- 
vait  encore.  Car  il  disait  dans  une  charte  de  1256 :  «J'y  ferai 
mettre  notre  sceau  dont  nous  usons;  »  c'est-a-dire  notre  sceau  de 
famille  vicomtale,  qui,  par  la-meme,  devait  Stre  commun  a  son 
fr6re  Amanieu,  alors  chanoine  de  Toulouse.  «  Car  nous  n'usons 
pas  encore,  ajoutait  le  comte,  de  notre  sceau  comtal.*  (1) 

Trois  ans  plus  tard,  Giraud  V,  dans  une  autre  charte  dat6e 
d'Auch,  le  20  juin  1 559,  assure,  jure  et  autorise  Tacte  public 
qu'il  passe  a  propos  d'une  vente  et  d'un  achat,  par  I'application 
d'un  autre  sceau  qui  est  neuf  (2).  Et,  le  d^crivant  en  sa  langue 
romane,  le  notaire  nous  apprend  que  le  lion  traditionnel  est  Tem- 
bl6me  de  ce  nouveau  sceau  comtal  (3). 

Or,  c'est  deux  ans  plus  tard  qu' Amanieu,  II*  du  nom,  dans  la 

(1)  «  Cum  DOS  ne  usauem  de  nostro  saget  comlau  cnquare,  si  faret  mole  noslre 
sagel  (}est  que  usam.  »  Charte  des  archives  d'Auch,  editt^c  >  par  M.  P.  Lafforgue. 

(2)  Aizo  fo  aseliad  e  jurad  e  autrejat  per  nostre  saget  que  nau.^  De  la  charte  aus- 
citaioe  en  langce  romane  que  nous  avons  publtee  ct  commentt^c  en  forme  d'essai  de 
diplomatique.  In-S"  de  62  pages,  1857. 

(3)  EI  quau  sagot  a  do  laune  part  leon.  —  Ibid. 
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sefie  de  nos  archey^ques,  fait  dans  nos  mors  sod  entr^  et  prise 
de  possession.  A  Texemple  de  son  fr^re,  il  est  obligd  de  se  don- 
ner  an  nouveau  sceau,  et  de  substitoer  ie  blason  de  rarchevSque 
aox  armes  qa'il  avait  port^es  jasque-lk  comme  chanoine  de  Ton- 
louse.  Mais  n'avait-ii  pasles  m^mes  souvenirs  et  les  mdmes  tradi- 
tions defamille  que  G^raud  Y?  Depuis  quatre  generations,  ses 
ancdtres,  comme  comtes  d'Armagoac,  se  faisaient  un  titre  d'hon- 
neur  da  lion  rampant  de  Fezensac,  que  les  pannonceauk  d'Asta- 
nove  II  avaient  illustr^en  Terre  Sainte,  a  travers  les  basards  de 
la  troisi^me  croisade.  N'eAt-il  pas  m  bien  etrange  qu'Amanieu  le 
reniit  en  sa  quality  d'Archevdque  d'Aucb?' Vu  d'ailleurs  que, 
depuis  pr6s  de  cent  ans,  il  figurait  a  c6te  de  Tagneau  symbolique 
de  notre  si^ge,  sur  le  sceau  communal  de  sa  ville  episcopate. 

11  ne  faut  done  pas  nous  etonner  de  trouyer  notre  lion,  quel- 
ques  annees  plus  tard»  grave  sur  un  bloc  de  marbre  comme  pen- 
dant de  la  crosse  d'Amanieu  II.  Son  predecesseur,  Hispan  de 
Massas,  s'etait  adresse  a  St-Louis  afin  de  solliciter  son  royal  con- 
cours  pour  la  reconstruction  de  Sainte-Marie  d'Auch,  que  Bernard 
IV  avait  ruinee  (1).  En  sa  qualite  depetit-fils  du  comte  demolis- 
seur,  Amanieu  etait  doublement  interesse  a  poursuivre  cette  ceu- 
vre  de  pieuse  reparation.  D6]k  les  fondements  etaient  ouverts  par 
son  ordre ;  il  en  posa  la  pierre  angulaire  en  1 288 ;  et  c'est  cette 
meme  pierre,  retrouvee  de  nos  jours  dans  un  mur  en  demolition, 
qui  nous  foumit  a  la  fois  la  date  de  la  ceremonie  et  Tassociation 
definitive  du  lion  rampant  a  la  crosse  de  Tarcheveque  (2) : 

t  AMANEWS    ;   DE    i    A 
RMANIACO   i  ARCHIE 
PS   :   AVXITANVS    :  HI 
C  i  ME  i  POSVIT  i  t  i  A  : 
M    i  CC   i   LXXX 
VIII    : 


(1)  Rene  Chopin  —  Monast,  lib  ii,  tit.  3. 

(3)  Cette  pierre  est  repveduiio  a  la  34**  planche  de  notre  Atlas  monographique  de 
Ste-Marie  d'Auch,  in-fol.  On  y  voit  aussi  ane  demi-Uvre  du  mdme  coin  pins  as6e  et 
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Une  grande  croix  grecque  pit^e  est  au-dessotn  de  rinscriptioD. 
Et  doDS  les  angles  inf^iears  sont  cantonnfe  les  deux  iosignes,  le 
lion  a  gauche  et  la  crosse  a  droite  de  I'observateur. 

De  plus,  cette  inscription  monumentale  nous  apprend  que  ie 
prilat,  non  content  de  reprendre  les  armes  de  ses  anc^tres,  ayait 
anssi  youIu  porter  leur  nom.  Ge  n*est  pas  en  efifet  Amanieu  de 
Fezensaguet,  mais  bien  Amanieu  d'Armagnac  qui  dtait  venu  fake 
cette  solennelle  expiation,  11 3  ans  apres  ToBuvre  sacril^e  de  son 
grand-p^re. 

li  est  vrai  que  Bernard  VI,  neveu  de  notre  arche?dque,  modifia, 
en  1305,  Tdcusson  de  sa  famille.  Par  son  manage  avec  Gicile  de 
Rodte,  it  unit  ce  dernier  fief  k  ses  yastes  domaines;  et  en  prenant 
la  couronne  comtale  de  Henri  II,  pbve  de  C^cile,  A6c6d6  sans  h6ri- 
tier  en  ligne  masculine,  il  dut  faire  accueil  sur  Tdcu  de  ses  armes 
au  leopard  lionn^  de  son  beau-pere.  A  partir  de  cette  alliance,  les 
deux  emblemes  furent  6cartel^s  comme  il  suit^  sur  T^cusson  de 
Bernard  YI  et  de  sa  descendance,  sayoir :  au  premier  et  au  qua- 
trUmej  dargent  au  lion  de  gueules^  qui  est  d'Armagnac;  au 
deuanime  et  autroindmey  de  gueiUes  au  leopard  liorm^  dor^  qui 
est  de  Rod6s  modeme.  —  Rodte  antdrieur  k  1064  portait :  de 
gueuleSy  au  lion  £or. 

Mais  bien  que  notre  demi-liyre  ne  soit  post^rieure  que  de  deux 
ans  au  plus  k  ces  nouyelles  dispositions,  il  est  dyident  que  rien  ne 
pouyait  obligor  I'oncle  du  comte  Bernard  VI  a  les  subir  dans  ses 
propres  armes.  Aussi  ne  trouyons-nous  au  reyers  du  poids  d'Ama- 
nieu  II  que  le  lion  rampant,  comme  embl^me  h^raldique  de  son 
ancienne  famille. 

F.  CANfiTO,  yic.-g6n. 


coanue,  depuis  plasieurs  ann^es.  defeuM.  P.  Sentex  de  Duran,  qui  ne  I'avait  pas 
pobli^e.  —  L'tnscription,  reproduite  avec  une  exactitude  sAv^re,  peut  dtre  considdree 
comme  un  beau  spteimen  des  majuscules  lapidaires  du  xiii*  si^cle  dans  nos  con- 
tr^es. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

8UR 

l'4rl  Bygieal  retignyi  hm  la  Pmiiee  ecclteiastifye  d'Aieh. 


DES  TROPES 

et 
DU  MOTBN  AGB 

dans  r«rehifioo^86  dTAaoh. 

«  Tropus  in  re  titurgica  est  versiculus  quidam,  aut  etiam 
»  jdures  antej  inters  vel  post  alios  ecclesiasticos  cantus  appositi.  » 
Cest  ainsi  qae  Martio  Gerbert  d^fioit  les  Tropes  dans  la  litargie  : 
d&s  Yersets  places  avarU^  entre  on  apres  les  aatres  cbants  eccld- 
siastiques  (1). 

« Le  Trope,  dit  M.  Adrien  de  la  Page,  se  composait  de  parties 
iDtercat^es  dans  une  pi&ce  de  plain-chant,  dont  chaque  p6riode 
se  trouvait  ainsi  coap^e  par  une  composition  difiiSrente.  Lliabilet6 
des  tropistes  consistaitponr  les  paroles,  comme  pour  la  musique, 
k  (aire  en  sorte  que  la  pens6e  s'enclav&t  sans  effort  dans  le  texte 
sacr*  en  le  diveloppant  ou  Fexpliquant  (2).  • 

Les  Tropes  6taient  done,  en  g^n6t*al,  des  strophes,  et,  souTent 
oadme,  par  extension,  de  simples  paroles  plac^es,par  exemple, 
entre  les  mots  Kyrie  et  eleison,  entre  les  divers  membres  des 


(1)  De  Cantu  et  mimca  sacra,  t.  i,  d.  340. 

{%}  De  la  reproduction  des  Uvres  ae  piain-chant  romain,  iQ-8<»,  Paris,  1853, 
p.  14  Voir  aossi,  du  m^kne*  aotenr,  le  Cours  eomplet  de  plain-chant;  Appendice, 
pp.  T04  ettoWaiitet. 
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phrases  du  Gloria  in  ecocekis,  du  Sanctus,  de  VAgnw  Dei^  etc., 
qui  devenaient  ainsi  de  v6ritables  pieces  farcies. 

Tous  les  chants  liturgiques  farsisj  comme  r^crivait  TabbS 
Lebeuf  en  1 741 ,  et  farcis^  comme  nous  r^crivons  avec  plus  de 
raison  maintenant,  o&aient  des  melodies  dont  les  paroles  6taient 
compos^es  m  plQt6t  farcies  de  plusieurs  choses  disparates. 

Le  mot  farci  derive  du  latin  farcire,  employ^  par  Yitrove, 
Pline  le  nataraliste,  Apicius,  S^n^que  et  Caton  I'agronome,  comme 
signifiant  remplir^  gamir,  fourrer,  enfoncer,  introduire^  engrair 
ser.  Aumoyendge,  les  ecrivains  religieux  en  ont  tir6  les  adjectifs 
verbaux  farsus,  farcius  et  far  situs  ^  dont  nous  laissons  aox  lati- 
nistes  le  soin  de  designer  la  terminologie  feminine  et  neutre. 

Crescimbeni  (1),  dans  son  Istoria  deUa  volgar  poesia  (Lib.  iv, 
cap.  3)«  attribue  nne  origine  analogue  au  mot  farga^  soit  qu'il  si- 
gnifie  une  composition  bizarre,  soit  qu'il  s'applique  a  un  melange 
de  hdchls  et  de  l^umes,  que  les  Proven^uz,  fort  gourmets  de 
leur  nature,  ont  d^signd  de  la  m6me  mani^re,  ainsi  que  le  remar- 
que  M.  Honnorat,  de  Digne,  dans  son  pr6cieux  Dictionnaire  pro- 
venfd  (2). 

On  troove  dans  les  monuments  du  moyen  &ge  trois  espfeces  de 
chants  liturgiques  farcis.  Dans  la  premiere  esp&ce,  il  faut  ranger 
les  chants  adapt^s  aux  paroles  latines  de  la  liturgie  entremdl^es 
de  paraphrases  6crites  en  la  m6me  langue;  dans  la  deuxi^me,  le 
texte  est  en  grec,  et  les  glosses  eft  vieux  frangais;  dans  la  troi- 
sifeme,  les  paraphrases  sont  en  langue  vulgaire  d'Oil  ou  d'Oc. 

Un  auteur  du  xi«  si&cle,  cit6  par  Tabb^  Lebeuf  (3),  dit  que  le 
pape  Adrien  II  a  institu^  les  tropes  pour  les  monast&res  od  on 
devait  les  chanter,  les  jours  de  fdtes  solennelles,  non-seulement  au 
Gloria  in  ea)cekis  DeOj  maia  encore  au  psaume  de  YIntroU.  Get 
auteur  ajoute  que  ces  chants,  appel^s  tropes  par  les  Franks, 
dtaient  les  festivm  laudes  des  Romains.  Yoici  le  texte  de  cet  au- 

(1)  Du  Gange,  Glouaire,  au  mot  far$a, 

i%)  D*0rtigae,  Dictionnaire  de  plain-chant,  au  mot  Farce,  coloane  602. 
(3)  Traitihistorique  et  pratique  sur  le  chant  eccletiastique,  Paris,  petit  in-8o, 
1741,  pp,  lOSetsoivantes. 
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tear  :  « Hie  {Adrianus  papa)  constituitper  monasteria  ad  missam 
majorem  in  solemnitatibus  prascipuis,  non  solum  in  Hymno  an- 
gelico  Gloria  in  excelsis  Deo  canere  hymnos  inter stinctos  quoi 
Laudes  appellant,  verum  etiam  in  psalmis  davidicisy  quos  in-- 
tr&itus  dicunty  intersecta  cantica  decantare  qiUB  Romani  Festivas 
Laudes,  Franci  Tropos  appdlant. »  M .  F6tis  p6re  oe  peose  pas 
que  ce  soit  le  pape  Adrien  H  qui  ait  instilu^  les  tropes  pour  les 
mouast^res,  comme  le  pretend  Tauteur  cite  par  Tabbd  Lebeuf; 
il  croit,  au  contraire,  que  c'est  a  i'Eglise  grecque  que  Tod  doit 
attribuer  rorigine  des  compositions  farcies  de  latin,  en  ce  sens 
qu'elie  ajoutait  et  ajoute  encore  de  pieux  commentaires  grecs  auz 
prieres  liturgiqu6s  ^crites  dans  Tidiome  dont  elle  s'est  toujours 
et  g^n^ralement  servie,  excepts  en  Russie.  Ce  ne  fut  que  lorsque 
la  iangue  latine  devint  inaccessible  en  Europe  a  Tintelligence  des 
fiddles,  que  les  paraphrases  ou  farces  furent  emprunttosa  Tidiome 
populaire.  II  paratt  hors  de  doute  que  Tusage  de  ces  paraphrases 
en  Iangue  vulgaire  a  6t6  introduit  d  abord  dans  les  Epitres  et  les 
Evangiles,  usage  qui  se  r^pandit  en  France,  en  Angleterre  et  en 
AUemagne.  Des  Epitres  et  des  Evangiles,  les  textes  farcis  ont 
pass^  dans  les  autres  pieces  de  chant.  Plusieurs  anciens  cantiques 
en  Iangue  romane,  ajoute  M.  F6tis,  ont  pour  refrain  ces  mdmes 
exclamations  Kyrie  eleisony  Christe  eleison.  On  les  chantait  dans 
rgglise. 

II  ne  faut  done  pas  croire,  avec  quelques  auteurs  modemes 
dont  je  respecte  d'ailleurs  T^rudition,  que  le  nom  de  Farsia^ 
usit6  dans  le  Nord,  ait  616  remplacd  par  celui  de  Planch  ou 
Planet,  c'est-k-dire  Complainte,  dans  le  midi  de  la  France.  Au 
moyen  dge,  la  Complainte  a  6t6  farcie  comme  lous  les  autres 
sujets  religieux  ou  profanes  destines  a  devenir  populaires.  La 
complainte  farcie  ne  pent  dtre  ici  consid^r6e,  dans  Tarch^ologie, 
que  comme  une  espece^  et  non  comme  un  genre,  Toutes  les  de- 
finitions qui  Yiennent  d'etre  donn6es  en  sont  la  preuve. 

Les  personnes  d^sireuses  de  connaitre  quelques-uns  des  curieux 
^p^imens  que  Ton  a  publics  de  ees  trois  especes  de  chants  farcis, 


Digitized  by 


Google 


—  5«  — 

eD  troaveront  dans  le  savant  oirrrage  d^ja  cit^  de  Tabb^  Lebeaf 
(jip.  122-138),  et  dans  les  beaux  articles  sar  les  Origines  da 
PkUn-CharU  que  M.  F^tis  a  fait  paraitre,  en:  1 846,  dans  la  Bwue 
de  M.  Danjou  (livraison  du  mots  de  mars). 

L'abb6  Lebeuf  a  donag  le  texte  et  la  notation  de  sept  Epitres 
farcies  en  fran^ais  dont  voici  la  nomenclature  : 

1o  et  2«Deux  Epitres  farcies  de  saint  Est^ve  ou  Etienne  (1), 
dont  la  secondeest  de  Tan  1400  environ  (pp.  122,  125); 

3«  Une  pour  la  fdte  de  saint  Jean  TEvang^liste,  tir^e  d'un  ma- 
nuscrit  de  Tannde  1 250  circiter  (p.  1 27); 

4o  Une  pour  la  f6te  des  saints  Innocents,  mdme  manuscrit, 
mdmedate(jp.  129); 

5*  Une  pour  le  premier  jour  de  Tan,  id.  (p.  132); 

&»  Une  pour  le  jour  de  TEpiphanie,  du  xiii'  sihde  (p.  134); 

7<>  Une  autre  enfin,  plus  moderne,  extraite  d'un  manuscrit  de 
Langres,  qui  est  la  Idgende  de  saint  Blaise,  paraphras^e  en  vers 
fran(a]s(p.  136). 

M.  Fetia  atrouv6  un  grand  nombre  de  tropes  ou  psraphrases  qui 
appartiennent  k  tous  les  genres  de/arcu,  mais  notamment  aox  farcis 
m  latin  et  en  grec-latin,  tels  que  Kyrie  detsorij  Gloria  in  eoocdsis, 
Credoy  Sanctus,  Pater  noster^  Agnus  Dei,  etc.,  etc.,  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothfecpe  de  Laon,  intitule  :  Hymni  et  Proses 
(jd!"  43  ancien  et  206  nouveau),  auquel  il  n'assigne  aucune  date 
precise,  tout  en  reconnaissant  qu'il  est  form6  deplustears* parties 
appartenant  lee  unes  au  xni«  si6cle,  les  autres  au  xiv«. 

M.  rabb6  A.  Amaud,  dans  un  excellent  article  qu'il  aiconsaord 
en1853aux  Epitres  ^arcie^  ou  farsies  (2),  fait  une  observation 
sar  laqudle  nous  appelons  toute  Taltention  de  nos  lecteurs :  c'est 


(1)  Une  Epttre  semblable  ponr  la  fdte  de  St-Etienne,  avec  des  variantes  extraites 
d'uD  anciea  Manuscrit  de  I'^gUse  catb^drale  d'Agen,  a  ^l^  dono6e  par  Baynouard 
dans  son  Ckoix  de  po^iies  ortginales  des  Troubadours,  Getle  m6me  Epttre  est 
encore  chantde^  en  latin  et  en  p^atois  proveDcal>  dats  la.  calh6dral«  d'Aix,  IfrSS 
ddcembre  de  cbaque  annde.  D'Ortigae,  (Diet,  de  plain-chant,  col.  570). 

Gf.  Ad.  Magen,  Les  Liures  Hturgiquu  de  i'Eglise  d'Agm^^Oki.  Agen  1861, 
in-8o,  pp.  73  et  snivantes. 

(»)  D'Oniin,  DieU  depiem^jkant,  coll.  565^580. 
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que  les  pitees  farcies  en  I'hoQneur  de  la  Sainte  Vierge  sont  des  mo- 
numents remarquables,  c'esl-a-dire  d'une  rareW  digne  de  Inattention 
des  archeologues. 

Or^  non-seulement  le  P.  Mongaillard  nous  a  conserve  le  textb 
d'on  KyrtB  fitrci  de  latin  qui  se  chantait  a  Aubiet,  a  la  procession 
du  Corpus  Domini,  mais  nous  ajouterons  encore  que  le  dio- 
cese d'Auch  pofi^de  des  monuments  du  genre  de  ceux  que  TabM 
Aroaud  appelle  remarqtuibles. 

En  eflfet,  M.  Tabb^  Canute,  vicaire  g^n^ral,  nous  a  confix  une 
reliqoe  archtologique  dont  il  a  sauv6  les  debris  d  un  naufrage  cer- 
tain :  c'est  un  Missel-Graduel^  qui  provient  du  convent  des  Dcxni- 
nicains  de  Marciac,  maison  fondle  au  xiv  siecle  (1).  Ce  manu- 
scrit  a  6t6  longtemps  en  la  possession  de  la  famille  Laberon, 
devenue  propri^taire  de  cet  etablissement;  mais  il  avait  it6  grave- 
ment  endommagid  par  les  enfants,  lorsque  ce  qui  en  reste  fut 
remis,  il  y  a  A6]k  plusieurs  ann^,  entre  les  mains  de  M.  I'abbd 
Can^  par  M.  Laberon  lui-mdme.  C'est  a  peine  si  nous  osons 
dire  que  plusieurs  feuillets  du  pr^cieux  volume  avaient  servi  k 

cowrirdes  potsde  grame :  triste  destin^e  qui  nous  a  ravi 

bien  des  monuments  dont  la  perte  est  irreparable  au  point  de  vue 
de  la  science,  de  la  litt^rature  etde  Tartdumoyen^..... 

II  va  done  sans  dire  que  le  mann^crit  de  Marciac  n'est  parvenu 
a  M.  I'abbe  Canute  que  dans  un  6tat  de  regrettable  mutilation. 
Cependant,  malgr^  les  lacunes  qui  le  difigurent,  nous  avons  pu  y 
recueillir  le  chant  farci  d'un  ordinaire  de  Messe  do  Commun  de  la 
Sainte  Vierge.  Mais  avaftt  d'entr^  dans  Taoalyse  de  ce  corieui 
document,  nous  demanderons  la  permission  de  jeter  un  coup  d'aiil 
gto^ral  sur  le  manuscrit  qui  le  contient. 

Ce  MissdrGfToduel  est  un  petit  in-folio  i  deux  colonnes  qui  a 
certainement  vu  le  jour  vers  les  premiferes  ann^es  du  xiv*  sifecle. 
L'^Gjdture  de  ce  manuscrit  tient  par  beaucoup  de  details  i  celle 
du  xup  sibde^  mais  on  veit  qu'elle  n'a  pas  encore  la  complete  pby- 


(1)  Dom  Brailles,  Chroniques  eccUsiastiques  du  Diocese  d'Auch,  elc.p.  486. 
Tomb  IV.  5 
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sioDomie  qu'oot  sa  donner  k  la  calligraphie  les  dl6gants  copistes 
du  XIV*. 

Ce  qui  reste  de  ce  volame  se  compose  de  1 1 6  feuillets  chiflfr^s 
au  Terso  de  chaque  feuillet. 

Le  premier  feuillet  porte  le  nombre  gixy,  et  le  deroier 
GGLXxxxYiii.  Ce  dernier  chiffre  est  ea  tSte  des  ordinaires  de  la 
Messe,  cootenos  dans  les  bait  pages  suivantes.  Puis,  on  trouve 
neaf  pages  renfermant  plusieurs  proses,  telles  que  : 

1 . — Missus  Grabriel  (sic)  de  celis. 

2. — Ave  Mariaj  gratia plena^  Dominus  tecum  Virgo  serena. 

3. — Letabundus  eamltet  fiddis  chorus. 

4. — Gaudete  vos  fideles. 

5. — Epiphantam  Domini  canamus. 

8. — Ecce  dies  preobtata  (sic.) 

Les  stropbes  finales  de  cette  demi6re  prose  ont  disparu  avec  les 
feuillets  qui  compl^taient  le  manuscrit. 

Dans  r^tat  ob  se  trouve  celui-ci,  le  premier  office  est  celui  da 
Lundi  de  Pdques. 

Les  messes  de  la  semaine  in  albis  jusqu'au  dimancbe  de  Qua- 
simodo inclusivement  y  sont  dans  leur  entier. 

Un  grand  nombre  de  feuillets  perdus  nous  am^nent  ensuite  a  la 
fdte  de  la  Pentec6te^  dont  Toffice  est  complet  jusqu'a  celle  de  la 
Sainte  Trinity. 

Ici  manque  un  seul  feuillet,  d'aprfes  la  pagination, —  feuillet  qui 
devait  contenir  la  Secrete,  la  Communion  et  la  Postcommunion 
de  cette  dernifere  f6te,  plus  Tlntroit,  TOraison  et  une  partie  de 
I'Epitre  de  la  messe  du  premier  Dimancbe  aprds  tOctave  de  la 
Pentecdte. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cbercb^  des  traces  de  la  f6te  du 
T.-S.  Sacrement. 

Viennent  ensuite  les  Messes  des  2%  3*,  4*,  5*,  ©•,  7*,  8*,  9* 
et  dixi^me  dimancbes  aprfes  les  octaves  de  la  Pentecdte. 

Plusieurs  feuillets  manquent  encore,  de  163  i  174;  celui-ci 
contient  les  deux  derniferes  propb^ties  de  la  Messe  du  samedi  des 
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Qoatre-Temps,  imm^diatement  plac^e  avant  le  XVIIl''  Dimanche 
apr6s  la  Pentecdte.  L'Epttre  et  TOraisoD  de  la  Messe  dece  samedi 
soDt  pr6cM66s  de  la  prose  suivante,  avec  cette  rubrique : 

€  Tracium  istium  duo  ca/rUent,  et  chorus  respondeat  $imt  notatum 
^  est  hie: 

Omnipotentem 
Semper  adorant 
Et  benedicunt 
Omne  per  eyum. 

Astra  polorum 
Concta  chorique 
Solque  sororfiue 
Lumina  coeli 

Omnipotentem. 

Hie  quoqne  iimphe 
Qneque  superne 
Ros  pluYieque 
Riynli  quicque 

Omnipotentem. 

Ignis  et  estas 
Cduma  geluaue 
Frigus  et  ardor 
Atque  proina 

Omnipotentem. 

Nix  glaciesqne 
Noxque  diesque 
Luxque  tenebre 
,  Fulgura  nubes 

Omnipotentem* 

Arida  montes 
Gramina  coUes 
Flominafontes 
Pontus  et  unde 

Omnipotentem. 

Omnia  viva 
Que  vehit  equor 
Que  vebit  aer 
Terraqae  nutrit 

Omnipotentem. 
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Cimcta  homiDom  gens 
Israhel  Q)se 
Xpisticoleque 
Servuli  quicque 

Omnipotentem. 

Sancti  homilesque 
Corde  benigni 
Tresque  pusilli 
Exuperantes 

Omnipotentem. 

Rite  camini 
Igneas  flammas 
lussa  tiranni 
Contempnere  prompli 

Omnipotentem. 

^    Sitgenitori 
Laus  genitoque 
Lausque  beato 
Flamini  sancto 

Omnipotentem. 

Suivent  apres  cela  les  derniers  dimaocbes  post  Pentecosten, 
dont  les  messes  sonl  termin^es  par  unb  pru^rb  de  saint  ambroise. 

Pais,  il  y  a  une  lacune  entre  les  feuiJUets  1 82  el  1 94.  Le  recto 
du  feuillet  1 94  debute  par  les  mots  Vmioi  Mater  Domini  de  Fevan- 
gile  d'une  messe  que  je  crois  6tre  celle  de  Beaia,  et  au  sujet  de 
laquelle  j'entrerai  tout  a  rheuredanacto  plus  longs  details. 

Diverses  messes  font  suite  a  celle-ci : 

Messes  votives; 

Messes  pour  les  morts; 

Uissa  de  sponsalibus; 

Messe  de  la  D6dicace; 

Benedictions  de  Teau  et  du  pain. 

II  y  a  plusieurs  feuillets  qui  inanquent  atant  le  Proprium  San- 
ctorumy  et  encore  celui-ci  ne  coRMnenoent*il,  dans  le  manuscrit, 
qu'au  verset  alieiuiatique  de  la  Messe  de  la  Presentation  de  N.-S. 
lyautres  lacunes  se  remarquent  c&  6t  la  <1mis  le  couranl  du  Propre 
desSaintSy  mais  elles  sont  heureusemootfcAt  peu  considerables. 
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L'gvangile  de  la  messe  de  la  Nativity  de  la  Sainte  Yierge  est  notd 
in  eootenso;  c'est  ud6  m^lopde  a  peu  prfes  semblable  a  celle  de  la 
g^nealogie  qui  est  encore  eo  usage  a  la  M^tropole  d'Auch,  la  nuit 
de  Noel. 

Aprte  le  Propre  des  Saints,  on  trouve  le  Commune  Sanctorum 
mieox  conserve  que  le  reste  du  manuscrit,  puisqu'U  n'y  a  qu'un 
seul  feuillet  qui  manque. 

Le  chant  des  ordinaires  de  la  messe  termine  le  volume  et  se 
distingue  par  Tabsence  de  tout  Credo  notd. 

Maintenant  que  les  lecteurs  ont  une  id^e  de  Tensemble  du 
pr^ieux  manuscrit  de  M.  I'abb^  Canute,  je  m'empresse  d'aborder 
Tanalyse  litt^raire  et  musicale  de  Tordinaire  farci  de  la  messe  de 
Beata  qu'ilrenfermeau  feuillet  194  (1). 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  constater  plus  haut,  YlntroU,  le  JTyric,  le 
Gloria  in  ^vcelsis,  etc.,  ontdisparu  avec  le  feuillet  pr^c6dent,  et 
Toffice  ne  commence  qu'aux  dernieres  paroles  de  TEvangile, 
comme  on  le  trouve  dans  le  Missel  d'Auch  dont  je  parlerai  plus 
bas. 

Puis^  on  lit  ce  qui  suit : 

Offerenda  (21). 

Recordare  vii^o  mater  dum  steteris  in  conspectu  Dei  ul  loquaris 
pro  nobis  bonuin  et  ut  avertat  (sic)  indignationem  suam.  Ab  hac  fa- 
milia  tua  (sic)  propitia.  Ave  Maria  plena  gratia.  Mater  eximia  pelle 
vitia.  Ave  Maria.  Fer  remedia  reis  in  via.  Ave  Maria.  Pro  quibus 
dulcia  tu  preconia.  Ave  Maria.  Laudes  cum  gratia  suscipe  pia.  Ave 
Maria.  Virgo  Maria.  A  nobis. 

Sacra. 
Taa  nobis  Domine  propiciatione  et  beate  Marie,  etc. 

Sanctus  (3). 

Sanctus,  sanctus,  sanctus,  etc, 

Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini.  Osanna. 


(1)  NoQs  De  donnerons  in  exttnso  que  Us  pieces  partkali^res  aa  manaserit. 

^2)  c  Offerenda,  uti  definilur  a  Balbo,  Ugntione  el  J.  de  Janua,  est  Antiphona  qy» 
canilar.  quum  oblatio  debet  celebrari,  etc.  Du  Ca^igk,  Glostaire  au  mot  Offerenda. 

(8)  Ce  sanctus  a  6i6  donn6  avec  quelques  diff6rences  par  le  Card,  Bona,  Rerum 
liturgicarum  lib.  ii,  cap.  x. 
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Celeste  preconium 
Sonet  vox  fidelium 
Ad  Dei  magnalia. 

Virgo  parit  Filium, 
Castitatis  lilium, 
Plena  Dei  gratia. 

Cuius  nathalitia 

Stella  prodit  previa. 

Quern  paterna  proprium 
Vox  testatur  Filium 
Ad  lordanis  flumina. 

Cuius  sancta  passio, 
Mors  et  resurrectio 
Mundi  lavit  crimina. 

lam  in  Patris  dextera 
Regnat  super  ethera 
Qui  gubemat  omnia. 

Cum  etemo  numine 
Et  cum  sancto  Flamine 
Ipsi  laus  et  gloria. 

In  excdsis. 

Agnus. 
Agnus  Dei  qui  toUis  peccata  immdi, 

Gloriosa  spes  reorum, 
Virgo  mores  instrue, 
0  Maria,  fons  ortorum 
lugi  stillans  difflue, 

Miserere  nobis. 


Agnus  Dei,  etc. 


Agnus  Deiy  etc. 


Super  choros  Angelorum 
Assumpta  es  hodie 
Et  a  Xpisto  coUocata 
Fuisti  alta  sede, 

Miserere  nobis, 

Virgo  dulcis  aure  pia 
Preces  nostras  suscipe, 
Ut  possimus  sine  fine 
Tecum  requiescere, 

Dona  nobis  pacem. 
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COMMUNIO. 

Ave  Regina  celorum, 
Mater  Regis  angelorum, 
0  Maria,  flos  yirginum, 
Velud  (sic)  rosa  vel  liliam, 
Funde  preces  ad  Filium 
Pro  salute  fidelium. 

POST-Ck)MMUNIO. 

Sumpiis,  Domine,  salutis  nostre  subsidiis,  etc. 

A  la  suite  de  cette  messe  si  int^ressante  at  sur  le  mdme  feuillet, 
on  lit :  Missa  pro  infirmis.  Cast  a  dessein  que  j'insiste  sur  cette 
circoDstaoce  dout  on  verra  bient6t  rimportance  qu'on  en  peut 
Urer. 

A  coup  sQr,  on  ne  saurait  trop  d^plorer,  comma  dirait  le  tr^s- 
docte  musicographe  M.  Aristide  Farrenc,  la  destin^e  qui  a  frappd 
le  manuscrit  dont  les  debris  sont  conserves  avec  tant  de  soii^par 
M.  I'abb^  Gan^to,  si  soucieux  de  tout  ce  qui  conceme  les  tradi- 
tions religieuses  du  dioc6se  d'Auch.  Mais,  en  cherchant  bien,  je 
suis  parvenu  k  reconstruire,  avec  des  monuments  authentiques, 
toute  la  messe  farcie  du  commun  de  la  Sainte  Yierge,  dont  le 
manuscrit  de  Marciac  ne  nous  offire  qu'un  fragment. 

Un  Missel  d'Auch  in-folio,  dont  Timpression  a  6t6  termin^e  k 
Toulouse,  le  1 4  avril  1 491 ,  sous  ce  titre  :  Liber  missalis  ad  usum 
ecclesie  metropolitane  beate  Marie  auxis.  ductu  et  impensa  nobilis 
viri  Hugonis  de  Cossio.  mercaioris  Tholosaniy  contient  une  messe 
qui  est  ^videmment  la  reproduction  complete  de  celle  du  codex 
de  Marciac. 

La  Bibliotheque  du  grand  s^minaire  d'Auch  poss6de  encore  un 
second  exemplaire  du  m^me  missel,  petit  in-4«,  imprim^iPavie, 
en  1495,  per  Franciscum  Girardengum^  et  absolument  sembla- 
ble  a  celui  dont  il  vient  d'etre  parI6. 

Or,  je  retrouve,  dans  ces  deux  incunables,  aux  messes  votives, 
le  texte  d'une  messe  pour  le  commun  de  la  Sainte  Yierge,  depuis 
I'octave  de  la  Purification  jusqu'a  TAvent.  Cette  messe  y  prdc6de 
imm^diatement  aussi  celle  pro  infirmis. 
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En  voici  la  composition  litt^rale  : 

AB  OCTAVA  PURIFICATIONIS  BeaTB  BIaRIE  USQUE  AD  AdVENTUM  DOMim. 
DIGITUR  SEQUENS  OPFiaUM. 

Salve  sancta  parens,  etc. 

Gloria  in  excelsis  Deo.  Et  in  terra  pax  hominibus  bone  voluntatis. 
Laudamus  te.  Benedicimus  le.  Adoramus  te.  Glorificamus  te.  Gratias 
agimus  tibi  propter  magnam  gloriam  tuam.  Domine  Deus  Rex  celestis, 
Deus  Pater  omnipotens.  Domine  Fili  unigenite  Ihesu  Xpste.  Spiritus 
et  alme  orphanonim  Paraclite.  Domine  Deus  agnus  Dei  filius  Patris. 
Primogenitus  Marie  virginis  matris.  Qui  tollis  peccata  mundi,  mise- 
rere nobis.  Qui  lollis  peccata  mundi,  suscipe  deprecationem  nostram. 
Ad  Marie  gloriam.  Qui  sedes  ad  dexteram  Patris,  miserere  nobis. 
Quoniam  tu  solus  sanctus  Mariam  sanctificans.  Tu  solus  Dominus 
Mariam  gubernans.  Tu  solus  altissimus  Mariam  coronans  Ihesu  Xpste. 
Cum  sancto  Spiritu  in  gloria  Dei  Patris.  Amen  (1) 

Oratio.  Concede  nos,  etc, 

Lifitio  libri  Sapientie.  Ab  initio  et  ante  secula  creata  sum,  etc, 

i^.  Benedicta  et  venerabilis  es,  etc.,  suivi  de  trois  f. 

Alter  mque  Pasche  Tractm,  Gaude  Maria  Virgo  cunctas  hereses,  etc, 
(Suiveiit  deux  f,  puis  la  Prose  :  Verbum  bonum  et  suave). 

Tempore  paschaliy  Dkitur  sequens  prosa :  Virginis  Marie  laudes,  etc. 

Evangelmmsecuiuhim  Lucham.  xi  cap.  In  illo  tempore,  extollens,  etc. 

Secundum  Lucham,  i  cap.  In  illo  tempore,  repleta  est ut  veniat 

Mater  Domini,  etc. 

Tempore  paschali,  Evangelium  secundum  Johamiem.  xix.  cap.  In 
illo  tempore,  stabant  iuxta  crucem,  etc. 

Offer.  Recordare  virgo  Mater  dum  steteris  in  conspectu  Dei  ut  lo- 
quaris  pro  nobis  bouum  et  ut  avertas  (sic)  indignationem  suam.  Ab 
hac  familia  tu  (sic)  propicia.  Ave  Maria  plena  gratia.  Mater  eximia 
pelle  vicia.  Ave  Maria.  Per  remedia  reis  in  via.  Ave  Maria.  [Dans  in 
patria  vite  gaudia  (2).]  Ave  Maria.  Pro  quibus  dulcia  tu  (sic)  preco- 
nia.  Ave  Maria.  Laudis  (sic)  cum  gratia  suscipe  pia.  Ave  Maria.  Virgo 
Maria  A  nobis. 

Tempore  paschali  dicitw  Offer.  Angelus  Domini  descendit,  etc. 

Alia  Offerefnda.  Felix  namque  es,  etc. 

Sacra.  Tua  nobis,  Domine,  propiciatione  et  beale  Marie  semper 
virginis,  etc. 

'I)  Gf.  Card.  Bona,  Rerum  liturgiearum  lib,  ii,  cap.  vi. 

(2;  Les  mots  entre  deux  crochets  manquent  dans  le  manoscrit  de  Marciac. 
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Commmmo :  —  Ave  regnui  celonuD 

Mater  Regis  Angelorum, 

0  Maria,  flos  yirginum, 

Velut  rosa  vel  liliam, 

Funde  preces  ad  Filium 

Pro  salute  fldelium. 
Aliwl  offieium.  Beata  yiscera  Marie^  etc, 
Po$t-<}omm.  —  Sumptis,  Domiae,  salntis  nostre  subsidiis,  etc, 

II  est  doDC  Evident  que  la  messe  farcie  du  manuscrit  de  M.  Tabb^ 
CanSto  appartient  au  commun  de  la  .Saiote  Yierge.  Gomme  il  y  a, 
dans  ce  monument,  une  lacune  k  partir  des  feuillets  1 82  a  1 94, 
on  peut  prSsumer  que  le  texte  du  commun  de  la  Sainte  Yierge, 
cootenu  dans  ce  qui  nous  reste  du  pr^ieui  volume,  n'est  qu'une 
partie  de  cet  office,  et  qu'il  offrait  une  le^on  convenable  k  toutes 
les  p^riodes  liturgiques,  semblable  k  celle  donn^e  par  les  deux 
incunables.  Ce  qui  le  fait  croire,  c'est  d'abord  Tidentit^  de  la 
messe;  c'est  ensuite  la  comparaison  des  deux  textes.  On  pourrait 
objecter  sans  doute  que  I'expression  assumpta  es  hodie,  dans  le 
manuscrit  de  Marciac,  ne  peut  repr6senter  la  v6rit^  liturgique  qui 
conviendrait  k  une  messe  gin^raleinent  et  en  tout  temps  consacr6e 
a  la  M&re  de  ]dsus-Christ.  Cette  expression,  ce  nous  semble, 
pourrait  tr^s  bien  £tre  justifi^e  par  cette  circonstance  que  TAs- 
somption  de  la  Sainte  Yierge  ^tait  la  fdte  patronale  de  la  paroisse 
de  Marciac  (1 ),  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  missel-graduel 
ait  appartenu  k  T^glise  de  Notre  Dame  avant  d'appartenir  au  con- 
vent des  Dominicains. 


(I)  Don  Bragdles,  Chromque$  religieuses,  etc.,  p.  435. 

Un  bas-relief  a  consacrd  le  souvenir  de  ce  vocable  primitil  au  deuxi^me  dtaga  da 
elocher  qai  domine  avec  tant  de  majesty  I'^glise  paroisslale.  11  est  sculpt^  au  centre 
de  la  vo^te,  sur  la  pierre  qui  en  forme  la  cl^.  Marie,  envelopp^e  dans  les  plis  abon* 
dants  d'une  robe  flottante,  porte  sur  son  bras  droit  TEnfant  Jdsus,  et  tient  de  la  main 
gaucbe  la  tige  fleurie  qui  devait  couronner  I'arbre  symbolique  Je  Je8s4,  Deux  aafet 
il  longue  tunique  formant  de  leurs  mains  comme  un  double  support  4  I'Enfanl-Dieu 
eta  la  tige  qui  ie  symbolise,  sembUnt  aider  Marie  en  sa  fflod'ieuse  Assomption  vers  le 
Giel,  odTattend  lacouronnede  reine.  Dans  Tentre-deux  des  arcs  obliques,  les  quatre 
eoDsuU  de  la  commune,  en  grand  costume,  sont  venus  faire  cortege  et  applaudir  au 
triompbe  de  I'augnste  Avocale  qui,  du  hant  des  Cieux«  patronne  la  citd.De  nos  jours, 
o'esi  la  Nativity  de  Mirie  que  I'Egliso  de  Marciac  salennise  comme  ftte  patronale,  k 
Texemple  de  la  M^tropole  d'Auch.  Nous  ignorons  et  le  motif  et  la  date  praise  du 
ehaQgeneftt  qfiie  nous  sigaaloiia. 
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Voila  done  un  office  farci  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge, 
chose  que  les  arch6ologaes  regardent  comme  une  raret6  musicale; 
office  retrouv^  dans  un  missd-graduely  chose  que  les  archfiologues 
considferent  aussi  comme  une  autre  raret^,  car  les  volumes  qui 
appartiennent  a  ce  genre  de  manuscrits  sent  fort  pen  nombreux 
dans  nos  bibliothfeques  publiques,  dans  celles  qui  sont  mfime  les 
plus  riches  en  monuments  de  ce  genre. 

Les  lecteurs  d^sireront  connaitre  maintenant  la  mSIodie  de  ce 
qui  nous  reste  du  Commun  de  la  Sainte  Vierge  du  manuscrit  de 
Marciac.  Beaucoup  d'ecrivains  modernes  se  sont  conlent^s,  en 
pareil  cas,  de  faire  connaitre  les  textes;  nous,  musicien,  nous 
sommes  naturellement  port6  a  mettre  en  relief  non  seulement  les 
textes,  mais  encore  et  surtout  la  musique.  Cette  musique  du 
moyen  4ge  est  d'autant  plus  importante,  qu'on  la  mSconnait 
davantage  de  nos  jours,  qu'on  la  calomnie,  et  qu'on  la  veut  rem- 
placer  par  des  inspirations  qui  ne  tiennent  ni  a  la  foi  de  nos  pferes, 
ni  a  I'incr^dulit^  de  nos  contemporains.  Le  plain-chant  est  une 
langue  sublime  dont  on  a  perdu  le  secret.  Heureux  ceux  qui^ 
voulant  le  plain-chant  comme  idiome  musical  de  la  liturgie  catho- 
lique,  vont  le  puiser  aux  sources  fecondes  du  moyen  dge,  et  non 
aux  conceptions  abStardies  des  pretentions  modernes !  Heureux 
surtout  ceux  qui,  comme  les  docles  membres  de  la  Commission 
de  plain-chant  de  Digne,  ont  eu  la  savante  modestie  de  s'en  te- 
nir  au  chant  liturgique  que  I'^piscopat  nous  a  transmis,  au  xvi* 
sifecle,  comme  un  souvenir  des  temps  passes  appropri^  au  besoin 
des  temps  modernes! 

Or,  on  trouvera  a  la  suite  de  cette  6tude,  au  n*  I,  la  repro- 
duction notationnelle  ancienne  de  ce  qui  nous  reste  de  la  messe 
farcie  du  manuscrit  de  Marciac,  et,  au  n°  II,  la  traduction  de  ces 
pr^cieuses  reliques  en  notation  moderne* 

Voffertoire  seul  nous  a  paru  contenir  quelques  difficult6s  de 
traduction  et  de  restauration.  Ceux  que  ne  satisferait  pas  notre 
travail  pourront  s'en  tenir  a  la  note  et  au  texte  du  manuscrit  dont 
la  lecture  est  accessible  a  toutes  les  personnes  qui  connaissent  unpen 
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la  s^miographie  du  plain-chant;  mais  si  Fon  tient  compte  des  variantes 
qoi  existent  entre  le  manuscrit  et  les  deux  missels  incunables  du 
diocese  d'Auch  que  nous  avons  fait  connaitre;  si  Ton  tient  compte 
aussi  des  abr^viations  que  se  permettaient  les  copistes  et  qu'ici  la 
musique  seule  nous  a  fait  d^couvrir;  si  Ton  veut  bien  enfin  se 
rappeler  que  les  calligraphes  du  moyen  dge  pouvaient  tout  aussi 
bien  se  tromper,  et  plus  facilement  encore,  que  nos  typographes 
actuels,  —  on  conviendra  peut-dtre  que  Toflfertoire  de  la  messe 
farcie  de  Marciac,  tel  que  nous  Tinterprdtons,  est  un  monument 
qui  remplit  toutes  les  conditions  qulndique  M.  de  la  Fage,  que 
les  tropes  s'y  intercalent  bien,  et  ne  manquent  point  d'une  parfaite 
r^larit^  littdraire  et  musicale. 

En  gtadral,  qu'on  adopte  nos  iddes  ou  non,  les  rimes  des  pieces 
de  Toffice  de  Beata  aidaient  beaucoup  la  m^moire  des  fiddles;  les 
paroles  en  respirent  un  je  ne  sais  quoi  de  suave;  la  musique  en 
est  aussi  simple  que  gracieuse,  et  Ton  voit  qu  elle  est  avant  tout 
destine  aux  masses.  En  un  mot,  on  reste  convaincu  qu'elle  est 
ToBuvre  d'un  homme  qui  a  voulu  propager  le  culte  de  Marie  pour 
sauver  les  &mes.  Peut-dtre  m6me  n'est-ce  pas  trop  se  hasarder  que 
d'attribuer  ces  paroles  et  cette  musique,  sinon  k  Tillustre  saint  qui 
a  6t6  si  cdl^bre  dans  nos  contr^es  et  que  Ton  a  tant  calomnid,  du 
moins  k  son  influence  et  k  ses  inspirations;  c'est  nommer  saint 
Dominique  dont  un  thtologien  moderne  a  dit:  «  Dominique,  per- 

>  suadd  que  Tesprit  dli^r^sie  naft  de  Toubli  de  Dieu,  du  reliche- 

>  ment  dans  son  culte  et  du  m^pris  des  oeuvres  chr^tiennes, 
»   entreprit  de  faire  revivre  la  pi^td,  et  r^ussit  mieux  par  ce  moyen 

>  que  par  la  controverse.  II  dtablit  partout  I'usage  du  Rosaire^ 

>  qui  est  un  ensemble  d'oraisons,  compost  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 

>  autorisd  en  fait  de  priferes;  ais6  k  comprendre,  a  pratiquer;  qui 
»  occupe  saintement  le  peuple  en  Tinstruisant,  en  le  touchant  par 

>  la  mMitation  des  vdrit^s  saintes;  od  le  simple  fiddle,  sans  con- 
•  naissance  des  livres  et  m6me  des  caract^res,  suit  longtemps  un 
»  ordre  de  pri^res  ddterminSes,  qui  tiennent  son  &me  ^lev^e  vers 
»  Dieu,  sans  contention  et  sans  gdne;  pratique  qui  a  produit  des 
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»  biens  incalcnlables,  et  en  prodoit  encore  tents  les  jours,  dans  les 
»  endroits  ou  cet  6di6ant  exercice  s'esf  maintenu  conlre  la  dissi- 
»  pation  et  FindiflKrence  da  sifecle;  pratique  d'autant  plus  chere 
>  aux  ^es  humbles  et  modestement  religieuses,  qu'elle  n'est  pas 
«  du  goiit  d'une  devotion  recherche  et  argumentante  (1). » 

Le  manuscrit  de  Marciac  n'est  pas  le  seul  monument  qui  con- 
tienne  des  chants  liturgiques  farcis  et  qui  appartienne  a  notre  his- 
toire. 

En  vertu  d'un  arrSt  du  parlement  de  Bordeaux,  de  Tann^ 
1513,  les  habitants  de  La  Romieu  furent  maintenus  dans  le  droit 
de  chanter,  la  veitle  de  la  F^te  de  saint  Jean-Baptiste,  devant  la 
porte  de  F^glise  paroissiale,  un  cantique  en  langue  gasconne  farcie 
de  grec,  puisque  le  mot  deism  en  compose  une  des  rimes. 

C'est  un  curieux  document  pour  les  arch^ologues,  d'autant  plus 
que  ce  cantique  sechante  encore,  dans  la  m6me  tonality  et  avec  le 
mdme  c^r^monial,  le  23  juin  de  chaque  anoee. 

Ce  cantique  a  pour  titre : 

«  Dialogue  a  l'hontieur  de  S.  Jeam-Baptiste,  qui  se  canto  cado 

»  AliNADO  DAOVANT  LA  PORTO  DE  LA  GlEIZO  PARROISSIALO,  NOSTRO  DaHO 
)►  DE  LaRROVMIOV,  la  BEILLO  DE  S.  JOVAN  DAOVANT  DANA  ALLVCA  LOV 
»  HOUEC  PER  LVSATGE  QUI  AN  OBTENGUT  PER  VN  ARREST  DOV  PARLOMENT 
»   DE  BORDEAVl,  EN  \b\3.  » 

Ed  void  le  texte,  extrait  de  Foriginal  le  22  juin  1783  par 
Bernard  Lasserre,  et  dont  M.  Tabb^  Palanque,  cur^  de  La  Romieu, 
a  hieo  voulu  nous  communiquer  une  copie  (2)  le  1  •^  d6cembre  1 859 . 
Ncfus  mettODS  en  regard  da  texte  la  traduction  litt^rale  : 

1  1 

Seignous,  canten  la  bito       a  kon.        Seigneurs,  chantons  la  vie    a  ion. 
De  SWouan  Baptisto.  ELEYS0N(3).De  S.  Jean-Baptiste;  eleyson. 

(1)  Voir  le  Dictionnaire  histoHque  de  TabM  F.  X.  de  Feller,  ^diUon  de  Paris, 
iii-8«,  1827;  tome  yi,  article  Dominique  {Saint). 

(2)  Nous  soivrons  ^crnpuleusemeDt  le  texle,  qooiqo'il  ne  paraisse  pas  exempt  d'in- 
corrections.  La  Revue  d'Aquitaine  a  v.  p  119  cl  suivanles)  en  a  donn^  une  lecon 
modifi^e,  a  laquelle  les  curieux  pourront  recourir. 

(3)  Nous  respectons  ici,  pour  le  mot  eleisout  rorlhographe  de  I'exlrail  et  sans 
doQte  aussi  de  1  original  da  Dialogue. 
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Labitoetlamort 
Que  Diou  nous  doungo  con- 
fort. 

3 

Qui  boulera  Diou  serbi 

Ben  golous  esbats  augi. 

4 

Baroux,  augis  lou  son 
De  St-Jouan  lou  Baron. 

5 

Qui  boulera  Diou  ondra 

6engo  lous  esbats  cauta. 

6 

Dou  paradis  terrestre 
Sourtisson  quatre  fleubes, 

7 

Per  arroosa  la  t«rre 
Ones  arido  et  teco. 

8 

Corame  es  terra  ikgipte 
Terre  de  Nostre  Dame. 

A   EON. 
ELETSON. 

La  vie  et  la  raort : 
Que  Dieu  nous  donne  se- 
cours: 

3 

Que  celui  qui  voudra  Dieu 
servir 
vienne  les  6bats  ouir. 

4 

^  Barons,  ^coutez  le  chant 
De  S.  Jean  le  baron. 

5 

Que  celui  qui  voudra  Dieu 
honorer 
Vienne  chanter  les  6bat8. 

6 

Du  paradis  terrestre 
Sorteot  quatre  fleuves, 

7 

Pour  arroser  la  terre. 
Qui  est  aride  el  stehe. 

8 

Comme  est  la  terre  d'Egypte, 
,^if«ty  Terre  de  Nolr^Dame. 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
ELETSON. 

A  EON. 

ELETSON 

• 

A  EON. 
ELETSON. 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
ELETSON . 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
ELETSON. 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
BLBTSOK. 

A  EON. 
BLETSON 

A  leN. 
ELETSON. 

A  BON. 
BI4KTS0N. 

9 

Adam  lou  prume  bomne 
De  Ions  lous  Keys  es  loa 
mestre. 

A  BON. 
ELETSON. 

9 

Adam  le  premier  homme 
Delotts  les  rois  eslle  mai<^ 
tre. 

A  BON. 

ELRY80N. 

10 

10 

Per  amours  enourdinado 
En  coraplasen  sa  henne, 

AEON. 
ELETSON. 

Par  amour  d6sordonn6 
En  voulant  coraplaire  k  sa 
femme, 

A  EON. 
ELETSON 

11 

U 

Hontousoment  sen  es  anat 
Daquet  loc  en  bertal. 

A  EON. 
ELETSON. 

Honteusepent  s'en  est  all6 
De  ce  Heu  en  v4rit^. 

A  EON. 
BLETSOW. 

U 

12 

Incontinent  apres 
Aou  paradis  es  fermat. 

'  A  EOH. 
'BLFTSON. 

Incontinent  apr^s  * 
Le  paradis  est  ferm«. 

A  1A0H. 
BLBT90ir. 

13 

13 

Un  Cberubin  celeste 
Soubitoment  bu  gouardo 

A  EON. 
ELETSON. 

Un  chfenlbin  c^&te 
Subitement  le  garde. 

A  BOH. 
BLBTSOJr. 

14 

14 

Uo  espaze  flambanta 
Tene  en  sa  uum^^rade; 

A  EON. 
ELETdON. 

line  6p6e  flamboyante 
U  tient  en  sa  main  serr^e  : 

A  EON. 
ELETSON. 

15 

15 

De  la  flamme  quia  sort 
ToiU  paradises  tetuul,  . , 

A  EON. 
EL^SON 

Par  la  flamme  qui  en  sort, 
Tout  paradis  est  ferrh^; 

A  EON. 
ELETSOH'. 
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16 


16 


Non  UDt  paradisteireslre,    a  eon.        Non-seulement  le  paradis 


Mais  paradis  celeste. 

ELETSON. 

terrestre, 
Mais  [aussi]  le  paradis  c^ 
leste. 

A  EON. 
ELETSON 

17 

17 

Aprez  lou  second  Adam, 
HQ  de  Marie  sacrade, 

A  EON. 
ELETSON. 

Ensuite  le  second  Adam 
Fils  de  Marie  sacr^e, 

A  EON. 
ELETSON 

18 

18 

Comme  chibalier 
Si  es  bengat  arrompe 

A  EON. 
ELETSON. 

Comme  un  chevalier 
Est  venu  rompre, 

A  EON. 
ELETSON 

19 

19 

Per  sa  passion  amare 
Aquerespories  fermades; 

AEON. 
ELETSON. 

Par  sa  passion  am^re, 
Ces  portes  ferm^es; 

A  EON. 
ELETSON 

20 

20 

Mais  per  aberti  lous  peros 
Ion  et  mes  touts  lous  autres , 

A  EON. 
ELETSON. 

Et  deplus  pour  avertirles 

pdres, 

Moi  et  aussi  tons  les  autres, 

AEON. 
ELETSON 

21 

21 

Qui  eron  en  captivitat 
Dens  lous  Limbes  enfermats. 

A  BON. 
ELETSON. 

Qui  6taient  en  ca4[)tivit6 
Dans  les  Limbes  enferm^. 

A  BON. 
ELETSON 

S3 

22 

Per  sa  puissance  infinide 
Haut  consude  estenle 

A  BON. 
ELETSON. 

Par  sa  puissance  infinie, 
Elle  a  con^u  la  sterile 

A  BON. 
BLET80N 

23 

23 

Elisabeth  noummade 

A  BON. 
ELETSON. 

Nomm^e  Elisabeth, 
Epouse  de  Zacharie. 

A  EON. 
ELETSON 

24 

24 

Lors  la  vierge  Marie 
Entendout  lou  mistery ; 

A  EON. 
ELETSON. 

Alors  la  vierge  Marie 
Comprit  le  myst^re; 

A  EON. 
ELETSON 

25 

26 

Pren  son  camin  tout  dret 
De  la  mayson  de  Zacharie 

A  EON. 
'ELETSON. 

Elle  prend  son  chemin  tout 

droit 

De  la  maison  de  Zacharie, 

A  BON. 
ELETSON 

26 

26 

Per  bizita  Elisabeth 
Sa  cousine  trez  aymade, 

A  EON. 
ELETSON. 

Pour  visiter  Elisabeth 
Sa  cousine  trto-aim6e. 

A  BON. 
ELETSON 

27 

27 

Et  en  s'approucha  dero 
A  pris  Samt  Jouan  Bfi^ptisto 

A  EON. 
ELETSON. 

Et  en  approchant  d'elle, 
De  lui-m6me  saint  Jean- 
Baptiste 

A  EON. 
ELETSON 

28 

Sajuillet  en,  son  bentr6; 
"En  pauses ^izado; 

S9 

Gdnsiderant  lou  miracle 
Disant,  lasl  ma  cousine 


A  BON.        S'agenouilla  dans  son  sem;  a  eon. 

ELETSON.    Bient6t elle s'en est aper^e:  eletson. 

29 

A  EON.        Consid^rant  le  miracle,  a  eon. 

ELETSON.    Et  disant :  las  I  ma  cousine,  eletson. 
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30 

Per  bous  souy  esbayde;         a  eon. 
Asso  es  per  duos  caussos :      eletson  . 

31 

De  bosto  longo  ben^do,      a  eon. 
Aussi  per  la  grande  joye       eletson  . 

32 

Que  jou  ay  de  tout  mon 

bentr6,    a  eon. 

De  mon  enfant  jouene  et 

tendre,    eletson. 

33 

Et  en  la  qualle  houre  a  eon. 

Ez  sourtit  santificat.  eletson. 

34 

Commo  ero  estatprofetizat,    a  eon  . 


Haounesto  bito  k  miat, 

ELETSON . 

35 

Demourant  en  soun  dezert 
Penitence  k  pr6sitat 

36 

A  EON. 
ELETSON. 

Miassant  h  tons  nous  aut6s 

La  destraou  prez  de  laou- 

bre. 

A  EON. 
ELETSON. 

37 

Continuant  sa  santeUt, 
Deu  ileube  Jourdain  sesap- 
procbat. 

38 

A  EON. 
ELETSON. 

A  troubat  lou  dit  Adam, 
Den  bau  ero  propbetizat, 

A  EON. 
ELETSON 

39 

Lou  demandet  bapteme .  a  eon  . 

Lou  respoun:  Noun  souy  di- 

gne.    eletson. 

40 


Aprez  tout  accabat, 
Dafui  sesdespartit, 

41 

A  EON. 
EU5TS0N. 

Et  comme  aoue  commensat 
Sasentetat  continuant, 

A  EON. 
ELETSON. 

42 

Hasio  augilous  sourds, 
Et  ana  drets  lousboiteux;  • 

A  EON. 
ELETSON 

43 

Oaroment  bese  lous  ors 
Et  ressuscita  lous  morts. 

A  EON. 
ELETSON 

30 

Par  vous  je  suis  6bahie!        a  eon. 
Et  cela  pour  deux  causes  :      eletson  . 
31 

De  votre  longue  venue,         a  eon. 
Et  aussi  pour  la  grande  joie    eletson  . 

32 

Que  j'ai  dans  tout  mon  sein    a  eon  . 

A  cause  demon  enfant  jeuile 

et  tendre.    eletson. 

33 

Et  en  laquelle  heure  a  eon  . 

II  est  sorti  sanctifi6.  eletson. 

34 

Comme  il  avait  6t6  propb6- 

tis6,      AEON. 

Honn^te  vie  il  a  men6;  eletson. 

35 

Demeurant  dans  son  desert,    a  eon  . 
La  penitence  il  a  pr6ch6;       eletson  . 

36 

Mena^nt  tons  nous  autres     a  eon. 
De  la  cogn6e  prds  de  V  arbre ;     eletson  . 

37 

Continuant  sa  saintet^,         a  eon. 
Du  fleuve  Jourdain  il  s'est 

approch6;    eletson. 

38 

II  a  trouv6  ledit  Adam,  a  eon. 

(D'en  baut  il  6tait  propb6- 

tis6)    bletson. 
39 

Quiluidemandalebaptftme.    a  eon. 
II  lui  r6pond  :  '<  Je  n'en  suis 

pas  digne.»    eletson. 

40 

Apr^s  avoir  tout  acbev6,        a  eon. 
De  ce  lieu  il  est  parti,  eletson. 

41 

Et,commeil  avait  commence,  aeon. 
Sa  saintet6  continuant,  eletson. 

42 

11  faisait  ouir  les  sourds,       a  eon. 
Et  marcher  droits  les  boitenx;  eletson  . 

Clairement  voir  les  aveugles  -a  eon. 
Et  ressusciter  les  morts.        eletson 
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44 


44 


Aprez  ba  reprene 
Herode  aduttere 

45 

En  disent :  Rey  Herode 
NoQ  te  combene  per  force 

46 

Aoue  la  mouilhe  de  Philippe 
Ton  frere  legitime. 

47 

Dont  Herode  noumade    , 


A  BON. 
ELBTSON. 

Ensuite,  il  va  r^wraidre 
H6rode  adult^e, 

45 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
ELETSON. 

En  disant :  Roi  H6rode, 
11  Be  ta  convient  pas  par 
force 
46 

^A  EON. 
ELETSON 

A  EON. 
ELETSON. 

D'avoir  la  femme  de  Philippe, 
Ton  frftre  16gitime. 

47 

A  EON. 
ELETSON 

A  EON.        Ce    pourquoi  H6rode    la 

QOmmte     A  EON. 


Lafnortlaprocarade. 

ELETSON. 

La  mort  lui  a  procure. 

ELETSON. 

48 

48 

Per  la  persuation 
De  safilleAsiliade, 

A  EON. 

Par  la  persuasion 
De  sa  nlle  Asiliade, 

A  EON. 

ELETSON . 

ELETSON. 

49 

49 

Loa  cap  a  demand^t 

A  EON. 

La  t6te  a  demands 

A  EON. 

Au  Rey  fort  courroussat. 

ELETSON. 

Au  Roi  fort  courrouc6. 

ELETSON. 

50 

50 

Per  sa  machansetat 

A  EON. 

Par  sa  m^chancet^ 

A  EON. 

Faussoment  ly  a  octroyal. 

ELETSON. 

A  tort  il  la  lui  a  octroyfee. 

ELETSON. 

51 

61 

Saint  Jooan  b6s  k  la  mort 

A  EON. 

Saint  Jean  est  h  la  mort 

A  EON. 

Inbisible  et  a  grand  tort. 

ELETSON. 

Invisible  et  k  grand  tort. 

ELETSON. 

53 

5d 

A  inclinat  sa  teste; 

A  EON. 

11  a  incline  sa  t^te; 

A  EON. 

A  prez  la  mort  en  patience. 

ELETSON. 

n  apris  la  morten  patience. 

ELETSON. 

53 

53 

Debotoment  lou  pregueran 

A  EON. 

D6votement  nous  le  prie- 

rons, 

A  EON. 

QfUk  Dion  nous  empetre  pa- 
radis. 

ELETSON . 

Que  de  Dieu  il  nous  obtienne 
le  paradis. 

ELETSON. 

54 

54 

Et  pregnen  touts*  la  heste 

A  ION. 

Et  prions  tons  en  la  fftte 
Qa^il  Bous  garde  de  tem- 

A  EON. 

Que  nous  guarde  die  tem- 

peste; 

ELETSON. 

p6te; 

ELETSON. 

55 

55 

Btn©«»guarde  loos  Wats 

Ar  BON. 

Et  ^'il  nous  garde  les  Ute, 

A  Bin. 

Las  bignos  et  touts  lous 

Les  vignes  et  tous  les  pr^s; 

ELETSON. 

prats; 

ELETSON. 

56 

56 

Et  paT  de  ceu  enterro, 

A  EON. 

Et  paix  du  del  sur  la  terre, 

AEON. 

Que  jamais  naugen  guerre; 

ELETSON. 

Et  que  jamais  nous  n'ayons 

gueirel 

EUSTSON. 

^ 

57 

Etklafindelabito 

A  EON. 

Et  k  la  fin  de  la  vie, 

AEON. 

DoflfmeparadisaHX^  Lar- 

Qui!  donne  le  wasiis  It 
ceux  de  La  llomieu, 

roumioQ, 

BLETSMf. 

Wr.ETSON. 
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58  58 

Aux  quius  harao  oompanie    a  eon.        Rt  k  ceux  qui  ieur  feront 

compagnie    a  eon. 
£RW}ae6tec6r6iaouaie.         euitson.    Dand  cette  c^r^monie.  ELETsoif* 

Amen.  Amen. 

Les  cinquaDte-huit  versets  de  ee  Dialogue  se  chantent  d'aee 
Hiamire  uniforifte,  le  people  r^pdtant  les  mots  a  eon  apr&$  la 
premiere  ligne  et  eieison  aprto  la  deoxi^me,  comma  on  peat  le 
voir  aa  q«  III  des  Pieces  justifkaiives  de  cat  article. 

Aprte  le  caatique  farci  de  La  Romiea,  il  faat  chronologiqae- 
tne&t  placer  le  Kyrie  dont  ie  P.  MoDgaillard  noas  a  conserve  le 
texts  dans  sa  notice  intitol^e  :  De  Piekite  Albinetarum  cmtim,  et 
que  le  present  BuUetin  a  reprodait,  daos  la  premise  litraisM  de 
1860,  avec  une  tradaction  franQaise  de  M.  Fabb^  Foatan  (1)'. 

Ce  Kyrie,  dit  le  P.  MongaiUard,  se  chantait  encore  de  son 
temps  (1 560-1 623),  a  Aubiet,  tons  les  jeudis  lie  chaque  semaine, 
par  la  confr^rie  du  Corpus  Christi. 

Je  regrette  beaucoup  de  ae  pouvoir  mettre  sons  les  yeux  des 
lecteors  le  chant  de  ce  Kyrie  qui  offirait,  seloo  Mongaillard, 
miUe  modtUations.  Cest  one  exag6ration  bieti  excusable  sous  la 
plume  d'un  saint  religieux  a  qui  la  musique  n'^tait  point  famili^re. 
On  pent,  du  reste,  juger  de  ce  qu'^tait  un  Kyrie  farci  quand  on  a, 
pour  point  de  comparaison,  le  Sanctus  et  Y Agnus  du  manilscrit 
de  Marciac. 

On  voit,  par  ce  qui  priefede,  que  le  genre  farci  existe  encore  k 
La  Romieu;  mais  je  dois  ajouter  que  ce  n'est  point  Ik  seulement 
qu'il  subsiste  chez  nous. 

Je  me  rappelle,  en  effet,  avoir  entendu  chanter  dans  mon  en- 
fance  un  Magnificat  qui  appartient  k  ce  genre,  et  dont  j'ai  re- 
troavd  des  traces  encore  vivantes  dans  Tarchidioc^se  d'Auch.  Je 
rextraisd'un  ancienrecueil  qui  a  pour  titre :  Noels  choisis,  corri- 
g4$j  augmentis,  et  nouveUemeM  eOf/9pos4$  sur  les  airs  les  plus 
agr4aJbles,  les  plus  connus^  et  les  plw  en  wgue  dans  la  Province  de 

(1)  Bulletin  du  ComitS  d^HisMfe  et  ^Atehibh^ie  de  la  Province  eecUtiastique 
dTAuch,  t  I,  1"  livraison,  pp.  H  tl  ill. 

ToKB  lY.  6 
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B^rn.  Par  Henri  d^Andichon,  cudevarU  curi  d^AucamviUej 
diocese  de  ToiUousej  et  ensuite  Archipr^re  de  Lembege,  dioc^e  de 
Lescar,  Prieur  de  Saint-Martin  de  Maucour^  diocese  iTAgen 
(TouloasOi  imprimerie  d'Augustin  Henaalt  fils,  1  volume  in -18, 
sans  date). 

M.  TabM  Arnaad  a  public  le  texte  d'un  Magnificat^  farci  de 
frangais,  dans  le  Dictionnaire  de  Plain-Chant  de  M.  D'Ortigne) 
coU.  579  580;  il  Fa  tiv6  d'un  recueil  de  cantiques  6ditd  k  Saint- 
Amand,  en  1 842,  par  Gille,  imprimear-libraire,  et  qa'on  vend  aossi 
a  Bourges,  chez  le  libraire  Richoa.  Le  savant  auteur  Ta  entenda 
chanter  dans  Fdglise  de  Sainl-M^dan,  du  diocese  de  Versailles. 
Ce  Magnificat  commence  ainsi  : 

Un  ange  ay  ant  dit  h  Marie 
Que  le  monde  aurait  un  Sauveur, 
Et  que  le  Ciel  Tavait  choisie 
Pour  M6re  du  Dieu  R^dempteur, 

Toute  ravie 
EUe  chante  ainsi  son  bonheur  : 
—  Magnificat  *  anima  mea  Dominum. 
Le  Chceur  :  Et  exultamt  spiritm  mens  * 
In  Deo  salutari  meo. 

Le  Magnificat  farci  d'Henri  d'Andichon  ne  ressemble  au  pr6c^- 
dent  que  pour  le  fond  du  sujet,  comme  on  en  pourra  juger  par 
le  texte  que  void  : 

Mortel,  entends  Marie 
Qui  dit  dans  son  bonheur  : 
Mon  &me  glorifie 
Mon  aimable  Sauveur : 
Pour  donner  des  louanges 
A  ce  Dieu,  dont  racial 
Fait  la  gloire  des  Anges, 
Chantons :  Magnificat,  etc. 

Le  ciel  m'a  distingu^e 
Entre  les  fils  d'Adam  : 
La  sagesse  incam^ 
Veut  6tre  mon  enfant. 
Dieu  dans  mon  sein  se  place, 
Aussit6t  mon  esprit, 
Plein  de  sa  sainte  ^r^, 
Chante  Et  exuUamt,  etc. 
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De  son  humble  servante 
L'on  voit  un  Dieu  naissanl; 
II  lui  plait  que  j'enfante 
Le  Roi  du  firmament. 
Que  Tunivers  contemple 
Le  Messie  prWit, 
Si  mon  sein  est  son  temple, 
C'est  Qtiia  respexit,  etc. 

Le  Tout-Puissant  signale 
Pour  rhomme  sa  bont6; 
II  me  rend  sans  6gale 
Par  la  maternity  : 
Si  notre  premier  p6re 
Dm  serpent  fut  traJii, 
Du  Sauyeur  je  suis  m^re 
Qvia  fecit  rmhi,  etc. 

C'est  la  mis^ricorde 
Du  Fils  de  TEtemel, 
Qui  s*6tend,  se  d6borde 
Sur  tout  6tre  mortel; 
Adam  mangea  la  pomme, 
Le  Ciel  qui  nous  ch&tia, 
Nous  donne  un  Dieu  fait  homme, 
Et  misericordia,  etc. 

Si  le  p6cheur  se  flatte 
D'avoir  un  Dieu  si  doux, 
D'abord  une  ^e  ingrate 
Eprouve  son  courroux. 
S41  veut  se  m6connaitre, 
Tel  que  le  p6re  Adam, 
Dieu  le  punit  en  maitre, 
Fecit  potentiam,  etc. 

Dieu  lance  son  tonnerre 
Sur  les  superbes  rbis; 
II  leur  livre  la  guerre, 
S'ils  m6prisent  ses  lois. 
Le  pauvre  a  ses  caresses, 
Comme  son  propre  fruit; 
II  obtient  ses  largesses; 
Chantons  Deposuit,  etc. 

Pour  le  pauvre  il  est  tendre. 
Sensible  k  ses  soupirs; 
II  se  plait  k  Tentendre 
Pour  remplir  ses  d6sirs. 
Les  riches,  d'abondance 
Toujours  trop  affam6s, 
En  craignant  Vindigence, 
Sont  Esv/rienteSy  etc. 
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Notre  p6chfe  $'eff^ce 
Apr^s  quatre  mille  ans : 
Dieu  nous  met,  par  $a  gr^ce, 
Au  rang  (Jja  ses  enfants; 
C'est  par  sa  bout^  pure 
Qu'il  nous  ottvre  le  Ciel, 
Prenant  notre  nature, 
Smcepit  Israel^  etc. 

En  marchant  sur  les  traces 
Du  fiddle  Abraham, 
Dieu  nous  rendra  les  gr^s 
Dont  nous  privait  Adam. 
II  tiendra  sa  promesse, 
Faisant  notre  salut; 
Le  coeur  plein  d'allAgresse, 
Nous  chanterons  Sicu$,  etc. 

Gloire,  louange  au  P*re, 
Gloire  et  louange  au  Fils 
Dont  je  suis  Fille  et  M6re, 
Comme  il  6tait  promis. 
Gloire  i  rEsDrit  paisible 
Qui  me  purifla. 
Par  un  bonheur  sensible 
Chantons  tons  Gloria,  etc. 

La  terre,  d6sQl6e 
Par  le  p6cb6  d'Adam, 
Sera  done  r6par6e 
Par  mon  celeste  Enfant. 
Satan  quitte  la  place, 
Dieu  change  nohre  6tat, 
L'homme  est  remis  en  grioe. 
Tout  est  Sicut  erat,  etc. 


On  troavera,  au  n^  IV  des  Pieces  ju^tificatives,  la  m^lodie 
de  ce  Magnificat^  telle  du  moins  que  je  Vai  recueillie  dans  nos 
contr^es. 

Je  terminerai  cette  dtude  par  la  reprodaction  d'un  autre  can- 
tiqae  da  Recaeil  d'Henri  d'Andichon;  ce  morceau  que  je  «rois 
int^ressant,  rappelle  le  genre  dq  fameu^  dq$1  de  Saboly : 

Voici  le  Roi  des  Nations, 
Natus  eop  sacra  Vir^ine, 
Ce  Fils  de  b6n6diction 
Ortm  de  Damd  semine, 


Digitized  by 


Google 


-IT- 

VoicirBtei)edef«oob» 
Quam  proBdix^tret  Pmm, 
Ce.Dieu  mii  ddtruilJMcto, 
In  terra  clm%  Ch(%n(mm  (4)* 

Le  Doel  du  recueil  d'AndichoD  est  dgatemeot  eDtremdld  de 
francais  et  de  latin;  las  mm  maawUiMS  appartieDDODt  au 
latin,  et  les  rimes  f^pimpeSy  au  francais,  Je  sais  forcd  de  n'en 
reprodoire  ici  que  le  texte,  a'ayant  pa  raDCOitrer  jusqu'a  pr^nt 
la  mdodie  adapts  a  ce  morcefm  - 

La  divine  prtaiQGe 
PatrU  imgm^i, 
S'estrMaito&reiifiaoa 
VeHnjam  cogniti. 
It  le  loaf^raiB  MblU^ 
C(Blorwn  cardimif 
N'a  pas  dMaigi^  naltre* 
Ex  ah)o  Yin/fims. 

Le  soleil  do  U  gr&oe 
De$otnd§n$  ao^tm 
Parait  daiu  notra  race 
Came  reconditus; 
En  niittant  aor  la  tarre 
Membris  fretgilibm, 
Vient  dMlarap  la  guerre 
Cunctis  crifnimkiua. 

L'homme  A'eai  paa  (oa  pire 
Nm  asM  debuU; 
Mais  Marie  est  at  IiUre» 

Elle  se  traive  pire, 
Concepto  paimdo, 
Et  yierge  eUe  demettre 

II  nait  dana  una  crMie 
Ex  itaira  FrnfitM, 
Sur  de  la  paiUe  (i^cto 

Et  la  ptis  pauvre  Mabte, 
Ore$mmunH»i 
E3tleIi)iiTread«abla 
Principis  humiiU. 


{DM,  I'abM  Arnaud  »  ci|A  ce  c^n^a^  (jbms  U  |K<lianiiatf<  cU  plaiti'Chant  de 
X.  D'Orugae,  coU.  958-059. 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 

Le  soleil  que  j'adore, 
Indutm  corpore, 
Est  n6  de  son  aurore 
In  noctis  frigore; 
Et  le  plus  beau  des  astres, 
Nascens  in  ten^yris, 
R6pare  nos  d6sastres, 
Fvlgens  in  latebris. 

Pour  mieux  payer  nos  dettes, 
Est  salm  hominum, 
II  nalt  entre  deux  Mtes, 
Bcyoem  et  asinum; 
Et  veut  rendre  son  ^Une 
Inter  supplicia, 
Sur  une  croix  inftlme 
Pro  nostra  gloria. 

D6s  qu'il  est  mis  au  monde 
Est  in  pr(Bsepio, 
Par  la  Vierge  feconde, 
Magna  crnn  gavdio; 
Les  Anges  le  proclament 
Psalmis  et  la%bdibus, 
Les  pasteurs  le  r6clament 
Dorns  et  preciMis. 

Bientdt  apr^s  on  donne, 
Cum  drcumdditur, 
Un  nom  h  sa  personne, 
Et  Jesibs  dicitv/r: 
C'est  le  Sauveur  des  ames, 
Jesus  hoc  explicat; 
C'est  J^us  plein  de  flammes, 
Amor  hoc  indicat, 

Une  ^toile  inconnue 
Formata  superis, 
T6moigne  sa  venue, 
Ut  monstra  exteris; 
Et  trois  Princes,  trois  Mages 
Impletis  ma/nibus, 
Lui  rendent  leurs  hommages 
Inflexis  genibus. 

Courons  avec  ces  Princes 
Ad  hcec  mysteria, 
Sans  quitter  nos  provinces, 
Nee  domicUia. 
Marchant  dessus  les  traces, 
Cordis  affectihus, 
Cherchons  de  Dieu  les  graces 
Nostris  operibus. 
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Si  je  D6  me  trompe,  les  documents  que  je  vieus  de  r^uoir  ne 
manquent  pas  d'int^rdt  au  point  de  vue  des  traditions  auscitaines, 
et,  bien  certainement,  les  personnes  ^trang^res  a  notre  dioc6se 
me  sauront  gr^  d'avoir  mis  aa  jour  quelques  monuments  qui 
int^ressent  Tarch^ologie  chr^tienne  et  la  musique  religieuse  dans 
le  midi  de  la  France. 

Je  ne  me  fais  point  d'illusion  sur  Timportance  de  mes  efforts; 
mais  quand  un  artiste  fait  tout  ce  qu'il  pent,  ne  faitil  pas  tout  ce 
qu'il  doit?  et  lorsqu'on  fait  tout  pour  Dieu,  y  a-t-il  k  craindre  que 
le  verre  (Teau  donni  en  son  nom  ne  receive  point  sa  divine  r^ 
compense? 

Qu'on  me  permette  de  le  dire  ici :  les  hommes  les  plus  ^mi- 
nents  dans  la  science  ont  bien  voulu  m'encourager  k  continuer 
mes  humbles  travaux,  et  ce  n'est  pas  sans  une  Amotion  profonde 
que  j'ai  lu,  dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris  du  1 1 
Janvier  de  cette  ann^e,  ces  lignes  qu'on  me  permettra  de  citer 
pour  remplir  un  devoir  d'afifectueuse  gratitude  : 

«  Les  hommes  modestes  comme  MM.  Stern,  Grosjean,  Guil- 

»  mant,  Labat,  Kunc  et  quelques  autres  que  je  pourrais  citer, 

>  lesquels  se  sont  d^vou^s  pour  am^liorer  la  situation  de  quelque 

*  partie  de  Tart  dans  leur  centre  d'activitd,  le  premier  a  Stras- 

»  bourg,  les  autres  k  Saint-Di^,  k  Boulogne,  *a  Montauban,  k 

»  Auch,  etc.,  m^ritent  des  dloges  pour  le  z61e  et  le  courage  dont 

»  ils  font  preuve  dans  leur  difficile  mission.  » 

Celui  qui  a  daign^  parler  ainsi  n'est  point  un  homme  ordinaire : 
c'est  Tencyclop^die  musicale  vivante  du  xix«  si6cle  et  des  temps 
modemes;  c'est  Timmense  6crivain  qui  a  6i\xciA6  toutes  les  ques- 
tions dliistoire,  de  philosophie,  de  pal^ographie,  d'archtologie,  de 
throne  et  de  pratique  de  la  science  comme  de  I'art  musical;  c'est 
le  courageux  vieillard  qui  ach&ve  en  ce  moment  la  deuxi6me 
Edition  de  sa  vaste  et  splendide  Biographie  universeUe  des  Musi- 
densy  et  dont  la  Mort  (Dieu  nous  preserve  pendant  longtemps 
encore  de  cette  calamity!)  semble  craindre  d'interrompre  la 
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loQgMf  «6gvsim  eoMaonto  k  tant  de  tr&vMt  xdnairabtes;  e'est 
M.  FMs,  I'illastra  difdctetir  du  CoiiMrvatoire  toj^  de  iinniqn»4 
BranKesttt 


Alots  tUNC, 

Hattr*  de  ok«|Mll»  de  U  MMropeie. 


Aach,  le  2  fowler  4^63. 


Digitized  by 


Google 


-  8«  — 


Mlaivges. 


Un  Seeau  da  xvf  siiole  trouT^  m  Sempnj  en  ftTrier  186S. 

Monsieur  lb  Directeur, 

A  Touest  de  la  faQade  principale  de  T^lise  du  Sempuy  s'ouvrent  les 
fondations  d'un  petit  hospice  dont  une  pieuse  famille  a  rintention  de 
doter  notre  commune.  Sous  la  b^che  des  ouvriers  out  apparu  les  debris 
enfouis  d'anciennes  constructions;  et  h  trayers  ces  d^combres  s'est 
rencontrt  un  petit  sceau  de  cuivre,  que  je  viens  faire  connaitre  k  ceux 
de  vos  lecteurs  qui  aiment  la  sphragistique. 

II  est  de  forme  ovale  k  pointe  d'ogive,  mesurant  environ  0,040  sur 
0,0S5.  Au  revers  est  en  saillie  une  petite  oreillette  ronde  qui,  selon 
toute  apparence,  a  dtl  servir  d'attacbe  au  manche  primitif.  EUe  n'est 
pas  au  milieu  de  I'aire,  mais  bien  vers  Tune  des  deuxpointes  ogivales, 
alnsi  qu'on  Tobserve  dans  un  tr^s  grand  nombre  de  sceaux  du 
moyen  &ge,  dont  celui-ci  fappelle  la  forme  g^n^rale. 

Sur  le  champ  de  I'empreinte  se  voit  en  crenx  un  paon,  passant  de 
gauche  k  droite,  k  travers  quelques  debris  herbac^s  dont  la  feuille  est 
k  trois  lobes  arrondis.  Ses  plumes  en  aigrette  sont  rabattues  sur  la 
tdte,  d'avant  en  arri^re;  et  sa  longue  queue  est  tralnante,  tandis  que 
dans  le  blason  cet  oiseau  est  presque  toujours  figur6  rouant,  c'esl-i- 
dire  de  front,  6talant  sa  queue  en  mani^re  d'6ventail.  C'est  ainsi  qu'on 
le  voit,  par  exemple  pour  notre  province,  dans  les  armes  de  la  ville 
de  Pau,  qui  sont :  d'azur,  k  trois  pals  d'or  fich6s  en  pointe,  et  r6unis 
en  chef  par  un  traversier  de  mfime;  celui  du  milieu  accosts  de  deux 
vaches  affront6es  de  gueules,  accol6es  et  clarin6es  du  champ;  le  tout 
surmont^  d'un  paon  au  naturel  faisant  la  roue. 

Dans  la  direction  du  bee  est  la  petite  croix  grecque  pat£e,  qui  indi- 
que  le  commencement  de  la  l^ende.  Celle  -ci  est  inscrite  de  gauche  k 
droite,  grav6e  en  creux  comme  Temblfeme  que  je  viens  de  d^crire. 
Les  caract^res  appartiennent  aux  majuscules  du  xiv«  si6cle.  Leur 
conservation  est  parfaite,  et  je  lis  : 

.    S  :  (SIGILLUM)  PRIORIS  :  DE  DVROFORTI : 

Tom  IV.  7 
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Ge  dernier  nom  me  rappelle  une  famille  tr6s  ancienne,  des  plus 
distingu^es  dans  le  midi,  el  dont  le  tronc  se  divisa  en  deux  branches 
principales,  vers  la  fin  du  xi«  si^cle.  Celle  qui  fixe  en  ce  moment  mon 
attention  appartenait  au  comt6  de  Toulouse.  On  en  relrouve  jusqu'i 
six  rameaux  dont  le  quatrifeme,  parall61e  aux  Duras,  a  form61amaison 
de  Durfort-Boissi^res-L6obard.  EUe  eut  pour  auteur  Raymon-Bemard, 
I  du  nom  dans  sa  lign6e,  dont  les  trois  frferes  entrferent  dans  les  ordres. 

Le  premier,  Guillaume  de  Durfort,  fut  d'abord  abb6  de  Moissac. 
Bertrand  de  Goth,  dont  la  famille  6tait  allite  k  celle  des  Durfort,  ie 
fit  d'abord  son  grand  vicaire,  et  le  nomma  k  r^v^chd  deLangres,  quand 
il  fut  lui-m6me  61ev6  sur  le  Saint-Si6ge,  sous  le  nom  de  Clement  V. 

Le  deuxi^me,  Auger  de  Durfort,  d'abord  abb6  de  Souliac,  succWa  k 
son  fr6re  dans  Tabbaye  de  Moissac,  quand  ce  dernier  devint  6Y6qi^e. 

Le  troisi^me,  Bernard  de  Durfort,  fut  chanoine  de  Cahors. 

Leur  fr^re  ain6  Raymond-Bernard,  baron  de  Clairmont-Sobeiran, 
veuf  de  Marie  du  Fossat,  ^pousa  en  secondes  noces  Astorgue  de  Gaure 
qui  lui  donna  quatre  fils  et  une  fiUe.  Bonafons  de J)urfort,  le  quatri^me 
des  fils  de  Raymond-Bernard,  est  le  seul  qui  fixera  ici  notre  attention. 

II  6tait  nA  en  4882,  puisqu'il  avait  44  ans  le  8  mai  4SI96,  date  du 
testament  que  son  p6re  fit  sur  parchemin  en  langue  romane  de  ce 
temps;  c'est-i-dire  peu  diff6rente  de  celle  que  nous  a  transmise  Taote 
pass6  k  Auch  par  G6raud  V,  comte  d'Armagnac,  en  4529,  par  devant 
Raymond  Sancij  Molier,  alors  notaire  de  cette  ville(4). 

A  Texemple  de  ses  trois  oncles,  Bonafons  de  Durfort  entra  dans 
TEglise,  et  obtint  de  bonne  heure  un  b^n^fice  dont  il  parait  s'6tre  cod- 
tent6  jusqu'i  la  fin  de  ses  jours,  malgr6 1'appui  qu'il  aurait  lrouV6  dans 
sa  famille.  Ce  b6n6fice  6tait  le  prieur6  de  la  Daurade,  k  Toulouse,  qu'il 
possidait  encore  k  T^e  de  73  ans;  ce  que  Ton  voit  par  un  acte  du  1 4 
juillet,  qu'il  passa  k  Toulouse  au  nom  et  comme  tuteur  de  3on  petit- 
neveu,  Bernard  de  Durfort.  On  Fappelait,  de  son  temps,  le  priew  de 
Durfort;  et  son  nom  de  famille,  6tymologiquement  dwv/mr-forie,  dur 
et  fort,  est  celui  qu'il  prend  dans  le  3ceau  que  j'6tudie  et  que  je  crois 
pouvoir  lui  attribuer,  sans  la  moindre  hesitation. 

J'avoue  n^anmoins  qu'il  pr^sente  une  difficult^  au  point  de  vue  des 
regies  h6raldiques.  D6s  le  xvm«  si6cle,  les  diverses  ramifications  des 
Durfort  semblferent  avoir  d6finitivement  adopts  pour  armes  :  v/nebcmde 
d*azur  sy/r  fond  d*argent.  Trfes  anciennement  c'6tait  tantOt  la  m^mc 
bande  et  tant6t  un  lion;  d'autresfois  les  deux  en«i^mbles.  Mais  rigou- 

(1)  J'ai  vn  eet  acte  public  et  eommeikt^  dans  )a  JRetme  d'Aquikrine  de  1857. 
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reusemeni  c'est  la  bande  qui  parait  avoir  caract^ris^  les  armoiries  de 
cetle  famille,  abstraction  faite  de  ses  alliances. 

Pourquoi  done,  tout  modesle  qu'il  se  fait,  d6primant  Taigrette  et 
portant  bas  la  queue,  ce  paon  est-il  venu  prendre  la  place  du  lion  et 
delabaiide  dans  lesceau  de  notre  prieur?...  Laissant  ^  plus  savant 
quemoi  le  droit  de  r^udre  le  problftme,  je  dirai  seulement  que,  sim- 
ple cadet  de  famille  au  quatridme  rang,  Bonafons,  devenu  prieur  de 
la  Daurade,  a  bien  pu  imiter  les  grands  b^n^ficiers  de  son  temps.  Les 
dvdques,  per  exemple,  renonoaient  g^n^ralement  k  leur  blason  person*- 
nel  dansle  sceau  sp^ialetjuridictionneldeleurs  actes  ecclteiastiques, 
poor  luisubstituar  un  symbole  religieux.  Or,  le  paon,  d6s  les  premiers 
^es  chr6tiens,  fut  plac6  au  nombre  de  ces  sortes  de  symboles. 

Quoi  qull  en  soit  de  cette  conjecture,  je  reviens  a  mon  sujet.  La 
mftre  du  jeune  Bonafons,  Astorgue  de  Gaure,  mourut  comme  il  6tait  en- 
core adolescent  et  presque  au  ddbut  de  ses  6tudes.  La  terre  de  Gaure, 
resttedanssa  famille,  fut  Tapanagede  Raymond-Bernard,  ledeuxi^me 
fils  d' Astorgue,  qui  portait  de  son  vivant  le  titre  de  simple  chevalier, 
seigneur  de  Gaure  et  de  Bonac, 

Or,  1  cette  6poque,  Le  Sompoy  ou  Sompuy ,  SwrnmumPodivm,  comme 
disent  les  anciennes  chartes,  6tait  la  capitale  du  pays  de  Gaure.  II 
reproduisait  nn  v^itable  oppidum,  d^fendu  par  une  redoutable  forte- 
resse  qu'entouraient  de  solides  remparts  avec  double  bastion  etquatre 
portes  k  herse  couronn6es  de  tours. 

C'^tait  une  vraie  place  de  guerre  dont  Vhistoire  mentionne  les 
longues  rfeistances  k  divers  si6ges  qu'elle  a  subis.  On  connalt  en 
particulier  les  details  sdnglants  de  celui  des  comtes  de  Foix  et  d*Ar- 
magnac  qui,  sous  Philippe  le  Hardi,  entr^rent  par  br^che,  livr^rent 
la  ville  au  pillage,  incendi^rent  V^glise  romane  et  d^molirent  le  cha- 
teau avec  tons  ses  moyens  de  defense. 

Aprte  Tavoir  longtemps  et  courageusement  d6fendue,  G^raud  de 
Cazaubon  fut  oblig6  de  leur  c*der  la  place,  m»lgr6  Tinutile  garantie 
des  pannonceaux  du  fils  de  saint  Louis  qu'on  avait  arbor^s  au  haut 
des  tours,  en  signe  de  protection  royale. 

Ces  d^plorables  mines  6taient  encore  fumantes,  lorsquele  quatri^me 
ftls  d' Astorgue  Vint  au  monde.  Dans  sa  jeunesse,  il  vit  renaitre  le 
Sempuy  de  ses  cendres,  sous  Philippe  le  Bel,  qui  n'avait  pas  tard^  de 
venger  Tinsulte  faite  k  la  banniire  de  son  p^re.  Par  la  munificence  de 
ce  prince,  le  cb&teau  fut  reb&li;  et,  dans  le  but  de  rdcompenser  les  ha- 
bitants de  leur  fid^UlA  k  la  cause  royale,  comxm  aussi  pour  les  indem* 
niser  de  leurs  pertes  dans  la  guerre  centre  les  comtes  da  JPoi;i.  01 
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d'Armagnac,  il  leur  accorda  de  larges  privil^es  et  leur  fit  don  de  la 

fortt  de  Higu6s. 

Le  Prieur  de  Durfort  fut  t6moin  de  cette  gloriease  renaissance  d'one 

^'  ville  que  le  souvenir  de  sa  m6re  rendait  particuli^rement  ch^re  k  son 

noble  coeur.  Plus  d'une  fois  il  vint  encourager  de  sa  presence  Vespoir 

qu'elle  avait  congu  d'un  meilleur  avenir.  II  vit  se  relever  le  chateau 

d'Astorgue;  et  la  tradition  locale  porte  que  dans  le  voisinage  et  sur  le 

sol  aujourd'hui  remani6,  fut  fond6  un  hospice,  ouvert  aux  plus  mal- 

heureux  des  habitants,  comme  une  sorte  d'expiation  pour  lesd^rdres 

publics  dont  ils  ^taient  les  tristes  victimes. 

Serait-ce  par  hasard  que  le  sceau  du  prieur  se  serait  igar6,  de  son 
temps,  dans  les  debris  relev6s  pour  mettre  sur  pied  les  constructions 
qu'il  vit  refaire  ?  ou  plutdt  n*aurait-il  pas  voulu,  selon  le  go4t  de  tons 
les  ^es,  abandonner  aux  recherches  de  la  post^rit^  un  souvenir  des 
temps  oil  il  voyait  construire  des  murs  en  fondation,  que  d'autres  mains 
d^moliraieni  encore?  Quoi  qu'il  en  soit  du  vrai  motif  ou  du  hasard 
qui  Tavait  ainsi  fait  mettre  en  terre,  le  petit  sceau  du  prieur  de  Dur- 
fort vient  de  ressusciter.  Nous  le  gardefons  en  lieu  plus  digne,  sans 
permettre  qu'il  soit  de  noaveau  livr6  k  Tinterpr^tation  des  sphinx  k 
ventr,  c'est-ii-dire  enfoui  pour  la  seconde  fois  dans  le  sol  qui  Va  d6- 
rob^  plus  de  cinq  cents  ans  aux  regards  de  tant  de  generations  qui  se 
sont  succMe  dans  notre  ville. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  etc. 

Sempuy,  le  20  f^vrier  4863. 

Un  de  ws  abonn^ 

A.  L. 


Saint-Christaud  du  Oers. 


Monsieur  le  Directeur, 

Notre  6gli.se  de  Saint-Christaud  (de  sancto  Christopboro),  canton  de 
Montesquiou,  est  une  des  plus  anciennes  du  diocdse  d'Auch.  VArt 
de  verifier  les  dates  en  fait  mention  au  ix«  tome  in-8<>,  de  T^dition  de 
M.  Allais,  page  353.  L'auteur  suppose  qu'elle  avait  iik  donnde  ^Sainte- 
Marie  d'Auch  par  les  pr6d6cesseurs  du  comte  Otger  !•',  de  Pardiac- 
Monlezon. 
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Cette  all^atioQ  n'est  pas  exacte.  Le  cartulaire  d'Auch  a  conserve, 
au  chapitre  434,  Facte  par  lequel  ce  comte  fit  lui-m^me  donation 
de  cette  6glise,  le  xir  de  la  lune  de  d6cembre  4088,  k  Guilhaume  I*', 
fils  du  baron  Bernard  de  Montaut,  qui  avait  succM6  k  saint  Austinde 
en  4068  sur  notre  si6ge  m^tropolitain. 

D'od  il  suit  que  T^difice  primitf  remonte  incontestablement  an 
moins  h  la  seconde  moiti6  du  xi'  si^cle. 

Mais  dans  leur  6tat  actuel,  les  constructions  portent  la  trace  de 
remaniements  dont  le  caract^re  n'est  pas  ant^rieur  au  dernier  tiers 
du  XYi*.  lis  rappellent  les  d^sastres  occasionn^s  par  Tarmto  des 
protestants  que  le  comte  de  Montgomerry  conduisit  en  B^rn, 
en  4569,  pour  seconder  les  projets  de  pr^tendue  r^forme  religieuse 
dont  Jeanne  d'Albret  pressait  alors  Tex^cution  dans  son  royaume  de 
Nayarre.  Le  nombre  des  dglises  et  autres  ^tablissements  qui  ont 
souffert  dans  notre  dioc^,  au  retour  de  cette  deplorable  expedition, 
est  tr6s  considerable.  Ceneralement,  les  reparations  qui  se  firent  ne 
purent  commencer  qu'apres  Tabjuration  definitive  de  Henri  IV.  Et  je 
croirai  volontiers  que  celles  de  Saint-Christaud  ne  sent  pas  antedeu- 
res  i  cette  date. 

Lorsqu'on  les  entreprit,  le  plan  primitif  du  vaisseau  k  une  seule  nef 
fut  respecte,  non-seulement  dans  son  orientation,  mais  encore  dans 
la  forme  carree  du  chevet,  caractere  bien  rare  dans  nos  eglises  roma- 
nes.  L'emploi  de  la  briqtie  a  domine  dans  le  second  travail  comme 
dans  le  premier. 

Sans  rien  changer  k  la  forme  de  losange  des  anciennes  bales  k  jour, 
on  en  ouvrit  quelques-unes  k  plein  cintre,  un  pen  plus  bas,  afin  de 
donner  k  la  nef  plus  de  lumiere.  La  voilte  fut  reconstruite  sur  arcades 
croisees,  k  moulures  prismatiques;  et  les  douze  contreforts  qui  la  sou- 
tiennent  prirent  une  grande  saillie  k  Texterieur,  afin  de  suppieer  k 
la  force  qui  manquerait  k  des  murs  aussi  eieves  et  par  defaut  d'epais- 
seur  et  par  la  faiblesse  d^s  materiaux  employes  k  les  construire.  Cette 
demiere  consideration  permettrait  mfime  de  croire  que,  dans  le  prin- 
cipe,  iis  ne  supporterent  qu*un  lambris  de  bois,  selon  Tancienne  pra- 
tique generalement  suivie  dans  la  periode  romane. 

Avant  4793,  on  voyait  encore  derriere  le  maitre-autel  un  vieux  sar- 
cophage  monolithe  k  tres  grandes  dimensions.  Et  le  cartulaire  d'Auch 
relate  que  les  restes  de  saint  Christophe  y  avaient  ete  depos6s  k  la 
suite  de  je  ne  sais  quelle  croisade,  oik  Tun  des  comtes  d'Astarac  ou 
de  Pai-diac  se  serait  illustre.  Bien  qu'elle  fiit  dej^  ceiebre  dans  nos 
contrees  au  debut  du  xii«  siecle,  la  relique  de  notre  saint  n*est  pas 
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inscrite  an  nombre  de  celles  qui  forent  transports  ^  Auch  ie  4S  furrier 
4 4 84,  &  ToGcasion  de  la  d6dicace  de  la  m^tropole.  Elle  continoa  dans 
les  ^es  suivants  d'etre  Tobjet  de  la  v^n^ration  publique,  sans  aucone 
interruption.  Mais  quand  T^glise  fut  ruin^e  vers  le  milieu  du 
xvi«  si6cle,  les  protestants  profanferent  le  tombeau  et  di^rsferent  les 
ossements  du  saint,  sauf  la  t^te  qni,  fort  heureusement^  en  avait  ^t6 
s6par6e  h  une  6poque  ant6rieure.  Cette  pr6cieuse  relique  se  trouvait 
renferm6e  dans  une  monstrance  processionnelle  qu*il  fut  assez  facile 
de  d6rober  k  la  profanation  des  nottveaux  iconoclastes.  Grace  k  une: 
pieuse  famille,  dont  le  nom  demeure  inconnu,  elle  dchappa  k  toutes 
leurs  recherches  et  fut  mise  en  silret6  dans  le  prieur6  des  b^nMictins 
de  Peyrusse-Grande,  en  4570.  C'est  dans  T^glise  paroissiale  de  cette 
demifere  locality  que  M.  TabbA  Darr6,  vicaire  g6n6ral  d'Audi,  a  cons- 
tats la  conservation  de  cette  relique,  le  31  mai  48B7,  en  y^rifiant 
les  preuves  6crites  de  son  authenticity.  II  6tait  all6  reprendre  solen- 
nellement  le  chef  de  saint  Frix  pour  le  rendre  i  sa  crypte  de  Bassoues, 
que  le  z61e  du  pasteur  et  la  g6n6rosit6  des  fiddles  fesaient  renaitre 
de  ses  mines.  Pourquoi  celui  de  saint  Christophe  ne  rentrerait-il  pas 
aussi  dans  son  auguste  sanctuaire  restaur^  ? 

Le  comte  Otger  I^  declare  dans  sa  charte  de  4088  que  les  terres 
adjacentes  de  tout  point  k  VSdifice  appartenaient  k  ladite  6glise :  mm 
omnibus  adjacentiis  ad  eandem  ecdesiam  pertinmtibus,  U  les  comprit 
toutes  dans  la  donation  et  les  dteigna  au-dessous  des  croix,  tracS  au 
bas  du  parchemin  par  les  divers  signataires  de  ce  titre  :  totum  ab 
mtegro  sicut  infra  cruces  desigThatmn  est. 

L'6glise  de  Saint-Christaud  Stait  done  largement  dotde  k  cette 
Spoque.  Mais  les  6v6nements  qui  ont  change,  en  4789,  la  face  de  notre 
soci6t6  Tout  rMuite,  comme  tant  d'autres,  ^  un  Stat  de  veritable  d6- 
tresse. 

Et  pourtant  de  grosses  reparations  y  sent  indispensables.  Compl6- 
tement  isolS  au  sommet  d'une  colline,  ou  le  vent  des  tempStes  se 
dSchaine  avec  une  grande  violence,  le  b&timent  souffre  doublement 
de  toutes  les  intempSries  de  FatmesphSre. 

Un  projet  de  nouvelles  restaurations  a  6t6  presents  k  Son  Excellence 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  avec  demande 
de  secours.  Mais  il  rSpond  k  peine  aux  nScessitSs  les  plus  pressantes. 
Encore  un  pen  de  retard,  et  cette  Sglise  aurait  dA  crouler  avec  un 
dommage  irreparable,  surtout  pour  une  paroisse  dont  les  ressources 
sont  presque  nuUes.  Mgr  TarchevSque  d'Auch  et  M.  le  pr6fet  du  Gers 
ont  appuy6  notre  supplique.  Dans  TespSrance  que  le  conoours  de  TEtat 
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sera  anssi  g6fidreux  que  les  circonstandes  pourront  le  permettre,  ftous 
avons  mis  d'urgenoe  la  main  h  roeuyre.  Et  comme  yoqs  encenragez 
avec  un  z^le  persivirant  la  conservatton  des  monuments  historiques 
dans  notre  province,  j'ai  cm  vous  dtre  agrtoble  en  commoniquanl  4 
V06  lecteurs  nos  bonnes  intentions  et  nos  ddmarchee,  en  favour  d'une 
^lise  bien  digne  de  nos  sacrifices,  mais  dont  les  besoins  d^passent 
de  beaucoup  nos  ressources  fabriciennes  et  communaloB. 
Recevez,  Monsieur  le  directeur,  etc. 

De  Saiat-GhrUUiid,  le  15  fdvrier  180^. 

Un  de  vos  leUewrs, 
S. 

COUTUMES  DE  GAUDOUX  ^ 

OomM  de  Fesensao. 

Precis  des  coutumes  de  Oaudous,  accord^  par  Jean,  comted'Ar^ 
magnac,  aux  habitants  dudit  lieu,  le  V  de  mars  4S76.  Etant  consei- 
gneurs  du  dit  lieu  de  Oaudous  Bertrand  de  Polastron,  Bernard  de 
Lauret  chevaliers,  Gaychion  de  Sobanban,  Guilhem  Aramon  de  Lu^ 
cante  et  Guilhem  de  Gaudos  donzel. 

Premi^rement  quelesdits  seigneurs  ne  doiventfaire  tailhes  albergue 
ni  queste  dans  ledit  lieu  de  Gaudous  ny  aux  habitans  presens  et  avenir. 

Item  que  lesdits  habitans  pourront  louer  ou  marier  leurs  enfants  \k 
oa  ils  pourront  et  suivant  leur  faculty. 

Item  pourront  les  dits  habitans  donner  et  aliener  leurs  biens  meu- 
bles  et  ymmeubles  k  qui  bon  leur  semblera,  si  ce  n'est  qu'ils  ne  pour- 
ront aligner  leur  ymmeubles  k  des  seigneurs  forains  sans  la  pennition 
de  celluy  de  qui  il  les  tiendra  k  fief  ny  a  de  mains  d'^glise  ny  de  Re- 
ligion. 

Item  pourront  n6anmoins  les  vendre  et  aligner  de  toute  autre  ma^ 
nitee  4  leur  volenti  en  payant  les  ventes  au  douzi^me;  et  pour  chaque 
eBgagement  une  maille  pour  chaque  sol. 

Item  chaque  fu  alumant  de  Gaudous  et  sa  juridiction  payera  un 
carton  davoine  mezure  Dauch  k  la  St  Martin  de  chaque  annte. 

Item  chaque  maison  qui  sera  batie  dans  le  lieu  de  Gaudous  ne 
pourra  avoir  que  quinse  arrazes  de  long  et  dix  de  large. 

(1)  Noas  devons  la  communication  de  ce  fragment  k  I'obligeance  de  M.  P.  Laf- 
forgne,  aatenr  estimd  de  VHistoire  de  la  Ville  d'Auch.  On  lit  imprim^  en  (6te  de  ta 
copie  :  SocUti  ceniraU  d^Agrimlture  du  Ddpartement  du  Gertt  ce  qui  donne  i  croire 
qae  cette  compagnie,  qui  n'eut  ^u'une  existence  ^ph^mdre,  essaya  de  rassembler  les 
•totits  Ifonix  do  sa  oiroonscriptioa. 
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Item  chaque  habitant  possedant  biens  dans  Gaudojos  doit  payer  six 
deniersmorlas  doubli^  pour  chaque  cest^rto  de  terre,  et  trois  deni^v 
darriere  oopte  k  mutation  de  Seigneur.  Letout  k  ladite  teste  de  St  mai^ 
tin. 

Item  pour  chaque  metterie  et  jardins  troi^  deniers,  et  trois  mailles 
dacapte  k  mutation  de  Seigneur. 

Item  si  lesdits  habitans  ne  payoit  lesdits  oblite  et  avoisne  audit 
terme  de  la  St  Martin  lesdits  Seigneurs  pourront  les  y  contraindre. 

Item  lesdits  Seigneurs  doivent  donner  les  terres  dudit  lieu  et  sa 
jurisdiction  aux  habitans  k  la  neuvi^me  partie  des  fruits  autd  le  droit 
dedixme  et  la  premice  en  grain  ou  en  gerbd. 

Item  si  aucun  habitant  porte  plain te  centre  quelqu'un  des  autres 
habitans,  celluy  qui  sera  condamn^  par  la  cour  dudit  lieu  payeravingt 
deniers  et  les  d^pens. 

Item  les  Seigneurs  auront  vingt  sols  morlas  pour  chaque  playe  faite 
centre  quelqu'un  des  habitans,  et  ce  par  celluy  qui  Taura  faite. 

Item  celluy  des  habitans  qui  donnera  malisiesement  de  coups  de 
batons  k  son  voisin  ou  voisine  sera  condamn^  par  la  cour  a  yingt  de- 
niers damande. 

Item  si  auquun  des  habitans  demande  une  depte  k  un  autre  11  sera 
condamn^  k  la  luy  payer  dans  quinzaine,  et  s'il  passe  ledit  terme,  il 
sera  condamn6  en  vingt  deniers  enrers  les  Seigneurs. 

Item  tout  habitant  pourra  avoir  un  four  chez  luy  pour  faire  cuire 
son  pain. 

Item  les  consuls  dudit  lieu  pourront  mettre  forgeron  audit  lieu  en 
payant  chaque  annte  deux  sols  morlas  dobli6,  et  douze  deniers  morlas 
d'acapte  k  Seigneur  muant. 

Item  celluy  qui  sera  forgeron  audit  lieu  doit  payer  une  Reille  fran- 
che  audits  Seigneurs,  et  chosser  ladite  Reille  du  fer  appartenant  aux- 
dits  Seigneurs. 

Item  ledit  forgeron  sera  tenu  de  ferrer  un  cheval  auxdits  Seigneurs, 
moyennant  un  denier  morlas  de  chaque  pied,  et  s'ils  veulent  faire 
ferrer  d'autres  bfttes,  ils  payeront  comme  les  autres  habitans. 

Item  tout  habitant  dudit  lieu  pourra  tenir  taveme,  et  s'il  tient  fausse 
mesure,  le  vin  du  vaisseau  sera  confisqu6  au  profit  desdits  Seigneurs. 

Item  tout  hommeou  femme  qui  vendra  cochon  ou  truie  dans  la  bou- 
cherie  commune  dudit  lieu,  donnera  auxdits  Seigneurs,  les  aloyeaux 
et  de  Cher  de  boeuf  le  pieys. 

Item  pourront  vendre  toute  autre  espice  de  viande  k  leur  volenti. 

Item  les  consuls  dudit  lieu  avec  la  volonl6  desdits  Seigneurs  pcmr- 
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ront  mettre  an  terme  fixe  poor  la  dipessence  des  bestiaux  dans  les 
t)oisdaditlieu. 

Item  chaque  habitant  pourra  tenir  vingt  cochons  ou  truies  k  part 
dans  lesdits  bois,  excepts  ceux  qui  par  leur  m6tier  poorront  les  nonr- 
rier  de  leurs  grains^ 

Item  tout  homme  et  femme  pourra  tenir  deux  vaches  et  deux  ge- 
nisses  et  sils  en  veulent  tenir  davantage  ils  seront  tenus  de  payer  le 
droit  de  depessence  audit  Seigneurs. 

Item  pourront  aroir  lesdits  habitans  tout  autre  esptee  de  menu  be* 
tail  comme  brebis,  chevres,  boucset  petits  cochons. 

Item  si  auquun  homme  ou  femme  dudit  lieu  .trourait  par  hazard  des 
brebis  dans  les  appartenences  dudits  chateaux,  la  moitiA  appartiendra 
k  celluy  qui  les  trouvera  et  Tautremoiti*  auxdits  Seigneurs. 

Item  si  auquun  messager  desdits  Seigneurs  faisoit  auquune  mjure 
ou  malfait  &  aucun  des  habitans  dudit  lieu,  lesdits  Seigneurs  conjoin- 
tement  avec  la  cour  dudit  lieu  les  doivent  les  accomoder. 

Item  si  par  hazard  il  y  a  quelque  demel6  entre  les  habitans  dudit 
lieu,  lesdits  Seigneurs  les  doi vent  appeller  dans  le  chateau,  etl&,  con-* 
jointement  avec  la  cour,  les  juger  et  les  d^livrer. 

Item  toute  chose  et  loy  qui  sera  deffendue  par  le  conseil  dudii  cha-< 
teau  lamande  qui  sera  encourue  sera  auxdits  seigneurs. 

Si  aucun  homme  ou  femme  dudit  lieu,  ^toint  engagte  ou  enfermte 
pour  deptes  desdits  Seigneurs,  soit  mdme  betes  ou  autres  choses,  les- 
dits Seigneurs  doivent  les  rendre  h  ceux  qui  les  ont  engages  h  la  con- 
naissance  de  la  cour  dudit  chateau. 

Item  si  aucun  homme  ou  femme,  mariis  ou  k  marier  6toint  surpris 
ou  surpris  en  adultaire,  qu'ils  soint  cendamn6s  en  ringt  sols  toumois 
damande. 

Item  aucun  homme  ny  femme  ne  pourront  vendre  ny  engager  leurs 
terres  aux  habitans  dudit  lieu  sans  la  permission  desdits  Seigneurs. 

Item  lesdits  Seigneurs  ne  pourront  se  saisir  daucun  homme  ny  femme 
dudit  lieu,  si  ce  n'est  pour  crime  de  mort,  ou  de  fu,  ou  autre  chose 
semblable. 

Item  tout  habitant  dudit  lieu  pourra  dans  sa  maison  faire  famier, 
pigeonnier,  vivier  et  clapier. 

Item  tout  habitant  dudit  lieu  qui  prendra  lievre  ou  perdry,  doit  en 
donner  connaissance  au  Seigneur  pour  scavoirs'il  veutracheter,.et 
s'il  ne  veut  Tacheter  il  pent  en  faire  ce  qu'il  jugera  h  propos. 

Item  tous  les  articles  susdits,  lesdits  Seigneurs  promettent  auxdits 
habitans,  de  tenir  garder  et  observer,  etc. 
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RAPPORT  DU  SECRETAIRE  PERP^TUBL  DB  L'ACAD^MUB  D16  mSCRiPTlONS 
ET  BELLES-LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  HE  PUBU- 
CAJlOm  m  CETTB  ACADjfMIB,  PENDANT  LB  DBUXI^MB  SBMBSTBB  DB 
L'ANNliB  186S,   LU  LB  46  JANYIBR  4863. 

8  p.  in-4o,  impr.  de  Firmin  Didot. 

On  sait  que  TAcad^mie  des  Inscriptions  est  officiellement  charg^e 
de  la  continuation  de  deux  ouvrages  des  B^nMictins,  du  plus  haut 
intdr^t  pour  notre  histoire :  le  RecueU  des  Historiem  des  Gaules,  com* 
menc6  par  Dom  Bouquet,  et  Y Histoire  littiraire  de  la  Frcmce  entro- 
prise  par  Dom  Rivet.  EUe  continue  aussi  le  recueil  de  Br^quigny 
(Tables  des  chartes  et  dipldmes  imprim^  concema/nt  I'histoire  de 
France)  et  les  Notices  et  escPraits  des  frumv,scrits  de  la  biUiothique  du 
Roi.  Je  ne  parle  ni  de  ses  recueils  propres  {Mimoires  et  Histoire  de 
YAcadimie,  Mimoires  des  Savants  Strangers,  comprenantdeux  series  : 
Sujets  divers  d'6rudition  et  Antiqmtis  de  la  France),  ni  du  triple  ou 
quadruple  recueil  des  Historiens  des  Croisades  :  occidentaux,  orien- 
taux  (arabes  et  arm6niens)  et  grecs. 

La  plupart  de  ces  publications  marchent  avec  lenteur,  de  Taveu  de 
M,  Guigniaut.  II  nous  annonce  sous  un  bref  d^lai  le  tome  xxiv  de 
THistoire  Utt^raire  qui  est  rempli  par  deux  grands  discours  sur  le 
XIV*  si6de  :  Tun  de  M.  Victor  Leclerc  sur  TStat  des  lettres,  Tautre  de 
M,  Ernest  Renan  sur  T^tat  des  beaux-arts.  lis  sont  Tun  et  Tautre  en- 
ti^rement  imprimis;  la  revision  des  tables  retarde  seule  Tapparition 
de  ce  pr^cieux  volume.  La  m^me  cause  emp6che  depuis  trop  long- 
temps  la  publication  du  tome  xxn  de  la  continuation  de  Dom  Bouquet. 
Le  tome  vu  de  la  continuation  du  recueil  de  Br6quigny  est  k  la  veille 
de  paraitre.  Les  Notices  et  extraits  des  manv,scrit$,  dont  le  tome  xvni 
est  encore  incomplet,  quoiqu'on  ait  commenc6  Timpression  du  xxi, 
sont  exposes  k  bien  des  retards,  k  cause  de  difficult^  des  textes  orien- 
taux  qui  ferment  la  seconde  moiti6  de  chaque  volume. 
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Un  noaveau  Recueil,  non  moins  prtcieax  que  les  pr^cMents,  se 
prepare  depuis  plusieors  anntes,  et  nous  soubaitons  qu'il  marche 
avec  autant  de  rapidity  que  le  peuvent  comporter  les  vastes  recher- 
ches  qu'il  exige.  U  s'agit  des  Charles  et  Dipldmes  nan  imprim^ 
antirieurs  d  Van  4480.  M.  Lipoid  Delille  dirige  les  travaux  pr^para- 
toires  de  c^tte  publication.  Les  collections  de  Paris  ont  6t6  enti^rement 
d^pouill^;  les  rechercbes  se  poursuivent  activement  sur  plusieurs 
points  de  la  province.  Copious  ici  le^  lignes  de  M.  Guigniaut  relatives 
k  celles  qui  se  sont  foites  Tannte  demi^re  dans  notre  region.  «  M.  Si- 
mkxm  Luce,  avec  son  z^le  infatigable,  a  fouill6  les  dip6ts  de  six  d6par- 
tements  :  la  Gironde,  les  Basses-Pyrin^,  les  Hautes-Pyr6n6es,  le 
Gers,  TAri^e  et  la  Haute-Garonne.  Des  notes  sur  plusieurs  collec- 
tions importantes,  et  la  copie  de  six  cent  vingt-sept  pieces,  tel  a  6t6 
le  r^ultat  d'une  mission  de  cinq  mois,  dans  laquelle  notre  auxiliaire 
a  6td  seconds  par  Taction  bienveillante  de  plusieurs  savants  ou  de 
membres  considerables  du  clerg^,  de  la  magistrature  et  de  Tadmi- 
nistration.  Nous  avons  surtout  h  remercier  M.  Bascle  de  Lagrtee, 
conseiller  k  la  cour  imp^riale  de  Pau;  M.  Raymond,  archiviste  des 
Haute»*Py rentes;  Monseigneur  Delamare,  archevftque  d'Auch,  et  son 
grand  vicaire,  M.  Can^to;  M.  Niel,  archiviste  du  Gers,  et  M.  Baudoin, 
arcbiviste  de  la  Haute-Garonne.  » 


BULLETIN  DU  BIBUOPHOS  ET  DU  BIBUOTHiCAlRE . 

Revue  mensnelle  pnbli^epar  J.  Teebener,  quiDzidme  s^rie,  mn^e  1863. 
I11-80,  p.  741-1482. 

Cette  excellente  revue  est  depuis  longtemps  priste  trop  haut  par 
tons  les  bibliopbiles  de  profession  pour  avoir  besoin  de  mon  obscur 
saCfrage.  Mais  je  croirais  manquer  au  devoir  de  la  reconnaissance,  si  je 
ne  t^moignais  au  mpins  au  bout  de  Tannte  le  plaisir  qu'elle  m'a  causd 
chaque  mois,  par  Tabondance  de  renseignements  vraiment  cwrieiaa  et 
nouveava  qui  la  distingue  de  la  plupart  des  Recueils  du  m6me  genre, 
devenus  si  nombreux  dans  ces  demiers  temps.  M.  Techener  est,  je 
crois,  bon  juge  et  fervent  amateur,  beaucoup  plus  que  libraire  int6- 
i^ess6.  Raison  de  plus  pour  aider,  selon  nos  humbles  ressources,  au 
Sliced  de  sa  docte  Revue,  qui  pr^f^re  sans  doute  les  adhesions  sinc^res 
de  juges  ind^pendants  aux  reclames  retentissantes,  aux  recommanda* 
lions  cliches,  exploit^es  par  des  publications  rivales. 

Les  noms  les  plus  vant^  dans  les  letlres  franoaises  conlemporaines 
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(mi  paru  plus  d'une  fois  au  Bolletin  du  bibliophile.  Ses  anciens  lecteors 
n'oat  pas  oobli^  des  articles  ou  des  notes  savantes  et  curieuses  de 
MM.  V.  Cousin,  Silvestre  de  Sacy,  Sainte-BeuYe,  Philar6te  Chasles. 
Blais  ses  r6dacteurs  habituels,  moins  connus  du  gros  public,  ne  sont 
pasonoins  sympathiques  aux  bibliomanes,  et  m^me  aux  plus  sages 
amateurs  d'histoire  litt^raire.  M.  Turquety  se  d^lasse  dans  ce  recuefl 
de  ses  courses  lyriques,  tantOt  par  des  etudes  sur  nos  vieux  pontes, 
ou  le  collectionneur  n'efface  jamais  rhomme  de  goAt,  tantot  par  des 
critiques  d'une  bienyeillance  raisonn^e  et  communicative,  comme  son 
charmant  travail  sur  les  lettres  de  S6vign6,  publi6es  par  M.  de  Sacy.— 
M.  le  prince  Aug.  Galitzin  et  M.  le  marquis  Du  Prat  y  envoient  fr^ 
quemment  des  notes  pr^cieuses,  ou  la  richesse  des  connaissances  bi-^ 
bliographiques  est  relevte  par  le  culte  des  vieux  souvenirs  et  le  respect 
des  nobles  croyances.  —  M.  le  marquis  de  Gaillon  est  Tinterpr^te  tou- 
jours  aimable  de  nos  anciens  pontes,  qui  sont  bien  assez  r^habilitte 
depuis  quelque  temps,  mais  que  pen  de  gens  aborderaient  sans  le  se- 
cours  d'un  introducteur  aussi  habile.  L'6tudesur  Jean  Regnier,  po6te 
du  xv«si6cle,  qui  ouvre  le  volume  dont  je  rends  compte,  n'ajoute  pres- 
que  rien  aux  renseignements  donn6s  parl'abb^  Goujet;  mais  plusd'un* 
ne  supporterait  pas  la  lecture  de  la  vieille  et  fort  estimable  Biblioth6- 
que  frangaise,  qui  seferaf^tedesspirituelleset  amusantes  esquisses  de 
M.  de  Gaillon.  Toutefois,  je  le  remercie  beaucoup  plus  de  son  article,  k 
mon  gr6  trop  court,  sur  les  satires  de  Pierre  du  Camp,  sieur  d'Oi^as. 
On  pretend  que  ce  pofete  assez  oubli^  du  xvn«  sifecle  est  -un  des  anc6- 
tres  de  M.  Maxime  Ducamp,  auteur  des  Chants  modemes.  Ce  qu'il  y  a 
de  stir,  c*estqu*il  ^tait  gascon  et  natif  de  Tartas;  et  bienqu'il  ait  parl6 
de  sa  patrie  comme  d'un  pays  barbare. 

Oil  le  langage  est  rude,  oil  )e  bon  godt  est  rare, 

nous  ne  lui  garderons  pas  rancune,  et  nous  le  placerons  k  son  rang  dans 
la  Galerie  litt6raire  de  notre  province. 

M.  Gustavo  Brunet,  le  bibliophile  bordelais,  qui  porte  si  bien  ce 
nom  qu'un  de  ses  maitres,  notre  maitre  k  tons,  a  rendu  synonyme  de 
la  science  des  livres,  est  un  des  plus  actifs  correspondants  du  Bulletin 
de  M.  Techener.  J'ai  remarqu6  surtout  son  travail,  public  en  d6cem- 
bre,  sur  qudqiLes  livres  d  def.  Rien  de  plus  piquant,  on  le  sait  assez, 
que  ces  r6v61ations  plusou  moins  authentiques  qui  nous  montrentder- 
ri^re  des  noms  mythologiques,  grecs  ou  remains,  les  personnages  les 
plus  renomm^s  des  trois  derniers  sifecles;  et  n*esl-ce  pas  par  1^  que  la 
Clilie  et  le  graiid  Cyrus  sont  presque  redevenus  lisibles?  Siquelqu'un 
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peut  nous  donner  le  recueil  complet  des  clefs,  le  manipulus  cUmum 
que  Charles  Nodier  rtclamait,  c'est  h  coup  sAr  M.  Gustave  Brunet.  Si 
Tentreprise  le  s^duit  jamais,  je  lui  recommande  les  romansde  Mar- 
cassus,  dont  les  noms  m'ont  paru  assez  faciles  i  traduire  dejieur  appa- 
rence  grecque  en  leur  vraie  forme  francaise,  mais  dont  je  n*ai  trouv6 
la  clef  indiqu6e  nulle  part. 

M.  Paul  Lacrojx,  que  je  n'ose  appeler  le  bibliophile  Jacob  pour  ne 
pas  rappeler  trop  de  litt^rature  peu  digne  d'un  aussi  docte  biblioth6> 
caire,  partage  avec  M.  Ap.  Briquet,  la  besogne  assez  rude  du  catalogue 
raisonn6  annexe  h  chaque  num^ro  du  BtMetin.  C'est  la  partie  la  plus 
neure,  la  plus  riche  et  au  total  la  plus  int^ressante  du  recueil,  et  je 
soupQonne  que  la  plupartdes  abonn^s  commencent  par  Ih  leur  lecture. 
Les  notes  d^velopp^s  qui  accompagnent  chaque  indication  bibliogra- 
phique  ne  laissent  rien  k  dfeirer  ni  sur  la  condition  mat^rielle,  ni  sur 
le  contenu  de  chaque  vieux  livre.  Tout  m*y  charmerait,  sauf  le  haut 
chiflfre  auquel  presque  tous  les  articles  sont  cot^s;  mais  il  parait,  h6- 
las!  que  le  commerce  de  cette  denr^e  est  fa.talement  soumis  k  cette  loi 
douloureuse  qui  me  fait  subir,  chaque  fois  quej'ouvre  les  catalogues  de 
M.  Techener,  quelque  chose  de  pareil  au  supplice  de  Tantale,  Pour  don- 
ner une  id6e  de  ce  qu'il  y  a  dans  ces  notes,  je  citerai,  en  Tabr^geant 
des  trois  quarts,  une  de  celles  qui  offrent  un  int^r^t  special  pour  notre 
province. 

TraicU  fara/iUtique,  (festrdr^vre  exh0rUiUnre  auquel  u  numtre...  le 
droit  chemin  et  vrais  moyens  de  rimter  d  V effort  du  CastiUan...  Par 
tm  pdervn  etpagnol,  batiM  du  temps  et  persAmtS  de  la  fortune.  Tror- 
dvdct  de  Uxague  castiUane  en  langue  franfoUe,  par  J.  D.  Dralymont, 
seigneur  de  Yarleme. 

Imprimd  k  km,  1597,  petit  in-lS  de  Id  ff.  pr^Um.  et  191  pp.  chift.,  v^l.      IS  fr. 

Ce  petit  livre  est  certainement  fort  rare...  J.  D.  Dralymont,  seigneur  de 
Yarleme,  gentilhomme  de  Pau,  nous  apprend  dans  qaelles  circonstances  ce  vo~ 
lume  a  6t6  compost  en  langue  castillane,  puis  ensuite  traduit  par  lui~m6me  en 
fran^is...  Perez,  le  ministre exil6  par  le  roi  d'Espagne  Philippe II  et  condanmd 
par  le  tribunal  de  rmquisition  [Molt]  rtfagi6  en  France  et  ch6tivemeAt  pen* 
sionn^  par  Henri  IV.  c  Je  lay  ouvrts  la  porte  de  ma  maison,  raoonte  Dralymont, 
et  luy  pr^sentay  ma  bourse :  je  le  cheris  et  trattay  plusieurs  jours,  et  pour  I'a- 
mour  de  luy  quelques-uns  de  sa  compagnie;  et  par  cette  courtoisie  le  rendis  tant 
oblige,  que  depuis  ayans  eu  beaucoup  de  disputes  et  conferences  ensemble,  je 
luy  fis  mettre  la  main  &  la  plume.  II  composa  done  en  Isungue  castillane  ce  dis- 
cours  qu'il  intitula  Trattado  parceneHco,  et  m'en  fit  present :  lequel  ayant 
leu,  me  ravit  d'un  estrange  estonement.*  Dralymont  le  traduisit  en  s'excosant  de 
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son  style  f%d$  $1  barbare,  fit  imprimer  sa  tradttclkm  k  Aux,  village  du  comt^ 
d'Armaguao (Gers),  oCi  il  avoit  sans  douteson chateau,  et  la  d^dia  k  Henri  IV  en 
iul  recommandant  I'auteur...  Le  but  de  Toavrage  est  trac6  dans  ces  lignes  du 
traducteur :  «  II  a  fait  estat  de  nous  depeindre  au  vif  nostre  ennemy'et  nous  faire 
connoistre  le  naturel  de  ces  nations  desquelles  nous  debvons  prevaloir,  attendu 
que  tout  ce  qu'il  dil  aide  son  intention.  »  Ce  petit  iivre  renferme  d'ailleurs  «  un 
tbresor  incomparable,  un  ricbe  archive  et  magazin  rempli  cle  paroles  pr^cieu- 
ses,  histoires  y^ritables,  exemples  rares,  raisons  vives  et  conseils  salutaires.  » 
A  partir  du  feuillet  107  verso,  on  trouve  une  ExpHcation  du  Pikrin  swr  le  pro- 
verbe  :  si  UpouUet  ne  futt  t^enu,  le  coq  estoitprit.  A  la  fin  de  la  table  des  ma- 
tii^res,  le  traducteur  cite  une  proph^ie  que  Perez  avait  faite  avec  un  indue- 
trieux  artifice,  pour  faire  croire  qu'elle  s'entendoit  de  la  Frttnce.         P.  L. 

Je  crois  que  ce  volume  a  6t6  imprim6  non  au  village  d'Aux,  mais  k 
Aucb,  dont  le  nom  s'6crivait  fr6quemment  avec  cette  orthographe;  et 
voil^  un  renseignement  nouveau  pour  Vhistoire  de  rimprimerie  dans 
notre  capitale. — Mais  mon  but  principal  6tait  de  recommander  le  Bul- 
letin du  Bibliophile  i  tous  les  amateurs  de  livres ;  je  Tai  fait  connaitre 
bien  imparfaitement ;  toutefois  le  peu  que  j*ai  dit  sulflra,  je  Tespire,  k 
lui  acquferir  I'estime  de  ceux  qui  ne  rauraient  pas  encore  appr6ci6 
par  eux-mftmes. 

LiONCB  COUTURE. 


Billetii  SMRMire  ^  deni^Ks  PibHeatiMs. 

ABBADIE  (A.  d').  —  Rapport  sur  la  planchette  photographique  de 

M.  Augttste  ChevaUier.  lip.  in-<8<».  Paris^  impr.  Martinet. 

Ce  travail  de  notre  iUustre  compatriote,  qoe  la  g^ographi«  et  rethiugrtpbif  gted- 
rales  d^robent  trop  consiamment,  ainsi  que  M.  d'Avezac  (voyez  ce  nom),  aux  etudes 
proviDciales,  a  para  dm»  le  BulUtm  de  la  8oa4*i  de  ffdegf&phie^  Mf raiaon-  de  d6- 
cembre  1862. 

Annuaire  administratif,  judiciaire,  statistique  et  industriel  du  d6par- 
tement  des  Landes  pour  TannSe  4863.  In-48  de  376  p.  Mont-de- 
Marsan,  impr.  v«  Leclercq;  libr.  Piron;  Lespous  (4  fr.  25  c.) 

Annuaire  administratif,  judioiaire  et  induatriel  du  d6partement  des 
Basses-Pyi^n^  poor  Tan  4863.  4S«  annte.  In-3S  de  365  p.  Paa, 
impr.  et  libr.  Vignancour  (4  fr.  85  c.) 

Apparition  (Y)  de  la  Sainte  Vierge  k  la  grotte  de  Lourdes,  pr6s  Tarbes, 
consid6r6e  au  point  de  vue  de  Tart  chr6tien,  par  un  prfitre  du 
^mbse  de  Bordeaiu.  23  p.  ija-42.  Bordeaux,  impr.  v«  Dupuy  et 


Digitized  by 


Google 


—  w  — 

AVEZAC  (D').  —  Refutation  de  denx  passages  du  texte  grec  de  la 
G^raphie  de  Ptol6m6e  aux  cbapitres  v  et  vn  du  ¥!!•  livre.  No|e 
lue  k  la  Soci^t^  de  g^ographie  de  Paris^  dans  ses  stances  des 
n  octobre  et  7  novembrc  4862.  28  p.  in-8»  avec  une  planche. 
Paris,  impr.  Martinet. 

BONAPARTE  (Prince  LoHis  -Lucien).  —  Langue  basque  et  langues 
finnoises.  46  p.  in-i®  avec  4  tableaux.  Londres,  impr.  Strangeways 
et  Walden. 

TM  k  250  exemplaires,  dont  an  9ur  ptpier  fort.  Tout  k  nonde  Mit  que  M.  le 
prince  Lonis-Lncien  Bonaparte  a  favorisd  plus  que  personne,  par  ses  enconrage- 
ments  g^^renx  et  par  ses  propres  travaux,  le  progree  des  etudes  snr  tons  les  dia- 
leetes  eur(^)dens,  mais  en  particalier  sar  les  dialectes  basques.  Les  mdmes  presses 
ont  public  depuis  peu  :  Le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon,  traduit  en  basque 
biicayen  eeniral..,,  par  le  P.  J.  A.  de  Uriarte,  suivi.d'un  petit  dictionnaire  com- 
parmUf  des.  dialettes  basques  et  ie  notes  eapHcaHves,  par  le  princs  L.-L.  Bono- 
forle.  36  p.  in-16  (Tird  k  S50  eiemplaires,  dont  1  sur papier  fort);—  Le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon,  traduit  en  basque  guipuseodn  par  le  prinre  l.-L.  Bona- 
parte. 30  p.  in-16  (Tird  idem);  —  La  Doctrina  eristifma  traiuHda  al  9aseuence 
Oalecto  vtxcaino,  variedades  de  Marquina,  Bermeo,  Arratia,  Centro  y  oehandians, 
Ib-4o  de  1  et  8  p.  (td.);  etc.  —  Voyei  plus  has  les  articles  Caxetune  et  Saints  Bible. 

CAZENAVE  (L'abb^).  —  La  proi^i^tie  de  Jonas,  traduite  en  dialecte 

basque  de  la  basse  Navarre  tel  qu'il  est  commun^ment  parl^  dans 

la  vallde  de  Cize.  46  pages  in-46.  Londres,  impr.  Strangeways  et 

Walden. 

Tir^  4  250  exemplaires,  dont  X  avec  encadrement  rouge. 

DEYALS  ain^,  archiviste  de  la  ville  de  Hontauban. «-«  Etudes  sur  les 
limites  des  anciens  peuplesqui  habitaient  le  d^partement  de  Tarn- 
et-Garonne,  et  sur  les  voies  antiques  du  m6me  d6partement.  Pre- 
miere livraison,  72  pages  in-8«.  Montauban,  impr.  Foresti*, 

DO  (L'abb^).  —  Defense  des  recherches  bistoiiques  et  critiiques  sur 

saint  Regnobert,  2«  ivdque  de  Aayeux,  contre  M.  Jules  Lair.  4^  p. 

in-8o.  Caen,  Hardel. 

EBtrait  du  Bulletin  de  la  Sosi^t^  des  antiquaires  de  Mormandi?*  A  Joindre  amx 
prte^entes  publications  du  mdme  auteur  sur  le  mdme  sujet  (voir  notre  tome  pr6cd- 
dent,  p.  465,  art.  Ravenex),  comme  pi^e  k  coas«lter  tmr  In  queMioA  de  F^poque  de 
rintroduction  de  TEvangile  dans  le  nord,  I'ouest  et  le  sud-ouest  de  la  Gaule. 

ETCHEVERY,  de  la  C*  de  J6su8.  —  Les  myst^res  et  les  trfeors  de  la 
vie  cach6e.  69  p.  in-8».  Paris,  Ruffet. 

ExtraH  d'un  ovffage  encore  in^t  de  notre  pietn  compatriote,  dent  le  diocdse 
d'Aire  n'a  pas  perdu  le  souvenir.  Get  ouvrage  aura  pour  sojet  et  poor  titre  I'^tic^- 
ristie. 

HAMON,  curd  deSMiKttSnlpioe.^^T^tre-Damede  France  ouHistoire  du 
culte  de  la  wpte  Vierge  &fi  France,  depuis  Torigine  du  christia- 
nisme  jusqu'^  nos  jours.  3«  volume,  comprenant...  les  provinces 
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ecclteiastiques  d'Albi,  de  Toulouse,  d'Auch.  In-S*"  de  yi  et  468  p. 
Paris,  impr.  et  libr.  Plon.  (6  fir.) 

Nous  nous  h&tons  d'aDDODcer  ce  volame  si  inl^ressant  pour  notre  province;  il  eo 
sera  rendo  compte  dans  une  de  nos  plus  prochaines  livraisoiis. 

Les  Macarienes,  poemeen  vers  gascons.  In-42 de 444  pages.  Bordeaux; 
impr.  Grounouilhou;  Paris,  libr.  A.  Aubry. 
Ttr6  a  130  exemplaires.  Dialecte  bordelais. 

PETIT-LAFITTE  (Aug.).—  Un  voyage  agricole  en  Guienne  et  dans  le 
Bordelais  en  4787.  Discours  d'ouverture  et  programme  des  logons 
de  Texercice  1862-63  du  cours  d'agriculture  de  Bordeaux.  46  p. 
in-46.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Coderc,  Degr6teau  et  Pujol. 

PEYRAMALE  (A.)  —  hes  Saisons,  poeme  patois,  par  Claude  Peyrot, 
traduit  en  vers  Iranoais  avec  le  texte  en  regard.  In-46  de  44  et 
474  p.  Tarbes,  impr.  Fouga;  Paris,  libr.  Sorbet. 

Les  G^ofgignes  patoises  de  I'abb^  Peyrot,  curi  ronergat,  sont  ane  des  productions 
les  plus  estimables  de  la  po^ie  m^ridionale  an  dernier  sidcle.  Noas  ne  connaissons 
que  le  titre  de  la  traduetion  en  Ters  francftis  ini  &  ^t4  imprim^  k  Tarbes. 

Sainte  Bible  (la),  traduite  pour  la  premiere  fois  en  langue  basque  du 
Labourd.  Grand  in-S®,  k  deux  colonnes,  545-846  p.  Londres, 
impr.  Strangeways  et  Walden. 

Tir^  a  350  exemplaires,  dont  ud  sur  papier  fort.  Nous  ignorons  la  provenance  et  le' 
caractdre  religieux  de  cette  traduction;  mais  la  publication  en  est  ^trangdre  au  systdme 
de  propagande  de  la  soctdtd  biblique,  et  d'un  intdrM  ayant  tqut  philotogique.  Nous 
remarquons,  du  reste,  que  beaucoup  de  versions  bibliques  sorties  des  presses  Stran- 
geways et  Walden  sent  dues  k  des  prdtres  et  k  des  religieux  catiioliques  italiens, 
espagnols  et  francais* 

POUYDEBAT  (ONiziME).  —  La  consecration  de  T^glise  de  Saint-Clar, 

po6me.  In-8«  de  30  p.  Auch,  impr.  F.  Foix. 

.  Se  vend  au  profit  de  I'^glise  de  Saint-Clar.  Nous  reviendrons,  le  mots  proebain, 
snr  ce  brillant  morceau. 

SANSAS.  — Les  origines  municipales  de  Bordeaux.  38  p.  in-8«.  Bor- 
deaux, impr.  Gounouilhou. 
Bxtrait  des  Aetes  de  VAecid^ie  impMale  des  sciences,  etc.,  de  Bordeaux, 

SORET  (H.)—  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Henri  Vienne, 
ex-membre  de  la  congregation  de  TOratoire,  ancien  ardiiviste  de 
la  ville  de  Toulon.  45  p.  in-8<>.  Tarbes,  impr.  et  libr.  Telmon. 

Pour  tout  le  BoUetin  somniaire : 
L6)NCE  COUTURE. 
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LEMOUVEMENT  HISTORIQDE  DANS  LE  SUD-ODEST. 

(Suite)  (1). 

Annates  de  la  Sociii4  Acadhnique  de  Tarbet,  1858-1860. 
(Tarbes,  Telmon.) 

^  Dieu  merci  me  voili  quitte,  et  pour  longtemps  je  Tespfere,  avec 
les  g^neralitfe  historiques  de  notre  region.  II  faut  savoir  fitre  so- 
bre  de  pareils  denombreraents,  et  si  j'ai  entrepris  exceptionnelle- 
ment  celui-ci,  le  lecteur  voudra  bien  me  le  pardonner.  Par  cetle 
esquisse  cursive,  j'ai  tenu  surtout  a  constater  que  j'avais  le  droit  de 
donner  mon  avis  sur  certaioes  choses  qui  sent,  depuis  prfes  de  sept 
ans,  Tobjet  a  peupres  exclusif  demes  Eludes.  Dans  le  travail  criti- 
que que  j^eotrepreods  aujourdliui,  je  me  sens  entierement  libre 
de  coBur  et  d'esprit;  j'arrive.sans  id6es  pr6oonQues,  exempt  de 
toute  haine  comme  de  toute  reconnaissance.  Je  puis  me  rendre  a 
moi-m6me  ce  t^moignage,  que  rintelligeoce  de  notre  pass6  pro- 
vincial est  le  but  supreme  de  mes  efforts.  Si  humbles  et  si  obscu- 
res qu'elles  soient,  c'est  par  les  oeuvres  individuelles  que  Thomme 
prepare  et  realise  sa  propre  ind^pendance,  qu'il  apprend  k  se  pas- 
ser du  consentement  et  du  secours  d'autrui,  a  ne  compter  que  sur 
soi,  et  a  nebdtir  sa  vie,  ni  sur  les  promesses  des  puissants,  ni  sur 
le  sable  mouvant  de  la  faveur  populaire. 

Que  d'autres  suivent  les  routes  battues.  Lorsqu'ils  ont  hrtiU 
pendant  trelze  ans,  sur  Tautel  de  Tautorite,  tous  les  parfums  de 
Bonald,  du  comte  de  Maistre  et  de  Donoso  Cortfes,  j'aime  k  les  voir 
se  disputer  deja  les  sourires  de  cette  liberty  qui  va  bientdt  ressus- 
citer  parmi  nous,  et  qu'ils  sauront  garder  sans  -doute  de  ces  exces 
et  de  ces  fureurs  sous  lesquels  elle  a  succomb6  trois  fois  en 
un  demi-siecle.  A    ceux-la  reviennent  de   droit  Fhonneur,  et 

(1)  Voir,  plushaat,  p.  5. 
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surtbut  le  profit  de  tous   les  triompbes.   Quand  ils  passeront 
dans  lear  gloire,  nous  les  regarderons  d'en-bas,  avec  ce  respect 
iroDiqae  qui  console  et  qui  veoge  de  tant  de  cboses.  Peut-dtre  aussi, 
ceux  dODt  Texp^rieDce  provient  d'erreurs  d^ja  vieilles,  et  qui  sont 
bien  aises  d'avoir  appris  k  leurs  depens  la  moderation  des  pensees 
et  de  lear  expression,  ne  pourront-ils  s'empdcher  de  les  plaindre,  et 
de  prSf^rer  a  ces  vanit^s  brillantes  Tobscor  et  intime  contente- 
ment  qui  vient  des  devoirs  remplis  sans  faiblesse  comme  sans  em- 
phase.  Ceux-ci  doivent  faire  d'ors  et  dSja  leur  deuil  de  la  favour 
publique,  car  la  multitude,  comme  tous  les  despotes,  donnera 
toujours  raison  a  ses  flatteurs.  Cost  aujourd'hui  le  vrai  monfient 
pour  deserter  les  id^es  catholiques,  traditionnalistes  et  libSrales, 
car  Tbomme  qui  leur  garde  sa  foi  sera  livrS  vivant  aui^  bStes  f^ro- 
ces  des  cabarets,  et  p^rira  ignominieusement  sous  les  ruades  des 
histrions.  Le  beau  profit  vrai ment  que  de  regarder  vers  unpassS 
desert,  insults,  vaincu,  de  resistor  historiquement  a  ses  transfor- 
mations imprudentes  ettrop  h&tives,  de  convoiter  avantTbearele 
rdle  de  G^ronte  et  de  Gassandre,  et  d'etre  k  jamais  fl^tri,  aux 
yeux  de  tout  son  quartier,  des  stigmates  inf&mants  de  retrograde, 
d'obscurantiste,  de  ganache,  de  clerical,  et  autres  am^nit^s  em- 
pruntees  au  vocabulaire  de  T^cole  de  la  tolerance.  Et,  pouf*  un 
esprit  honnete  et  convaincu  des  droits  de  Tavenir,  qu'est-ce  done 
que  ces  mis&res  au  prix  de  cette  necessity  poignante  qui  le  con- 
damne  parfois,  au  nom  d'un  r^sultat  et  d'un  int^rdt  sup^rieurs,  a 
demeurer  muet  en  face  d'abus  surannds,  et  peutr^tre  k  contenir 
aussi  des  aspirations  plus  g^nereuses  que  pratiques?  Mieux  vaut 
cent  fois  suivre  la  banniere  de  ceux  qui  prennent  parti  pour  les 
Dieux  et  centre  Caton.  Ici  du  moins,  la  voie  s'ouvre  toute  large 
anx  milices  accourues  de  toutes  pkrts,  et  la  foule  inepte  qui  a  jete 
Tanath&me  aux  gardiens  de  la  tradition,  acclame  les  noms  des  chefs, 
et  trouve  encore  un  encouragement  pour  le  dernier  des  goujats. — 
Passez,  braves  gens,  faites  votre  fortune  et  votre  chemin.  Le  pre- 
sent vous  sourit  etvous  caresse;  il  vous  livre  vos  ennemis  pieds 
et  poings  lids.  A  Toeuvre  done,  car  voici  Theare  de  gagner  votre 
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argent  at  d'assoavir  vos  haines  sans  perils.  A  voire  aspect,  si  la 
France  g^oereuse  et  chevaleresqae  se  d^tourne  avec  deJgoAt,  la 
claque  applaudil  a  toot  rompre,  d^ja  pr^te  a  saltier,  sous  la  toge 
des  tribuDs,  ceux  qui  ne  portent  encore  que  la  souquenille  des 
argousins. 

JUalgr^  Tassurance  de  taut  de  profit  et  de  tant  de  gloire,  il  est 
pourtant,  dansles  sciences  bistoriques,  des  caract6res  obstindsqni 
s'achament  a  servir  toujours  la  cause  de  Tordre  et  de  la  liberty 
traditionnels.  Petite  et  vaillante  armde  de  volontaires  insoucietax 
de  la  solde  et  du  vain  bruit,  rallies  par  Tunique  sentiment  du 
devoir  ^  de  Tbonneur,  indiff^rents  au  formalisme  des  partis,  et 
prdls  a  tendre,  aui  jours  du  p^ril  commun,  une  main  loyale  et 
amie  aleurs  adversaires  d'aujourd'hui.  A  I'aspect  de  ces  fiers  et 
tranquilles  courages,  de  ces  coeurs  ignorants  des  rancunes  comme 
des  l^hes  complaisances,  plus  d'un  homme  de  nK)n  temps  a  com- 
pris  enfin  ce  qu'il  avait  a  faire,  et  s'est  laiss6  gagner  k  la  conta- 
gion de  ces  nobles  et  trop  rares  exemples.  Pourquoi  ne  pas  Fa- 
vouer?  Cost  sous  les  ordres  de  tels  cbefs  que  j'ai  le  dessein  de 
marcher  en  soldat,  si  toutefois  ils  veulent  de  moi.  Humble  anoa- 
liste  de  notre  province,  sll  ne  m'est  donnd  que  de  tenir  obscur^- 
ment  une  plume,  j'essaierai  du  moins  de  m'en  servir,  et,  dans 
Texamen  de  notre  mouvement  bistorique  particulier,  de  combattre 
pour  le  triomphe  de  mes  tardives  croyanoes  et  de  la  vdritd. 

Les  premiers  travaux  dont  je  dois  m'occuper  sont  les  Annates 
de  la  Soci^td  acaddmique  de  Tarbes,  de  i  858  a  i  860.  Cette  so- 
ci^te,  de  creation  r6cente,  doit  certainement  beaucoup  au  z61e  de 
son  secretaire,  M.  Charles  Dupouey.  Cast  lui  qui,  par  la  publica- 
tion, malheureusement  trop  pen  durable,  de  la  Chronique  de  la 
Bigorre^  a  repris  Tinitiative  des  etudes  pr^par^es  jadis  par  Lar- 
cher  et  Tabb^  Duco,  et  k  pen  pr&s  interrompues  depuis  Timpres- 
sioQ  desouvrages  de  MM.  Deville  pere  et  Davezac-Macaya.  J'exa- 
minerai  plus  tard  en  detail  la  Chronique  dont  M.  Dupouey  a  pris 
la  peine  de  me  composer  laborieusement  un  exemplaire  aussi  com- 
pletqu'il  Tapu.  Tout  ca  que}e  veux  coostater  aujourd'hui,  c'est 
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rinflaence  directe  et  indirecte'de  ce  recaeil  sur  la  formation  de  la 
Soci6t6  Acad^miqQe  des  Hautes-Pyr^D^es.  De  toates  parts,  soot 
accoarus  de  Dombreux  et  z^l^s  auxiiiaires,  doDt  je  n'ai  a  exami- 
ner le  contingent  que  pour  ce  qui  int^resse  Thistoire  de  ces 
contrees.  A  cdte  de  M.  Dupouey,  je  dois  citer  M.  Deville  fils, 
M.  Couaraze  de  Laa,  dont  certaines  brochures  ont6t6  d^ja  exami- 
nees dans  le  Bulletin^  et  mdme  M.  Lejosne,  auteur  d'une  notice 
sur  les  dvdques  de  Tarbes,  bien  superieure  a  son  travail  sur  les 
Basques  dont  je  parlerai  tout  a  i'heure.  Le  personnel  des  mem- 
bres  correspondants  a  surtout  616  utilise,  parM.  Dupouey,  avec 
une  habilet6  qui  t^moigne  a  la  fois  d'une  nette  et  vive  intelligence 
de  retat  present  des  etudes  historiques,  et  d'un  veritable  talent 
d'organisateur.  Je  veux  parler  de  ce  Questionnaire  Archeologique, 
compost  de  65  questions  divis^es  en  six  titres,  qu'il  a  fait  dresser 
et  distribuer,  dans  tout  le  d^partement  des  Hautes-Pyr^n^es,  k  tou- 
tes  les  personnescapables  de  foumir  quelques  renseignements  his- 
toriques.  Gtographie  physique  et  topographique,  monuments  reli- 
gieux^  civilsel  militaires  desGaulois,  des  Romains  et  des  diverses 
epoques  du  christianisme  et  de  la  f^odalit^ ,  invasions  sarrasines,  races 
maudites,  mceurs  et  coutumes,  statuts  locaux,  hommes  illustres, 
objets  d'art  et  manuscrits  pr^cieux,  tout  est  atteint  et  pr^vu  dans 
cettes^rie  d'interrogations.  Par  son  initiative  aussi  bien  que  par 
la  combinaison  des  diverses  demandes  de  renseignements,  I'autear 
est  incontestablement  en  avance  sur  tout  ce  qui  a  6t6  ensuite  entre- 
pris,  dans  le  mdme  sens  et  ailleurs,  par  les  auxiliaires  du  Comity 
des  travaux  historiques.  M.  Dupouey  a  bien  fait  de  ne  modifier, 
sur  aucunes  instances,  le  plan  originairement  adopts  par  la  So- 
ciety Acad^mique  de  Tarbes,  car  il  est  de  ces  choses  qu'on  juge 
toujours  mieux  sur  les  lieux  qu'a  distance,  soit  dit  sans  d^sobliger 
les  partisans  de  Textrdme  centraUsation.  Dans  le  pass^,  chaque 
territoire  distinct  se  manifesto  par  mille  details  qui  ferment  preci- 
s^mentroriginalite  de  son  histoire,  et  qui  ne  sauraient  Stre  rame- 
n£s  que  tr&s  difficilement  par  le  questionnaire  officiel,  dont  le 
programme  de  M.  Dupouey  est  d'ailleurs  destine  k  contenter  les 
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legitimes  exigences.  L'appel  adressd  a  toas  les  hommes  instroits 
du  d^partemeDta  sascit^  aossitdt,  et  de  toutes  parts,  d'activeset 
intelligeDtes  recherches.  Dans  deux  rapports,  le  r^dacteur  da 
Questionnaire  constate  que  trente  correspondants  ont  r^pondu  a 
Tappel  en  1 859,  et  que  leur  exemple  a  616  suivi  par  quinze  autres 
en  1 862.  Ainsi^  la  Soci^t6  Acad^mique  de  Tarbes  poss^de  d6jk,  dans 
ses  archives,  les  ^l^ments  des  monographies  de  quarante-cinq 
communes,  et  M.  Dupouey  nous  en  pr^sente  le  r^sum^.  II  est 
du  plus  haut  int^rfit  que  cette  ardeur  collective  ne  se  ralen- 
tisse  point.  Sans  n^gliger  aucun  detail,  il  me  semble  qu*il  importe 
surtout  de  signaler  k  ses  investigations  deux  ordres  de  faits  capi- 
taux,  je  veux  parler  des  coutumes  in^dites  du  pays,  et  des  ves- 
tiges, si  nombreux  et  si  divers,  des  invasions  sarrasines  dans  le 
Bigorre.  C'est  un  des  principaux  caractferes  de  la  d^mocratie  dis- 
ciplin^e  de  la  seconde  moiti^de  xix«  sifecled'utiliserau  profit  des 
grandes  oeuvres  communes  I'ensemble  des  efforts  individuels. 
Tan  t  que  cesentreprises  n'auront  pour  but  que  derecueillir  des  do- 
cuments, de  fixer,  quand  il  en  est  temps  encore,  des  traditions  lo- 
cales prdtes  k  disparattre,  tout  le  monde  a  le  devoir  de  concourir, 
selon  ses  forces,  a  la  confection  de  ces  vastes  recueils  qui  ne  doi- 
vent  jamais  se  d^partird'un  caract^re  absolu  de  neutrality.  Comme 
Tordre  de  cboses  qui  les  produit,  ces  recueils  n'ont  qu'une  valeur 
de  preparation  et  de  pure  transition,  et  loin  d'dtre  le  dernier  mot 
de  Thistoire,  ils  ne  font  que  preparer  aux  futurs  annalistes  les 
faits  qui  serviront  un  jour  de  base  a  des  generalisations  plus  com- 
prehensives  et  plus  exactes  que  celles  que  nous  avons.  Si  Dieu  me 
prete  vie  et  me  conserve  le  coeur  k  I'ouvrage,  dans  quinze  ou 
vingt  ans  peut-6tre,  j'aurai  donn6  la  formule  partielle  de  notre 
ancienne  existence  provinciale  dont  Timmensite  m'accable  et  me 
deborde,  et  jamais  jene  saurai  reconnaitre  assez  haut  combien  les 
entreprises  comme  celle  de  M.  Dupouey  auront  abr^ge  mon  la- 
bour. Avec  un  pareil  debut,  il  est  impossible  que  les  documents 
que  Ton  recherche  ne  soient  pas  reunis  dans  trois  ou  quatre  ans 
au  plus  tard.  La  Societe  Academique  de  Tarbes  se  trouvera  posse- 
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der aiosi  un  ensemble  de  monographies  manicipales  que  ies  anoa- 
Ustes  da  Sad-Oiiest  consuiteront  avec  grand  fruit,  et  qai  n'aara 
rien  a  envier  a  Touvrage  da  mdme  genre,  deja  paWi6  par  Ies  ar- 
ch^ologues  da  Cantal,  sous  la  direction  de  M.  D6ribier-Duchdte- 
let. 

II  y  a  dans  le  Mimoire  sur  I'origine  d^s  Basques,  de  M.  Lejosne, 
du  bon  et  duneaf.  Malheareusemen^  il  fautr6p^ter  ici  ie  motde 
Lessing :  «  Ce  qui  est  bon  n'est  pas  neuf,  et  ce  qui  est  neaf  n'est 
pas  bon. »  Ce  travail,  avantd'arriver  asaforine  actuelleet  definitive, 
a  dA  subir  plus  d'ane  transformation,  et  ma  menK)ire  metrompe, 
ou  mon  savant  ami  M.  Francisque-Michery  fait  allusion  quelque 
part,  dans  son  solide  et  excellent  livresur  Le  Pays  Basque.  Tel  qu'il 
est,  le  memoire  de  M.  Lejosne  a  conquts  une  certaine  notoriety,  et 
M.  Ferdinand  B^chard  Tinvoque  notamment  dans  son  Droit  muni- 
cipal au  moyen  dge^  ouvrage  recent  et  hdtif  d'un  homme  dont  Ies 
intentions  valent  sou  vent  mieux  que  la  science  et  Tesprit  critique. 
Dans  Tint^rdt  des  Etudes  ethnographiques  etpbilologtqoesvraiment 
sdrieuses,  j'ai  le  devoir  de  protester  centre  ce  demi-succfes,  et  je 
voudrais  avoir  Tautorit^  de  M.  Ad.  Pictet,  pour  renouveler  sur  ce 
m6moire  Texficution  radicale  d'un  ouvrage  du  memo  genre  qu'il  a 
d^a  faite  dans  la  Bibliotheque  universelk  de  Geneve^  vers  i  854. 
En  fait  d'origines  eu^ariennes,  rien  de  plus  facile  que  Ies  recher- 
ches  postiches  et  T^rudition  de  troisi^me  main.  Les  gens  peu  sou- 
cieux  de  faire  du  neuf  et  jaloux  de  suivre  les  routes  battues  n'ont 
qu'^  prendre  les  notices  historiques  et  biblicgraphiques  sur  les 
Basques,  de  MM.  d'Abbadie,  Francisque-Michel  et  Pierquin  de 
Gembloux,  quilesrenverront  tout  droit  aux  ecrits  deStrabon,  de 
Dion  et  de  Florus,  aux  ouvrages  de  Scaliger,  Oib^nart,  Moret, 
Llorente,  Erro  y  Aspiroz,  Frfiret,  Antonio  Marin,  Larramendi, 
Zamacola,  Humboldt,  Pictet,  de  Brotonne,  Michelet,  Ra^e,  Al- 
fred Maury,  F6russac,  Louis-Luciea  Bonaparte  e  tutti  quanti.  Poor 
tous  les  ethnograpbes  et  les  philologues,  Forigine  ougro-fmnoise 
des  Basques  est  une  hypo  these  aussi  connue  que  Barrabas  a  la 
passion.  Cette  hypotb^se,  q4ai  n'a  ^l^  s^rieusement  combattoe  que 
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par  M •  Graslin,  dans  son  livre  De  flMrie,  a  g^ndn^ment  pr^valu 
8ur  leg  conjectures  de  Bory  Saiat-Vincent,  d'Adrien  Baibi  et  de 
Petit-Radei.  Gette  hypothbse,  principalemeot  bas^  josqu'ici  sur  des 
analogies  de  syntaxe,  et  sur  la  quasi-similitude  d'un  grand  nombre 
de  radicaux^  paraft  devoir  dtre  aussi  v^rifi^e  par  les  donn^es  an- 
thropologiqnes.  Dans  son  Ethnog^ie  Gauloise,  M.  le  baron  de 
Bellc^uet  incline  ^  croire  que  lesEuskariens  ^taient  une  race  blonde, 
aux  yeux  bleus,  et  j'ai  tichd,  dans  une  DissertaUan  sur  les  chants 
MraHques  des  Basques^  que  la  Revue  d'Aquitaine  est  en  train  de 
pubUer,  d'ajouter  quelques  observations  nouvelles  k  celles  que  M.  de 
Belloguet  a  d^ja  rassembl^es  dans  ce  sens.  M.  Lejosoe  qui  se  pro- 
pose de  rechercber  dans  son  m^moire,  «  Torigine  des  Basques... 
sur  le  commencement  desquels  on  n'a  rien  avanc6  de  bian  positif,» 
ne  saurait  nier  qu'il  n'a  rien  avancd»  au  sujet  de  cette  origine,  qu'il 
n'ait  d^ja  trouv^  tout  port^  dans  Touvrage  de  Wilhelm  de  Humboldt 
et  dans  les  ^rits  plus  rdcents  des  philologues  frangais  et  alle- 
fiiands,  si  tant  est  qu'il  ait  pu  lire  ces  derniers.  Pas  davantage  il 
n'a  le  m^rite  de  la  nouveaut6  quaod  il  nous  parle  de  YIMrie  Asia- 
tique  et  de  VMtie  Eur(^enne.  II  n'a  fait  encore  ici  que  suivre  k 
la  trace  il.  Baudrimont,  et  profiler  du  vocabulaire  toponymique  de 
TAsie  septentrionale  et  centrale,  du  Caocase,  du  nord  de  Tltalie 
et  des  deux  versants  des  J^yrenees  occidentales,  ius6r6  par  ce 
savant  dans  son  HisUnre  des  Basques  publico  en  1 854.  Les  indica- 
tions qu'il*a  trouv^s  la  out  6ij&  compldttos  sans  doute  k  Taide  des 
Merits  deMM.  de  Humboldt,  Fauriel,  Micbelet,  et  peut-dtre  aussi 
avec  la  Numismatique  Mrienne  de  M.  Boudard.  PosUifoix  non, 
M.  Lejosne  s'est  approprie  ie  resultat  du  travail  de  ces  historiens, 
rt  il  n'y  a  rien  ajout6.  S'iln'a  rien  emprunt6,  en  revanche,  a  YEth- 
nogenie  Gauloise  deM.de  Belloguet,  il  y  a  une  bonne  raison  poujr 
cela.  C'est  que  le  m^moire  que  j'examine  n'a  paru  qu'en  1859,  et 
VEthnog^ie  Gauloise qu'en  1 861 .  Franchement,  M. Lejosoe  aur^Mt 
bien  fait  dattendrej usque-la,  et  puisqu'il  se  nafile  de  d^brouUler 
les  origines,  de  prendre  aussi  quelque  teiQture  des  grands  travau^ 
gd(»togtques,  anlhrq[)otogiques  et  piaiiontologAqiQ/es  qui  ont  illustrd 
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les Doms  des  Elie  de  Beaumont,  des  d'Archiac,  des  Cbarpentier, 
des  Agassiz,  des  Nott,  des  Gildon,  des  Prichard,  des  Quatrefages, 
des  Boucher  de  Perthes  et  de  notre  Lartet. 

Je  Contois  fort  bien  que  ies  questions  soulev^s  par  leurs  tra- 
vaux  ne  puisseot  ni  ue  doivent  dtre  d6battues  dans  ces  cours  d'his- 
toire  scolastique  et  puerile,  qui  commeDceDt  a  la  cr^tioa  du 
moude  et  fiuisseut  charitabiement  avec  la  secoude  R^publique 
frauQaise.  Mais  dans  ud  m^moire  acad^mique,  c'est  autre  chose. 
En  pareii  cas,  je  ne  me  sentirais  gdn^  par  aucun  obstacle,  et  moins 
encore  par  mes  croyances  catholiques,  car  it  n'y  a  que  Ies  cordon- 
niers  phiiosofdies  qui  af6rm6nt  aujourd'hui  —  et  ce  sont  des  gail- 
lards  qui  s'y  entendent ! — que  ia  r^v^lation  divine  peutStre  infirmto 
par  lesprogrfes  des  sciences  humaines.  L'dtablissement  des  Basquesr 
en  Espa^e  et  en  Aquitaine  soulfeve  tout  d'abord  bon  nombre  de 
probl6mes  du  pfus  haut  int^r^t,  que  je  dois  trailer  un  jour,  et 
dont  j'aurais  et^  enchants  de  me  reposer  sur  autrui.  J'admets,  a  ta 
rigueur,  que  M.  Lejosne  pouvait  passer  sous  silence  la  question 
g^ologique.  Etpourtant,  quels  puissants  secours  la  g^olc^e  n'est- 
elle  pas  appel^e  a  foumir  a  Thistoire,  en  determinant  approxi- 
mativement  la  date  de  \hahitabiliti  des  diverses  portions  du 
globe  et  celle  de  Tapparition  de  Thonmie  sur  la  terre.  Ainsi, 
n'est-il  pas  acquis  aujourd'hui  que  de^fitres  humains  ont  v^cu  pre- 
cisSment  en  m^me  temps  que  Ies  monstrueux  pachjdermes  de 
r^poque  quatemaire,  et  imm^atement  apr^s  la  premiere  p^riode 
glaciaire  du  Boulder-Clay  f  Les  belles  Etudes  de  M.  CoUomb 
n'ont-elles  pas  constats  que  plus  tard  TEurope  centrale  a  disparu 
sous  une  vaste  calotte  de  glace,  qui  adu  y  suspendre  toute  vie  et 
y  rendre  impossible  la  r^apparition  de  Thomme  et  des  animaux  jus- 
qu'apreslafin  de  la  secondeperiode  glaciaire,  marqu^  par  Fass^- 
chement  du  grand  lac  du  Loess  et  par  la  separation  de  la  Grande- 
Bretagne  d'avec  le  continent  ?  Je  ne  fais  que  de  naitre,  j'en  conviens, 
k  ces  preoccupations,  etmon  ignorance  a  d6  plusieurs  foisallerse 
renseigner  aupr^s  des  grands  g^ologues  de  notre  Sud-Ouest,  et 
particnlierement  aupres  du  savant  M.  Lartet,  dont  je  ji'oublieraipas 
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de  si  t6t  la  complaisance  et  ia  cordiale  hospitality  a  la  Bernisse. 
De  mes  lectures  et  des  reoseigDemeats  verbaax  qa'on  a  bien  voala 
me  fournir,  il  r^sulte,  k  o'en  pas  douter^  que  les  plus  ancieDues 
races  humaines  en  Europe  ^taient  de  taiile  assez  mMocre. 
C'est  1^  un  fail  constats  k  la  fois  par  les  d^couvertes  des  arch^olo- 
gues  Suisse^  dans  les  cit^s  lacustres,  par  les  fouilles  des  savants 
scandinaves  dans  les  anciens  tombeaux,  et,  dans  nos  contr^es,  par 
MM.  Noulet,  Fontan  et  Milne-Edwards,  et  surtout  par  les  d^cou- 
vertes  de  M.  Lartet  dans  la  grotte  s^pulcrale  d'Aurignac.  En 
insistant  sur  ces  particularitds,  je  ne  perds  pas  de  vue,  autant  qu'on 
ponrrait  le  croire,  le  M^moire  de  M.  Lejosne.  Les  Lapons,  a  ce 
qu'il  paraitrait,  seraient  peut*£tre  les  derniers  repr^sentants  de 
cette  petite  race.  Si  cette  conjecture  se  trouvait  v^rifi^e,  ne  £aa- 
drait-il  pas  s'inqui^ter  de  savoir  si  I'idiome  euskarien,  dont  les 
analogies  avec  les  langues  septentrionales  sont  incontestables, 
n'aurait  pas  plut6t  6Xe  conserve  qn'ifnport4  sur  les  deux  versants 
des  Pyr^n^es  et  ailleurs?  Je  me  borne  a  soulever  I'objection,  tout 
en  confessant  mon  impuissance  absolue  pour  essayer  de  la  r^soudre. 
En  voii^  assez  sur  la  g^ologie  et  Tantiquit^  des  races  humaines, 
dont  le  M^moire  de  M.  Lejosne  ne  souffle  pas  mot.  Pasdavantage 
il  ne  s'inquike  des  thtories  monog^nistes  et  polyg4niste$y  si  con- 
tradictoirement  d^battues  depuis  Buffon,  et  r^sum^es  avec  autant 
de  clartS  que  d  Eloquence  dans  un  recent  travail  de  M.  de  Qua- 
trefages,  qui  conclut  ^  TunitS  du  genre  humain.  II  me  semble  que 
Taoteur  du  Mimoire  sur  les  Basques  n'aurait  rien  perdu  k  se 
pr^occuper  un  tantinet  de  ce  problfeme  capital.  Toot  au  moins  ne 
devait-il  pas  ignorer  que  Toccupation  euskarienne  ne  consiste  que 
dans  la  superposition  de  nouvelles  tribus  a  une  race  ant^rieure, 
dite  pre-celtique  ou  brachy-c^haley  et  ne  pas  laisser  supposer  que 
ceux  dont  il  explore  les  origines  se  seraient  ^tablis  dans  les  regions 
desertes  de  Tltalie,  de  TEspagne  et  de  FAquitaine,  k  peu  prbs 
comme  Robinson  dans  son  lie.  Cette  id^e  fixe,  que  ces  contr^es, 
comme  bien  d'autres,  itaient  inhabit^es  avant  Tarriv^e  des  Bas- 
ques, ne  saurait  soutenir  Texamen.  Tout  au  plus  a-t-elle  cours 
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encore  dans  one  certaine  6cole  historiqae  dont  le  dogmatisme  pr^- 
tentieux  ^gale  Tabsurdit^,  et  facile  k  reconnaitre  alors  m6me  qti'elie 
cherche  a  se  d^guiser  k  Taide  de  je  ne  sais  quel  faux  nez,  qni  vient  de 
tomber  toat  r^ceinment  sous  )es  pichenettes  irrdv^rencieuses  des 
grands  ^rudits  de  TAIIemagne.  Sous  influence  de  ce  dogmatisme, 
M.  Lejosne  nous  garantit  que  «la  race  des  Iberes  s'^iendit  au- 
dela  des  colonnesd'Hercule,  en  Afrique,  dans  la  region  de  TAtlas.* 
Puisqu'il  adrael,  d'autre  part,  que  ces  Ibferes  sont  venus  du  Nord, 
et  que  la  science  a  d6termin6  les  principaux  caracteres  des  races 
septentrionales,  M.  Lejosne  aurail  dft  prendre  au  moins  la  peine 
de  nous  expliquer  comment  il  se  fait  que  les  Berbferes,  les  Ligu- 
riens,  les  Espagnois  et  les  Aquitains,  qui  sont  cens^  descendre 
des  Basques,  puisqu'ils  en  auraieot  jadis  parl^  la  langue,  pr^n- 
tent  neanmoins  lous  les  principaux  signes  des  races  brunes  etm6- 
ridionales.  Ces  signes,  on  le  sait,  sont  la  mediocre  stature,  la  tdle 
ronde,  les  cheveux  noirs  ou  foncfc,  et  souvent  plus  ou  moins  cr6- 
pus.  Suppose  que  les  anciens  noms  de  lieux  attestent  que  ces  races 
aient  autrefois  relev6  du  Nord  parlour  idiome,  on  ne  saurait  con- 
tester  qu'elles  n'appartiennent  ethnographiquement  au  Midi.  Voila 
une  contradiction  dont  il  valait,  je  crois,  la  peine  de  se  prtoccuper. 
Tel  est  le  point  que  je  tacberai  d'^daircir  bientdt  moi-m^me  dans 
mon  Aquitaine  Anii-Historique  (1),  en  signalant  parmi  les  causes 

(1)  Un  bomme  laborieox,  feu  fif.  Durrey,  a  publU  svrles  Temps  ante-hUtorifiuu 
de  I'Aqaitaine  une  sdrie  (f  articles  qui  ont  para  dans  la  Rwue  d' Aquitaine  de 
1860-1861.  Avant  d'imprimer  ce  travail^  M.  Durrey  s'dtait  d<iji  fait  coonattreet 
eslimer  des  philoiogues  par  de  courts  essais  ^tymologiques,  et  il  aurait  di^  s'cn  tenir 
4  des  Iravaun  de  indme  nature.  Sous  rinfLueoca  d'ufi  mysUcisme  cosino|coiuq««  €t 
humanitaire,  malheureusement  trop  comoiun  chez  ceux  qui  n'ont  fait  que  des  Etudes 
trooqndes,  il  a  voulu  ^border  U  g^olofie,  Sl^las !  il  n'a  fait  q«a  i^ettre  en  alin^as  a 
grand  effet  et  en  tirades  ultra-romantiquos  les  reveries  du  docteur  Zimmermann, 
le  Monde  want  la  criaUon  de  VHonme.  J'ai  regret  d'etre  oblige  de  parier  ainsi  d'oo 
torivain  qui  n'est  plus,  et  qui  souffrit  bonorablement,  il  y  a  douze  ans,  pour  des 
oroyances  doot  H  a  si  peu  r^sssi  i  d^finir,  dans  Tordre  scieolifique  et  philosophiqiie, 
les  iddes  sup^rieures  et  rdgulatrices.  Mais  si  I'autorit^  des  livres  saints  repose  sur  la 
certitvde  divine,  ie  croyant  a  le  devoir  de  r^poadre  quand  on  attaque  sa  foi  reli- 
gieuse  de  face  ou  de  biais.  Dans  ses  Temps  ant^-historiquest  M.  Durrey  a  surabon- 
damment  prouvd  que  la  geologic  n'^tait  pas  son  fort.  Je  renonce  k  pailer  du  style; 
M.  Purrej  n'a  jamais  su  ce  ^e  c'l^tait.  Ni  Tempbase,  ni  le  pathos  ne  remplaceront 
jamais  la  precision  technique,  ou  la  langue  liore  et  cavali^re.  Gette  liberie  toute 
fraocaiae  de  la  prose  exige  des  dons  iiaturels,  f^condds  par  un  long  et  docilo  ap- 
prentissage. 

Pauci  quos  .ffiipius  amavit 
Jupiter,  aut  ardens  evexit  ad  aethera  virtus, 
Dis  genili  potadre. 
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io^alemeDt  probables :  1  *  VmM  origineUe  des  races  septentriona- 
le$  eC  m^ridionales,  et  Tosage  de  proc^d^s  lingoistiques  communs, 
taDt  que  ces  races  n'ont  pas  depass^  un  etat  social  tris  peu  avancd; 
2*  les  coDsdquences  d6ja  signal^es  de  la  seconde  p^riode  glaciaire 
sar  le  ddpeuplement  et  le  repeuplement  de  presqae  toute  TBurope; 
3<»  rincontestable  prtoxisteoce,  sur  le  sol  de  TAfrique,  de  Tltalie, 
de  la  Suisse,  de  TEspagne,  de  la  Gaole,  et  mdme  de  la  Grande- 
Bretagne,  d'ane  race  brune  et  bracby-c^pbale,  dite  pri-ceUique, 
et  a  laquelle  les  Euskariens  n'aaraient  bit  que  se  superposer. 
Daos  cette  deroi^re  hypothese,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  accep- 
table, les  Douveaux  venus  auraient  &)i  par  dtre  entidrenieflt  ab- 
sorb^s,  camme  type,  par  les  aaciens  possesseurs  du  so},  si  ce  n'est 
peul-4tre  sur  les  deux  versants  des  Pyrdn^  occideutales.  Eq  r&- 
vaDche,  les  Euskarieos  auraient  absorb^  gin^ralement  ces  demiers^ 
comme  cimUsaUcmy  et  fait  pr6valoir  Tusage  de  leursyntaxe  parti^^ 
coli^,  tout  en  retenant  bou  nombre  de  mots  du  vocabulaire  ao- 
t^rieur.  11  me  semUe  m^me  que  cette  demise  conjecture,  entre- 
Yue,  je  crois,  p^u*  M.  Fanriel,  donne  Texplication  de  bien  des 
choses  que  j'examinerai  plus  tard.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  mes  pro- 
jets.  E  finita  la  musica,  et  je  reviens  k  M.  Lejosne. 

Dans  tout  ce  qo'il  nous  raconte  sur  le  c^uractere  supersti- 
tieux  des  Euskariens,  je  ne  trouve  rien  de  bien  neaf  ni  de  ton 
complet,  et  ceux  qui  tiennent  a  se  ronseigner  exactement  feront 
bien  de  recourir  la-dessus  au  <:;hapitre  que  M.  Francisque-Micbel 
a  coosacrS  spteialement  aux  superstitions,  dans  son  Pays  Basque. 
Pour  ridioiae  euskarien,  le  r^dacteur  du  m6moire  s'estexon6r^  de 
tout  travail  personnel,  et  mis  prudj^mment  k  couvert  en  citant  deux 
pages  de  La  T^rreeti' Homme  de  M.  Alfred  Maury.  jQ.m'incline 
devaiitrauloritdde  ce  savant,  mais  qoand  on  fait,  comme  M.  Le- 
josne, le  proces  a  ses  deva&eters  ^et  qu'on  leur  reprocbe  si  leste- 
ment  de  n'avoir  a  rien  avanc6  de  bien  positif , »  il  me  semble  qu'on 
n'a  pasle  droit  de  s'en  tirer  si  bon  march^,  surtout  aprfes  les  tra- 
vaux  des  Edwards,  des  Klaproth,  des  Larramendi,  des  Humboldt, 
des  firre  y  Aspiroz,  des  Bapp^  des  d'AMNMiie  et  ^es  kiclKSMispe. 
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Je  crois  avoir  d^montrd  qae  dans  ce  travail  ce  qu'il  y  a  de  6on 
nest  pas  neuf.  Reste  a  prouver  que  ce  qu'il  y  a  de  neuf  nest  pas 
bon.  Je  veux  parler  da  paragraphe  consacr6  aux  coiitumes,  et  ee 
sera  Taffaire  de  quelques  lignes.  M.  Lejosne  a  lu  Strabon,  Floras, 
S^D^qae,  Diodore,  JustiD,  et  je  Ten  f^licite.  11  y  a  vq,  aprfes  vingt 
aatres  ^crivains  modernes,  que  chez  les  Cantabres  les  maris  ^taient 
dans  rhabitude  de  se  mettre  au  lit  apres  raccouchement  de  leurs 
femmes,  et  de  se  faire  servir  et  dorloter  par  celles-ci,  absolument 
comme  s'ils  venaient  d'eufaoter  eux-mdmes.  L'ideutitd  de  cette 
coutume  avec  celle  de  certaiues  tribus  de  Peaux-Rouges  est  ud 
fait  relev^  depuis  longtemps,  et  ce  n'est  pas  \k  dod  plus  que  je  dois 
prendre  I'auteur  en  flagrant  d^lil  de  nouveaat^.  Mais  il  a  vu  aussi 
dans  StraboD  que  les  Cantabres,  comme  bien  d'autres  peuples  an- 
ciens,  marchaient  au  combat  un  pied  cbauss^  et  Tautre  nu.  Or, 
r^tude  attentive  d'Oih^nart  (p.  161)  lui  a  risiU  aussi  que  les  sei- 
gneurs de  Biscaye  prdtaient  autrefois  leur  serment  f^odal  dans  le 
mdme  ^tat,  ainsi  que  Taffirme  par  deux  fois  Andres  de  Po^a,  dans 
son  livre  De  la  antigua  lengua  y  comarcas  de  las  Espams.  Dans 
ce  dernier  fait,  M.  Lejosne  voit  la  continuation  et  la  reproduc- 
tion 6videntes  de  celui  qui  est  signal^  par  Strabon.  C'est  la  une 
erreur  grossiere*  Et  d'abord  M.  Lejosne  aTair  d'assimiler  ainsi  la 
Biscaye  a  Tancienne  Cantabrie.  Puisqu'il  aime  a  citer  la  Notitia 
utriusque  VasconicB  d'Oih^nart,  qu'il  me  permette  de  le  ren- 
voyer  au  chapitre  iii.  Vera  CantahricB  descriptio  proponitur. 
La  lecture  de  ce  chef-d'oeuvre  de  g^ographie  critique  lui  appren- 
dra  a  ne  plus  confondre  d^sormais  Tancienne  Cantabrie  avec  la 
province  de  Biscaye.  Au  fond,  ce  qu'il  prend  pour  la  persistance 
d'une  coutume  canlabre  n'est  qu'un  usage  pnrement  ftodal,  et  le 
texte  de  Strabon  y  a  tout  aussi  peu  de  rapport  que  la  chanson  que 
me  chantait  autrefois  mon  pauvre  grand-pere : 

Un  pied  chauss6  et  I'autre  nu, 
Pauvre  soldat  que  feras-tu  ? 

Prenez  Bacquet,  Boissieu,  Hauteserre,  Chantereau,  Le  F6vre, 
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DumouliD,  Boutaric,  et  toas  les  feadistes  du  monde,  voos  y  trou- 
yerez  partoat  la  preuve  de  ce  que  j'affirme.  «  Le  vassal^  dit 
Heorys-y  pour  faire  la  foi  et  rbommage,  et  ses  oflbres  a  son  seigneur 
f^odal,  est  tenu  d'allac  vers  ledit  seigneur  au  lieu  dont  est 
mouvant  ledit  fief...  doit  mettre  un  genoiiil  en  terre,  nue  tdte, 
sans  ^p^e  et^perons. »  Notez  qu'^  Torigine,  dperonset  chaussure 
sont  tout  un.  Malgrd  quelques  regies  et  decisions  contraires,  les 
l^tes  de  la  derni6re  ^poque  ftodale  finirent  par  faire  prSvaloir 
ce  principe,  que  rbommage  d  genouas  n'^tait  dA  qu'au  roi.  Pour 
les  seigneurs  de  moindre  marque,  et  quand  le  lien  de  vasselage 
6tait  moins  strict,  Thommage  comportait  souvent  quelques  deroga- 
tions k  la  rigueur  dn  c^r^monial,  et  notamment  la  faculty  de  ne  d6- 
chausser  qu'un  pied,  surtout  pour  prater  serment  aux  grands  digni- 
taires  de  T^glise.  Sans  recherches  pr^paratoires,  je  puis  citer,  dans 
le  midi,  trois  ^vdques  qui  6taient  ainsi  regus  par  des  seigneurs  de 
marque,  le  jour  de  leur  entree  solennelle,  et  servis  par  desgentils- 
hommes  ayant  une  jambe  nueet  rautrechauss^e.  A  Auch,  le  baron 
de  Montaut  6tait  tenu  de  fournir  ce  devoir  aux  arcbev^ques,  ainsi 
qu'il  r^sulte  clairement  des  manuscrits  de  Tabb^  Daignan  et  de 
la  Chronique  de  dom  Brugelles.  A  Lectoure,  le  seigneur  de 
Castelnau  6tait  astreint  a  pareil^c^r^monial  en  vers  T^vSque.  Cest 
la  un  fait  constats  par  M.  Leonce  Couture,  dans  une  biograpbie 
de  Pierre  de  Garros,  sign^e  de  I'anagramme  bizarre  de  U.  Cl^on- 
Tucor^e.  Un  jurisconsulte  du  parlement  de  Toulouse,  Simon  Dolive, 
livre  II,  cb.  8,  cite  un  arrdt  de  cette  cour  rendu  a  ce  sujet  enlre 
r^vSque  de  Cabors  et  le  baron  de  Ceissac  qui  voulait  se  dispenser 
d'une  corvee  toute  semblable  k  celle  des  seigneurs  de  Montaut  et 
de  Castelnau.  En  cbercbant  un  peu,  je  pourrais  multiplier  les 
exemples.  Mais  c'est  assez,  je  crois,  pour  d^montrer  Terreur  de 
M.  Lejosne,  et  determiner  Torigine  et  la  signification  de  cet  usage 
pretendu  Cantabre,  et  continue  k  Tavfenement  des  suzerains  de  la 
Biscay  e. 

Peut-etre  trouvera-t-on  que  j'ai  trop  insists  sur  ce  M^moire  sur 
tOrigine  des  Basques^  mais  bien  qu'il  m'en  ait  coAte  beaucoup  de 
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n'y  poavoir  rieii  louer,  je  ne  regrette  riea  de  ce  que  je  vieiis  (f 6- 
crire.  Eb  pr^seoce  d'un  essai  moins  coddq  et  moios  eocouragd,  je 
me  serais  bim  gard^  d'aller  si  loia^  et  s'ii  n'est  6chapp6  invokm- 
tairemeiit,  en  dehors  de  I'appr^datioQ  scientifiqoe,  quelque  parole 
unpea  vive,  je  prie  M.  Lejosne  de  m'excuser.  11  est  d'ailleurs  en 
dtat  de  se  d^fendre^  et  lorsque  moo  Aquitaine  Ant6-Historifue  hu 
fouroira  i'oocasion  d*exercer  des  reprdsailles,  je  reconoais,  dto 
aojourd'bui,  qa'il  est  en  droit  de  ne  pas  me  manager. 

A  bientdt  Texamen  de  Tint^ressante  et  jodkiease  notice  sur 
Tarbes,  de  M.  Deville  fils,  du  Dicti&rmaire  Gascon-Frangais,  de 
M.  Cteac-Moncaut,  et  de  la  brochure  sur  la  Noblesse  des  Lan- 
neSy  de  M.  le  baron  de  Gauna,  avec  lequel  je  suis  oonfus  de  me 
trouver  tant  en  retard. 

J.^F.  BLADfi. 
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CHARTE  DE  DONATION 


DU 


COMTE  OTGER  DE  PARDIAC 

(1088). 

La  commimication  qu'on  a  bien  voula  faire  au  Comity  sur 
S^ant-ChristaQd  du  Gers^  dans  Tancien  comtd  de  Pardiac,  re- 
porte  rorigine  de  cette  6glise  a  la  seconde  moiti^  du  xi«  sifecle. 
Mais  Tauteur  ose  a  peine  insiDuer  qu'elle  puisse  remooter  a 
oDe  ^poqoe  ant^rieore. 

On  Yoit  bien  qu'il  n'avait  pas  eu  I'occasioD  de  peser  attentiye- 
mentle  texte  de  la  cbarte  dQmoisded^cembre1088,  sur  laquelle 
il  hasarde  cetle  dernifere  coDJecture.  Et  pourtant  dom  L.-Cl. 
de  Brugelles  Fa  Mitee  a  la  page  23  des  Preuves  qui  suivent  son 
livre  des  Chrooiques  de  notre  ancien  diocese.  II  est  vrai  que 
cette  reproduction  fourmille  de  fautes.  Notre  b^n^dictin^  trop 
sonvent  en  dehors  des  limites  que  Tindulgence  autorise  en  fait 
de  distractions,  va  jusqu'a  substituer  au  mot  annulo  celui  qui 
designerait  je  ne  sais  quel  onde  de  rarchevdque  Guillaume, 
dont  rintervention  serait  inexplicable  en  cette  affaire.  Aussi 
comprenons-nous  qu'au  point  de  vue  d'une  saine  critique  on  n'ose 
pas  toujours  s  appuyer  en  aveu^  sur  les  citations  de  Tdcrivain 
de  Simorre. 

Le  P.  MongaiUard  m^rite  une  tout  autre  confiance;  et  c'est 
sa  legon  que  nous  avons  cru  devoir  pr6f6rer  ici. 

La  charte  du  comte  Otger  est  ant^rieure  de  1 08  ans  k  I'ann^e 
il80;et  par  consequent  elle  est  du  nombre  de  celles  que  I'Etat 
fait  rechercher  avec  grand  soin,  sous  la  direction  de  M.  Leopold 
DeliDe,  pour  les  dditer  dans  Tint^r^t  des  Etudes  historiques. 
Comme  nous  ne  Favions  pas  sous  la  main  lors  du  passage  &  Attch 
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de  M.  Sim^OD  Luce,  il  n'a  pas  pu  la  comprepdre  dans  la  riche 
moisson  qu'il  a  faite  nagu&re  dans  dos  contr^es  (1).  Peut-etre 
sera-t-il  bien  aise  de  lire  dans  le  Bulletin  notre  Edition  revue 
sur  le  manuscrit  de  Mougaillard.  En  voici  la  traducUou  aussi 
litt^rale  qu'il  nous  a  6t6  possible  de  la  faire  pour  la  satisfaction 
de  nos  lecteurs : 

a  Au  nom  du  Vbre,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

»  Qu'il  soit  appris  de  quiconque  aura  connaissance  de  cette  charte 
que  moi  Otger,  dit  comte  du  territoire  de  Pardiac,  ensemble  du 
consentement  et  volenti  de  mes  fils  ici  nomm^s,  Urset,  Arnaud, 
Guillaume  et  Aymeric,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  personnes 
honorables,  nous  avons  donn6  a  Dieu  notre  Seigneur  J^sus-Christ, 
a  la  glorieuse  Marie  toujours  vierge,  k  TEglise-mfere  du  si6ge 
d'Auch;  de  m^me  qu  a  Monseigneur  Guillaume,  archevSque  de  cette 
m6me  Eglise  m^tropolitaine,  k  Etienne,  arcbidiacre  de  ce  mdme 
lieu  (2),  ainsi  qu'a  tons  les  clercs  du  mSme  si6ge,  attacb(^s  au  ser- 
vice de  Dieu  et  k  leurs  successeurs,  T^glise  de  Saint-Christophe, 
situ^e  dans  ce  mdme  archidiacon6  de  Pardiac;  donnons  aussi  toutes 
les  d^pendances  qui  se  rattachent  k  cette  eglise,  avec  Tadh^ion  et 
Tagr^ment  de  ceux  qui,  jusqu'^  ce  jour,  y  ont  eu  droit.  Je  fais, 
dis-je,  ce  don  et  je  Fauthentique,  k  litre  de  perpetuelle  cession, 
par  lesceau  annulaire»dudit  Guillaume  arcbevSque,  tant  pour  le 
salut  de  mon  4me  que  pour  celui  de  Time  de  mon  p6re,  de  ma 
mkve  et  de  tons  mes  parents :  et  cela  dans  Tintention  formelle  que 
r^glise  de  Saint-Cbristophe,  avec  tout  ce  qu'elle  possede  par  favour 
divine^  ou  pourra  d^sormais  acqu^rir,  soit  int^gralement  et  dans  le 
detail  precis^  audessous  des  croix  (3)  la  propri6t6  de  TEglise  m6- 

(1)  Voir  la  prdc^denie  Livraison  de  notre  Bulletin,  p.  91 . 

I'i)  Ejusdemque  loci  archidiacono  Stephano.  Etienne  titait  sans  doute  alors  le 
nom  du  timlaire  de  rarchidiacone  de  Sainte-Marie  d'Auch.  ^ 

(3)  II  est  ici  question  des  croix  qui,  dans  les  anciennes  chartes,  prdc^dent  les 
signatures  des  t^moins,  ou  mdme  en  tiennent  souvent  la  place.  Ceux  qui  ne  signaient 
point  de  leur  noro,  pour  ne  savoir  I'^crire,  faisaient  une  simple  croix  k  c6t6  du  sceau 
personnel  qu'ils  apposaient  au  bas  de  I'acte.  Le  detail  de  ces  propriet^s  territoriales, 
consign^  sous  les  crfitix  par  le  notaire,  n'est  pas  venu  josqu'a  nous,  m^me  dans  la 
copie  da  P.  Mongaillard,  que  nous  citons  plus  bas. 
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tropolitaiDe  de  la  gloriease  vierge  Saiote-Marie  d'Aucti;  que  l6$ 
clercs  de  ce  m&me  si6ge  tieoDent,  jooissent  et  poss^nt  lesdit^ 
biens,  saos  repetition  quelcooque  dequi  que  ce  puisse  dtre. 

>  Fait  et  ratifid  Facte  de  ma  pr^sente  douatioo,  eu  presence  d'uA 
grand  nombre  de  t^moins,  i'an  de  rincarnation  de  Dieu  1088; 
Urbain  pape  (1 )  occupant  le  si^ge  de  Rome;  Philippe  roi  (2)  gou- 
YemaQtlamonarehie  des  Franks;  le  mois  de  d^mbre,  fdrie  yi^ 
etlexn^delaluuQ. 

>  De  tout  quo!  sont  t^oioins  ceux  dont  les  noms  suivent  d- 
dessous :  Moi  Otger  qui  ai  donn6  valeur  k  cette  charte,  de  ma  prq[)re 
maiui  et  Fai  fait  corroborer;  Oddon  de  Peyru,  a  la  diligence  duqael 
ceci  a  6ie  fait.  Etaient  presents :  Ebrard,  frire  de  ce  dernier,  et  Ar- 
naudfort  de  Berned,  et  Audebert  d'Auls,  et  Oddon  de  Bassooes, 
et  Arsifort  Mored,  et  Garsias,  abbd  de  Mascaras  (3),  ainsi  que 
plusieurs  autres,  comme  on  levoit  itroriginal  (4). » 

Nous  avons  dit  que  cet  acte  est  la  copie  faite  par  le  P.  Mod- 
gaillard  sur  les  titres  du  chapitre  d'Auch,  et  rapport^e  dans  la  vie 
de  Guillaume  de  Montaut,  qui  occupa  notre  si6ge  de  1068  a 
1096.  Au  point  de  vue  diplomatique,  on  y  retrouve  les  caract^re^ 
essentiels  qui,  pour  le  temps  ou  il  fut  ^crit,  sont  une  preuve 
suffisantede  son  authenticity.  Etcomme  monument  d'histoire  locale, 


(1)  C'est  le  pape  Urbain  II,  b^n^dictin  et  francais  d'origine.  II  venait  d'etre  intr6- 
ins^,  malgr^  ses  rdpngnances,  eelte  annde  m^me,  le  11  nars  1668. 

(3)  Philippe  Ur,  roi  des  Francais  depuis  Fannie  1060.  On  sait  le  scandale  de  ses 
adidt^res  pnblies,  en  pnnition  desqnels  il  fat  excommnnid  par  Urbain  II  an  concile 
de  Clermont,  ot  fat  r^solne,  en  1095,  la  premiere  exp^dition>des  crois^  en  Terre- 
Sainte. 

(8 J  II  est  peu  yraisemblable  qne  Mascaras ,  paroisse  yoisine  de  SaJBt-Christand, 
fftt.  k  la  date  de  cet  acte,  an  b^n^flce  eccMsiastique  dont  le  titalaire  ddx  6tre  on 
al^  proprement  dit.  Mascaras  pouvait  bien  6(re  simplement  le  nom  pa^ronipiiqae 
de  Garsias.  On  aarait  dit^  dans  cette  supposition,  abbS  de  Mascaratt  comme  on 
disait  an  Sempay  et  &  la  Daarade  de  Toalouse,  an  xiv**  sidcle,  priiur  de  Durfort, 
ainsi  que  nous  I'avons  la  dans  notre  pr^c^dente  Livraison,  page  81.  Dom  Brugelles 
feat  que  Mascaras  Kit,  en  1088,  le  nom  d'ane  abbaye  proprement  dite.  D'aatre  part, 
il  a  terit  diverses  fois  lai-m6me,  en  ses  chroniqaes  d'Aucb,  qa'en  appelait  sonvent 
abb^,  darant  la  p^node  romane.  le  sap^rieur  d'an  sinyple  prieard,  d'an  chapitre 
coll^gial,  etc.,  etc.  Quoi  qa'il  en  soit,  il  est  fort  possible  qa'il  y  eiit,  dans  cette  loca- 
lili,  one  communaatd  r^li^re  sons  la  direction  de  Garsias  iorsqn'il  signa  I'acte  de 
Saint-Christand.  Mais  rien  n'autorise  4  croire  qu'elle  ait  jamais  ea  Timportanee 
d'nne  abbaye  b^nddietine  par  exemple. 

(4)  Voir,  plus  has  4  la  note  A,  le  teite  latin  de  cette  charte. 

Tomb  IY.  9 
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il  nous  foarnit  uA  petit  nombre  de  renseignements  sor  iesqaels 
noas  arrdteroDS  uq  instant  Vattention  de  nos  lecteurs. 

Noas  ferons  observer  qu'il  n'est  ici  nuUement  question  de 
fonder  an  bin6fice,  de  donner  I'existence  k  one  ^lise  :  elie 
Tavait  ant^rieurement;  on  ne  peat  pas  plas  le  contester  qa'il  n'est 
possible  d'assigner  la  date  precise  de  sa  veritable  origine.  Otger 
en  dispose  comme  d'ane  propri^t6  patrimoniale  dont  le  titre  nous 
est  inconnu.  Le  P.  Mongaillard  suppose  que  cette  6glise  a?ait  dft 
dtre  infdod^e  alafamille  du  comte,  dans  un  but  de  protection  etde 
defense,  k  une  dpoque  recul^e  de  troubles  et  de  d^sordres  publics. 
Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  la  maison  de  Pardiac  ou  peut- 
dtre  celle  d'Astarac,  sa  coUat^rale,  Tavait  anciennement  bitie  et 
dotto,  comme  tant  d'autres,  pour  le  service  religieux  des  colons 
(mansionarii,  casati)  attaches  k  la  culture  de  cette  partie  de  leurs 
Tastes  domaines.  Le  jour  du  Seigneur  dtait  aussi,  dans  la  semaine, 
le  jour  du  repos  et  du  culte  public,  pour  les  hommes  de  peine. 
On  le  consacrait  a  soulager,  au  sein  des  populations  rurales,  la 
plus  deplorable  de  toutes  les  indigences,  c'est-^-dire  Tignorance 
des  v^rit^s  essentielles  sur  la  dignitd  de  Fespece  humaine,  sur  ses 
devoirs  en  vers  Dieu  et  le  prochain,  sur  son  origine  et  sa  fin  der- 
ni^re.  C'dtait  d'ailleurs  le  plus  stir  moyen  de  civiliser  en  morali- 
sani,  et  d'entretenir  Tunit^  dans  les  membres  turbulents  de  ces 
petits  Etats,  par  un  mdme  lien  de  croyances,  de  communion  et  de 
priire :  «  Quoniam  unus  panis,  unum  corpus  multi  sumns,  omnes 
qui  de  uno  pane  participamus  (1)^  »  Et  c'est  Ik  ce  qui  nous 
explique  le  z&le  organisateur  autant  que  religieux  avec  lequel  les 
riches  propri^taires  du  sol  cultivd  par  la  multitude  dtablissaient 
de  proche  en  proche,  en  ces  temps  recul^s,  tant  de  chapelles 
rurales,  dont  la  dotation  n'^tait  pas  moins  assur^e  par  la  pieuse 
libdralite  de  leurs  fondateurs  que  par  les  prescriptions  r^glemen- 
taires  des  rois  de  France  et  des  conciles.  Les  families  qui  les 
avaient  erodes,  m^me  dans  un  int^r^t  sagement  combing  d'exploi- 

(1)  Corinth.  Cap.  x,  v.  17. 
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lation  agricole,  pouvaient  done  en  disposer  comme  d'uD  bien  qui 
lear  6iait  propre;  et  quand  Tbeure  ^tait  venue  deles  convertir en 
paroisses,  ou  simplement  de  les  rattacber  an  centre  conservateur 
d'adminislration  dioc^saine,  k  un  litre  qaelconque,  on  voyait  un 
bantet  puissant  seigneur  en  faire  don  absolu  k  Dieu,  a  la  vierge 
Marie  ou  k  tel  autre  saint  patron,  en  la  personne  de  I'dvdque  dont 
le  sceau  annulaire  confirmait  et  autbentiquait^  comme  k  Saint- 
Cbristaud,  Tacte  public  de  donation,  en  signe  d'acceptation  ri- 
guliire.  Ces  exemples  sont  irbs  nombreux  dans  les  cbartes  qui 
dtablissent  Tbistoire  des  rapports  de  TEglise  avec  les  anciens 
possesseurs  du  sol  dans  notre  province. 

Par  le  conirat  qui  nous  occupe,  Tdglise  de  Saint-Cbristaud  est 
aussi  donn^e  a  Tarcbidiacre  de  Sainte-Marie.  Nous  supposon^  en 
efiTet  que  c'est  bien  I'arcbidiacre  du  si6ge,  c'est-k-dire  le  premier 
entre  tons  ceux  qui  avaient  alors  le  mdme  titre  dans  le  diocese  au 
nombre  de  sept,  qu'on  a  voulu  designer  sous  le  nom  d'Etienne 
par.  ces  mots  du  texte  primitif:  ejusdemque  loci  arehidiacom 
Stephano.  Car  Tacte  lui^donne  rang  apr^s  Farcbevdque  et  avant 
les  autres  membres  du  clergy  m^tropoUtain,  qui  tons  prennent  part 
a  la  donation  du  comte  Otger.  Etienne  6tait  donc^  au  kngage  du 
droit  commun  de  cette  ^poque,  le  vice-g6rant  de  Tarcbevdque, 
c'est-a-dire  son  vicaire  general,  son  principal  ministre  pour  les 
fonctions  administratives  de  Text^rieur  tout  aussi  bien  que  dans  la 
ville  arcbi^piscopale  (1 ).  L'^gUse  de  Saint^lbristopbe  lui  est  donnde; 
c'est-a-dire  qu'elle  sera  dor6navant  soumise  k  sa  juridiction  admi- 
nistrative, et  qn'il  la  r^gira,  au  spirituel  et  au  temporel,  dans  la 
mesure  des  pouvoirs  ddterminds  pour  le  grand  arcbidiacre  par  les 
prescriptions  canoniques.  Toutefois,  pour  les  soins  du  temporel 
proprement  dit,  Tarcbidiacre  du  si^ge,  qu'on  appelait  aussi  k  Aucb 
VabM  du  Chapitrej  c'est-k-dire  son  cbef  immMat  par  d^l^gation 
sp^iale  de  FarcbevSque,  s'en  rapportait  k  un  bomme  de  son  cboix. 

(1)  Ut  archidiaconus  post  episcopam  sciat  episcopi  se  viearium  esse  in  omnibus^  et 
omnem  curam  in  cl6ro>  tarn  in  arbe  positonun,  quam  eonim  qui  per  parocbias  habi- 
tare  noscuntur,  ad  se  pertinere,  etc.,  etc. 
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G'6tait  le  pr^vot  (prsepositus)  qu'il  devait,  d'aprto  la  rirgie  d'Ama- 
iaire  (1),  institner  au  seio  m^me  da  cbapitre,  pour  les  details  d'une 
^ministration  qu'aveo  raison  on  croyait  moins  dtgnes  dn  reprd- 
tentant  sp^ial  et  direct  du  premier  pasteur. 

li  y  avait  aossi,  k  la  date  de  notre  obarte,  on  archidiacond  de  Par- 

dlac,  comme  le  prouve  clairement,  un  pen  plusbas,  le  textemdme 

de  facte.  Mais  celoi-ci  n'6tait  encore  qa'un  b^o^fiee  de  bmille, 

fondd  par  la  pieuse  lib^ralit^  des  comtes  a  une  dpoque  inooBnoe; 

et,  selon  toate  apparence,  on  s'en  ^it  r^ervd  le  patronage  et  la 

collation,  avec  le  libre  cboix  da  titulaire,  ainsi  qo'il  arrivaitsonvent 

an  moyen  ^e.  Get  arcbidiacond  n'^tait  done  pas  uni  an  chapitre 

ni^tropbMtain,  bien  qoe  celai-ci  possMdt  d^'a  cinq  autres  b^n^fices 

^  cb  genre  depuis  48  ans.  L'arcbev^ae  Raymond-Copa  les  lui 

atait  donnas  en  1040,  determinant  par  acte  public  leur  circoHs- 

eription  *darl^  ^on  dioctee,  so<is  les  noms  et  titres  de  Joillac,  de 

S^vab^s,  d'Anglez,  d'Armagnae  et  de  Magnoac,  sans  que  rarohi- 

diabre  de  Sainte-Marie  cessit  de  garder  le  litre  de  grand  arcbidiaore, 

cMnme  16  pireibier  en  dignitd  et  dans  Texercice  de  Tautoritd  prin- 

Cipale,  aprfes  TarchevAqae. 

Eh  1096,  un  n^mbre  de  h  famiUe  de  Pardiac  ayant  socc^d^  a 
Guillauttie  de  Montatit,  par  Election  capitulaire,  sous  le  nom  de 
Raymond  II,  V5ulut  fiaire  de  cet  arcbidiacond,  dont  il  avait  la  libre 
disposition,  un  don  de  joyeux  av^nement.  Le  cbapitre  s'imposait 
de  si  grands  sacrifices  pour  acbever  la  catb^drale  commenc^e  par 
St  Austinde  et  en  recoBstrnction  depuis  pris  de  36  ans,  qu'il 
ttanquait  des  ressources  de  premiere  n^ssitd.  Le  nooveau  pr^kt 
led  fit  cession  de  ce  grand  benefice,  stipulant  par  acte  public 
qu'aucun  de  ses  successears  ne  pourrait  ddsormais  en  ddpossMer 
tes  clercs  et  les  chanoines  de  Sainte-Marie  (2). 
La  s^rie  des  arcbidiacfes  de  Pardiac  s'est  continu6e  jusqu'aa 


(I)  Imalariiis  Symphosins,  qui  Tavait  r^dig^  en  lib  articles,  4  la  demande  d« 
Louis  le  Ddboonaire;  et  le  Concile  d'Aix-La-Chapelle  I'avait  adoptee  en  816,  avee 
force  de  loi  pour  tontes  les  cathMralesde  rempire  carlovingien. 

(i>  Videns  penuriam  eorum  f>icti^  et  testit^,  est-il  dh  dans  I'acto  de  donation 
pass^  k  Inch  par  Tarchey^qne  Raymond  II,  I'an  1106  leoleinMit. 
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xyuT  9Md.  Or  k  mtB  date  V^ise  de  S^ni^Cbristaud  yef^ji^'ifgfi 
relev6e  des  mines  dont  les  protestaots  avaient  copvert  le  ^l 
depuis  pres  de  50  ans.  Ld  oooveau  plan  avait  conserve  la  portQ 
de  rouestavec  ses  belles  ?oa$sures  romanes.  Mais  on  Ta  iadigner 
meat  aveogl^e  quelqaes  ann^es  plus  tard.  Nous  nous  empre3$ao$, 
d'encourager  Theurease  id^e  qu'oo  a  dmise  de  rendre  cette  iot^rea- 
sante  baie  a  ia  Ubre  circulation  des  fiddles,  dans  les  trav^^  4q 
nouvelie  restauralion  qui  se  poursoivaot  avec  tant  de  z&le. 

Nous  chercherions  inutilement  ji  nous  rendre^mpte  d^s  refer- 
ees locales  dont  on  put  disposer,  vers  la  fin  dn  xvi*  sieole;  pour 
dooner  a  F^difice  actuel  les  caract^res  qui  le  distiogvent.  Si  h^ 
cbapitre  mdtropolitain  fit^honneur  a  la  4^pe9$e  sur  les  revi^us 
annuels  que  Tarchidiacre  de  Pardiac  percevait  dans  cette  mo^e^t^ 
annexe,  ils  devaient  dtre  encore  fort  considerables;  et  par  U  mdme 
ils  nous  dofineratont  la  mesure  de  la  gdndrosit^  avec  laqueUe  on 
I'avaitdotee  k  son  origine. 

Noc^  Savons  bien  qa'en  tbfese  g^n^rale,  il  ^tait  de  rbgle,  dap» 
les  Etats  de  Charlemagne,  dfes  la  fin  du  vnr  sifecle,  que  mdme  a  la 
campagne  les  plus  petites  ^liaes,  ouvertes  au  cqlte  public,  an^eqt 
une  fondation  territoriale  d'un  oiapse  ao  moins  de  superficie,  c'eM- 
adire  d'un  pen  plus  de  25  hectares.  Et  presque  toujours  (}es  c|9i- 
nations  obituaires  en  dimes  ou  en  fonds  venaient  accroitre  succes- 
sivement  les  ressources  annuelles  de  ce  qu'on  appelait  depuis  le 
v  siecle  la  g^rance  fabricienne. 

N'oublions  pas  que  ces  sortes  de  propri^t^s,  qu'a  bon  droit  on 
appelait  eccysiastiques,etaient,  selonla  teneurformelledes  actes, 
un  don  fait  a  Dieu  et  aux  Saints.  Ce  qui  nous  explique  pourquoi 
les  populations  les  reconnaissaient  comnoe  seals  prppri^taires^ 
vrais  tuteurs  et  gardiens  perp^tuelsd'un  bien  dont  TEglise  n'avait 
au  fond  que  Tusufruit. 

Aussi  la  voyons-nous,  de  tres  bonne  heure,  se  pr^occuper 
avec  soUicitude  de  Tadminislration  et  de  Temploi  utile  de  ce  riche 
depdl.  Elle  regla,  dans  les  conciles,  que  le  revenu  foncier  et 
mdme  les  oblations  p^riodiques  de  cbaqoe  eglise  seraient  partag^s 
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annoeUement  en  quatre  lots  ou  parts  dgales,  dont  la  prmii^re 
dtait  abandonn^e  k  la  libra  disposition  de  r^v^que,  dans  rint6r6t 
g^n^ral  des  oeavres  dioc^saines.  La  deuxi&mQ  dtait  pour  le  clergi 
da  lieu;  la  troisifeme  pour  les  pauvres;  la  quatrifeme  pour  la  cons- 
truction, Ventretien  et  les  reparations  des  Edifices  du  culte ;  fabri- 
CIS  verb  quartam,  dit  une  lettre  du  Pape  St-G6lase,  en  494.  Dans 
le  cas  od  de  ce  quatrifeme  lot  il  resterait  un  exc^ant,  apris  toute 
d^pense  annuelle  pr61ev^,  on  devait,  d'apres  le  mdme  texte,  le 
confier  a  deux  gardiens  commis  k  cet  effet  et  nommds  par  V6^&- 
que,  afin  que  si  Ton  avait  en  vue  quelque  enlreprise  plus  consi- 
derable, major  fabrica,  on  eflt  la  ressonrce  de  cette  sage  r^- 
serfe.  Dans  le  cascontraire,  on  devait  s'en  servir  pour  faire'une 
acquisition,  aut  cert^  ematurpossessio.^ 
*  Les  capitulaires  carlovingiens  avaient  toujours  encours^e,  dans 
les  provinces  de  TEmpire,  cette  paternelle  repartition  des  revenos 
ecciesiastiques.  Les  missi  dominici  la  maintenaient  annueUement 
dans  toute  son  integrity.  Et  nos  rois  de  la  troisifeme  race  n'avaient 
encore  rien  change  aux  r^glements  traditionnels  des  papes  et  des 
conciles  qui  Favaient  etablie  d&s  les  premiers  sifecles  Chretiens, 
lorsque  le  comte  Otger  disposa  par  Facte  suivant  du  temporel  de 
son  eglise. 

Note  A. 
TEXTE  LATIN  DE  LA  GHAATE. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritils  Sancti,  amen.  Nolum  sit  om- 
nibus hominibus  in  quorum  manibushaecdonationischarta  devenerit, 
quod  ego  Otgerius  comes  vocitatus  terrilorii  Pardiacensis,  uuk  cum 
consensu  et  voluntale  flliorum  meorum  his  nominibus  vocitatorum, 
scilicet  Urseti,  Amaldi,  Willelmi  et  Aymerici  et  aliorum  niullorum 
bonorum  virorum,  dediraus  Domino  Deo  nostro  Jesu-Cbristo  et  ejus 
perpetuaB  et  gloriosaeVirgini  Maria),  ac  matri  ecclesias  sedis  ausciensis, 
necnon  et  dno  Willelmo  ejusdem  ecclesiae  metropolis  archiepd,  ejus- 
demque  loci  archidiacono  Stephano  el  omnibus  clericis  ejusdem  sedis 
Deo  servientibus,  omnibusque  successoribus  eorum,  ecclesiam  Sti 
Christophori  in  eodem  Pardiacensiarchidiaconatu  sitam,  cum  omnibus 
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adjacentiis  ad  eamdem  ecclesiam  pertinentibus,  ci)m  consensu  ac  vo- 
lantate  eumdem  honorem  hactenas  retinentium.  Dono,  inquam,  et 
perpetua  cessione  confirmo  cum  ipsius  archiepiscopi  Willelmi  annulo, 
pro  anima  mea,  et  pro  animabus  patris  et  matris  meae  et  omnium  pa- 
rentum  meorum;  tali  quidem  tenore  ut  ab  hodiemo  die  et  deinceps, 
eamdem  ecclesiam  Sti  Christophori,  atque  omnia  quidquid  Deo  an- 
nuenle  nunc  possidet,  et  in  futuro  acquisierit,  totum  ab  integro  sicut 
infra  cruces  designatum  est,  metropolis  Ecclesia  Stae  Virginis  Mariae 
Auscis,  ejusdemque  sedis  clerici  teneant,  habeani,  et  sine  ulla  con- 
trappellatione  cujuscumque  mortalium  possideant.  Facta  donatio  ces- 
slonis  mesB  ista  coram  multis  testibus  anno  divinsB  incamationis 
MLXXXTiu.PraesidenteJnromanasede  Urbanopapa,  monarcbiam  regni 
Francorum  regente  Philippo  rege,  in  mense  decembris  vi  feria,  luna 
xu.  Hujus  rei  testium  vocabula  subter  habentur  inserta.  Ego  Otgerius 
qui  chartam  iBtam  firmavi  propria  manu  et  firmam  feci,  Oddo  de 
Peiru  ad  cujus  inquisitionem  haec  facta  sunt;  interfuit  Ebrardus,  fra- 
ter  ejus,  et  Arnaldus  Fort  de  Bemed,  et  Odebertus  d'Aulx,  et  Oddo  de 
Bassona,  et  Arcifort  Hored,  et  Garcia  Abbas  de  Blascaras;  interfueront 
et  alii  multi,  ut  base  ibi. 

Tel  est  done  le  texte  primitif  de  notre  charte  de  1088,  sur 
laqaelle  nous  aurons  occasion  de  revenir  prochainement. 

F.  CANfiTO, 

Vic.  g^n. 


Digitized  by 


Google 


-  »io  - 


VOCABULiURE 

DBS  TBRMBS   LES   PLOS   USITftS    DANS    L'ftTUDE   DBS   MONUMBNTS 

GHRl&TIBNS. 

(Suite.)  (1) 

CATAC0MBE8,  s.  f .  Souterrains  plus  ou  moins  ^tendus  dont  le 
hoDd,  d'apffes  racception  commune,  reveille  Tid^e  de  tombeaux  tres 
nombreux.  Aussi  disait-on  autrefois  catatombes.  Ces  sortes  d'exca- 
vatioDS  avoisiuent  g6n6ralement  les  grandes  villes,  parce  qu'oo  a 
retire  de  leur  seio  les  mat^riaux  qui  servirent  k  les  coustruire. 

Les  plus  c^l&bres  comme  aussi  les  plus  vastes  soot  les  catacom* 
bes  de  Rome,  dans  lesquelles  les  premiers  Chretiens  furent  obliges 
de  chercber  un  refuge  contre  les  persecutions.  C^est  aussi  Ik  qu'ils 
d^pos^reni  les  restes  des  martyrs  pendant  les  trois  premiers  sidles 
de  notre  kre ;  etcette  toucbante  pratique  a  donn6  plus  tard  Tidde 
de  construire  des  cryptessous  les  6glises  bdties  en  temps  de  paix. 

Pendant  le  long  s^jour  que  nos  peres  dans  la  foi  durent  faire 
dans  ces  sombres  asiles,  ils  en  ornerent  les  parois  de  peintures, 
ils  enrichirent  les  tombeaux  de  leurs  freres  de  sculptures  a  sujets 
bibliques,  et  d'inscriptions  lapidaires  qui  nous  ont  transmis  leurs 
croyances  religieuses  avec  leurs  pens^es  les  plus  in  times.  Aussi, 
les  catacombes,  celles  de  Rome  surtout,  sont-elles  consid^r^es, 
avec  raison,  comme  le  berceau  de  Tart  chr^tien  et  des  primi- 
tives traditions  de  TEglise.  L'6tude  des  monuments  qu'elles  renfer- 
ment  a  produit,  a  ce  double  point  de  vue,  des  ouvrages  tr^s 
importants  et  du  plus  vif  int^rdt. 

CATH£DRALE,  s.  f.  C'est  le  titre  de  toute  ^glise  qui  possfede 
un  sifige  Episcopal,  cathedra^  comme  centre  actuel  d'administration 
diocdsaine.  On  Tappelle  souvent  dans  le  langage  liturgique  Ti^glise- 

(1)  Voir  tome  II,  p.  583. 
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MERE  parce  que  primitivement  T^Tdque  seul  y  confirait  le  baptdme 
dans  le  baptist^e,  moDument  attenant  k  8a  cath^drale  et  qai  en 
faisait  essentiellement  partie.  Dela  les  privileges  sansnombre  qui 
se  rattachaient  aux  ^glises  matrices  oq  baplismales.  Les  plus  an- 
ciennes  cath6drales  farent  g^odraleinent  coostruites  k  trois  nefe, 
sor  le  plan  de  ces  Edifices  importants  que,  mdme  avant  le  chriS" 
tianisme,  on  appelait  basiliques. 

CAULIGOLE,  9.  f .  C'est  Tun  des  dl^inents  du  cbapiteau  eorin- 
thien:  sorte  de  petite  tige  qui  prend  naissance  entre  les  feuilles 
d'acantbe,  comme  pour  soutenir  les  helices  et  les  volutes  qui 
ornent  sa  corbeille  feuill^e. 

Les  caulicoles  ont  ^t^  imit^es  par  les  sculpleurs  de  la  p^riode 
romane,  surtout  au  xii*"  si^cle.  Les  exemples  en  sont  fr^nents 
dans  notre  MicK. 

CAYEAU,  s.  m.  Dans  les  dglises,  et  plus  gdn^ralemetit  anjoui^ 
dliui  dans  les  cimeti^res,  on  construit  assez  souvent  des  souterrains 
pen  etendus  que  leur  destination  affecte  k  la  sepulture  d'une 
personne,  d'une  famille  ou  d'une  corporation.  On  y  depose  les 
corps  dans  des  cercueils  de  ptomb,  parfaitement  scelles;  et  cette 
precaution  est  necessaire,  pour  le  cas  surtout  ou  le  caveau  dev rait 
se  rouvrir,  k  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochds,  pour  de 
nouvelles  sepultures. 

C^NOTAPHB,  s.  m.  Tombeau  apparent,  c'est-itdHre  en  relief 
sur  le  sol,  qui  n'est  pas  destine  k  recevoir  les  restes  mortels  de 
la  personne  dont  il  doit  perpetuer  le  souvenir^  et  doiK  le  corps 
est  cense  dire  inhume  quelqu'autre  part.  Au  point  de  voe  monu- 
mental, iln'y  a  point  de  difference  exterienre  entre  un  dnotaphe 
et  un  sarcophage,  bien  que  ce  dernier  serve  encore,  ou  ait  senri 
dans  le  temps  a  Tinhumation  reelte. 

CEPT  DE  YIGNE,  s.  m.  Rinceau  k  feuilles  de  vigne  avec  ou 
sans  raisins,  courant  le  plus  souvent  dans  une  gorge.  11  est  trts 
common  au  xiv*  si^le  et  surtout  au  xv*.  II  se  voit  aussi  sur  les 
surfaces  planes,  k  certaines  ipoques  anterieures. 

aSRAMIQUfi)  s.  f.  C'est  Tart  de  fatariquer  des  vases  et  autres 
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usteosiles  en  terre  caite.  Ses  prodaits  soot  ordiDairement  d6cor& 
par  la  plastique  et  la  peioture;  ce  qui  emp^che  de  les  confondre 
avec  ceax  de  la  simple  poterie. 

CERYEAU,  s.  m.  Dans  une  cloche,  on  doDoe  ce  nom  a  la  par- 
tie  sap^rieure,  en  tant  qu'elle  forme  le  fond  de  sa  cavitd.  Les  an- 
ses  de  suspension  couronnent  cette  portion  de  la  cloche  et  doivent 
Stre  fondues  avec  elle.  EUes  se  rattachenl  k  la  par  tie  convexe  do 
cerveau,  et  le  batlant  asa  partie  concave.  Les  inscriptions  entou- 
rent  le  cerveau  comme  une  sorte  de  ceinture. 

CHAINE,  s.  f.  Barre,  bande  ou  prisme  de  fer  qui  sert  a  relier 
deux  murs  ou  les  parties  d'une  construction  quelconque  tendant  a 
s'^carter.  Ordinairement,  la  chatne  s'arr^te  k  ses  deux  bouts  et  se 
fixe  pardes  ancres,  des  boulons,  etc.,  etc.  Elle  pent  aassi  se 
mettre,  dans  les  charpentes,  a  la  place  des  entraits  poW  maintenir 
horizontalement  les  arbal^triers,  a  travers  les  moises  qui.  se  ratta- 
,  chent  a  la  partie  inf^rieure  de  ces  dernieres  pi^s.  —  Les  chafnes 
de  pierre  sont  des  assises  verticales  en  pierre  de  taille,  stabiles  en 
plein  mur  de  briques  ou  de  moellons  pour  auj^enter  la  soliditi; 
ou  bien  a  Tangle,  pour  mieux  relier  deux  murs  entre  eux.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  Fappelle  chaine  de  liaison  ou  d'encoignure. 

CHAIBE,  s.  f.  Cost  la  tribune  sacr^e  d'oii  la  parole  de  Dieu 
est  annonc^e  aux  fiddles  r^unis  dans  une  ^glise. 

Dans  nos  provinces  m^ridionales,  sa  place  est  gdndralement  du 
c6t^  de  FEvangUe*  C'est  le  contraire  en  Belgique  :'  les  cbaires  y  sont 
en  outre  construites  d'apr^s  un  syst^me  particulier  d'omementation 
ou  le  bon  gofit  ne  preside  pas  toujours.  La  plus  cdl^bre  est  ceUe 
de  Sainte-GoduUe  de  Bruxelles.  On  y  voit,  sculpt^  sur  bois,  Adam 
et  Eve  chassis  du  paradis  terrestre  par  un  ange  arm^  de  T^pee  que 
lui  donne  la  Gen&se.  Du  cdt^  oppose  k  Tange,  la  mort,  sons  la 
forme  d'un  squeiette,  semble  poursuivre  sa  proie.  Le  reste  de  la 
chaire  figure  un  gros  tronc  d'arbre  qui  rappelle  celui  de  la  science 
du  Hen  et  du  mal.  Les  degr6s  de  Tescalier  sont  bordds  d'une  ba- 
lustrade qui  se  ramifie  en  forme  de  branches  entrelac^es  avec  art. 
Desanimaux  de  diverges  especes  sont  grimp^s  dans  ces  branches. 


Digitized  by 


Google 


-  483  — 
Mais  I'effet  qu'ils  y  prodoisent  nous  a  sembld  froid  et  mdme  quel- 
que  peu  grotesque.  Tout  ce  travail  est  de  la  fin  du  xwiv  sibde. 

On  appelle  encore  ghaire  le  si^ge,  cathedra j  exclusivement  r^- 
servd  a  F^vSque  dans  son  Eglise-mfere,  qui,  pour  cette  raison,  prend 
le  nom  de  cath^drale.  Primitivement,  sa  place  dtait  au  point  ter- 
minal de  Taxe  de  T^glise,  c'est-a-dire  au  fond  de  Tabside.  L'autel 
alors  se  fixait  en  avant  et  en  vue  du  clerg^  faisant,  a  droite  et  k 
gauche,  cortege  k  r6?dque  en  forme  d'h^micycle.  Plus  tard,  I'autel 
fut  adoss^  au  fond  de  Tabside;  le  si^ge  Episcopal  fut  placd  en 
avant  du  c6t6  de  TEpitre;  et  cette  disposition  est  celle  que  'Ton 
retrouve  aujourd'hui  presque  dans  toutes  les  cath^drales. 

La  chaire  ^piscopale  ne  doit  pas  dtre  confondue  avec  le  trdne 
pontifical.  Ce  dernier  se  dresse  du  c6t6  de  FEvangile  pour  les  ce- 
remonies dans  lesquelies  r^vSque  doit  pontifier  avec  plus  ou  moins 
de  solennit6.  Dans  les  visites  pastorales,  pour  les  jours  de  confir- 
mation ou  autres  dans  lesquels  une  ^glise  simplement  paroigsiale 
doit  faire  accueil  solennel  k  son  premier  pasteur,  on  dresse  le 
trdne  comme  il  vient  d'dtre  dit,  c'est-^-dire  du  c6t6  de  FEvangile. 

En  France,  les  chaires  k  pr^cher  se  font  plus  gdndralement  re- 
marquer  par  leur  simplicity.  L'omementation  sculpturale  d'ane 
grande  valeur  a  toujours  6i6  r^serv^e  pour  les  chaires  dpiscopales, 
c'est-a-dire  pour  celles  qui  repr^sentent  le  si^e  cathedral  dans 
les  Eglises-M^es.  Reconnaissons  n^anmoins  que,  dans  certains 
de  nos  monastdres,  les  chaires  de  rdfectoire,  ou  pupitres  de  lecture 
pendant  les  repas  silencieux  des  moines,  ont  rivalisd  de  richesse 
avec  les  chaires  6piscopales  Nous  citerons  en  particulier  celle 
dont  le  xitn  si^le  avait  dotft  Fabbaye  de  Saint-Martin-de^hamps, 
a  Paris.  EUe  est  bitie  en  pierre  et  k  pans  coupes,  sur  un  beau 
cul-de-lampe  orn6  de  gracieux  rinceaux  de  vigne.  Son  couvre-chef 
k  ogive  trilob^e  porte  sur  d'dl^gantes  colonnettes;  et  son  escaher, 
pratiqu6  en  pleine  muraille,  n'est  clos,  du  c6t6  de  Fint^rieur,  que 
par  tine  claire-voie  dont  la  construction  est  d'une  hardiesse  qui 
etonne  sous  le  poids  qu'elle  supporte. 

CHAMP,  s.  m.  On  dfeigne  par  ce  nom  le  fond  sur  leq\;iel  un 
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ornement  se  d^lacbe  en  reU^,  dans  les  scolptores  par  eoiempla. 
Dans  ie  blason,  le  chatrnp  est  la  surface  de  Tdcu,  et  on  le  dtoomme, 
d'apr6s  son  m^tal  ou  son  dmail  de  fond  :  dianip  d'or,  iargent; 
champ  de gueulesy  de  sinopk,  etc.,  etc. — On  dit  aussi  qu'an  objet 
est  pos^  de  champ  lorsque  son  6paisseur  ou  sa  face  ia  plus  6troite 
est  au-dessus  et  au-dessous.  Ainsi,  dans  une  voiUe,  les  briques 
poshes  de  champ  sont  rangdes  les  unes  a  c6t6  des  autres,  de  ma- 
Di6re  a  se  pressor  par  la  face  la  plus  large.  Dans  le  sens  coa- 
traire,  elles  seraient  pos^  a  plat  et  donneraient,  par  elles*m6- 
mes,  moins  d'^paisseur,  et>  partant,  moins  de  solidity  a  la  voOte. 

CHANCEL,  s.  m.  On  a  dit  aussi  Chaigle,  Cancel,  pour  signi- 
fier  une  enceinte,  une  cl6ture.— Voir  le  mot  Cancel,  tome  U  du 
Bulletin,  page  585,  oh  nous  a?ons  spddalement  parld  des  belles 
clAlures  occidentales  que  le  moyen  ^e  donnait  aux  choeurs  im- 
portants. 

CHANDELIER,  s.  m.  Usteosile  qui  sort  a  porter  la  chandelle, 
la  bougie,  etc.  Quand  il  n'est  pas  portatif ,  on  TappeUe  candilabre. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  chandeliers  d'autel,  et  nous  dirons 
d'abord  que  ceux  que  Ton  conserve  des  si&cles  ant^rieurs  ont  trite 
peu  d'^6vation,  et  qu'ils  se  composent  d'un  pied,  souvent  trian- 
gulaire  ou  a  trois  lobes,  de  la  tige,  du  noeud,  de  la  coupe  qui 
couronne  la  tige,  et  de  la  pointe  &x6e  au  centre  de  la  coupe  pour 
y  maintenir  le  cierge.— Avant  le  x""  sii)(de,  les  chandeliers  se  pla* 
^aient,  non  sur  Fautel,  mais  tout  autour,  et  au  moment  oix  de- 
vaient  commencer  les  c^rdmonies  religieuses  qui  demandaient  la 
prteenee  des  flambeaux.  Du  x'  au  xvi«,  le  nombre  en  ^tait  commu- 
n^ent  de  deux,  un  de  cbaque  c6\6  du  crucifix.  Mais  le  nombre 
poutaitaugmenter  selon  Timportance  de  la  f6te.  Cest  ce  que  nous 
voyons,  pour  le  xiip  si^cle  par  exemple,  dans  une  intdressante 
description  de  Joinville,  en  son  bistoire  de  St  Louis.  «Et  en  chascun 
» iour  ferial  ou  lour  que  Ton  ne  dit  pas  ix  lemons,  estoient 
»  deux  cierges  sur  Tautel  qui  esioient  renouveiez  chascun  iour  de 
»  lundi  et  chascun  mercredi  :  mis  en  chascun  samedi  et  en  toute 
*  siDU)le  fdte  de  ix  le^ns  estoient  mis  quatre  cierges  a  I'autel;  et 
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»  en  toute  feste  double  oq  demie  double  ils  estoient  renouvelez,  et 
»  estoient  mis  a  Tautel  six  cierges  on  huit;  m^s  6s  festes  qui  es- 
•  toient  moult  solempnex,  douze  cierges  estoient  mis  k  Tautel;  et 
»  aussi  en  Tanniversaire  de  son  p^re  etde  sa  mere,  et  de  tousles 
«  rois  pour  lesquex  ils  feroient  faire  anniversaire  en  sacbapelle.» 

La  cotttume  actuelle  est  de  placer  six  chandeliers  sur  lemaftre- 
aatel.  Toutefois,  ils  devraient  dtre  bas,  k  Texemple  des  anciens^  et 
a^ec  des  derges  pen  ^lev^s,  oo  mdme  des  souches  ^conomiques, 
si  Ton  veut,  mais  toujours  d'une  dimension  analogue  (1).  11  est 
grand  temps  d'en  finir  avec  ces  machines  gigsoitesques  qui  dominent 
le  crucifix,  et  dont  la  hauteur,  autant  que  le  mauvais  goQt,  semble 
brater  toutes  les  convenances  liturgiques. 

CHANFREIN,  s.  m.  Cest  une  moulure  qui  s'obtient  en  abat- 
tant  une  ardte  rectangulaire  sur  la  pierre  de  taiUe,  sur  le  bois,  etc. 
Ge  genre  d'omement,  dont  la  simplicity  est  des  plus  61toentaires, 
se  rencontre  fr^quemment  dans  I'architecture  romane. 

CHAPE,  s.  f.  Bnduit  d'nne  certaine  ^paisseur  et  de  forte  resis- 
tance, dont  on  recouvre  Textrados  d'une  vodte.  On  ne  doit  jaoiais 
n^gliger  de  le  faire  avec  soin,  afin  de  pr^venir  Tinfiltration  des 
«aux.  Le  moyen  ^e  ne  recula  jamais  devant  la  d^pense  que  les 
chapes  exigeaient.  11  les  construisit  en  dalles  de  pierre  sur  un 
fonds  tris  foumi,  quand  Textrados  des  voAtes  dtait  expose  au  con- 
tact direct  ou  indirect  des  eaux  pluviales.  Souvent/mdme  on  hm 
dtabUssait  dans  lee  conditions  d'une  solidity  assez  complete  pour  se 
passer  d'abri  quelconque  au-dessus  de  ces  sortes  de  vodtes.  Cest 
ain^,  par  exemple,  qu'on  le  voit  encore,  non  loin  de  nous,  sur 
les  ba&€6t^  et  sur  la  chapelle  terminale  de  T^se  de  Mirande. 
Une  restauration  r6cente,  des  mieux  entendoes  et  aussi  dee 
plus  competes,  grftce  au  e^le  do  pasteur,  a  os6  renoaveler  ioi  les 
chapes  sans  toiture.  Hitons-nous  de  dire  que  ces  sortes  de  dal- 
lages  en^plein  air  demandent  une  grande  surveillance  et  un  entre- 


(1)  Voir,  tome  I  du  BalletiD,  p.  454,  455,  457,  ce  que  nous  avons  d^ja  dit  a  ce 
Bjet. 
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tiea  intelligeDt  pour  qu'ils  ne  devienneot  pas  uDe  occasion  de 
roine  pour  les  voCltes  qu'ils  protegent. 

Le  mot  CHAPE  d^sigoe  aussi  ud  v^tement  eccl^iastique  appele 
en  latin  pluviale,  cappa,  et  destine  primitivement  a  recouvir  les 
clercs dans  lesprocessions exterieores.  La  forme  et  le nom de  jdu- 
vial  rappellenl  assez  que  ce  v^tement  est  un  emprunt  fait  aux  ha- 
bitudes  ordinaires  de  la  vie.  Mais  TEglise  en  a  fait,  dans  les  ^es  de 
foi,  Tun  de  ses  plus  magnifiques  ornements  pour  les  solennit^  da 
culte.  On  Ta  enrichi  d'orfrois  etde  chaperons  splendidement  brodfe : 
on  y  Yoyait  des  images  de  saints  dans  leurs  niches  gothiques,  avec 
riches  baldaquins  en  couvre-chef;  des  embl6mes  varies  et  mdme 
des  traits  choisis  de  la  Sainte  Ecriture,  comme  a  la  chape  que  Ton 
montre  encore,  par  exemple,  a  Saint-Bertrand  de  Gomminges  dans 
la  Haute-Garonne.  Ce  pr^cieux  ornement  nous  avait  sembld,  dans 
le  temps,  n'Stre  pas  ant^rieor  aux  premieres  ann^es  da  xiv*  sitele. 
Mais  pourquoi  faut-il  que  la  manie  des  formes  modemes  ait  ins- 
pire la  malencontreuse  id^e  de  r^duire,  comme  on  Ta  fait  il  y  a 
quelques  ann^es,  la  majestueuse  ampleur  de  cette  belle  dtofife. 

CHAPELET,  s.  m.  Moulure  form^e  d'une.s^rie  de  grains  ronds 
ou  ovales  qui  se  retrouvent  fr^uemment  dans  Tomementation  de 
la  p^riode  romane. 

CHAPELLE,  s.  f.  C'est  un  Edifice  consacrd  au  culte  religieux, 
dont  les  dimensions  sont  gindralement  restreintes. 

Isolde,  la  chapelle  est  simplement  pourvue  d'un  autel  presque 
toujours  unique  et  destine  a  une  devotion  particulifere. 

Rbli£e  k  un  palais,  a  un  chiteau,  k  une  communaut^  religieuse 
ou  autre,  la  chapelle  a  un  caractfere  plus  special  d'6difice  priv6, 
bien  que  le  culte  puisse  y  doTenir  plus  ou  moins  public,  selon  les 
circonstances  et  la  permission  des  autorit^s  comp^tentes. 

Enfin  une  chapelle  pent  faire  partie  d'une  ^gUse  propremeot 
dite,  comme  ^dicule  accessoire.  Dans  ce  dernier  cas  U  estde  toate 
convenance  qu'elle  entre  dans  le  plan  gdn6ral,  de  manifere  k  n'en 
point  troubler  Tharmonie,  et  k  se  rattacher  k  Tensemble  par  les 
caract&res  essentiels  de  son  architecture  et  de  sa  deration. 
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L'asage  des  chapelles  secondaires,  comme  partie  iot^grante  des 
plans  d'^glise,  ne  parait  pas  anlerieur  aa  xi'  sifecle.  On  en  cons- 
truisit  d'abord  trois  autour  da  sanctuaire,  c'esl-a-dire  une  au 
centre,  et  nne  autre  de  chaque  cdl^,  toutes  en  saille  exterieure 
SOT  rhdmicycle,  et  moms  dlev^es  que  T^dlfice  principal.  Bient6t, 
CD  en  vit  cinq  en  forme  de  couronne,  ou  bien  encore  en  renfon: 
cement  sur  ie  plan  du  mur  terminal  coupant  Taxe  longitudinal  k 
angle  droit. 

Jusqu'&  la  fin  du  xii*  sifecle,  toutes  ces  chapelles  sont  en  forme 
dli^micycle.  Le  xiii*  donna  la  pr^f^rence  aux  pans  coup6s, 
c'est-adire  aux  chapelles  construites  sur  les  cdt^s  d'un  polygone; 
et  aux  YoAtes  en  cul-de-four  il  substitua  les  voAtes  d'ardtes. 
11  augmenfa  aussi  le  nombre  des  chapelles  accessoires  et  le  porta 
jusqu'a  quinze  dans  la  cath^drale  de  Tours,  par  exemple.  On  a 
mdme  depassd  ce  nombre  dans  quelques  autres. 

Avantla  fin  duxin*  siicle  les  dgUses  construites  avec  chapelles  ac- 
cessoires n'en  a?aient  jamais  qu'au  chevet,  c'est-^-dire  au  levant  du 
transsept  dans  les  Edifices  orientes.  Cest  surtout  dans  le  xiv*  que 
I'usage  se  gdn6ralisa  d'en  construire  entre  le  transsept  et  le  mur 
pignon  de  la  fagade  principale.  Cette  pratique  fut  mSme  tellement 
goAt^e  dans  nos  provinces  que  des  cath^drales  irbs  importantes 
firent  b&tir  en  br^che  ces  sortes  de  chapelles  entre  les  contreforts 
qui  bordaient  les  bas-c6t^s.  Un  petit  nombre  de  celles  qui,  en 
France,  sont  en  grande  reputation  rdsistferent  avec  peine  a  cet 
entratnement  g^n^ral. 

Cest  aussi  k  partir  du  xiv*  si^cle  qu'on  a  vu  bdtir  de  belles 
dglises  k  une  seule  nef  bord^es  de  chapelles  dans  toute  sa  longueur. 
Nous  pouvons  citer  autour  de  nous,  Saint-Pierre  de  Condom, 
ancienne  cath^drale,  et  les  ^glises  paroissiales  de  Gimont,  d'Eauze, 
etc.,  etc. 

CHAPERON,  s.  m.  Cest  le  faite,  le  couronnement  d'un  mur 
de  cl6ture,  dispose  en  forme  de  couverture  inclin^e  pour  faciliter 
r^coulement  des  eaux.  II  peut  Stre  k  deux  ^go^its,  s^par^s  par 
one  sorte  de  crdte  en  do$  (i'dne,  ou  bien  en  bafmt  si  le  sommet 
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est  bomb^  et  arrondi.  Le  chaperon  ne  doit  avoir  qa'mi  seul  egodt 
du  c6t6  da  propri6taire,  quand  celui-ci  n'a  pas  le  droit  de  doDoer 
^  Teaii  une  pente  vers  son  voisin. 

Le  CHAPERON  fut  longtemps  une  sorte  de  costume  de  t^te  pour 
les  bommes  et  pour  les  fetumes.  Sa  forme  varia  considdrabiement 
depuis  les  M^rovingiens  jusqu'au  rfegne  de  Charles  VII.  S'ii  6tait 
de  fourrures  on  Tappelait  plus  sp6cialement  aumussey  laissant  le 
nom  de  chaperon  k  ceux  qui  6taient  d'^toffes.  On  commenga  sous 
Charles  V  a  abattre  I'aumusse  ou  le  chaperon  sur  les  6paules,  et  a 
couvrir  sa  tdte  d'un  bonnet.  Le  chaperon  des  femmes  ^tait  une 
bande  en  velours  qu'elles  ajustaient  a  leur  coiffure,  en  signe  de 
bourgeoisie.  Toutes  ces  differences  se  retrouvent  dans  les  anciennes 
peintures  sur  verre  dont  elles  aident  k  determiner  les  ^poques. 


Digitized  by 


Google 


-  189  — 


PRlfiRES  ET  RHYTHMES  LATINS, 

eztraits  d'tm  orationnel  manuscrit  de  la  Bibliothique 
dtt  SWminaire  d'Aueh. 

L'an  dernier^  le  BuUetin  offrait  a  ses  lecteors^  k  Toccasion  de 
la  semaine  sainte,  une  complainte  in^dite  en  langue  romane  da 
midi  de  la  France,  sur  les  doulears  de  la  Tr^s  Sainte  Yierge. 
L'acciieil  bienyeUlant  qa'a  re^u  ceite  publication  nous  a  encourage 
a  chercber  cette  ann^e  encore,  au  retour  des  mdmes  solennit^s^ 
quelque  autre  monument  de  la  pi^t6  de  nos  p6res.  Nous  n'avons 
trouYd  que  deux  ou  trois  pi&ces  pea  remarquables  au  point  de 
iruelitt^raire,  mais  qui  ne  manqueront  pas  d'int^r6t  pour  les  Chre- 
tiens ayides  de  retremper  leur  foi  aux  sources  encore  trop  peu 
explores  du  moyen  dge. 

Le  moyen  Age  savait  prior;  n'eAt-il  eu  que  cette  compensation 
a  des  mis6res  Vths  r^elles,  trfes  profondes,  il  pent  balancer  les 
avantages  et  T^clat  des  p^riodes  les  plus  vantdes  de  Thistoire. 
Bien  souvent,  il  est  vrai,  des  bommes  religieux  et  savants  ont 
jets  le  bl4me  sur  les  formules  employees  au  moyen  ige;  leur  foi 
ne  s'accommodait  pas  d'une  naiyetd  qu'ils  suspectaient  Qk  et  1^ 
de  superstition,  et  leur  godt  s6v6rement  classique  se  rebutait 
d'une  langue  et  d'une  ver^cation  dtrang&res  k  I'imitation  des 
anciens.  Sur  ce  dernier  point,  il  faut  esp^rer  qu'on  ne  se  m^pren- 
dra  plus :  le  vrai  latin  du  moyen  dge^  surtout  It  partir  du  xi«  sitele, 
est  une  langue  complete,  claire,  nette  et  flexible;  et  la  pofeie 
rbythmique  du  mdme  temps  a  produit  des  chants  comparables 
aux  (^fs-d'oeuvre  les  plus  vantfe  de  la  lyre  classique.  Tout  le 
monde  aujourd'hui  se  pique  d'admirer  leDies  iroB^  le  Stabat  mater ^ 
les  proses  de  saint  Thomas;  et  Ton  ne  connatt  pas  les  tr^sors  que 
reorient  encore  en  ce  genre  les  monuments  de  Tancienne  liturgie. 
Tomb  IV.  40 
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Quant  aax  reproches  qa'oD  a  faits  aa  fond  mdine  des  pri^res  de 
nos  aieux  au  nom  d'une  pi^t^  ^clair^e,  il  en  faat  rabaitre.  Ces  for- 
mules  r^pondent  a  une  quality  de  foi  et  de  devotion  qui,  pour  n'dtre 
pas  la  n6tre,  n'est  pas  toujours  a  d6daigner.  Plus  les  vraisjuges 
regardent  de  pr6s  a  cespieuses  reliques  et  les  ^tudient  ayec  6tendue 
et  profondeur,  plus  ils  sentent  leurs  pr^jug^s  tomber  et  croitre  leur 
admiration. « On  a  os6  pr6tendre,  dit  un  jeune  et  laborieux  6cri?ain 
de  qui  nous  attendonsrbistoire  delapodsieliturgique,que  nospferes 
ne  savaient  pas  prior  avec  dignity,  avec  d^cence.  J'afGrme,  ayant 
deyant  moi  environ  400  pages  in-folio  de  ces  extraits  de  Livres 

d^heures ,  que  je  n'ai  jamais  ^te  scandalise  une  seule  fois 

en  lisant  ces  pieux  recueils  (1).»  Et  pl&t  k  Dieu  que  les  livres  de 
pidtd  de  nos  jours  puisassent  plus  souvent  k  ces  sources  oubli6es, 
an  lieu  de  nous  offrir  sans  cesse  les  produits  d^plorables  d'une 
esp&ce  de  romantisme  mystique  qui  devrait  bien  avoir  fait  son 
temps ! 

Mais  c'est  trop  insister  sur  des  reflexions  que  ne  justifie^ 
peut-etre  pas  assez  Fimportance  des  pieces  publi^es  ici.  11  nous 
faut,  d'ailleurs,  dire  nn  mot  da  livre  qui  nous  les  a  foumies. 
C'est  un  petit  volume  manuscrit  qui  a  pu  avoir  autrefois  environ 
deux  cents  feuillets,  dont  plusieurs  manquent  aujourd'hui.  II 
n'atteint  pas  en  hauteur  la  mesure  d'un  de  nos  petits  in-1 8,  et 
sa  forme  est  presque  carrde.  L'^criture,  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable  et  qui  n'est  pas  mSme  partout  fort  soignde,  me  parait 
appartenir  au  xiv*  siecle.  Les  initiales,  rouges  on  bleues,  sont 
relevdes  d'or,  mais  de  dimensions  modestes.  Le  commencement 
des  offices  offrait,  sans  doute,  des  lettres  orn^es  plus  considera- 
bles; mais,  pour  cette  raison  mdme,  des  feuillets  entiers  ont  ete 
arraches  de  distance  en  distance.  Plusieurs  feuillets  de  suite  man- 
quent en  tete  du  volume,  qui  ne  garde  plus  aucun  reste  de  re- 
liure,  et  qui  est  d'un  bout  k  Tautre  fort  maltraite  par  le  temps  et 
par  diverses  causes  accidentelles. 

(1)  Lion  Gautibr,  Choix  de  prUret  tiroes  des  fnanuscrits  du  xiii«  auxvie  sUcle 
(Paris,  Victor  Paling,  1861),  preface,  p,  3-4. 
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II  est  probable,  d'aprfes  Texficution  maWrielle  de  ce  petit  livre, 
que  Tart  n'a  pas  en  tout  ceci  a  d^plorer  de  perte  fort  grave. 
Sous  d'autres  rapports,  il  ue  parait  pas  que  rien  de  bien  int^res- 
saut  ait  disparu  de  ce  volume  pour  taut  si  mutil^.  La  partie  du 
livre  qui  a  le  plus  perdu  n'^tait  gafere  compos^e  que  de  psaumes 
formant  divers  of6ces.  Les  deruiers  feuillets,  remplis  par  des 
formules  ^traugferes  aux  livres  saints,  sont  a  peu  prfes  intacts. 

Ce  livret  est  entr^  Van  dernier  au  S^minaire  avec  la  riche 
bibliothfeque  de  feu  M.  Tabbfi  Dassieu,  cur6  de  Tonneins,  qui  a 
\ig\x6  ses  livres  k  la  maison  ou  il  avait  fait  ses  Etudes  th^ologi- 
ques.  La  provenance  m^ridionale  de  ce  petit  volume  semble  d6- 
montr^e  par  la  place  privil6gi^e  qu'occnpe  Vap6tre  saint  Martial 
dans  les  litanies  rhythmiques  que  nous  donnons  plus  bas. 

Nous  y  prenons  d'abord  une  priere  latine  qui  n*a  d'autre  m^rite 
que  d'ench^ser  dans  une  supplication  de  la  plus  grande  simplicity 
les  sept  paroles  suprdmes  du  R^dempteur.  Mais  quelle  pri6re 
plus  dloquente  que  Thumble  et  naive  application  de  ces  paroles 
divines  aux  besoins  et  aux  misferes  de  cette  vie  ? 

Oracio  ad  Ihum.  Priere  &  J^sns. 

Domine  Jesu  Cbriste,  qui  sep-  Seigneur  J6sus-Christ,  qui  avcz 

tem  verba  ultimo  vitaB  tuae  in  prononc6  sept  paroles  aux  demiers 

cruce  pendens  dixisti,  ul  semper  moments  de  votre  vie,  suspendu  k 

ilia  sacratissima  verba  in  memo-  la  Croix,  pour  que  ces  sept  paroles 

riam  habeamns  :  Rogo  te  per  vir-  sacrtes  restassent  toujours  dans 

ttttem  illorum  septem  verborum,  notre  m6moire,  je  vous  prie,  par 

ut  mihi  parcas  omnia  peccata  mea,  la  vertu  de  ces  sept  paroles,  de  me 

quidquid  peccavi  aut  commisi.  pardonner  tousmes  p6ch6s,  toutes 

les  fautes  que  j'ai  commises. 

Domine  Jesu  Cbriste,  sicut  tu  Seigneur  J6sus-Christ,  comme 

dixisti :  Pater  ignosce  crucifigenti-  vous  avez  dit :  P6re,  pardonnez  k 

bus  me,  fac  ut  amore  tui    ego  ceux  qui  me  cruciflent,  faites  que 

parcam  omnibus  malefacientibus  je  pardonne  pour  Tamour  de  vous 

mihi.  k  tons  ceux  qui  me  font  du  mal. 

Domine  Jesu  Cbriste,  sicut  tu  Seigneur  J6sus-Christ,  comme 

dixisti  latroni :  Hodie  mecum  eris  vous  avez  dit  au  larron  :  Aujour- 
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in  paradiso,  fac  me  in  hac  yita    (fhui,  ta  seras  avec  moi  en  Para- 


ita  vivere  at  in  bora  mortis  mex 
dicas  mihi :  Hodie  mecum  eris  in 
ccelo. 


dis,  faites  que  je  me  conduise  de 
telle  sorte  en  cette  vie  que  vous 
me  disiez  h  Theure  de  ma  mort  ; 
Tu  seras  avec  moi  aujourd'hui 
dans  le  Ciel. 

Seigneur  J^sus-Christ,  comme 
vous  avez  dit  &  votre  m6re :  Femme, 
voili  votre  fils,  et  ensuite  au  dis- 
ciple :  Voili  votre  m6re,  faites  que 
votre  amour  et  votre  vraie  charil6 
m'associe  h  cette  famille  vinirie. 
Seigneur  Jfeus-Christ,  comme 
vous  avez  dit:  Eli,  Eli,  lamma  sa- 
bacthani,  c'est-^Hlire  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
d61aiss6?  faites-moi  la  grace  de 
vivre  de  telle  sorte  que  vous  ne  me 
d^laissiez  dans  aucune  tribulation 
ni  dans  aucune  angoisse. 

Seigneur  Jfeus-Christ,  comme 
vous  avez  dit :  J'ai  soif,  c*est-A-dire 
marum  sanctarum  quae  in  limbo    dusalutdes^messaintesqui^taient 


DomineJesu  Christe,  sicut  tu 
dixisti  matri  tuae  :  Mulier,  ecce 
filius  tuos;  deinde  dixisti  disci- 
pulo  :  Ecce  mater  tua,  fac  ut  me 
societ  amor  tuus  et  caritas  tua 
vera. 

Domine  Jesu  Christe,  sicut  tu 
dixisti :  Hely,  Hely  lamazabactani, 
quod  significat :  Deus  mens,  Deus 
meu8»  ut  quid  dereliquisti  me? 
(ac  me  ita  vivere  ut  non  derelin- 
quas  me  in  quacumque  tribula- 
tione  aut  angustia. 

Domine  Jesu  Christe,  sicut  tu 
dixisti :  Sitio,  scilicet  salutem  ani- 


fuerunt  adventum  expectantium, 
fac  me  ita  vivere  ut  ego  sitiam 
te  fontem  aquae  viventis,  et  fontem 
aeterni  luminis. 

Domine  Jesu  Christe,  sicut  tu 
dixisti :  Consummatum  est,  quod 
significat,  labores  et  dolores  quos 
pro  nobis  peccatoribus  suscepisti 
jam  finisti,  fac  ut  audire  merear 
illam  dulcissimam  vocem  tuam : 
Veni,  amica  mea,  sponsa  mea, 
dilecta  mea,  quia  disposui  petitio- 
nes  tuas  consummari. 


Domine  Jesu  Cbriste,  sicut  tu 
dixisti  :  Pater,  in  manus  tuas 


dans  les  limbes,  attendant  votre 
arriv6e,  faites  que  je  vive  en  ayant 
soif  de  vous,  fontaine  d'eau  vive, 
foyer  d*6ternelle  lumiSre. 

Seigneur  J&us-^lhrist,  comme 
vous  avez  dit :  Tout  estconsomm^, 
c'est-ft-dire  que  vous  6tiez  &  la  fin 
des  travaux  et  des  douleurs  qoe 
vous  aviez  embrassis  pour  nous 
pauvres  picheurs,  faites  que  je 
m6rite  d'entendre  de  votre  bouche 
cette  parole  si  douce :  Venez,  mon 
amie,  mon  Spouse,  ma  bien-aimto, 
parce  que  j'ai  r^solu  d'accomplir 
toutes  vos  demandes. 

Seigneur  Jteus-Christ,  comme 
vous  avez  dit  :  Pire,  entre  vos 
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commendo  spiritom  meum,  fac 
me  ita  vivere  etsicomDiamandata 
tua  custodire  et  adimplere,  ut  in 
obita  meo  perfecte  possim  tibi  di- 
cere :  Pater,  in  manus  tuas  com- 
mendo spiritum  meam.  Amen. 


mains  je  remets  mon  esprit,  faites- 
moi  la  grftce  de  vivre  de  telle  sorte 
et  de  garder  et  accomplir  si  bien 
vos  commandements,  que  je  puisso 
h  ma  mort  yoas  dire  en  toute  y6- 
rit6  :  Hon  P6re,  entre  vos  mains 
je  remets  mon  esprit.  Ainsi  soit-il* 


Nous  demandons  a  citer  encore  one  priire  bien  naive,  mais  ou 
delate  toute  Tardeur  d'une  foi  et  d'un  repentir  sans  melange : 


Oracio  devotissima  ad  Dominnm 
ilun  xpm  fllium  Bel. 

0  bone  Jesu,  o  piissime  Jesu,  o 
dulcissime  Jesu,  o  Jesu  fill  yirgi- 
nis  HarisB,  plene  misericordia  et 
pietate !  0  dulcis  Jesu,  secundum 
magnam  misericordiam  tuam,  mi* 
serere  mei !  0  clementissime  Jesu, 
te  deprecor  per  ilium  sanguinem 
pretiosum,  quern  pro  nobis  pecca- 
toribuseffundere  YOluisti,  utabluas 
omnes  iniquitates  meas,  et  in  me 
respicias  humiliter  petentem  et 
hoc  nomen  sanctum  tuum  invo- 
cantem,  0  nomen  Jesu,  nomen 
dnlce!  0  nomen  Jesu,  nomen  de- 
lectabile !  Nomen  Jesu,nomen  con- 
fortans !  Quid  est  Jesu,  nisi  Salva- 
tor?  0  bone  Jesu,  propter  nomen 
sanctum,  salva  me  ne  peream.  0 
qni  plasmasti  et  redemisti  me,  ne 
me  permittas  damnari  quem  tu  ex 
nidiilo  creasti  1  0  bone  Jesu,  ne 
me  perdat  iniquitas  mea,  quem 
fecit  omnipotens  bonitas  tua.  0 
bone  Jesu,  recognosce  quod  tuum 
est,  et  absterge  quod  alienum  est. 
O  Jesu  benignissime,miseFeremei, 


Pri^re  tr^s  ddrote  &  N.-S.  J^sus- 
Ghrist,  flls  de  Dleu. 

0  bon  J6sus,  6  tr6s  misiricor- 
dieux  J^sus,  6  tr6s  doux  J6sus,  6 
J6sus,  fills  de  la  Vierge  Marie, 
plein  de  mis^ricorde  et  de  bonti  1 
0  doux  Jteus,  selon  votre  grande 
mis6ricorde,  ayez  piti6  de  moi.  0 
J6sus  tr6s  cl6ment,  je  vous  sup- 
plie  par  ce  sang  pr6cieux  que  vous 
avez  Youlu  r^pandre  pour  nous, 
pauvres  picheurs,  de  laver  toutes 
mes  iniquitas  et  de  toumer  sur 
moi  un  regard  favorable,  tandis 
que  je  vous  prie  avec  humility  et 
quej'invoque  votre  saint  nom.  0 
nom  de  Jteus,  nom  si  doux!  0 
nom  de  J6sus,  nom  si  delectable ! 
Nom  de  J6sus,  nom  si  fortiflanti 
Que  veut  dire  J6sus,  si  ce  n'est 
Sauveur?  0  bon  J6siis,  k  cause  de 
votre  saint  nom,  sauvez-moi,  que 
je  ne  p6risse  pas !  Vous  qui  mV 
vez  cr66  et  rachetd,  ne  laissez  pas 
damner  celui  que  vous  avez  tirft 
du  n6ant!  0  bon  J6sus,  que  je  ne 
sois  pas  perdu  par  mon  iniquity, 
moi  qui  tas  crM  par  votre  bont£ 
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dum  tempos  est  miserendi,  ne 
damnes  me  in  tempore  judicandi. 
Quae  utilitas  in  sanguine  meo,  dum 
descendo  in  corruptionem?  Neque 
mortui  laudabunt  te,  Domine,  ne- 
que omnes  qui  descendunt  in  in- 
femum?0  amantissime  Jesu,  ad- 
mitle  me  inter  numerum  electo- 
rum  tuorumi  0  Jesu,  Jesu,  salus 
in  te  sperantium;  o  Jesu  salus  in 
te  credentium;  o  Jesu,  solatium  ad 
te  confugientium;  o  Jesu,  dulcis 
remissio  omnium  peccatorum;  o 
Jesu,  fili  Mariae  Virginis,  infunde 
in  me  gratiam  sanctam,  sapien- 
tiam,  caritatem,  humilitatem  et 
castitatem,  ut  possim  te  perfecte 
diligere  et  in  te  gloriari;  et  omnes 
qui  invocant  hoc  nomen  sanctum 
tuum,  quod  est  Jesus.  Amen.  Pa- 
ter noster.  Ave,  Maria. 


toute-puissante  1  0  bon  J6sus,  re- 
connaissez  en  moi  ce  qui  vient  de 
Yous,  et  effacez  ce  qui  vient  d'ail- 
leurs.  0  J6sus  tr6s   d6bonnaire, 
ayez  piti6  de  moi,  quand  le  temps 
de  la  piti6  dure  encore,  pour  ne 
pas  me  condamner  au  temps  du 
jugementi  Que  vous   reviendra- 
t-il  de  mon  sang,  si  je  descends 
k  la  corruption  du  tombeau?  Les 
morts  ne  vous  loueront  pas,  Sei- 
gneur,  ni   tons  ceux  qui   des- 
cendent  en  enfer.   0  J6sus  tr^ 
aimant,  recevez-moi  au  nombre 
de  vos  61us  1  0  J6sus  1  J6sus,  salut 
de  ceux  qui  esp^rent  en  vous;  6 
J6sus,  salut  de  ceux  qui  croient  en 
vous;  6  Jfeus,  consolation  de  ceux 
qui  cherchent  en  vous  leur  refuge; 
6  J^sus,  doux  pardon  de  tous  les 
pichfe;  6  J6sus,  flls  de  la  Vierge 
Marie,  r^pandez  en   moi   votre 
sainte  gr^U^;  donnez-moi  la  sa- 
gesse,  la  charity,  Thumilit^  et  la 
chastet^,  afin  que  je  puisse  vous 
aimer  partaitement,  et  parvenir  k 
votre  gloire,  avec  tous  ceux  qui  in- 
voquent  votre  saint  nom,  le  nom 
de  J6sus.  Ainsi  soit-il.  Notre  P^re. . 
Je  vous  salue.  . 

Nous  arrivons  aux  rhythmes,  qui  ont  un  caractere  plus  litt^raire 
que  les  priferes  en  prose.  Nous  donnons  d'abord  un  rbythme  a  la 
sainte  Face  qui  n'esl  pas  iD^dit.Tes  BoUandistes  Tout  ins^r^  au  4 
f^vrier  dans  le  commentaire  sur  sainte  Y^ronique.  Le  P.  Henschen,. 
auteur  de  ce  travail,  nous  apprend  que  cette  pi^ce  fignraitcomme 
sequence  dans  la  messe  de  la  sainte  Face  au  missel  d'Augsbourg 
et  dans  d'aulres  Missels.  Celoi  d'Auch,  qui  avait  des  messes  pro- 
presdo  saint  Suaire,  de  la  Ck)Ufonne  d'epines,  des  cinq  pfaies,  de 
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la  sainte  Larme,  Q'avait  rien  da  saint  Voult,  comme  on  disait  il 
y  a  trois  si&cles. 

La  tradition  du  visage  de  Notre-Seigneur  imprim^  sur  le  voile 
d'one  sainte  femme  qu  on  a  appel^e  Y^ronique,  soit  par  corrup- 
tion da  nom  de  Berenice,  soit  par  confusion  avec  la  sainte  image 
.elle-m6me  (vera  toon,  ou  mieux  vera  iconica)^  est  fort  autoris^e 
dans  I'Eglise,  el  il  y  en  a  des  traces  respectables  dans  Tantiquit^ 
chr^tienne  (1 ).  La  sainte  Face  est  honor^e  k  Rome  de  temps  imme- 
morial; mais  des  images  faites  probablement  sur  le  module  de 
celle-la  et  conservies  en  divers  lieux  contribuferent  a  r^pandre 
cette  devotion  particulifere.  La  sainte  Face  de  MontreuiMes-Dames» 
an  diocese  de  Laon,  ^tait  Tobjet  de  nombreui  pMerinages.  Notre 
Midi  connaissait  surlout  celle  qui  ^tait  honor^e  a  Cadouin,  pr&s 
P^rigueux,  et  sur  laqueiie  le  P.  Aubery,  professeur  au  college 
d'Auch,  dans  la  premiere  moiti6  du  xvir  si^cle,  a  6crit  un  po&me 
latin  encore  in^dit  dont  je  reparlerai  plus  tard.  La  tradition 
fort  r^pandue  qui  regardait  sainte  VSronique  comme  Tdpouse  de 
Zach6e,  fondateur  da  pilerinage  de  Roc-Amadour,  a  d£l  contribuer 
aussi  a  augmenter  dans  nos  contrdes  la  ,d6votion  k  la  sainte 
Face. 

Yoici  le  texte  de  notre  sequence,  d'apres  le  manuscrit  d'Auch, 
qui  oflfre  de  bonnes  variantes  avec  T^dition  des  Bollandistes : 

De  saneta  Veroniea  Memoria.      Mimoire  de  sainte  V^roniqne. 

Salve,  sancta  facies  Salut,  6  sainte  face  de  notre 

Nostri  Redemptoris,  RMempteur,  ou  brille  Timage  de 

In  qua  nitet  species  la  gloire  divine,  imprimte  sur  un 

Divini  splendoris,  voile  blanc  comme  neige,  et  don- 

Impressa  panniculo  n6e  a  V6ronique  en  tfimoignage 

Nivei  coloris,  d'amour. 
Dataque  VeronicdB 

Signom  ob  amoris. 


(1)  Yoyez  Acta  SS.  Bolland,  Febr.,  t.  i.   -  Molanus,  Hist.  SS.  Imaginum, 
annot^  par  Paquot,  dans  le  Court  eomplet  de  thiologie  de  M.  Migne. 
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Salve,  decus  seculi, 

Speculum  sanctorum, 
Quod  videre  cupiunt 

Spiritus  coelorum. 
Nos  ab  omni  macula 

Purga  vitiorum, 
Inque  nos  consortium 

Junge  Beatorum. 

Ave,  nostra  gloria, 

In  hac  vita  dura, 
Labili  et  fragili, 

Cito  transitura. 
Nos  perdue  ad  patriam, 

0  felix  flgura. 
Ad  videndam  faciem 

Christi,  mente  pura  (4). 

Esto  nobis,  Domine, 

Tutum  adjuvamen, 
Duke  refrigerium, 

Atque  consolamen, 
Ut  nobis  non  noceat 

Hostile  conamen, 
Sed  fruamur  requie. 

Nos  dicamus  :  Amen  (2). 
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Salut,  gloire  da  monde,  miroir 
des  saints,  que  les  esprits  celestes 
briilent  de  contempler.  Purifiez- 
nous  de  toutes  les  souillures  de 
nos  vices  etnousfaites  entrer  dans 
la  soci^t^  des  Bienheureux. 


Salut,  vous  qui  6tes  notre  gloire 
dans  cette  vie  si  rude,  si  fugitive, 
si  expose,  et  qui  s'6vanouira  si- 
tOt.  Conduisez-nous  k  la  patrie, 
6  sainte  image,  afm  que  d'un  coeur 
pur  nous  puissions  voir  la  face  du 
Christ. 


Soyez-nous,  Seigneur,  un  se- 
cours  assure,  le  remade  de  nos 
amertumes,  la  consolation  de  nos 
peines,  pour  que  les  efforts  de 
Vennemi  ne  nous  puissent  nuire, 
mais  que  nous  goAtions  le  vrai  r&> 
pos.  Disons :  Ainsi  soit-il. 


Mais  le  morceau  le  plus  int^ressant  de  rorationnel  de  M.  Das- 
sieu  nous  a  paru  6lre  le  Rhythme  beaucoup  plus  considerable  qu'il 
nous  reste  k  citer  et  a  traduire.  Cette  piece  est  probablement  in^dite; 
et  nous  n'avons  pas  mSme  souvenir  d'en  avoir  rencontr^  d'analogue 
dans  les  recueils  de  proses  du  moyen  4ge  qu'il  nous  est  arrive  de 
parcourir  autrefois*  C/est  une  paraphrase  rbylhmique  des  litanies 
des  saints,  que  rabondance  des  matiferes  nous  oblige  k  renvoyer  a 
une  prochaine  livraison* 

LfioNCE  COUTURE. 


(1)  Les  BoUandislcs  :  Qua  est  Christi  pura. 

(S)  Los  BoUandislos :  Cum  Bealis,  amen*  —  Nous  n'avons  pas  nol(5  toutes  lus  va- 
ri  antes. 
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LETTRES 

D'UN  PRfiTRE  DU  DIOC6Sfi  D'AUCH, 
■UwltfBMilre  •^•■^•M<«e  •■  C*r>6e« 

III. 
DE  8INOAPOUR  A  HONO-KONO. 

MANIUE. 
J.  M.  J.—  Hong-Kong,  le  14 novembre  1858. 
BlSN-AIM^S  PARENTS, 

Dans  ma  lettre  du  88  septembre,  je  vous  ai  parl^  de  ma  traverste 
de  France  k  Singapour,  et  de  mon  s^jour  dans  cette  ville  de  supersti- 
tion, ou  j'ai  Tu  un  homme  s'agenouiller  au  milien  de  la  rue  poor  ado- 
rer lesdeii  qaicommenoait  k  disparaitre  h  rhorizon.  Vous  vous  rap- 
pelez  notre  visite  k  Bouquettima,  le  pays  des  tigres,  chez  le  P.  Maistre, 
et  k  Seringon,  chez  le  P.  Paris.  Vous  n'avez  oubli6  ni  le  charivari  des 
Halais,  ai  le  papier  diabolique  des  Chinois.  Aujourd'hui,  si  vous  le 
voulez  bien,  nous  nous  remettrons  en  route  pour  aborder  k  Manille,  et 
d6l&&  Hong-Kong. 

Le  9  aoAt,  k  sept  heures  du  matin,  nous  quitt&mes  la  procure  do 
Singapour,  pour  nous  rendre  k  bord  du  Succis,  qui  deyait  lever  Tancre 
le^nd^Qiain  matin  k  six  heures.  Les  PP.  Ozouf  et  Issaly  nous  accom- 
pagnaient. 

Chemin  faisant,  nous  Mmes  t^oins  d'une  cirimonie  chinoise  qui 
piqua  notre  curiosity.  Les  maisons  chinoises  ^talent  illumintes  d'une 
mani^re  inaccoutum^e.  Devant  chaque  porte  principale,  on  voyait 
une  table  couverte  de  riz,  de  fruits  et  d'une  foule  de  comestibles  dont 
j'ignore  le  nom.  La  tablette  h^r6ditaire  et  superstitieuse  des  anc6tres 
^tait  sur  le  devant  de  la  table  et  en  formait  le  plus  riche  omement.  Des 
bouquets  de  fleurs  et  une  quantity  de  bougies  allum^  6taient  artiste- 
ment  rangfe  sur  eet  autel  domestique.  Le  papier  jaune  des  funirailles 
destine  k  6tre  brA16  pendant  le  sacrifice  ne  manquait  pas.  Quand  le 
temps  ful  venu,  un  Chinois,  se  dStachant  du  groupe  qui  se  tenait  de- 
bout  derri^re  la  table,  vint  faire  trois  pioslrations  imqn'k  t^re  devant 
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ces  mets  abondants.  Son  air  recueilli,  ses  mains  jointes,  ses  16vres 
qui  murmuraient  quelque  formule  de  pri^re,  la  gravite  et  le  s6rieux 
profond  de  sa  d-marche  et  de  son  geste,  me  firent  penser  malgrt  moi  a 
ces  Chretiens  d'Europe  qu*on  voit  si  distraits  et  si  16gers  devant  Tau- 
tel  qu^  les  anges  environnent  et  que  sanctifie  la  presence  r6elle  de  notre 
Dieu.  Cependant,  il  faut  bien  le  dire,  cette  pi6t6  exemplaire  ne  durait 
que  le  temps  des  trois  prostrations  qui  se  r6p6t6rent  plusieurs  fois  i 
diff^rents  intervalles.  Apr6s  chacune  de  ces  c6r^iiionies,  ce  pontife  s6- 
rieux  redevenaitun  chinois  16ger  et  bavard,  dont  la  joyeuse  humeur 
^ayait  Tassistance  plus  oumoinsrecueillie. 

J*ai  Yuk  Hong-Kong  le  mSme  culte  rendu  h  la  lune  le  21  septem- 
bre,  jour  de  la  fete  des  Lanternes.  Le  but  de  cette  ofifrande  supersti- 
tieuse  n'est  pas  bien  clair.  Un  missionnaire  qui  habite  au  milieu  des 
Chinois  depuis  dix  ans  me  disait  k  ce  propos :  Les  uns  pr6tendent  qu*il 
s'agitd'obtenir  laprosp6ril6  des  fruits  de  la  terre,  les  autres  d'6carter 
les  mauvais  esprits  des  mets  dont  on  se  nourrit,  d*autres  (et  leur 
opinion  parait  la  plus  vraisemblable)  disent  qu'i  chaque  nouvelle  lune 
les  ames  des  anc^tres  qui  voyagent  dans  les  airs  viennent  se  reposer 
sur  le  toit  paternel,  et  demandent  k  leurs  enfants  I'aumdne  d*un  pen 
de  riz.  II  faut  le  dire  k  la  louange  des  Chinois :  eux  si  avares,  si  yo- 
leurs  dans  les  relations  avec  les  vivants,  se  montrent  ici  d'une  g6n6- 
rosit6  admirable.  II  est  vrai  aussi  qu'ils  savent  par  experience  que  les 
anc^tres  se  contentent  de  la  vue  des  mets,  ou  de  la  charity  de  leurs 
enfants,  ou,  comme  ils  disent  ici,  nese  nourrissent  que  del'odeur  des 
aliments.  Lesvivantsne  manquent  pas  de  faire  un  magnifique  r6gal 
des  restes  des  morts.  Nous  avons  tout  pr6s  de  la  procure  une  famille 
qui  offre  de  ces  sortes  de  sacrifices  deux  ou  trois  fois  par  semaine.  II  y 
a  trois  jours,  nous  6tions  sur  Tavarangue  de  notre  maison,  Toeil  flx6 
sur  la  rade,  guettant  Tarriv^e  de  la  malle  d'Europe  qui  m'apportait  la 
charmante  lettre  ou  j*ai  trouv6  tons  vos  coeurs,  lorsque  nous  ftimes 
interrompus  par  Texplosion  de  quelques  petards.  Nous  apergAmes,  au 
point  d'ou  partait  ce  bruit,  une  vieille  femme  qui  faisait  les  grimaces  les 
plus  comiques  devant  une  6cuelle  de  riz,  pr^sde  laquelle  brtilaient  trois 
petites  torches  assez  semblables  k  ces  chandelles  de  r6sine  qu'en 
Armagnac  on  appelle  sorciires,  Ce  nom  aurait  convenu  encore  mieux 
k  la  vieille  m6me,  dont  la  gravity  afifect^e  faisait  le  contraste  le  plus 
burlesque  avec  ses  haillons  de  cuisiniftre  chinoise,  et  avec  les  6clats  de 
rire  de  ses  deux  compagnes,qui  paraissaient  trouver  1^  trop  de  solennit6 
pour  une  pauvre  6cuelle  de  riz.  La  c6r6monie  se  tormina  par  une 
nouvelle  detonation  de  petards  et  par  Tincendie  d*une  vingtaine  de 
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feoilles  de  papier  superstitieux.  Apr^s  quoi,  la  Y^n^rable  sybille 
s'arma  de  deux  Mtonnets,  et  en  un  tour  de  main  d^vora  son  offrande. 
Mais  revenons  k  noire  voyage,  et  ne  parlons  plus  de  Hong-Kong, 
puisque  nous  sonimes  encore  sur  la  rade  de  Singapour. 

Nous  quittames  cette  ville  le  40  aodt,  et  primes  la  direction  de 
Manille.  La  traverste  dura  quinze  jours.  II  y  eut  une  demi-semaine  de 
calme.  On  dit  que  le  calme  d^plait  autant  que  la  temp^te  aux  capi- 
taines  de  vaisseaux.  Le  n6tre  gardait  toujours  son  sang-froid;  cepen- 
dant,  comme  il  craignait  de  n'arriver  pas  au  jour  fix6,  il  lui  arriva  de 
nous  dire  en  souriant :  II  faut  que  j'aie  commis  quelque  grand  crime 

pour  que  le  bon  Dieu  m*afiElige  de  la  sorte Le  jour  de  TAssomp- 

tion,  nous  yoyant  toujours  retenus  aux  environs  de  Singapour  par  le 
manque  de  vent,  nous  prices  la  divine  Marie  montant  au  Giel  de 
nous  envoyer  une  brise  favorable.  Un  vent  propice  Se  leva  en  eflfet 
dans  la  nuit,  nous  poussa  jusqu'i  Manille  et  nous  permit  d'entrer  k 
pleines  voiles  dans  la  magnifique  rade  de  ce  port  espagnol. 

Nous  jetdmes  Tancre  h  deux  heures  du  soir,  h  une  lieue  des  murs 
de  la  ville,  et  quelques  instants  apr^s  nous  6tions  sur  une  barque, 
fortement  agit6e  par  les  Hots,  qui  nous  porta  h  San  Domingo  chez  les 
R6v6rends  P6res  Dominicains.  Ces  bons  religieux  nous  regurent 
comme  des  membres  de  leur  famille.  Leur  cordiale  hospitality  sem- 
blait  nous  dire  qu'entre  leur  ordre  et  notre  congregation  il  existait 
un  lien  intime.  C'est  le  lien  du  sang.  Au  Tong-King,  les  membres  de 
ces  deux  families  ont  soutenu  et  soutiennent  encore  aujourd'hui  les 
m^mes  combats;  et  les  noms  des  v^n^rables  martyrs  Delgado,  Bena- 
res, Diaz  et  Melchior  resteront  unis  pour  TEternit^  h  ceux  de  nos 
v6n6rables  fr6res  Borie,  Gagelin,  Cornay,  Jaccard  et  Marchant.  On 
nous  donna  pour  ange  gardien  le  R.  P.  Emmanuel  Rivas,  autrefois 
missionnaire  au  Tong-King,  aujourd'hui  aum6nier  des  troupes  espa- 
gnoles  qui  font  partie  de  TexpMition  de  Cochinchine.  La  bont^  de 
son  coeur,  Tam^nite  de  son  caract^re  n'ont  d'^gale  quQ  son  ang^lique 
pi6t6.  II  poussait  la  complaisance  jusqu'i  descendre  chaque  jour  pour 
nous  en  enfer;  c'est  le  nom  sinistre  qu'on  donne  au  r(^fectoire  des 
Strangers,  parce  que  \h  seulement  il  est  permis  de  manger  de  la 
viande. 

Le  P.  I^ramjois,  professeur  de  dogme  h  la  grande  University  de 
Manille,  qui  compte  plus  de  huit  cents  616ves,  vint  nous  voir  plu- 
sieurs  fois  et  nous  fit  visiter  un  jour  les  6glises  de  la  ville.  Comme 
nous  parcourions  les  nefs  de  la  Cath6drale,  nous  fdmes  accost^s  par  le 
cur6,  qui  nous  demanda  en  latin  h  quelle  congregation  nous  appar- 
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tenions  et  quelle  6tait  notre  destination.  Lorsqu'il  snt  que  nons  ^tions 
de  la  Soci6t6  des  Missions  Etrang6res,  que  deux  de  nous  allaient  en 
Chine  et  les  deux  autres  en  Cor6e,  il  fixa  sur  nous  un  regard  p6n6- 
trant,  et  d'une  YOix  forte  et  douce  k  la  fois  :  «  Comment,  nous  dit-il, 
vous  6tes  des  Missions  Etrang^res,  et  vous  n*6tes  pas  descendus  chez 
moi!  Ne  savez-vous  pas  que  je  suis  votre  procureur  i  Manille?  Mon- 
seigneur  ne  veut  pas  me  permettre  d'aller  moi-m6me  aux  Missions; 
au  moins  qu'il  me  soit  permis  de  recevoir  chez  moi  les  MissionnairesI 
J'ai  eu  pour  ami  intime  le  v6n6rable  Andr6  Kin,  martyrisi  il  y  a 
quelques  ann6es.  J'ai  connu  beaucoup  MM.  Maistre  et  Furet;  et  je  suis 
en  grande  correspondance  avec  le  bon  P6re  Libois,  votre  procureur- 
g6n6ral  k  Hong-Kong.  »  Nous  r^pondimes  de  notre  mieux  h  ses 
avances  afifectueuses,  et  lui  promimes  de  si  fr^quentes  visites  qu'a 
notre  depart  il  pourrait  croire  que  nous  avions  reellement  log*  chez 
lui.  Nous  lui  tinmes  parole,  et  ses  bontis  d6pass6rent  de  beaucoup 
tout  ce  que  notre  premiere  entrevue  nous  avail  fait  attendre  de  cet 
excellent  ami. 

Nous  avons  dit  deux  fois  la  messe  de  paroisse  i  la  Cath6drale.  La 
premiere  fois,  les  bons  Catholiques  manillois,  voyant  des  pr^tres  barbus 
et  sans  tonsure,  crurent  que  nous  6tions  h6r6tique8  et  ne  voulurent 
pas  recevoir  la  sainte  communion  de  notre  main  :  innocente  m6prise 
qui  prouve  bien  Thorreur  de  ce  bon  peuple  pour  le  protestantisme. 
Un  Manillois  instruit  vint  apr^s  la  c6r6monie  examiner  notre  br6- 
viaire;  et  aprSs  s'6tre  assur6  que  nous  6tions  les  envoyfe  de  Rome,  il 
en  instruisit  ses  amis  alarm^s  et  r6tablit  notre  reputation  fortement 
compromise.  Le  8  septembre,  f6te  de  la  Nativity  de  la  Trte  Sainte 
Vierge,  nous  chantames  la  messe  paroissiale  dans  la  m^me  Eglise,  et 
les  fiddles,  comme  pour  nous  faire  reparation  d'honneur,  s*avanc6rent 
en  foule  de  la  sainte  table,  et  reQurent  la  communion  de  la  main  des 
envoy6s  du  Souverain  Pontife.  Le  cur6  nous  consacrait  tons  ses  mo- 
ments libres;  il  venait  lui-m6me  nous  chercher  au  convent,  nous 
conduisait  chez  ses  nombreux  confreres  de  la  ville  qui  sont  tons  ses 
amis  et  qui  se  montr^rent  aussi  les  nOtres.  Tout  ce  qu'il  avait  etait  a 
nous;  et  pendant  notre  s6jour  dans  cette  ville  si  religieuse,  il  loua  une 
grande  maison  pour  recevoir  plus  convenablement  ses  amis  et  confre- 
res les  Missionnaires.  Ou  trouverde  plus  admirables  exemples  de  cha- 
rite  chretienne? 

C'est  pendant  notre  s^jour  dans  cette  colonie  espagnole  que  sont 
parties  les  troupes  de  Texpedition  de  Cochinchine.  Deux  fois  &  Veglise 
de  San  Domingo,  j'ai  6te  temoin  du  recueillement  et  de  la  piet*  de  ccs 
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braves  soldats,  qui  se  portaient  ft  cette  guerre  avec  Tardeur  des 
crois^  pour  la  d^livrance  des  lieux  saints.  Le  samedi  28  octobre,  on 
dit  une  messe  h  Tautel  du  Ro^aire,  dans  notre  chapelle,  pour  demander 
h  la  Vierge,  secours  des  chr6tiens,  de  binir  et  de  prot6ger  les  armes 
des  yengeurs  du  sang  Chretien.  A  la  fin  du  saint  sacrifice,  od  assis- 
taient  T^tat-major  et  divers  corps  de  plusieurs  regiments,  le  P.  Fran- 
cois, notre  ami,  fit  une  chaleureuse  exhortation  h  ces  braves  gens. 
J'^utai  tout,  mais  je  ne  compris  que  quelques  mots  plus  ou  moins 
latins  ou  franoais.  Heureiisement  le  pr6dicateur,  h  qui  je  fis  part  du 
regret  quej'avais  eu  de  le  comprendre  si  imparfaitement,  a  eu  la  bont^ 
de  me  traduire  son  discours  en  francais.  Je  ne  r6siste  pas  au  plaisir 
de  vous  en  citer  les  principaux  traits. 

II  debute  par  un  double  parallWe  —  de  Tancien  Antiochus  avec  le 
tyran  de  Cochinchine;  —  et  des  Chretiens  pers^cut^s,  des  ^lises 
d^truites,  du  sang  des  martyrs  annamites,  avec  les  juifs  opprim6s,  la 
destruction  du  temple  de  Jerusalem  et  les  tourments  des  Machabtes. 
Racontant  ensuite  avec  une  Eloquence  entrainante  les  nombreuses  et 
miraculeuses  victoires  de  Judas  et  de  Simon  Machabte,  sur  Nicanor 
et  Gorgias,  les  plushabiles  g6n^raux  d' Antiochus,  Torateur  promet  les 
m^mes  triomphes  aux  soldats  frangais  et  espagnols.  En  voyant  les 
maux  des  Chretiens  d'Orient,  dit-il,  Tillustre  Empereur  des  Frangais 
et  la  pieuse  Imp^ratrice  dont  TEspagne  est  si  fi^re,  se  sont  concerts 
avec  la  reine  de  Castille  pour  d^livrer  T^glise  annamite  du  tyran  qui 
a  jur6  de  la  d6truire  par  des  tourments  connus  de  lui  seul.  Yos 
combats  ne  sont  plus  des  combats  ordinaires;  votre  cause  est  sainte : 
c'est  la  cause  de  Dieu  lui-m6me.  La  croix  outragte  et  foulteaux  pieds, 
▼OS  pr6tres  martyrise  et  coupes  par  morceaux,  tant  de  Chretiens 
gtoiissant  depuis  longtemps  au  fond  des  cachots  sous  le  poids  des 
chaines  et  des  cangues :  faut-il  d'autres  motifs  pour  vous  assurer  que 
leciel  combat  avec  vous?  Du  reste,  votre  triraiphe  est  fevident  i 
tons  les  yeux.  La  masse  de  vos  forces,  votre  union  avec  Tarmte  fran- 
^se,  votre  reine  qui  vous  envoie,  I'Empereur  des  Franoais  qui  vous 
rtclame,  le  Souverain  Pontife  qui  vous  b6nit  —  Pie  IX  et  Napol6on 
III,  les  deux  plus  grands  hommes  de  ce  siftcle  I  —  tout  nous  garantit 
votre  succ6s.  Vous  n'^tes  pas  encore  partis,  et  d6ji  je  vols  la  ville  de 
Hanille,  confiante  dans  votre  valeur,  vous  tresser  des  couronnes  et  se 

1  ivrer  aux  appr^ts  de  votre  triomphe Le  bon  P6re  en  terminant 

exhwta  ses  braves  auditeurs  h  se  preparer  au  combat  par  la  confes- 
sion et  la  communion.  Quelle  que  fftt  Tissue  de  la  guerre,  quel  que 
diit  6tre  le  uombre  de9  Tictimes;  ils  n'^taient  pas  iBoins  siStrs  du 
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succ^.  Le  soldat  chr6tien  qui  combat  pour  Dieu  et  pour  ses  fr^res  est 
toujours  vainqueur;  sa  mort  m6me  est  un  triomphe.  La  recompense  de 
la  terre  manque  parfois  au  courage,  ceUe  du  ciel  ne  manque  jamais 
&  la  Yertu. 

Apr^  Tinstructioii,  le  P.  Rivas  distribua  des  scapulaires  aux 
soldats.  Le  colonel  s'approcha  de  lui  en  ce  moment,  et  lui  demanda  k 
Toreille  s'il  n*en  avait  pas  aussi  pour  les  officiers.  Le  P6re  r^pondit 
qu*il  y  en  avait  pour  tout  le  monde.  II  m'assura,  le  soir  de  ce  jour, 
que  les  soldats  m^mes  qui  n'avaient  pas  assists  h  la  c^r^monie  avaient 
rec^u  comme  les  autres  Thabit  de  la  Sainte  Vierge,  et  portaient  tous 
sur  la  poitrine  son  image  y6n6r6e.  L'amonr  de  ces  peuples  pour  Marie 
est  admirable.  lis  placent  ses  images  partout,  jusque  sur  les  clochers; 
ainsi  h  celui  de  Saint  Dominique,  ou  nous  demeurions,  la  statue  de  la 
Vierge  est  placto  dans  une  niche,  oi  brtlle  toute  la  nuit  une  lampe 
qui  brille  comme  un  phare  pour  les  voyageurs  de  terre  et  de  mer. 
Nous  avons  vu  ^  Abinondo  les  tissus  magnifiques  qui  ornent  la  statue 
de  Marie,  lorsqu'elle  sort,  une  fois  chaque  annto,  sur  un  char  d'argent 
pour  visiter  son  peuple.  Son  diad^me  d'or  massif  6tincelle  des  plus 
purs  diamants;  et  son  manteau  royal  est  d'une  telle  richesse  que  je 
n'en  ai  pas  vu  de  semblable  au  Louvre. 

Le  lendemain,  le  gouvemeur  fixa  le  jour  du  depart  des  troupes  et 
leur  fit  la  proclamation  suivante : 

«  Soldats  1  une  partie  de  Tarmde  des  Philippines  va  s'unir  k  la  bril- 
lante  escadre  francaise,  toujours  favorisie  de  la  victoire,  et  prendre 
part  ^  rexp6dition  destin^e  k  venger  les  outrages  faits  k  notre  sainte 
religion  et  aux  pieux  missionnaires  dans  Tempire  d'Annam.  Ainsi, 
dans  quelques  jours,  vous  verrez  flotter  unis  ensemble  les  aigles  de  la 
France  et  le  drapeau  de  Castille. 

»  La  cause  est  sainte,  et  le  Seigneur  guidera  vos  pas.  Elle  est  glo- 
rieuse,  et  notre  reine  vous  verra  avec  bonheur  icouverts  de  lauriers. 
L'humanit6  vous  devra  une  vaste  conqu^te  pour  la  civilisation  et  tout 
un  peuple  la  tranquillity  de  sa  conscience. 

»  Heureux  soldats  qui  avez  ^t^  d6sign6s  pour  Texp^ition,  voscom- 
pagnons  d*armes  et  surtout  votre  g6n6ral  envient  votre  sort.  La  reine 
nevous  demande  qu*une  chose:  quelle  que  soit  la  position  ou  vous  vous 
trouverez,  faites  votre  devoir;  et  au  moment  solennel  oii  voire  courage 
sera  mis  h  T^preuve,  montrez-vous  par  votre  bravoure  dignes  de  vos 
frferes,  et  que  les  h6ros  de  la  France  voient  et  admirent  en  vous  les  en- 
fants  de  la  patrie  du  Cid  et  de  Hernan  Cortes.  » 

Le  mfime  jour  eut  lieu  lac^r^monie  de  la  benediction  des  regiments 


Digitized  by 


Google 


—  443  — 

partants  etdeleurs  drapeaux.  L'^glisede  saint  Dominique  6tait  parte 
deses  tentures  de  f^te;  les  soldats  en  uniforme,  le  sac  au  dos,  le  fusil 
sur  r^paule,  venaient  assisler ,  h  7  heures  et  demie,  h  la  messe  du  depart 
c616br6e  par  rarchevfique.  Quand  ils  furent  tous  ranges  en  bon  ordre, 
des  fanfares  annonrtrent. Tentrte  dugouverneur,  entour6.de«  I'^tat-i 
major  et  des  principaux  fonctionnaires  de  Manille.  Je  remarquai  aussi 
la  presence  et  la  tenue  exemplaire  du  consul  franoais.  Au  moment  de 
r^livation,  neuf  gardes  entourant  le  drapeau  espagnol  se  rang6rent 
autour  de  I'autel;  et  quand  le  pontife  leva  dans  ses  mains  le  protecteur 
des  faibles  et  des  pers6cut6s,  le  pavilion  de  Castillo  s'abaissant  jusqu'i 
terre  nous  montra  TEspagne,  toujours  fiddle  ^  sa  foi,  inclinant  devant 
son  Dieu  sa  puissance  et  sa  flert^.  En  m^me  temps,  les  sons  vigoureux 
d'une  excellente  musique  militaire  semblaient  porter  au  ciel  les  pri^res 
de  tant  de  fiddles  prostern^s.  Apr^s  la  sainte  messe,  on  a  chants  les 
litanies  des  saints.  A  cette  invocation  Sancta  Maria,  toutes  les  voix 
sont  parties  en  accents  irr6sistibles;  j'ai  vu  pleurer  un  Fran^ais  age- 
Bouill^  pr^s  de  nous.  La  ferveur  de  ces  Chretiens  semblait  redoubler  k 
chaque  instant.  A  cette  pri6re  trois  fois  r6p6t6e :  Ut  initp,icos  sanctm 
Ecdesice  kitmUiare  digneriSy  te  rogamus,  audi  nosi  toutes  les  voix  vi- 
braient  avec  Tassurance  de  la  foi  la  plus  robuste,  tandis  que  les  larmes 
se  m^laient  aux  chants  de  r6glise  pour  fl6chir  le  coeur  de  Dieu 

Quelques  jours  apr6s,  j'accompagnais  un  des  aum6niers  sur  le  rivage 
et  lui  disais  un  dernier  adieu.  Toute  la  ville  6tait  1^  pour  voir  ce  de- 
part k  la  fois  joyeux  et  triste.  Les  m^res  ne  savaient  si  elles  devaient 
verser  des  larmes  ou  se  r6jouir :  il  y  en  a  une  qui  m'a  tenu  ce  Ian- 
gage. 

Mais  il  faut  se  h&ter.  J'aime  tant  Manille  que  j'en  parlerais  sans  fin. 
Nous  diimes  quitter  ce  pr6cieux  convent  de  saint  Dominique,  ou  Ton 
ne  voit  que  portraits  et  reliques  de  martyrs.  Deux  religieux  et  le 
bon  cur6  de  la  cath6drale  nous  accompagn^rent  au  port,  ou  nous  nous 
embrass^mes  fratemellement  et  nous  dimes  au  revoir  en  regardant  le 
Ciel.  Entr6s  dans  la  petite  embarcation  qui  nous  attendait,  nous  fimes 
force  de  rames  du  c(Jt6  du  Succ^s.  La  rade  de  Manille  ressemble  k  une 
petite  mer  par  son  6tendue  et  par  Tagitation  de  ses  flots.  Ce  jour-li, 
les  brisants  6taient  couverts  d'6cume  et  le  vent  soufflait  avec  force,  de 
sorte  que  la  petite  barque,  faite  avec  un  tronc  d'arbre,  6prouvait  des 
secousses  pen  rassurantes  pour  des  marins  aussi  novices  que  nous. 
Nous  atteignimes  pourtant  sans  accident  notre  navire;  et  le  lendemain 
matin,  9  septembre,  nous  levtoes  I'ancre  pour  la  troisifeme  fois  depuis 
notre  sortie  de  Bordeaux.  Le  temps  nous  fut  tr^s  favorable,  et  apr^s 
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cinq  jours  de  navigation  nous  fOmes  rendas  ^  Hong-Kong,  terme,  non 
pas  de  noire  traverste,  mais  de  notre  sijour  sur  le  Succh. 

Je  ne  Yous  parle  ni  de  notre  descente  &  terre,  ni  de  notre  r^ption  h 
la  procure;  j'enteris  un  mot  &  Alfred;  faites  ^change  de  lettres. 


Yotre  enfant,  le  missionnairequi  pense  tonjours  k  yous, 
E.  Landre,  m.  ap.  en  Cor^e. 
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BlfiLlOGRAPHiE. 


LA  GONSiCRATION  DI  L'lteUSS  DI  SAINT-CLAR, 

l^oime'iMr lI.'Oiiid8ilno'P(myd6bAt.--Tii-8*  et  iii-4o  de  30  p. «->  Ancb, 
imp.  F.  FoiK,  1868. 

Ce  jeune  talent  ne  nous  itait  pas  inccmiw.  Bes  pitoee  d'un  style 
abondant,  gracieux  et  facile,  nous  avaient  r^yiU  d^puis  plusieurs 
UDn(Ses  diS]&,  chez  M.  Touydebat,  une  faculty  ^po^tijiue  rare,  et  cpie 
l^terait'tdt  on  tard  le.charme  des  hautes  cimes.  La  belle  Kie  dela 
V5ons6tsration  de  TSglise  de  Saint-Clar  est  venue  soUiciter  le  pofete  : 
11  a  fnV($qu6  alors,  avec  nne  inspiration  admirable,  la  «  muse  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  jeune  foi;  »  et  la  fleur  de  la  poisie  chr6tienne. 

Rose  inysl6rieuie^aaoaie4Hix  «ieiix, 

a  'rtpmidtt  sur  ces  vers  les  parfums  les  plus  suaves. 

Ce  qtie  mon  dewir  de  critique  m'oblige  k  constater  avant  tout, 
c'est  qu'il  y  a  chez  Fauteur  T^toffe  d'un  vrai  po6te.  Lisez  seulement 
CCS  (fudques  vers : 

L'aigle  romain,  pliHiuut  sur  des  d6bria  de  trdue; 
-Les  ^08  da  desert  od  dormait  Babylone 
D' Alexandre  oubli^  ne  dlsaient  plus  le  nom; 
L'ombre  de  P^rlcl^s,  au  seoil  da  Parthenon, 
!PIeurait  les  arts  vaincus  et  Rome  triomphante; 
Le  canqa6rant  partout  avait  dress6  sa  tente, 
Etths  bomes  d'Hercole  aa  sommet  du  C^dar 
L*e  fl&onde  terrass^  s^aissait  sous  C^ar  1 

II  suiQt  d*un  peu  d'oreille  et  de  sens  po^tique  pour  reconnaitre  \k 
des  accents  inspires  et  la  touche  d'un  maitre.  Aussi  devons-nous  k 
M.  Pouydebat  mieux  que  cet  ordinaire  tribut  d'61oges  aans  m61a»ge 
qu'on  paie  teas  les  jours  au  plus  simple  talent.  Qu'il  nous  laisse  dire 
que  son  po^me  est  fort  bien,  mais  qu'il  y  perce  en  plus  d'un  endroit 
un  talent  sup^rieur  au  po^me. 

La  t^be  6tait  rude.  L'auteur  s'est  impost  la  pieuse  mais  p^nible 
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obligation  de  suivre  pas  &  pas  les  c6rtmomes  de  la  conspiration  d'one 
^lise,  et  d'en  r6v61er  le  sens  spirituel.  C'est  le  Pontifical  comments 
par  la  lyre,  c'est  Dorand  de  Hende  metamorphose  en  po^te.  Bien  des 
difflcultes  de  detail  sont  vaincues  avec  un  bonheor  menreillenx.  Sur- 
tout,  les  ricbesses  de  I'imagination  la  mieux  douie  se  diploient  de 
temps  en  temps  avec  un  6clat  admirable.  L'arrivte  de  rArcheYfique 
consecrateur  et  Timotion  du  peuple  Chretien  qui,  dans  son  muet  4moi^ 

Comme  on  roseau  se  courbe  aa  souffle  de  U  foi; 

la  n6cessit6  des  pri^res  de  I'Sglise  pour  sanctifier  le  plus  bel  Miflce 
humain,  «Yrai  cantique  de  pierre»  : 

Poor  loi  donner  une  &me  il  faat  la  voix  de  Diea; 

les  deux  alphabets  grec  et  latin,  6crits  par  le  pontife  sur  une  croix  de 
cendres;  les  reliques  des  martyrs  d6pos6es*dans  Tautel  du  saint  sacri- 
fice :  ces  themes,  qui  auraient  paru  ingrats  k  un  esprit  vulgaire,  ont 
foumi  h,  M.  Pouydebat  des  d6veloppements  de  la  plus  haute  pofeie. 
Mais  je  n'oserais  dire  que  sa  victoire  soit  6galement  complete  sur  toute 
la  ligne.  Plus  d'un  detail  ne  parait  pas  dessind  avec  une  nettet^  par- 
faite.  L'abondance  harmonieuse  et  facile  du  langage  aurait  gagn^  c^  et 
\k  k  quelque  sacrifice.  Un  talent  si  ricbe  et  si  vif  semble  inconciliable 
avec  un  travail  rude  et  patient;  c*est  pourtant  par  une  alliance  plus 
intime  avec  T^tude  qu'il  acquerra  toute  sa  force. 

Une  sincere  admiration  pour  les  hautes  qualit^s  du  jeune  po6te  nous 
dicte  ces  reserves  qui  pourraient  se  changer  en  61oge,  et  ce  demi-con- 
seiltr6s  pr6somptueux.  C'est  parce  qu'il  ade  I'aile,  et  qu'il  Fa  laiss6 
voir,  que  nous  le  d6clarons  capable  de  voler  plus  haut.  Tel  qu'il  est, 
son  po6me  procurera  une  vive  jouissance  k  tons  ceux  qu'int6resse  en- 
core la  sainte  pofeie.  Nous  engageons  nos  lecteurs  k  I'acquftrir  et  k  le 
r6pandre;  ils  serviront  ainsi  une  cause  encore  plus  sacr6e  que  celle  des 
lettres.  M.  Pouydebat  consacre  le  produit  de  son  OBUvre  a  I'Sglise  jn6me 
qu'il  a  chant^e,  «cpupille  indigents  k  qui  toutes  les  ^es  g6n6reuses 
voudront  envoyer  leur  offrande.  On  trouvera  un  int6r6t  plus  s6rieux 
qu'on  ne  saurait  croire  dans  ce  po6me  et  dans  les  notes  qui  Taccom- 
pagnent,  et  oil  je  me  reprocherais  de  ne  pas  signaler  quelques  vers 
adress6s  k  M.  Lauzin,  cur6  de  Saint-Clar,  dont  le  z61e  a  fait  sortir  de 
terre  la  nouvelle  6glise.  Ce  compliment  poetique,  du  &'M.  Alphonse 
Dayrem,  est  exquis  d'i-propos  et  de  d61icatesse. 

L6once  Couturr. 
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DU  RHYTHME  QUI  CONVIENT  AU  PLAIN-CHANT, 

Par  M.  Aloys  Kqac,  mattre  de  chapelle  dela  m^tropole  SalDte-Marte  d'Auch,  mem- 
brQ  da  I'Aoad^mie  et  Congr^tion  poDtificale  de  jSte-Cteile  at  de  rAcaddmie  des 
Qairites  de  Rome,  membre  de  la  Soci^t^  poar  la  restaaratioo  da  plain-chant  et  de 
la  nmfliqtie  d'^glise,  etc.,  etc.  — 13  p.  In-So.  —  Paris,  typ.  Woargass,  1868. 

M.  Kunc  donna  lecture  de  ce  travail  dans  une  stance  du  Congrds 
poor  la  restauration  du  plain-chant,  r6uni  en  novembre  1860.  L'im- 
pression  en  fat  Yo\6e  d6s  lors  &  Funanimit^;  et  cette  brochure  est  ex- 
traite,  en  effet,  des  M^moires  du  congrte  qui  ne  so^t  pas  encore  livrfo 
h  la  publicity.  C'est  une  6tude  nette  et  substantielle,  ou  brillent  6gale- 
ment  F^rudition  dans  la  recherche  des  origines,  le  bon  sens  dans  Tap- 
plication  pratique  des  donn^  de  la  science,  et  la  moderation  des 
id^  et  du  langage  dans  une  affaire  ot  bien  des  int^r^ts  et  des  person- 
nalit^s  etaient  en  jeu.  Cette  fois,  M.  Kunc  s'est  tenu  dans  le  paisible 
domaine  des  textes  incontest^s  et  de  la  logique.  II  ^tablit  que  la  musi- 
que  ou  le  chant  mesur6,  dont  les  origines  remontent  au  xr  si^cle,  se 
distinguait  essentiellement  du  plain-chant ;  que  celui-ci  n'est  done 
point  soumis  i  une  mesure  r6guli6re;  que  r6galit6  des  notes  du  plain- 
chant  n'est  pourtant  pas  absolue;  que  certaines  doivent  6tre  pronon- 
c^  avec  insistance,  d'autres  simplement,  d'autres  avec  une  certaine 
1^6ret6;  enfin,querex6cution  du  diant  ecclteiastique  exige  deslirres 
soigneusement  Merits  d'apr^  ces  principes.  Tons  les  amateurs  6clair6s 
du  chant  eccl6siastique  seront  heureux  de  lire  dans  le  M^moire  de 
H.  Aloys  Kunc  le  d6veloppement  et  les  preuves  de  ces  propositions 
que  nous  ne  pourons  qu'indiquer  ici.  L.  C. 


Nous  avons  re^u  le  prospectus  d'une  Vie  de  M.  Daguerre,  fondateur 
du  sftminaire  de  Larressore  (Basses-Pyr6n6es),  sa  patrie,  ou  il  mourut 
en  1785,  apr6s  une  longue  carri^re  d'oeuvres  utiles.  M.  le  chanoine 
Duvoisin,  ancien  directeur  du  mtoe  s6minaire,  a  recueilli  depuis 
longtemps  les  mat6riaux  de  ce  travail  d'autant  plus  int^ressant  qu'il 
offrira,  h  c6t6  de  la  vie  d'un  saint  pr^tre,  Thistoire  du  diocese  de 
Bayonne  pendant  le  dernier  si^cle  jusqu'i  la  Revolution. 

La  Vie  de  M.  Daguerre  remplira  un  fort  volume  in-8<>,  du  prix  de 
6  fr.  50  c.  On  pent  envoyer  sa  souscription,  soit  k  M.  rabb6  C.  Du- 
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Yoisin,  chanoine  titalaire  de  la  cathMrale,  soit  &  H.  FabM  Franchis- 
t^y,  secretaire  de  r^T^che,  k  Bayonne. 


Le  Congris  scienUfique  de  France  tieadra  sa  30*  session  4  Cham* 
Wry,^  10  a«  20  aoftt  ;proehaiii.  Lea  travsn  sent  rApaitift,  4l*(vdi- 
haire,  en  cinq  sections  :  1<»  sciences  math^matiques,  physiqnes  et  aa- 
turelles;  2®  agriculture,  Industrie  et  comm^^;  3<>  sciences  m6dicales; 
i<>  hlstbij^  et  arditologie;  5^  Ittt^ratore  et  beaTTt-arts.  le  pttsfgtsitnne 
ties  quiastions  annonce  nne  prtoccupaticfn  9p£ciale  des  int^r^  elt  (te 
inristoif^  de  la  Saroie.  N<»tts  €a  indiqnerons  ^tielqnte-iihfe  d'ulte 
^rlAe  plus  gdn^rale. 

SaENCES.  1.  D6crire  les  terrains  anciens  des  Alpes 3.  terrains 

quatemaires  :  alluvion  ancienne,  diluvium,  ph^nom^nes  plus  r^nts, 
premiers  vestiges  de  Thomme  et  de  Tindustrie  humaine.  8.  Flore  des 
diitix  d^partements 

M^DBCiNE.  1.  Cr^linisme.  Quelle  utility  attribueraux  hospices  desti- 
nes &  recueillir  les  cretins?...  4.  Enseignemmt  midical.  Y  a-t-ilavaa- 
tage  pour  la  science  medicale  en  France  k  ce  que  les  centres  d'instmc- 
tion  y  soient  multiplies  dans  la  proportion  des  ressources  oliniques, 
materielles  et  personnelles  de  FEmpireT 

HisToiBE  ET  ARCHifOLOGiE.  4 .  ludiquer  les  stations  lacustres  con^- 
teesen  Savoie.  2.  Motiver  quekpies  conjectures  sur  les  races  <)tii'les 
OBt  habiiees,  ainsi  que  les  grottes  «t  les  vouteitahis,  dans  tos  leM^ 
aute-traditionnels  et  ante^istoriques.  8.  Bst-il  iposslUe  de  pMoisOr 
d*une  maniere  satisfaisuite  les  limites  dechaoun  des  trois  ^ig^  de  h 
pierre,  du  bronze  et  du  ferT...  5.  £poq«es  et  limites  ^des  iitVisioils 
gothique,  burgonde  et  franque.  Invasions  arabe,  hongroise  et  nor- 
mande.  Colonies.  Sarrazins.  6.  Tassages  d'Annibal,  de  Pompee,  de 
Cesar,  etc. 

LiTT^RATURB  ET  BEAUX-ARTS.  A  quolles  lauguos  aucieBnes  appar- 
tiennent  les  dialectes  de  la  Savoie?  Les  etudes  philologiques  vieonent- 
elles  eclairer  les  donnees  historiques  sur  les  origines  de  cette. pro- 
vince et  de  sa  population  primitive? 42.  Rechercher  et  proposer 

les  moyens  les  plus  propres  k  obtenir  la  decentralisation  du  mouve- 
ment  academique  et  de  la  vie  intellectuelle  en  France 45.  La  nota- 
tion musicale  substituee  au  plain-chant  a-t^elle  produit  des  resultats 
avantageux?  Doit-on^encourager  cette  methode?^ 
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LES  (EUVRES  POSTHUMES 

DB 

Mgr    de   SALIIfflS. 


A  M.  le  RMactear  en  che!  ivL  Bulletin  du  Comite  d'Histoire  et  d'ArchMogie 
de  la  Province  eccldsiastique  d'Auch. 


NoDt-de-Marsan,  le  2  avrii  1863,  jeudi  de  laSemaine  sainte. 

MoN  CHER  Monsieur  Couture, 

Plusieurs  persoDoes  me  demandeDt,  d*autres  me  font  demander 
a  quelle  dpoque  paraitroDt  les  oeuvres  de  Mgr  de  Saliois,  que  Tod 
sait  m'avoir  616  confides  pour  les  publier.  Youdriez-Yous  me 
permettre  de  recourir  k  la  publicity  du  BuUetin^  oauvre  aussi,  et 
non  la  moins  prdcleuse,  du  y6n6t6  prdlat,  pour  rdpondre  k  des 
iDterpellations  qui  sont  pour  moi  un  encouragement  et  une  espd- 
rance? 

Les  manuscrits  laissds  par  Mgr  de  Salinis  formeront  la  mati&re 
de  quatre  ou  cinq  volumes;  lis  ont  pour  objet  la  demonstration 
de  la  divinity  du  christianisme.  Fruit  de  pr6s  de  40  anndes  d'6tu- 
des  sinenses,  fdcondees  par  une  intelligence  supdrieure  et  par  un 
enseignement  public  qui  avait  it  s'adapter  k  toute  sorte  d'esprits, 
ce  travail  me  parait  devoir  6lre  Tapologie  du  catholicisme  la  plus 
complete  et  la  plus  appropride  aux  besoins  de  Tdpoque  actuelle. 
Les  ouvrages  apologdtiques  ne  font  pas  ddfaut;  M.  Tabbd  Migne 
a  recueiUi  les  plus  importanls  dans  une  publication  en  1 8  volu- 
mes in-4<»,  intitulde  :  Demonstrations  ^vangdiques,  J'ai  parcoura 
toos  ces  traits,  remarquables  k  des  titres  divera,  et  je  orois 
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pouvoir  affirmer  qa'aucun  d'eux  ne  pr6sente  ud  ensemble  aussi 
satisfaisaot  pour  Tesprit  que  le  livre  de  Mgr  de  SaUois. 

Je  vous  demande  le  permissiou  de  tracer  ici  les  principales 
ligues  de  cette  vaste  esquisse. 

Fiile  du  Ciel  voyageant  sur  la  terre,  la  Religion  peut  ^tre  con- 
sid^r^e  sous  un  double  aspect :  ou  dans  son  origine  divine,  ou  dans 
ses  rapports  avec  les  Soci^t^s  de  la  terre;  de  cette  notion  fonda- 
mentale  d^ule  la  division  de  Touvrage  en  deux  parties  :  1  '^  partie, 
la  Religion  consid^r^e  en  elie-mdme;  2«  partie,  la  Religion  con- 
sid^r^e  dans  ses  rapports  avecTordre  temporel. 

La  Religion  vient  de  Dieu;  elle  est  manifest^e  aux  bommes  par 
J^sus-Cbrist  et  par  TEglise  qui  continue  son  OBuvre.  Dieu,  Jisus- 
Christy  YEglise,  telles  sont  les  trois  id^es  qui  dominent  la  pre- 
miere partie.  La  notion  de  Dieu  d^fendue  centre  les  atb^es;  la 
mission  divine  de  J^sus-Cbrist  etablie  centre  les  d^isjes;  la  divi- 
nity de  TEgUse  d^montr^e  centre  les  b^retiques. 

La  seconde  partie,  la  plus  neuve  et  la  plus  approprito  aux 
preoccupations  actuelles,  est  en  m6me  temps  un  cours  de  baute 
pbilosopbie  sociaie  ou,  pour  employer  une  expression  du  comtede 
Maistre,  de  m^tapolitique  el  de  pbilosopbie  de  Tbistoire. 

lyaprfesquel  plan  Dieu  a-t-il  constitu6  le  monde?...  Existence 
de  deux  Soci^t^s,  Tune  temporelle  destin^e  a  assurer  le  bonbeur 
terrestre  de  Tbomme,  Tautre  spirituelle  destin^e  a  garantir  sa  fe- 
licity etemelle Rapports  entre  ces  deux  Soci^t^s Avant 

J^sus-Cbrist,  absorption  de  la  Society  spirituelle  par  la  Society 

temporelle  cbez  tous  les  peuples,  sauf  cbez  les  Juifs Apres 

J^sus-Cbrist,  organisation  distincte  des  deux  Societ^s;  luttes  inces- 

santes Rapports  actuels....  Solution  de  Tavenir. 

La  metbode  suivie  par  Mgr  de  Salinis  donne  a  son  ouvrage  un 
caract&re  d'actuaUte  qui  ne  contribuera  pas  moins  que  le  fond  des 
id^es  au  bien  qu'il  me  paralt  destine  k  produire. 

Depuis  I'introduction  dans  les  ecoles  catboUques  de  la  pbilo- 
sopbie cartesienne,  les  apologistes  avaient  cru  devoir  appliquer  k 
la  demonstration  du  catbolicisme  le  precede  du  doute  methodique 
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employ^  par  Descartes  pour  asseoir  les  fondements  de  la  demons- 
tration philosophique.  De  mfime  que  le  philosophe  faisait  abstrac- 
tion des  Y^rit^s  qui  lui  avaient  ^te  transmises  par  la  Society,  les 
th^ologiens,  laissant  de  c6te  les  enseignements  de  FEglise,  s'^ver- 
toaient  h  d^montrer  par  des  preuves  rationnelles  Fexistence  de 
Dieu,  rimmortalite  deTdme,  la  n^cessitd  d'une  religion  naturelle^ 
la  possibility  d'une  r^v^lation  sumaturelle,  les  caracteres  qui  peu- 
vent  seryir  a  la  faire  reconnaitre,  les  miracles  et  les  proph^ties. 
Ce  n'^tait  qu'aprfes  avoir  6le\6  ce  laborieux  dchafaudage  qu'ils 
abordaient  la  demonstration  directe  de  la  divinite  da  christia- 
nisme.  La  notion  de  TEglise  ne  venait  qu'apr&s,  comme  un  acces- 
soire  en  quelque  sorte,  et,  dans  tons  les  cas,  comme  une  institu- 
tion entiferement  distincte  de  la  Religion.  Mgr  de  Salinis  a  eu 
recours  a  une  m^thode  plus  simple,  et,  a  mon  avis,  plus  logique. 

Nous  sommes  nes  Chretiens  et  catholiques :  pourquoi  mettre  en 
doute  un  seul  instant  les  v^rites  qui  nous  ont  et6  enseign^es  par 
TEglise?  pourquoi  mdme  en  faire  abstraction?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
prendre  pour  base  cet  enseignement?  La  demonstration  du  catho- 
licisme  ainsi  congue  ne  prSte  le  flanc  a  aucune  attaque,  et,  tout 
en  s'accommodant  aux  besoins  perpetuellement  changeants  des 
esprits,  elle  participe  en  quelque  sorte  k  Fimmutabilite  de  la  Re- 
ligion. II  n'est  pas  n^cessaire  de  faire  observer  que  cette  methode 
est  enti&rement  distincte  de  celle  adoptee  par  le  cei^bre  auteur  de 
YEssai  sur  I' Indifference.  Mgr  de  Salinis  a  pris  soin  lui-mdme  de 
noter  ces  differences. 

Plusieurs  lecteurs  demanderont  sans  doute  pourquoi  Mgr  de 
Salinis  n'a  pas  lui-mSme  livre  son  travail  au  public.  Ceui  qui  ont 
eu  des  rapports  avec  le  venerable  preiat  n'ignorent  pas  que  la 
publication  de  son  ouvrage  a  ete  une  de  ses  preoccupations  cons- 
tantes,  et  que  I'impossibilite  od  il  s'est  vu  de  realiser  son  desir  a 
un  instant  attriste  ses  derniers  jours.  Autant  que  je  puis  en  juger 
par  retat  des  manuscrits,  c'est  un  sentiment  exagere  de  la  per- 
fection qu'il  voulait  imprimer  k  son  oeuvre  qui  a  paralyse  ses 
intentions.  Aujourd'hui,  oil  Ton  prbduit  si  vite,  un  pareii  scni- 
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piite  parattra  aiogolier  aiu  esprits  superSciels;  il  sera  uae  garan- 
tie  et  UD  attrait  (to  plus  poor  les  esprils  si^ieux.  Pour  moi,  qui 
ai  rectt  wussioo  da  publier  cet  ecrit  si  laborieosemaiU  prepare, 
cetia  matoribi  de  procMi  est  a  la  fois  un  secours  et  un  embarras^ 
Dans  soa  d^r  de  ^feoUon ,  la  vdo6rable  auteur  avait  fait  plufueurs 
rAdactioos,  autre  lesquellea  iJ  m'a  falla  cboisir,  oa  que  j'ai  dUi 
cMapiiter  Tune  par  Tautre.  Outre  ce  travail  d'6clectisme,  j'ai  eu 
a  mettre  la  deroi^re  main  a  des  passages  restte  iuachevds,  et 
j'avoue  qj^  je  M  Tai  Uil  qu'eu  tremblant,  Dans  plusiears  circons- 
tapceip  j'ai  oidme  nieux  aim6  Jivrer  le  texte  tel  que  je  Tai  trouYi^, 
craigoaut  de  le  d^naturer  par  ime  addition  quelconqoe. 

Ce&l  sous  )e  titre  de  Divmit4  de  I'Eglise  que  Touvrage  paraitra« 
Deux  vdljamesy  emtupassant  les  deui  premieres  sections  de  la  pre- 
mj(^«  partita  voot  elre  mis  sous  presse  sous  peu  de  jours,  chez 
Tolra  et  Hatton,  rue  Bonaparte,  Paris.  Les  autres  suivront  k  des 
iotervjdles  a$3ez  rapprocb^s.  En  t6te  du  premier  volume  se  trouve 
upe  Introduction  pr^sentant  Tensemble  du  catholicisme  envisage 
d'un  poiat  de  vue  tres  ^lev6.  Honseigneur  avait  le  d^sir  d'adresser 
ce  travail,  sous  forme  d' Instruction  pastorale^  au  clerge  du  diocese 
d'Auch.  Si  voos  peosez  que  ies  lecteurs  du  Bulletin  soient  bien  aises 
d'avoir  les  pr^ouoes  de  ce  travail,  je  serais  heureux  de  vous  Tadresser . 

Veoilles  agrior,  ibm  cber  Monsieur,  Tassurance  de  mes  seoti^ 

meolfaffectoeBK  et  devout. 

C.  DC  UDOUE. 

Noos  sonunes  heureux  et  fiers  que  M.  Tabbe  de  Ladoue  ait  bien 
Y0»1»  s'adresser  au  Bulktin  de  la  Province  eccl4siasiique  d*Auch 
pour  porter  i  la  coonaissance  du  public  cette  int^ressante  esquisse 
de  Ti^uvre  de  Mgr  de  Salinis,  qui  fera  d^sirer  encore  plus  ardem- 
meotroeuvre  eUe-mi§me*  En  lui  exprimant  ici,  pour  nous  et  pour 
toos  pos  lecteurs,  notre  vive  reconnaissance,  nous  le  prieronsde  oe 
pa3  envier  lopgtemps  a  notre  impatience  bien  legitime  VintroducUon 
de  Mgr  de  Salinis^  dont  les  abounds  du  Bviletin  lui  devront  la 
prinecir.  I.  C. 
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GOICHiRD  DE  URSUC 


ET 


k Bastille dii ni6irie  bmii pil a TooiUe vers  la  fin dn UW  siidt 


(<) 


Les  comles  de  Pardiac,  je  Tai  dit,  se  montr^renty  en  bien  des 
circonstances,  jaloax  des  d^veloppements  que  prit  de  bonne  heure 
la  bastide  fondle  a  quelque  distance  de  leur  demeure  seignea- 
riale«  Cependant,  il  est  juste  de  le  reconnaitre,  toutes  les  fois 
que  les  besoins  religieux  des  habitants  de  Marciac  r^clam^reQt 
leur  concours,  les  Arnauld-Guilhem  se  hdt^rent  de  le  prater  avec 
une  noble  g6n^rositd.  Ainsi,  ils  contribu^rent  puissamment  a  la 
construction  de  tons  les  Edifices  sacr^s  que  poss^dait  la  com- 
mune, et  dont  il  me  reste  aujourd'hui  k  parler. 

En  mgme  temps  que  sous  les  auspices  de  Tabb^  de  La  Case- 
Dieu,  du  comte  de  Pardiac  et  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France, 
la  ville  de  Marciac  sortait  de  terre,  on  s'occupa  de  jeter  les  fon- 
dements  d'une  eglise.  Elle  ne  tarda  pas  a  s'elever,  k  Touest  de 
la  bastide,  a  120  metres  environ  de  la  place  publique.  Bdtie  de 
pierres  de  taille  de  dimensions  m^diocres,  consacr^e  sous  le  voca- 
ble de  saint  Pierre,  elle  devait  ^tre  ruinee  presque  entiferement 
a  r^poque  des  guerres  de  religion. 

C'est  dans  cette  eglise  de  St-Pierre,  d'abord  paroissiale  (2), 
que  Garsie-Arnauld  de  S^ailles  prononga,  en  1322,  une  sentence 


(1)  Voir,  lomc  III,  p.  149,  508. 

(9)  Ijifeiin  fait  hoo  in  eeclesia  pafroeMaH^  Sci  P^tri  de  Maroiaoo,  die  sabbati  pest 
festam  Epiphaniae  DomiDi,  anno  Domini  millcsimo  trecentesimo  vigesimo  secundo. 
—  le  dois  faire  observer  que  dans  U  transaction  dont  if  s'agit,  telle  que  \9  f^pvodtoit 
M.  Monlezuu.  d'apres  le  chartier  da  s^minaire,  d  la  place  des  mots :  Sti  Petri,  il  y  a 
eetft-ei :  Sti  JPoannis.  Mans  ne  seraitn^e  pas  nne  erreurde  eopiste?  Dans  lov^  ies  da- 
caments  qae  j'ai  pa  me  procurer,  il  n'est  parl^  d'aacane  Eglise  de  Marciac  qui  ait 
poTi6 10  irofti  dfe  St  Jean. 
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arbitrale  entre  Arnauld-Goilbem  III  de  Monlezun,  d'ane  part,  et 
de  Fautre  les  seigneurs  de  Troocens,  de  Syrian,  de  Mods,  de 
Cazeaux,  d'Aux,  de  Ricourt  et  de  Samazan  ses  vassaux.  Le  comte 
de  Pardiac  fat  coDdamn^  a  maiDteoir  les  coutumes  par  lui  accor- 
ddes  en  1 300  a  la  noblesse  de  son  comU  et  a  ne  pas  empieter 
sor  leur  jaridiction  respective. 

Gette  6glise  ayant  6t6  construite  a  la  bite,  sans  aucon  doute, 
et  d^pourvue  dfes  lors  de  r616gance  et  surtoul  de  Wtendue  qu'a- 
vaient  g^n^ralement  les  monuments  religieux  de  cette  ^poque, 
les  babitants  de  Marciac  song^reut  k  en  bdtir  une  seconde  qui 
existe  encore.  G'est  une  vaste  basilique  dont  les  divers  caractferes 
rappellent  les  premieres  annees  du  xiv«  si&cle,  orient^e  et 
construite  a  120  metres  aussi  de  la  place,  mais  k  Test  de  la 
ville.  Sur  la  facade  occidentale,  une  seule  porte  k  ogive  modeme, 
dont  Tappareil  a  6t&  probablement  sauv6  des  ruines  de  La  Case- 
Dieu,  donne  entrde  dans  T^glise.  Yous  passez  d'abord  dans  an 
porche  dont  la  belle  voiite  k  nervures  crois^es  attire  les  regards 
du  connaisseur,  et  vous  avez  devant  vous  la  remarquable  porte 
int^rieure  enrlchie  d'un  grand  nombre  de  voussures  concentri- 
ques,  dispos^es  en  large  retrait.  Un  trumeau  la  partage  en  deux 
baies  rectangulaires.  Au  sommet  du  tympan,  le  P&re  Etemel  est 
assis  sur  une  espfece  d'estrade.  Sous  ses  pieds,  deux  anges  sou- 
tiennent  de  leurs  mains  le  soleil  et  la  lune;  k  ses  c6t6s,  deux 
autres  anges  sonnent  Tappel  du  dernier  jugement;  au-dessous,  le 
Christ  crucifix,  les  jambes  fortement  ploy^es;  et  plus  bas,  huit 
tombes  ouvertes,  et  autant  de  personnages  nus  que  vient  de  r^veiller 
de  leur  sommeil  la  terrible  trompette.  Cette  porte  franchie,  vous 
dtes  dans  le  lieu  saint.  La  nef,  accompagn^e  de  bas-cdt6s,  me- 
sure  50  mfetres  de  longueur  sur  25  de  largeur.  Point  de  trans- 
sept  :  mais  a  sa  place  deux  chapelles  lat^rales,  contremur  de 
refend,  et  au  chevet  trois  chapelles  absidales  d'in^gale  grandeur, 
dispos^es  sur  une  mdme  ligne  droite  perpendiculairement  a  Faxe 
principal  de  T^difice.  Celle  du  milieu,  primitivement  destinto, 
sans  doute,  k  recevoir  I'autel  de  la  Yierge,  est  un  peu  plus  d^ve- 
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lopp^e  que  les  deux  autres.  Point  de  maitresse-YoAte,  mais  ud 
lourd  plafond  k  cintre  inr^gulier  qui  remplace  celle  que  les  bandes 
de  Montgomery  firent  tomber  sous  leur  marteau  destructeur.  Le 
clocher  est^  sans  contredit,  la  partie  du  monument  la  plus  ^l^gante 
et  la  plus  harmonieuse.  Cost  une  tour  k  base  carr^e  jusqu'au 
second  ^tage,  a  triple  rang  d'ouvertures  ogivales,  k  trois  galeries 
et  a  trois  voOtes,  avec  couronnement  pyramidal  de  cinq  filches 
r^guli&res. 

U^glise  de  Notre-Dame  de  Marciac  achev^e,  et  peut-Stre  pour 
en  faire  Tinaugnration  solennelle,  Farchev^que  d'Auch,  Guillaume 
de  Flavacourt,  y  convoqua,  pour  le  lundi  8  d^cembre  1 326,  un 
concile  de  toute  la  province.  On  pent  voir  d^taill^es  dans  le 
P.  Labbe  les  cinquante-six  constitutions  qui  furent  r^dig^es  par 
Tauguste  assembl^e.  Ces  r^glements,  ivhs  sages  et  fort  utiles,  sont 
en  partie  renouvel6s  des  conciles  precedents.  La  plupart  ont  trait 
k  la  discipline  ou  concernent  les  immunites  de  TEglise  (1). 

Qnatre  ans  apres,  Gnilhaume  de  Flavacourt  r^unit  une  seconde 
assembiee  provinciale  dans  Notre-Dame  de  Marciac.  II  etait  question 
cette  foisd'une  aKaire  bien  grave  et  qui  importaitsouverainementa 
la  sArete  des  ev^ques  et  k  la  dignite  de  Tetat  ecciesiastique. 

Intrepide  defeoseur  des  biens  du  clerge  qu'usurpait  a  Tenvi 
la  violence  effrenee  de  quelques  seigneurs,  revdque  d'Aire, 
Anesance  de  Joyeuse,  avait  ete  assassin^.  Dix  gentilshommes 
gascons^  conduits  par  Tercel  de  Beaulat,  Tavaient  frappe  k  mort 
a  quelque  distance  de  Nogaro,  le  13  octobre  1326  (2).  Le  juge 
d'eglise  cita  les  coupables  k  son  tribunal ;  mais  sa  voix  ne  fut 
pas  entendue.  Loin  de  reconnaitre  Thorreur  de  leur  crime,  les 
meurlriers,  au  m^pris  de  toutes  les  poursuites  dirigees  contre 

^l)  18.  de  Vila  el  honeslale  clericorum.  —  19.  de  horis  diccndis.  —  21.  de  sepnl- 
tons.  —  22  de  Don  sepelieodis  in  ecclesia.  —  52.  de  interdictis.  —  53.  de  iis  qui 
talliant  clericos,  religiosos,  leprosos  reclusos.  —Lesl^preax  renfeim^s  ^taienl  regard^ 
comme  ddpendanl  de  I'Eglise.  Voir  Labbe,  t.  xi,  partie  2,  p.  1747.  (Cf.  HisUnre 
de  VEalise  gallicanet  t  xiii,  p.  74. 

(2)  Voici  les  noms  de  ces  gentilshommes,  tels  que  je  les  trouve  dans  le  P. 
Labbe  :  Tercel  de  Baulat  ou  Beaint,  Bernard  de  Ganot,  Raymond  d'Arivante,  Jean 
et  Arnauld  ses  frores,  le  bi\tard  do  M^do,  Pierre  b(itard  de  Sangain^de,  Amanld-o 
Goillaume  de  Sdrignac,  le  b^lard  de  Jii,  ef  MaDaton  et  lean  de  Capdeville. 
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eox,  os^rent  se  yanter  et  faire  tropMe  de  leor  attentat.  Ce  fat 
alors  que  Tarchev^que  d'Auch,  apr^s  avoir  inutilement  alteoda 
pendant  trois  ann^es  les  gentilshommes  a  p^mtence,  se  d^cida 
k  porter  cette   grave  affaire  a  ia  barre  de  toute  la  province. 
Les  6v6ques  de  Lectoure,  de  Tarbes,   d'Oleron,  de  Bayonne, 
d'Aire  sq  rendirent  en  personne  a  Marciac.  Ceox  de  Comminges, 
d'Agen,  de  Lescar,  de  Couserans  s'y  firent  representor  par  leors 
procureurs.  Les  abb6s  de  Simorre,  de  Pessan,  de  St-Savin  dans 
le  Lavedan,  et  de  Tasqae  vinrent  prendre  place  k  c6te  des  pr^lats. 
Le  6  damois  de  d^cembre  1330,  jonr  od  s'oavrit  le  concile, 
les  Evdqaes  assembles  commenc^rent  par  protester  qae  leor  in- 
tention n'dtait  pas  de  poursuivre  les  meurtriers  d'Anesance  de 
Jbyeuse  pour  les  punir  de  mort  ou  de  mutilations,  ni  pour  leur 
infliger  aucune  peine  qui  alUt  jusqu'au  sang.  Leur  but,  dirent- 
ils,  etaient  simplement  de  r^clamer  les  fins  canoniques  exprimees 
dans  la  sixi6me  constitution  du  concile  de  Nogaro,  tenu  dans  cette 
ville  quarante  ansauparavant  1290  (1).  Puis,  ils  dtolarerent  que 
les  onze  assassins  de  r^vSque  d'Aire  et  les  cinq  gentilshommes 
qui  leur  avaient  donn6  asile  dans  leurs  manoirs  dtaient  dans  le 
casde  la  sentence^  et  qu'ils  avaient  par  consequent  encouru  Fex- 
communication  et  les  autres  peines  marquees  par  cet  article  (2). 
Or,  les  evdques  n'avaient  ni  le  pouvoir,  ni  le  droit  de  faire  execu- 
tor cette  ordonnance  provincial;  c'etait  la  en  effet  une  cause  cri- 
minelle.  lis  devaient  done  recourir  au  bras  seculier.  Le  comte 
d'Armagnac,  Jean  I^*',  n'assistait  point  au  concile;  il  s'y  etait  fait 

(1)  Yoici  le  texte  de  cette  coDstitntion :  Quia  quod  contra  pra^latos  agitur,  facil^  in 
subditos  derivatur,  dignum  est  utperpetrata  conlr4  ipsos  emendatione  debita  corri- 
gamtur,  ne  concussis  columnis  Ecclesioe,  oedifieium  diruatur.  Idcirc6  statufmus  quod 
quicnmque  bostiliter,  malitios^  cum  armis  fuerit  insecutus,  invaserit,  percusserit 
vel  ceperit,  vel  socius  fuerit  facientis,  aut  fieri  mandaverit,  aut  factum  ratum  ha- 
bnerit,  aut  consilium  vel  favorem,  aut  postea  receptaverit  aut  defensaverit  scienter  : 
ejusdem  eicommunicationis  sentenliam  incurrat  ipso  facto,  a  qua  nequeat  nisi  in  ar- 
ticulo  mortis,  nisi  a  nobis  vel  4  Suinmo  Pootifice,  libcrari...  Dentur  cuncia  eorum 
CBdiftcia  in  ruinam,  et  nullo  tempore  reparentur.  Et  sit  infamis  perpetuo;  et  i&m  in- 
secutor  qu&m  alii  supradicti  tanti  mali  participes,  quamdiu  in  sua  malitia  perdura- 
btnt,  singulis  liebus  dominicis  et  festivis,  puisatis  campanis  et  candelis  extinctis,  per 
omoes  illius  loci  ecclesias,  in  quo  tantum  facinus  fuerit  atlentatum  et  discesum  vici- 
Bamm  eicommunicati  publico  nuncicntur.  (Labbe,  torn.  xi.  partie  11,  nage  1356.) 

(2)  Gescinq  gentilshommes  ctaient:  Theobald  et  Manaud  de  Barbazan  frdres, 
Guillaumc  de  Moncade,  Arnauld  de  Morlas  ol  Thdobald  de  Tuzaguot. 
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representor  par  son  s^n^chal  Goilhaume  de  Beaocaire,  et  par  Ray- 
mond de  Monteils,  son  bailli  ordinaire.  Ceox-ci  forent  requis, 
comme  sup^rieurs  temporels  imm^diats  des  coupables,  deleurin- 
fliger  les  chdtiments  qn'iis  avaient  encourus.  Si  ces  officiers  refa* 
saient  ou  n^gligeaient  de  faire  jasfice,  comme  c'^tait  leur  deyoir, 
les  gvSques  leur  signififerent  qn'ils  en  appelleraient  centre  leur 
maitre  par  devant  la  cour  romaine,  et  poursuivraient  Faffaire  au- 
pr^s  da  roi  de  France. 

Qu'advint-il  de  cette  procedure?  Les  assassins  tomb^rent-ils 
sons  le  glaive  de  la  loi?  Echapp6rent-ils  h  la  vengeance  que  m^iilait 
leur  crime?  On  ne  salt;  Thistoire  garde  k  ce  sujet  le  plus  comptot 
silence. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'ii  me  soit  permis  de  placer  ici  UM 
simple  observation  critique.  Le  second  coneile  de  Marciac  est  g^- 
n^ralement  rangd  sous  la  date  1329,  6  d^cembre,  dans  toutes  les 
histoires  et  dans  tons  les  dictionnaires  de  conciles.  Et  cependant 
cette  date  est  probablement,  pour  ne  pas  dire  certainement,  fausse. 
A  la  fin  des  actesdn  coneile,  on  trouve  la  signature  des  notaires 
sons  la  date  da  onzifeme  jour  de  dicembre  1330  (1).  Est-il  vrai- 
semblable  qne  les  notaires  aient  dress^  les  actes  da  coneile  settle- 
ment une  ann^e  apres  sa  tenue?  lynn  autre  c6td,  Guilhaome  de 
Flavacourt  ^tait  du  nombre  des  pr^lats  convoqu^s  k  Paris  par  leroi 
Philippe  YI  pour  mettre  un  terme  k  la  dispute  de  juridiction  qoi 
s'^tait  6lesiQ  entre  les  ^vSques  de  France  et  les  officiers  da  roi  (7 
d^cembre  1 329.)  Guilhaume  de  Flavacourt  s'y  rendit.  Iln'est  done 
pas  probable  que  le  6  du  m^me  mois  et  de  la  mdme  ann^e  il  ait 
tenu  son  coneile  provincial  i  Marciac.  Ce  dernier  f ut  done  c6Wbr6 
le6  dicembre  1330  etnon  1329. 

Un  siecle  et  demi  apres  (1470),  Jean  V,  cardinal  de  Lescan, 
archev^que  d'Auch,  fonda  le  chapitre  coll^gial  r^golier  de  Marciac 
dans  r^glise  paroissiale  de  Notre-Dame.  Le  m6me  pr^lat  ne  tarda 
pas  k  lui  donner  la  cure  k  la  charge  de  chanter  vdpres  tous  les 

(1)  Acta  fuerant  hoec  in  ecclesii  B.  Maria)  de  Marckioo,  die  xi »  mensis  decern* 
brls,  anno  Domini  MCCCXXX.  (iabbe,  loco  citato,  p.  1784. > 
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jours.  Le  chapilre  ^tail  compost  de  douze  chanoines  ou  coU6giats. 
La  collation  des  b^n^fices  appartenail  de  droit  aux  archevSques 
d'Auch  sur  la  presentation  des  consuls  de  la  cite.  Ces  magistrats 
devaient,  autant  que  possible,  choisir  de  preference  des  pretres 
originaires  de  Marciac,  et  a  defaut  de  pretres  des  clercs  qui  pus* 
sent  recevoir  le  sacerdoce  dans  Tannee. 

La  coliegiale  de  Marciac  n'etait  pas  encore  fondee  que  la  bas- 
tide  ?it  arriver  dans  ses  murs  des  religieux  assez  peu  connus 
alors  dans  notre  pays;  c'etaient  les  fils  de  St-Dominique,  et  quelque 
temps  aprte,  les  ermites  de  St-Augustin  (1).  Fr^res  mendiants 
les  uns  et  les  autres,  ils  vei^ient  demander  une  hospitalite  bien- 
yeillante  et  b&tir  k  cdte  de  cette  ceinture  de  muraiUes  qui  en- 
touraient  ia  ville  deux  citadelles  de  la  prifere  et  de  la  pauvrete. 
Anne  de  Montlezun,  fille  de  Arnauld-Ciuiihem,  cinqui^me  du  nom» 
et  les  comtes  d'Armagnac,  devenus  possesseurs  du  Pardiac,  con- 
tribuerent  genereusement  k  la  londation  des  deux  convents  qui 
devaient  abriter  ces  pauvres  moines. 

Le  premier^  celui  des  dominicains  ou  Freres  Precheurs,  etait 
trte  grand,  s'il  faut  en  croire  la  tradition  populaire  dej^  fort  an- 
cienne.  On  Tappelait,  dit-on,  le  convent  des  centfrferes.  Son  doi- 
tre  etait  spacieux,  carre,  avec  coionnes  de  pierre  rondes,  min- 
ces et  fort  degagees.  L'eglise  n'en  etait  pas  trfes  reguli&re;  la  lar- 
geur  ne  repondait  pas  k  la  longueur  presque  demesuree^  a  ce 
qu'il  paraft.  Elle  avait  au  maitre-autel  un  de  ces  beaux  retables 
qui  font  Torgueil  des  eglises  d'Espagne,  et  qui,  montant  jusqu'a 
la  voOte,  comme  dit  quelque  part  Ozanam,  portent  toute  une 
epopee  religieuse  dans  leurs  tableaux,  tout  un  paradis  dans  leurs 
sculptures.  L  evfique  de  Tarbes,  M.  de  Poyane,  consacra  la  cha- 
pelle  des  Dominicains  le  23  mai  1402. 

Le  couvent  des  Ermites  de  St-Augustin  n'avait  pas  les  dimen- 
sions de  celui  des  Jacobins,  mais  il  etait  parfaitement  regulier.  Son 

(1)  L'ordre  des  Dominicains  avail  6l6  fondd  en  1215  par  saint  Dominique,  sous 
lo  pontifical  d'lnnocent  III.  — Le  pape  Alexandre  IV,  par  ses  constitutions  de  1356, 
avait  r^uni  diverses  congregations  d'ermites  ^pars  en  Italic^  Icjur  donnanl  la  regie 
de  saint  Augustin,  et  pour  gi^n^ral,  Lanfranc  Septula,  de  Milan. 
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cloftre  carrd,  de  marbre  brut  dans  sod  tour,  6tait  lr6s  vaste; 
chacune  de  ses  ailes  mesurait  environ  36  pas.  Les  colonnesqui  les 
sojqportaient  ^taient  assez  dlev^es,  plac^es  deux  k  deux,  a  peu  de 
distance  les  unes  des  autres,  rondes  mais  pelites  dans  leur  rondeur^ 
ifbs  hardies  etennchies  de  miniatures  plusou  moinsbizarres  qu'avait 
fonilltos  ga  et  Ik  la  fantaisie  des  sculpteurs.  L'^glise  du  monast^re 
avait  un  fort  beau  cboBur  dont  on  pent  admirer  encore  aujourd'hui 
des  restes  bien  conserves  dans  le  couvent  des  Dames  de  Nevers. 
de  Marciac.  II  occupait  le  tiers  de  T^lise,  et  comptait  un  nom- 
bre  de  hautes  et  basses  slalles  que  les  manuscrits  de  M.  Daignan 
font  monter  a  62.  II  dtait  sculpts  avec  beaucoup  d'art,  et  TobU 
pouvait  tour.i  tour  s'arrdter  en  maint  endroit  sur  des  figures 
grotesques  et  sur  quantity  de  saints  et  de  saintes  fort  habile* 
moot  travaillds.  Le  dossier  qui  Tenvironnait  ^tait  d'un  bois  de 
noyer  tres  beau,  ii  a?ait  une  grande  hauteur  et  la  forme  d'un 
berceau.  Enfin,  Tdglise  6tait  accompagn^e  d'unclocher  qui  n'avait 
pas  trop  a  redouter  le  voiismage  de  la  belle  tour  qui  couronne 
r^se  paroissiale.  II  avait  deux  voAtes  en  pierre  de  taille;  vers 
le  milieu  r^goaient  deux  galeries  ext^rieures.  La  fl^che  tr&s  ^le- 
vte  qui  le  terminait  fnt  dans  la  suite  plusieurs  fois  endommag^e 
par  lafoudre(l). 

Avec  ses  deux  ^gUses  et  ses  deux  monast^res,  Marciac  pou- 
vait sans  crainte  porter  le  d^fi  aux  viUes  des  comt^s  voisins. 
Elles  dtaient,  en  effet,  en  bien  petit  nombre  celles  qui  posse- 
daient  alors  des  monuments  reUgieux  aussi  remarquables  que 
llieureuse  el  privil^gi^e  bastide  du  Pardiac.  Et  cependant,  le  jour 
fatal  devait  arriver  od  des  hordes  incendiaires,  pouss^es  par  un 
fanatisme  sans  exemple  dans  Thistoire,  porteraient^  d'une  main 
sacril^e,  le  fer  et  la  flamme  sur  ces  asiles  de  Dieu  et  de  la  priere. 

Ce  fut  en  1569.  Montgomery  s'abattit  comme  une  trombe 
surle  B^arn.  Partout  oix  passaient  les  bandes  buguenotes,  6gUses 
et  convents  tombaient  comme  des  ch&teaux  de  cartes.  Terride, 

(1)  Je  prends  la  plapart  de  ces  details  dans  les  manuscrits  d6  M.  Daignan,  ciunl 
presqae  textoellemoDl  loates  les  fois  que  je  le  puis. 
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Damvilte  ne  parent  an  instant  ait6(er  teur  course  imp^Uieiise. 
Itfontlac  fai-mdine  recula  devant  le  terrible  calviniste,  se  repliaM 
(te  StSever  sur  Aire,  (TAire  sur  Marciac,  d'ofi  il  partit  toot 
aassrtdt,  y  laissant  Bellegarde  qne  le  vicomte  de  Labatut  ne  tarda 
pas  k  remplacer.  Deox  compagnies  tenaient  garnison  dans  la  tille. 
Vaide  defense  f  Le  6  septembre,  le  capitaine  S6rignac,  lieote- 
nanf  de  Montgomery,  emporte  la  place,  la  d^sote  et  frappe  sar 
elle  one  contribution  de  2,000  livres.  Mais  h  temps  te  presse. 
If  ne  pent  pom^snivre  lui-mdme  le  recoovrement  de  i'ai^ent  im- 
post; il  part  pr^cipitamtnefnt,  entratoanf  k  sa  soite  plasienrs  otages, 
entre  autres  Thomas  Batax  ou  Datax  et  Jean  d'Escoob^s. 

Les  habitants  de  Marciac  so  saign^rent  pow  faire  la  somne. 
Tntpossible :  le  nmn^raire  ^tait  fort  rare  en  ce  temps-Ht.  11  fallM 
vendre  les  biens  communaux.  Cependant,  les  jours  s'dcoiriaieii|) 
et  Montgomery,  alors  a  LafitoHe  (Hautes-Pyr^nees),  ne  perce- 
vait  pas  les  2,000  Kvres  si  impatiemment  attendoes.  Le  retard 
nrrita.  « Messieurs  de  Marciac,  eerivi^f)  aox  habitants  constem^s, 
»  si  vous  faillez  k  m'apporter  domain  les  deniers  que  yous  atez 
»  promis  pour  la  cause,  je  tons  puis  assurer  que  je  ferai  brftler 
»  Yotre  tiffe,  et  la  raserau  rez  de  la  terre,  mesmement  tout  ce 
»  que  avez  a  Tentour  d'icelle,  et  pour  ce,  pensez-y.  »  Lafitolle, 
le  17  octobre  f  569.  —  La  terrible  menace  efti  H&  ponctnelle- 
ment  accomplie.  Heureusement  pour  Marciac,  les  operations  mili- 
taires,  plus  imperieuses  en  ce  moment  que  le  desir  de  sa  tou- 
geance,  appelferent  ailleurs  Montgomery.  Le  ravageur  courut  sac- 
eager  Aire. 

*  Marciac  eut  sept  annees  de  paix  pour  guerir  les  blessores  qoi 
lui  avaient  ete  faites.  Mais  en  1576  nouvelle  alerte  :  St  Cricq 
commaodait  pour  Henri  de  Navarre  dans  la  ville  de  Miraode.  11 
faisait  de  frequentes  et  rapides  sorties,  soit  poiir  ranconner  les 
campagnes  voisines,  soit  pour  aflaqoer  les  seigneurs  catholiqoes. 
Un  jour,  il  poussa  un  detachement  sur  Marciac.  L'intrepide 
d'Antras,  seigneur  de  Comae,  defendait  la  place.  U  monte  aussi- 
t61  a  cheval,  s'eiance  avec  une  poignee  de  braves  sar  les  tmpru- 
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deote  agresseors,  ks  mbsm  battant  josqu'^  Mirande^  et  peprmd 
eosoite  traDquillement  la  route  de  Marciac.  Quelqoes  jours  apres, 
appuy^  par  le  vicoaiXa  de  Sarlabous  et  le  seigneur  de  Mensen- 
comme,  il  prend  roffensive.  Alirande  est  assi^ito.  Vainemeut 
St  Oieq  fait  yaiUammeot  sou  devoir;  la  ville,  battue  ea  br&cbet 
est  emportde  d'assaut;  le  capitaioe  navarrais  tombe  frapp^  a  mort 
par  WD  obscur  arqnebusier;  ses  compagoons  soot  passes  au  fil  de 
r^^e,  et  Tineendie  prombue  sea  ravages  dans  la  place  conquise. 

Deux  ans  aprbs  (1 579),  la  ruse  fit  tombei*  une  secoode  Ibis  la 
viUe  de  Marciac  sous  le  joug  des  calvinistes.  La  paix  de  N^rac 
fat  pr6c^e,  cooune  on  sait,  d'une  sorle  de  trbve  pendant  la- 
quelle  catholiques  et  protestants  s'observerent  les  armes  a  la 
main.  Grand  nombre  de  places  se  reUcbferent  des  precautions 
que  la  prudence  leur  commandait.  Marciac  fat  de  ce  nooibre^  et 
il  lui  en  coAta  cbar.  Les  huguenots^  en  effet,  nurent  k  profit 
cette  negligence.  De  Lous  et  B^goUes  partirent  de  Caslalnau-RL 
vi&re-Basse  et  arriv^ent  inaper(}us,  a  la  faveur  des  t^n&bres,  au 
pied  des  remparts  de  la  viUe.  Les  portes  sont  forc^es;  la  garni- 
soo  surprise  combat  toutefois  avec  vigueur,  mais  le  nombre 
triom^die,  et  le  brave  d'Antras,  contraint  d'dvacuer  la  place,  se 
retire  a  Saint  Justin*  k  7  kilometres  de  distance. 

Malbeur  aux  vaiocus!  Les  huguenots^  k  Marciac  comme  par- 
tout,  amoncelbrent  mines  sur  ruines.  Rien  ne  fut  epargne  de  ce 
qae  le  marteau  demolisseur  des  vandales  pouvait  abattre.  C'est 
sartout  sur  les  edifices  religieux  que  se  dechargea  leur  sacrilege 
foreur.  L'eglise  de  St  Pierre  fut  renversee  de  fond  en  comble; 
ie  porebe  seul  echappa  k  I'incendie.  Notre-Dame  subit  d'horri- 
bles  mutilations.  La  masse  imposante  de  son  clocher  resista  a  la 
rage  des  sectaires;  mais  la  maftresse-vodte  croula  sous  les  efforts 
desesperes  d'une  soidatesque  sans  frein.  La  trace  des  flammes, 
encore  visible  sur  les  murs,  k  Texterieur,  tdmoigne  de  Tacharne- 
ment  des  huguenots  centre  la  sainte  basilique.  Le  convent  des 
dominicains  fut  entierement  devaste;  celui  des  augustins,  avec 
d'autres  ruines,  vit  tomber  la  quatrifeme  aile  de  son  cloitre.  Son 
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£glis6  flit  mise  au  pillage.  Quand  les  gens  de  Bdgolles  6Dtr6reDt 
dans  le  saint  lieu,  un  religieox  aagosliD  c^l^brait  le  saint  sacrifice. 
Cdtait  quelques  instants  aprfes  le  moment  solennel  de  la  cons6- 
cration.  Abattront-ils  sm*  les  degr^s  de  I'autel  Tofficiant  sans  de- 
fense? Un  instant,  ils  h^sitent.  Mais  bient6t,  quelques  forcenfe 
se  d^tachent  de  la  troupe  et  volent  vers  le  moine*qui,  menace, 
se  communie  aussitdt  pour  ne  laisser  point  exposd  a  d'indignes 
profanations  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur.  Cependant,  on 
yeut  lui  arr^cher  le  calice.  Efforts  inutiles;  le  moine  le  retient 
avec  une  telle  force  que  ses  dents  demeurferent  empreintes  au- 
dedans  et  au-dehors  dans  la  coupe  (1).  Son  invincible  fermet^  lui 
sauva  la  vie.  Les  barbares  saccag&rent  la  chapelle,  frapperent  sur 
le  convent  une  contribution  exorbitante  et  livr&rent  aux  flammes 
les  titres  du  monast6re. 

Marciac  gimit  plus  de  huit  mois  sous  la  dure  oppression  des 
calvinistes.  Yainement^  la  paix  de  N^rac  fut  sign6e  dans  Tinter- 
valle  (18  f6vrier  1 579);  vainement,  une  clause  sp^iale  du  traits 
stipulait  r^vacuation  de  la  bastide.  De  Lons  et  B^olles  gard&rent 
leur  proie,  et  ne  la  lichferent  que  lorsqu'on  eut  comptd  6,000 
livres  de  rangon  (8  mai).  Cost  pour  perpdtuer  le  souvenir  decette 
d^livrance  qu'apr^s  le  depart  des  huguenots  on  institua  une  pro- 
cession solennelle  qui  se  fait  tons  les  ans  encore  de  nos  jours. 

L'Abb6  P.  LARROQUE. 


(1)  Le  fait  que  je  raeonte  6Uit,  aa  si^le  dernier,  one  tradition  popolaire  parfaite- 
ment  accr^dit^e.  On  pent  le  lire  dans  les  notes  foomies  k  M.  Daignan  du  Sendat  par 
nn  correspondant  marciacois.  On  conservait  encore  alors  le  calice  miracnleasement 
sauv^. 
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CHARTE  DE  DONATION 


DU 


COMTE  OTGER  DE  PARDIAC 

(1088). 

(Suite)  (1). 

Ce  temporel  qae  Facte  mentionne  fournissait  done,  a  Saint- 
Christaud  comme  dans  toates  les  ^glises  dot^es,  cette  quartepart^ 
ce  quatri&me  lot  dont  I'exc^dant  annuel,  apr^s  toutes  d^penses 
pr61ev^es,  pr^parait  entre  les  mains  de  la  fabrique  une  ressoarce 
pour  les  cas  impr^vus.  Or,  a  la  fin  da  xyp  si^cle,  il  fallut,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haul,  relever  les  ruines  dont  le  sol  ^tait 
couvert  depuis  pres  de  25  ans.  Mais  comment  supposer  que  le 
chapitre  m^tropolitain  eftt  pu  trouver  dans  cette  reserve  le  moyen 
decouYiir  une  telle  d^pense?  Ici  done,  comme  sur  divers  autres 
points  du  diocese,  I'archidiacre  fut  oblige  d'ali6ner,  en  tout  ou  en 
partie,  le  territoirede  Tancien  mense  de  fondation  :  mesure  extreme 
sans  doute,  et  que  les  saints  canons  n'autorisaient  que  dans  de  Irbs 
fares  circonstances,  dont  rEtatetTadministration  dioc^saine  demeu- 
raient  6galement  juges.  On  dut  forc^ment  la  prendre  dans  Tint^rSt 
denotre^glise. 

Des  actes  authentiques  nous  r^velent  en  effet  que,  dfes  les  pre- 
mieres ann^es  du  r^gne  d'Henri  IV ,  une  ancienne  et  trfes  honorable 
famille  du  Pardiac  avait  acquis  les  terres  adjacentes  k  i'^difice. 
Car  on  lit  dans  ces  ?ieux  titres  a'qu'en1604  Bernard  de  Garac, 
>  seigneur  de  Saint-Christaud,  les  cfede  par  contrat  de  manage 
»   a  son  fils  Jean  de  Garac,  sieur  du  Prouset.  » 

(1)  Voir,  plQs  h«iit,  page  111. 
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II  est  mamfesle  que  noire  correspondant  da  1 5  f^vrier  dernier 
n'avait  pas  pouss6  jusqu'i  ce  detail  ses  recherches  en  histoire 
locale  sur  le  cadastre  de  Saint-Christaud :  il  a  I'air  de  sopposer  que 
la  fondation  da  comte  de  Pardiac  avait  conservd  son  int^grit^  primi- 
tive jasqa'au  dernier  tiers  da  xviii*  sifecle.  II  n'ignore  pas,  nean- 
moins,  qu'en  cette  matifere  on  doit  tenir  compte  des  6venements  qui 
ont  aussi  change  la  face  de  notresoci^t^  sonsles  derniers  rois  dela 
branche  desYalois.  II  sait  que,  par  suite  de  nos  longues  discordes 
cifiles  et  religieuses,  les  ressources  d'un  trfes  grand  nombre  d'^li- 
ses  rurales  se  trouvferent  consid^rablement  amoindries  au  debut 
da  xvii«  si6cle.  Aussi,  leur  existence,  de  jour  en  jour  plus  pr6- 
caire  dans  le  xvui*,  ^tait-elle  bien  compromise  lorsque  les  chan- 
gements  survenus  en  1 789  vinrent  les  r^duire  k  cet  ^tat  d'extrdme 
d^tresse  que  le  comte  Otger  ^tait  si  loin  de  pr6voir  en  decembre 
1 088  pour  son  6glise  de  Saint-Christophe. 

Mais  revenons  k  la  donation  qu'il  en  fit  k  cette  demifere  date. 
La  charte  qui  nous  Ta  fait,  connaitre  est  tout  enti^re  ^crite  en 
latin,  comme  on  a  pu  en  faire  la  remarque;  c'est-a-dire  qu'elle  fut 
r^digee  sans  melange  ni  trace  quelconque  de  langue  romane.  Le 
latin,  en  effet,  ^tait  encore,  en  France  du  moins,  la  langue  offi- 
clelle  dans  les  actes  publics  du  xi«  siecle,  tout  aussi  bien  que  celle 
de  la  science  et  de  I'Eglise.  L'idiome  qui  devait  pr6dominer  un 
peu  plus  tard,  sous  les  deux  formes  d'ot7  et  d'oc,  et  preparer  de 
loin  les  progrfes  d'une  langue  appel^e  k  devenir  nationale^  se  d^- 
veloppait  dans  les  rangs  inf^rieurs  du  peuple  et  prenait  insensi- 
blement  une  allure  plus  rdguli^re. 

D^ja  mdme,  depuis  Tan  1 000  surtout,  il  faisait  apparition  dans 
quelques  actes  d'int^r^t  privg  et  plus  sp^cialement  profane,  de 
manifere  a  6tablir,  dans  la  m^me  charte,  une  sorte  de  lutteou  de 
rivalit^  entre  les  deux  langues.  A  la  date  de  la  donation  du  comte 
Otger,  c'esl-a-dire  vers  la  fin  du  xi«  sifecle,  cette  lulte  prend  des 
caractferes  si  tranches  qu'elle  fait  pressentir  une  periode  de  veri- 
table transition,  bien  qu'elle  ne  doive  s'op^rer  que  dans  le  xii«. 

Au  xiu*  siecle,  le  roman  gagne  de  plus  en  phis;  et  sous  le  r&gne 
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de  St  Louis  (1 226-1 270),  son  ^mancipatioD  devient  complete  :  le 
iatm  n'est  plus,  dans  notre  midi  surtout,  qu'on  souveoir  d'ancieane 
date  pour  plasieurs  actes  notaries,  dans  lesquels  il  ose  k  peine  se 
maiqtenir  en  certaines  formules  de  vieux  style;  tandis  que  la  redac- 
tion appartient,  a  peu  pr&s  tout  entiere,  k  la  langue  romane. 

Cette  observation  est  facile  a  saisir  dans  le  testament  que  fait, 
en  1230,  un  comte  d'Astarac,  CentuUe  I*',  sumomme  VlUustre 
dans  sa  lign^e,  pour  de  brillants  faits  d'armes  contre  les  Albigeois 
et  contre  lesmaures  d'Espagne.  II  6tait  tomb6  malade  a  Manciet, 
en  Armagnac;  et  croyant  sa  fin  prochaine,  il  voulut  dieter  lui-mSme 
Texpression  de  ses  derniferes  volontds,  ce  qull  fit  dans  le  langage 
qui,  selon  toute  apparence,  lui  dtait  le  plus  familier. 

II  est  vrai  que  Yinvocation  d'usage  est  en  latin,  de  mdme  que  la 
formule  deptAlidti  et  la  suscripiion.  Mais,  au  d^but  de  Tect^^t- 
tion  du  sujety  le  notaire  s'arrdte  pour  dcouter  son  noble  client,  et 
Gentulle  dit :  «  Fas  mon  orde.  E  la&i  a  Bolmon  mon  primer  fil  le 
y>  comtad  de  Starac  ab  totas  las  pertinences  que,  etc.,  etc.»  C*est- 
k'dke,  jefais  mon  ordre  (1)  et  je  laisse  ^Bolmon,  mon  fib  atnd, 
le  comte  d'Astarac  avec  toutes  les  d^pendances  que,  etc.,  etc.  II 
dotd  ensuite  son  fils  cadet  et  ses  deux  filles;  il  fait  des  legs  pies  a 
un  grand  nombre  d'^glises  paroissiales,  coll^giales,  monastiques  et 
cathedrales,  recommandant  successivement  a  chacune  d'elles,  et 
dans  les  mSmes  termes,  de  prier  Dieu  pour  lui :  « e  pr6jen  Oieu 
»  per  mi.» 

Or,  dans  tons  ces  details  de  noms  propres  et  de  sommes  k  dis- 
-tribuer  en  sous  et  deniers  Arnaudens  ou  Morlans,  on  voit  se  glisser 
a  peine  quelques  mots  de  reminiscence  latine,  k  Foccasion  d'un 
obit  personnel  que  le  comte  fonde  k  Manciet  meme  :  ordonnant  k 
Dona  Segui,  sa  femme^  de  le  faire  inhumer  en  ce  lieu,  si  Dieu  y 
dispose  de  sa  vie;  de  faire  clore  d'un  mur  le  cimetifere  et  d'y  eiever 
une  chapelle  dans  laquelle  un  chapelain  chantera  tons  les  jours  la 
messe,  sur  Fautel  de  Ste  Marie,  en  Thonneur  de  Dieu,  et  BeaUB 

(I)  On  dit  encore  antour  de  nous,  a  propos  de  testament,  mettre  ses  affaires  en 
ordre. 

Tome  IV.  13 
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Virginis  Marim  et  omnium  sanctorum,  ainsi  qae  pour  la  remis- 
sion de  DOS  pdch^s,  ajoute-t-il  ODcore,  « en  rdmision  de  nostes 
*  p4cads.»  On  le  voit,  la  variante  est  des  plus  restreintes  :  six 
mots  it  peine,  et  des  plus  familiers  dans  les  formules  latines  de 
pri^re,  sont  les  seuls  que  Centule  a  su  mdler  asa  langue  vulgaire. 
Nous  a?ons  fait  obsenrer  aiUeurs  (1 )  que,  dans  sa  charte  du  20 
juin  1259,  G^raud  Y,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  ne  fut 
pas  moins  sobre  de  latin,  poisque  cette  langue  ne  s'y  rencontre  qu'4 
la  mention  du  notaire  etkla  date  de  facte.  Le  lendtemain,  Ar- 
naud-B.,  frdrede  G^ud,  signe  unepi^  subsidiaire  en  confirma* 
tion  de  la  donation  et  de  Fachat  que  le  comte  venait  de  faire;  et 
toutceci  est  en  langue  vulgaire,  sans  exception.  Or,  des  £aits  de  la 
mdme  nature  pourraient  6tre  invoquds  en  tr&s  grand  nombre  (2). 
Toufi  prouTeraient,  pour  le  xm*  sitole,  la  complete  Emancipation 
tfune  langue  encore  assezbarbare,  il  est  yrai,  mais  que  les  trou- 
badours euBoblissaieat  de  jour  en  jour,  en  Tembellissant  de  tous 
les  cbarmes  de  la  po^ie« 

NEamnoins,  le  latmcontinuait  aussi  d'dtreseul  employi  dans  un 
trbs  grand  nombre  d'actee  publics  et  de  dipl6mes  importants,  oil 
les  idicHnes  locaux  ne  trouvaient  aucun  acc^s.  Deson  c6t6^  FEglise 
persdYdrait,  en  Occident,  a  ne  parlor  que  cette  langue  dans  ses  rites 
liturgiques,  dans  les  conciles  et  dans  sa  correspondance  adminis- 
trative* Et  les  Uni^rsitte  dans  lea  chaires  publiquesi  les  savants 
dansleurs  dcritsmarcbaienl  surses  nobles  traces  avec  une  deter- 
mination aussi  exclusive  sous  les  premi^^  successeurs  de  St  Louis 
que  du  temps  de  noire  comte  Otger* 

Du  reste,  k  cette  demiire  date^  Fintervention  de  Vidiome  vul- 
gaire etait  encore  bien  rare  dans  nos  regions,  et  d'aiUeurs  r^duite 
k  des  essais  fort  timides  en  fait  d'actes  publics.  IVun  autre  c6te,  la 
charte  de  Saint-Christaud  de  Pardiac  etait  une  donation  faite  i 
Sainte-Marie  d*Auch,  dans  la  personne  de  I'archevdque,  du  grand 

(1)  Eaai  de  3ipUmatique  k  propos  d'one  charte  aascitaine  da  xin«  sidele. 
Ittch,  1857. 

(%)  yofr»  tti  partie«lief ,  gmx  que  M.  P.  Lafforgae  a  pQbli4«  aux  prtaves  de  iob 
premier  volume  de  VHistoin  de  la  ville  d*Aueh. 
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archidiacre  et  de  tout  le  c1erg6  m^tropolitain.  II  Dofautdonc  pas 
dtre  6U>jm6  que  le  nolaire  m  parte  ici  que  la  langue  de  TEglise. 

Nous  feroDs  remarquer^  avanl  d'aller  plus  loin,  qu'il  n'a  mis 
sou  Dom  m  avant  m  apris  celui  des  t^moins.  de  Facte.  Etait-il 
notaire  public  ou  personnel?  Rien  ne  Tindique.  Le  comte  avail 
bien  le  droits  alors  uni?ersellement  reconnu,  d'avoir  le  sien  dans 
tout  le  ressort  de  son  domaine;  et  ce  droit  6tait  le  mdme  pour  tons 
les  comtes,  pour  les  abb6s  et  pour  les  ^vSques,  depuis  les  pre- 
mibres  ann^es  du  ix«  si^le.  Charlemagne  leur  en  avait  mdme 
fait  one  Y^ritable  obligation.  Aussi,  voyons-nous  que  Tarticle  xvi 
des  coutumes  d*Auch  le  mentionne  formellement  pour  nos  arche- 
vdques.  Enfin,  les  baillis  et  les  consuls  jouirent  aussi,  dans  les 
commtunes,  de  ce  mdme  privilege.  Ndanmoins,  on  n'a  pas  de 
preuve  certaineque,  depuis  la  mort  du  grand  empereur  jusqu'^  la 
fio  duxi*  siecle,  ces  sortes  de  tabellions  fussent  des  officiers  en 
titre,  notoirement  investis  du  droit  exclusif  d'instrumenter  dans 
leor  ressort,  tels  enfin  que  les  ayaient  ddfinis,  en  803  et  805 , 
les  capitulaires  carlovingiens. 

Cast  que  Tanarchie  qui  ddsola  nos  provinces  jusqu'^  la  fin  da 
f  sifecle,  par  suite  des  guerres  de  dynastie  et  des  invasions  nor- 
mandes,  avait  rdduit  k  n6ant  Tautoritd  des  rfeglements  impd^ 
riaux.  Aussi,  Tinstilution  rdguli&re  du  notariat,  perdue  ou  ddna- 
tmie  comme  tant  d'autres,  ne  devait  reprendre  son  veritable 
caractfere  de  fonctions  juridictionnelles  que  sous  le  rbgne  de  Lotis 
fe  Jeune(1137-1180).  Encore  les  notaires  du  xir  sifecle  ne  lais- 
saienMls  sor  le  parchemin  ni  sceau  ni  seing  qui  leur  fftt  propre, 
sauf  quelques  exceptions,  trbs  rares  dans  notre  province  et  de 
Hiinime  importance. 

Cest  Louis  IX  qui  drigea  des  notaires  royaux  en  titre  d'o^  ' 
fice.  Dans  la  seule  prdvdtd  de  Paris  qu'il  venait  de  reformer, 
U  en  crda  soixante  et  leur  prescrivit  des  rbgles  uniformes.  Mais 
cette  amelioration  ne  s'dtendit  pas  au-del&  de  Paris.  Les  provinces 
gardtoent  encore  les  anciennes  pratiques.  Ce  qui  fit  que^  m^iM 
dans  le  xni*  si&ole,  s'il  faat  en  croire  les  savants  auteors  dd 
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Nouveau  Traiti  de  Diplomatique^  dont  les  recherches  sont  d'une 
si  grande  autoritd  sar  celte  mati&re,  « la  plupart  des  notaires^ 
»  surtout  dans  la  France  m^ridionale,  passaient  les  actes  publics 
»  sans  les  signer.  »  Les  parties  et  les  t^moins  se  contentaient 
d'apposer  leurs  sceaux  et  leurs  seings;  ou  bien  encore  d'a?oir  leor 
nom  inscrit  k  c6t^  d'une  croix,  avec  mention  de  ce  fait  dans  le 
corps  de  I'^criture,  ainsi  que  nous  Favons  expliqud  pour  notre 
document  relatif  k  Saint-Christaud. 

Si  done  il  faut  attendre^  g6n6ralement  parlant,  le  xiv*  siecle 
pour  avoir  le  droit  d'etre  s6vfere  k  propos  du  plus  ou  moins  d'exac- 
titude  dans  les  formules  finales,  la  charte  du  comte  Otger  m^rite 
bien,  en  1088,  quelque  indulgence  pour  la  mention  du  notaire, 
pour  celle  du  sceau  de  ses  armes  s'il  en  avait,  et  enfin  pour  celle  de 
sa  signature,  qui  toutes  manquent  6galement  dans  cette  pi^ce. 

II  ne  nous  dit  pas  non  plus  k  quelle  occasion  Otger  de  Pardiac 
fait  de  son  6glise  une  donation  que  nous  verrons,  un  pea  plus 
bas,  6tre  absolue  et  sans  aucune  espfece  de  rdserve.  Mais  lliis- 
toire  de  Sainte-Marie  d'Auch,  que  Facte  met  au  premier  rang 
dans  la  mention  des  parties  contractantes  dont  il  fa?orise  les 
int^rSts,  nous  semble  expliquer  tout  naturellement  la  g6ndrositd 
du  comte.  St  Austinde,  pr^d^cesseur  imm^diat  de  Farchevdque 
dont  le  nom  figure  au  contrat,  dtait  mort  en  1 068,  laissant  k 
GuiUaume  de  Montaut  deux  grandes  charges  :  k  savoir,  la  pour- 
suite  des  travaux  de  la  cath6drale  dont  il  avait  lui-mdme  repris  la 
construction  cinq  ou  six  ans  avant  sa  mort;  et  en  second  lieu 
la  translation  de  la  demeure  6piscopale  au  sommet  de  la  colline 
qui  domine  la  rivifere. 

GuiUaume  travaillait  depuis  vingt  ans  a  continuer  la  premifere 
de  ces  deux  oeuvres;  et  quant  k  la  seconde,  il  ne  lui  dtait  plus 
permis  de  diffigrer. 

Peu  de  jours  avant  le  d6c6s  de  son  auguste  pr^ddcesseur,  les 
dv6ques  de  la  Novempopulanie  s'dtaient  trouvds  k  Auch,  rdunis  en 
concile  provincial  sous  la  presidence  du  cardinal  Hugues  le  Blanc, 
16gat  du  pape  Alexandre  IL  Pendant  le  court  sdjour  qu'il  fit  dans 
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DOtre  yiUey  Hogaes  D'avait  pa  recevoir  Thospitalit^  de  St  Austinde 
qa'^  Saint-Martin^  spr  la  rive  orientate  da  Gers.  Or,  ce  monastfere, 
autrefois  si  florissant,  n'offrait  plus  qu'an  pdle  souvenir  de  sa  pri- 
mitive splendeur.  Jamais  il  ne  s'^tait  enti&rement  relev6  de  ses 
rdnesy  depais  que  les  Sarrasins  en  732,  et  les  Normands  en  853 
avaient  ddsol^  notre  province;  et  les  6v6ques  d'Auch  avaient  dA  se 
contenter,  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  de  ce  modeste  asile.  lis 
abandonnaient  la  direction  inun^diate  da  chapitre  et  de  tout  le 
service  m^tropolitain  a  Tabb^  de  Sainte-Marie,  c'est-^dire  au  grand 
archidiacre,  dont  nous  avons  parl^  plus  baut  (1 ) :  ils  ne  se  mon- 
traient  eux-mSmes  dans  leur  ^glise  qu'^  certaines  ^poques  assez 
fares.  Peut-dtre  mdme  ne  venaient-ils  y  exercer,  en  personne, 
d'autres  fonctions  annuelles  du  minist^re  episcopal  que  celle  de  la 
cons^ation  des  saintes  huiles,  au  jour  du  Jeudi-Saint  (2). 

Un  pareil  etat  de  cboses,  si  pea  conforme  d'ailleurs  aux  plus 
anciennes  prescriptions  canoniques  (3)  et  k  la  pratique  g^n^rale  de 
FEglise,  ne  pouvait  qu'fitre  improuv6  par  le  cardinal  l^gat,  charg6 
de  la  reforme  des  abus  dans  les  provinces  de  la  Gaule.  II  eut 
encore  la  douleur  d'apprendre,  k  Auch,  et  pen  de  mois  apres  a 
Toulouse,  de  la  boucbe  des  pr61ats  qu'il  j  avait  r^unis  en  concile, 
que  d'autres  cit^s  Episcopates  de  la  Gascogne  n'avaient  pas  an 
meilleur  sort;  que  les  Ev6ques,  plus  ou  moins  Eloign6s  de  leurs 
cathMrales,  se  tenaient  dans  les  faubourgs,  dans  des  monastferes 
ou  dans  de  pauvres  habitations  qui  d6pendaient  des  Eglises  du 
second  ordre.  En  vertu  de  I'autorild  dont  il  se  trouvait  investi  par 
le  Saint-Si^ge,  Hugues  le  Blanc  ordonna  k  tons  ces  prElats  de  se 
rapprocher  de  leurs  cath6drales,  de  travailler  k  les  reconstruire, 
et  de  fixer  leur  propre  demeure  dans  les  citEs  Episcopates  (4). 


(1)  Livraisonde  mars,  p.  115. 

(9)  Cart.  Capit.  anxit.  Apud  Dom.  L.-C.  de  Brag.,  p.  12,  instrum.  «  Arcbiepisco- 
pas  siqaidem  mansionem  snam  habebat  in  monasterio  B.  Martiai;  nee  aseendebat  ad 
ecelesiam  B.  Maris,  uisi  semel  in  anno,  ad  cbrisma  scilicet  consecrandam.  » 

(3)  Ut  episcopas  non  longd  ab  ecclesia  bospiciolam  habeat,  avait  dit  le  iv«  concile 
de  Cartbage,  d6s  I'annde  898. 

(4)  Labbe.  Concil.  ad  ann.  1068.  Voir^  en  particulier,  le  d^crel  portd,  aa  Concile 
de  Toulouse,  en  la?ear  de  R.  Ebdon,  ^v^que  de  Lectoure. 
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A  Auch^  Goillaume  de  Montant  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  asBOz 
heoreux  pour  completer  ces  deux  grandes  entreprises.  Mais  il  y 
travaiiia  toute  sa  vie,  r^unissant,  a  cette  fin,  des  ressources  cod. 
siddrabies.  Le  diocese  venait,  de  nouveau,  d'etre  invito  a  concourir, 
lorsque  Saint-Christaud  et  ses  possessions  territoriaies  furent  la 
part  d'Otger,  vers  la  mi-d^cembre  de  Tan  1 088.  On  comprend  qu'eo 
presence  de  tels  besoins,  il  ait  voulu  la  faire  sans  restricticm  at 
sans  reserve. 

F.  CANfiTO,  Vic.  G6n. 
{La  fin  prochainement.) 
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SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  GASGOGNE. 


LE8  CLOSE  ROLLS. 


RotuU  UtterafMm  elcmsarum  in  Turri  Londinensi  a8$en>9Ui.  Aecuranie 
Thoma  Dufpds  Hardy,  E  Soc.  Int.  Tehpl.  S.  A.  S.  —  Vol.  i,  ab  an.  1204 
ad  ann.  1224.  In-fol.  Printed  by  command  of  His  Majesty  King  William  IV. 
London  1833.  —Vol  ii.  ab  an.  1224  ad  an.  1227.  In-fol.  Prmtedby  George 
E.  Eyre  and  Andrew  Spottiswoode,  printers  to  tbe  Qaeen's  Most  Excellent 
Majesty.  London,  1844. 


Lliistoire  de  FAquitaine  an  moyen-^e  est,  pendant  trois 
si^es,  inseparable  decelle  de  TAngleterre.  R^oni  k  la  conronne 
de  France  par  le  manage  d'EItonore  avec  Louis  YII  (1 1 37),  le 
doche  de  Goienne  en  est  d6tach6  quelqaes  anndes  plus  tard  par 
le  divorce  prononc6  au  concile  de  Beaugency  (1 1 52).  Six  se- 
maines  apr&s,  E16onore  Spouse  Henri  U,  et  porte  ainsi  son  pa- 
trimoine  aux  Plantagendts^  qui   le  gardent  jusqu'^  I'expulsion 
definitive  des  Anglais  (1453).  A  raison  de  leur  nouveau  fief, 
les  princes  de  la  maison  d'Anjou  deviennent,  du  rodme  coup, 
vassaux  du  roi  de  France,  et  suzerains  d'un  grand  nombre  de 
puissants  seigneurs  de  TOuest  et  du  Midi.  De  la,  des  complica- 
tions infinies,  et  cette  guerre  de  cent  ans  od  la  France,  mise  k 
deux  doigts  de  sa  perte,  se  releva  miraculeusement  avec  la  pleine 
conscience  de  sa  nationality.  De  la  aussi,  et  particulibrement 
pour  nos  provinces,  cette  p6n6tration  respective  des  destinies  qui 
se  r^flechit  partout  dans  Tbistoire  des  deux  pays,  et  qui  contraint 
leurs  annalistes  g6n6raux  ou  locaux  a  consulter  ^galement  les 
titres  et  dipldmes  ^manfis  des  chancelleries  de  Paris  et  de  West- 
minster. Tant  s'en  faut  cependant  que  tons  les  documents  anglais 
qui  nous  int^ressent,  aient  6t6  ou  m6me  puissent  dtre  facilement 
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coDSolt^s.  Si  beaucoup  ont  6tA  imprimis,   uq  plus  grand  nombre 
demeure  encore  k  publier  et  peut-^tre  k  signaler.  Ce  n'est  pas 
que  chez  nous,  comme  dans  la  Grande  Bretagne,  on  n'ait  entre- 
pris  de  s^rieux  travaux  dans  ce  but,  et  qu'on  n*ait  mdme  partielle- 
ment  r6ussi.  On  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  a  ce  que  je  veuille 
presenter  ici,  k  propos  d'une  simple  notice,  le  r^cit  ddtaill6  de 
ces  immenses  recberches.   Au  xvip  sifecle,  Thomas  Carte,  si 
connu  par  son  attachement  aux  Stuarts,  publia  une  portion  de 
ces  R6les  Gascons  et  NormandSy  dont  M.  Francisque-Michel  pre- 
pare aujourdliui  une  Edition  complete  et  impatienmient  attendue. 
En  1704,  lliistonographe  Thomas  Rymer  commenga  d'imprimer 
le  r^sultat  de  ses  eflfrayantes  etudes  aux  archives  de  la  Tour  de 
Londres.  A  lui  seul,  et  sur  yingt  tomes  in*folio  de  documents 
qui  commencent  en  1 1 1 1 ,  il  en  a  donnd  dix-sept,  et  Sanderson 
a  faitle  reste(<). 

Dans  les  Acta  et  FcBdera^  il  y  a  beaucoup  a  prendre  pour  le 
chroniqueur  frangais;  maisce  recueil,  ainsi  que  son  titre  Tindique, 
n'atteint  point  les  d^pdches  confidentielles,  et  d'ailleurs  Rymer 
Ta  naturellement  et  principalement  formd  au  point  de  vue  de 
Iliistoire  d'Angleterre.  C'est  ce  que  Ton  comprenait  parfaitemen* 
en  France,  au  xYnr  sifecle,  lorsque  le  gouvemement  envoyait  le 
marquis  de  Br^quigny  explorer  k  notre  profit  les  grands  d6p6ts 
publics  de  Londres.  Le  savant  diplomatiste  en  rapporta  une 
masse  considerable  de  copies  et  d'extraits,  dont  les  phis  importants 
sont  entris  dans  sa  collection  en  trois  volumes  in-foUo  :  Dqoto- 
matay  ChartcB  ad  Res  Francicas  spectantia.  Tant  s'en  faut  cepen- 
dant  que  le  marquis  de  Br^quigny  et  ses  continuateurs  aient 
epuis6  les  sources.  II  est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  lecture 
de  Fexpos^  complet,  autant  que  judicieux,  imprim^  par  M.  I.  Del- 
pit  en  Wte  de  son  livre  sur  les  Documents  frangais  qui  se  trouvent 
en  Angleterre.  M.  Francisque-Michel  et  lui  ont  beaucoup  fait 


(I)  Rtmcb.  Fmdera,  eonventiones  Utter (Z  et  cujutcumque  generis  acta  publtca 
inter  reges  Anglia  et  alios  imperatores,  reges..  ,  etc.,  ab  anno  MCXI.  —  Cetie  col- 
lection a  ^t^  r^imprimde  deox  lois. 
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pour  rbistoire  generate  et  locale,  en  toot  ce  qui  a  trait  It  Toccupa- 
tion  anglo-normande.  Sans  doute,  ils  ne  s'arrdteront  pas  en  si 
bon  chemin^  et  en  dehors  des  publications  sp^ciales  dont  il  est 
fort  a  souhaiter  que  le  nombre  et  Tdtendue  soient  augmentes  par 
TEtat,  les  Archives  de  la  Gironde  conlinueront  au  public  savant 
leurs  communications  si  int^ressantes  et  si  pr^deuses. 

II  importerait  aussi  aux  annates  du  Sud-Ouest  que  d'autres 
recueils  du  m6me  genre  fussent  lib^ralement  encourages  par  le 
IMinist^re  de  Tlnstruction  Poblique,  et  qu'ils  obtinssent  aussi  des 
subventions  de  la  part  des  Gonseils  g^n^raux  et  des  villes  impor- 
tantes  de  la  region.  Quand  les  inventaires  des  archives  pr^fectorales, 
entrepris  par  ordre  de  Fempereur,  seront  terminus,  les  recherches 
des  manuscrits  inconnus  devront  toutes  se  diriger  vers  les  ddp6ts 
priv^s,  et  vers  ceux  des  municipalit^s  importantes.  Moyennant  le 
secours  que  je  jsollicile  pour  eux,  les  recueils  p6riodiques  poor- 
raient  vulgariser,  sans  augmentation  du  prix  d'abonnement,  un 
nombre  ind^fini  de  documents  relatifs  a  Thistoire  de  la  Gascogne. 
Pour  toute  la  p^riode  de  la  domination  anglo-normande  dans 
nos  contr^es,  il  y  a  beaucoup  k  prendre  dans  les  anciens  papiers 
de  diverses  communes,  et  notamment  k  Bayonne  et  k  Condom. 
Les  archives  publiques  d'Angleterre  et  d'Espagne  possfedent  aussi, 
sur  le  passd  de  notre  pays,  de  nombreux  et  importants  manus- 
crits, dont  je  publierai  le  catalogue  Tano^e  prochaine.  II  serait 
bon  de  se  rendre  compte,  une  fois  pour  toutes,  de  tous  les 
titres  strangers  qui  int^ressent  le  Sud-Ouest,  de  publier  in  eo)- 
tenso  les  plus  importants,  et  de  proc^der  k  regard  des  autres 
par  voie  d'extraits  ou  d'analyses.  Tout  cela  serait  Taffaire  d'une 
double  mission  an-del^  de  la  Manche  et  des  Pyrenees,  et  il  me 
semble  que  lliistoire  g^n^rale  et  locale  profiteraient  assez  du  r^- 
sultat  pour  que  le  gouvernement  frangais  en  prenne  les  frais  k  sa 
charge.  L'Administration,  qui  ne  lysine  pas  avec  les  comit^s  hip- 
piques  et  les  soci^t^s  d'agriculture,  fera  probablement  quelque 
chose  pour  le  mouvement  historique  oh  notre  pays  s'est  engage, 
depuis  cinq  a  six  ans,  avec  une  ardeur  si  persev^rante.  A  d^faut 
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d'initiatiTe  officielle,  je  puis  n^anmoins  r^poDdre  que  les  entre- 
prises  particulieres  ne  manqueront  pas,  et  si  personne  n'est  66- 
sigD^  d'ici  a  deux  ou  trois  aas,  je  compte  bien  me  subventioDner 
at  me  comtnissionner  sur  moo  propre  budget  et  de  mon  autoriti 
privto.  Sans  doute,  daos  cette  derni^re  hypothfese>  mes  recherches 
p^cheraient  fatalement  par  le  ddfaut  d'^tendue  et  deg^n^ralitd,  et 
seraient  dirig^es  surtout  au  point  de  vue  de  mes  etudes  person- 
neUes.  Mais  alors  j'aurais  du  moins  fait  preuve  de  bonne  Tolont6, 
et  consacrd  mon  temps  et  mon  argent  au  service  d'une  tendance 
que  de  plus  riches  et  de  plus  puissants  auraient  refuse  d'encourager. 
Les  travailleurs  vou^s,  comme  moi,  k  Tdtude  de  lliistoire  pro- 
vinciale,  etqui  ont  mesur6  Tefirayante  disproportion  entre  les 
moyens  et  le  but^  me  pardonneront  facilement  cette  digression.  Je 
reviens,  pour  ne  plus  m'en  ^carter,  aux  documents  anglais  relatife 
aupass^  de  la  Gascogne.  Les  Acta  et  Fisdera  de  Thomas  Rymer 
sont  un  recneil  assez  r6pandu»  et  presque  tons  nos  r^cents  chro- 
niqueurs  Tout  yisd,  sinon  consults.  Mais,  comme  je  le  disais  tout  k 
Theure,  on  ne  trouve  \k  que  les  actes  publics  des  Plantagendts.  II 
ne  s'agit  que  de  pbces  officielles,  de  chartes,  de  dipltaies,  de 
lettres  ouvertes  ou  patentes^  et  nuUement  de  la  correspondance 
si  vari^e  des  rois  d'Angleterre,  des  lettres  closes  {littercB  dausmj, 
4man^es  de  leur  chancelierie  sans  avoir  le  caractere  d'un  acte 
public.  Mais  comment  /x)lliger  ces  d^p^ches  adress^es  k  des  des- 
tinataires  da  tout  rang  et  de  tout  pays,  dispers^es  dans  mille  d^pftts 
publics  et  privte,  ou  mdme  enti^rement  disparues?  Comment  re- 
trouver  trace  de  ces  missives  ayant  trait  aux  prerogatives  royales, 
aux  revenus  de  la  couronne,  aux  lib^ralit^s  envers  les  ^glises,  aux 
mines,  aux  donations,  au  regime  forestier,  aux  monnaies,  k  la 
maison  des  reines,  k  Tordre  f^odal,  aux  affaires  eccldsiastiques, 
politiques,  navsdes,  militaires,  domestiques,  aux  grdces,  k  la  jus- 
tice, k  Fadministration,  aux  details  infinis  du  regime  int^rieur  et 
ext^rieur?  Sans  doute,  il  est  impossible  de  recouvrer  le  nombre 
immense  de  missives  Writes  sur  des  sujets  si  divers,  et  c'est  prd- 
cisement  la  lacuna  que  Ton  a  voulu  cimbler  autant  que  possible 
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par  la  magmfique  publication  des  Close  RoUs  ou  BotuU  Litter  arum 
dausurum^  en  boo  fran^ais  Rdles  des  Lettres  Chses. 

Ce  recaeil  n'est  encore  connu  en  France  que  d'un  tr^s  petit 
nombre  d'^rudits,  et  je  Faicherchd  yainement  dans  Finyenlaire  de 
la  plupart  des  grandes  bibliolh^qoes  pnbliques.  On  ne  le  trouve 
pas  dans  le  commerce  de  notre  librairie,  et  lorsqne  j'ai  voola  me 
le  procarer,  en  mdme  temps  que  la  volamineuse  collection  des 
catalogues  desmannscritsdu  British  Museum,  il  m'afalla  recourir 
a  ToUigeance  de  M.  Francisque-Michel,  qui  a  acbetd  pourmoi  le 
toot  a  Londres.  Dans  ses  livres,  M.  Francisqae-Michel  est  un  des 
rares  terivains  qui  ont  consults  les  Close  RoUs,  et  ceox-ci  demeorent 
encore  a  ntiliser  an  grand  profit  de  nos  annales.  Sans  doute,  la 
Remie  Anglo-Normas^,  poblide  a  Poitiers  sous  la  direction  de 
H.  de  La  Fontenelle  de  Yaudor^,  a  rendu  de  Trais  services  pour 
toutelap^riode  qui  commence  k  Fav^nement  de  la  maison  d'Anjou 
au  ducbd  de  Guienne,  et  finit  a  Texpulsiou  des  Anglais.  Mais  cette 
Revue  ne  peot  suffire  a  tout.  II  y  a  dans  les  archives  de  la  Grande- 
Bretagne  un  trop  grand  nombre  de  documents  relatiis  h  nos  con- 
tra, pour  que  toute  autre  initiative  que  celle  de  TGtat  soit  en 
mesure  d'en  proearerla  publication,  ou  seulement  la  transcription 
int^grale.  En  attendant,  les  Close  RoUs  sent  destinto  i  jeter  une 
five  lumiere  sur  bien  des  probl^mes  douteux  de  notre  andenne 
existence  gdn^rale  et  locale,  et  particuli^rement  sur  les  provinces 
plac^  autrefois  sous  la  suzerainet^  des  Plantagendts.  Pour  ne 
parler  que  de  laGascogne,  il  y  a  la  bon  nombre  de  pieces  d'une 
importance  r6elle  et  vari^e,  et  je  crois  de  mon  devoir  de  signaler 
aux  personnes  cuneuses  de  notre  passd  cette  mine  aussi  riche  que 
peu  connoe. 

Si,  commeje  viensde  le  dire,  les  originaux  des  lettres  closes 
Rentes  par  les  rois  d'Angleterre  sent  disperse  un  pen  partout,  la 
partie  substantielle  et  significative  deleor  correspondanoese  trouve 
eooservto  gr^  aux  Chse  Rolls.  Ay  dint  d'dtre  exp^dides,  les  dd- 
p^hes  ^taient  enregistr^es  et  sommairement  andys^es  dans  des 
rdles  spdciaux  qui  tiennent  aujoord'hui  lieu  das  originaux.  U  est 
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impossible  de  fixer,  d'ane  maniere  precise,  F^poque  od  ces  enregis- 
trementsoQ  enrdlements  commenc^Tent  a  6tre  usites  (1).  On  pr6- 
SQine  B^anmoins,  et  avec  beaucoup  de  Traisemblance,  que  cette 
coutame  fat  introduite  pea  de  temps  aprfes  la  conqaSte  de  FAogle- 
terre  par  Guillaame  le  B&tard.  Limits  d'abord  k  FEchiqaier,  cet 
asage  finit  par  s'^tendre  aux  divers  d^partements  de  la  Curia  Regis. 
La  creation  de  rdles  sp6ciaux  pour  les  lettres  closes  remonterait 
aux  derni^res  anodes  du  r^gne  de  Richard  I.  Dans  Tinterdt  de  la 
c^leritd  du  service,  et  peut-6tre  aussi  pour  d'autres  motifs  trop 
longs  k  deduire,  TEchiquier  fut  s6par6  de  la  Ghancellerie,  et  les 
ddpSches  patentes  et  closes  durent  alors  6tre  enregistrdes  sur  des 
rdles  s^pards. 

Le  plus  ancien  des  Close  RoUs  qui  nous  sont  parvenus  com- 
mence en  Fannie  1207,  qui  fut  la  sixi^me  depuis  Tav^nement  de 
Jean-sans-Terre.  Dans  sa  Ribliotheca  Politicaj  le  laborieux  James 
Tyrrell  semble  vouloir  tirer  argument  de  cela  pour  d6montrer  que 
Ton  n'enregistrait  pas  les  lettres  closes  pour  les  6poques  antdrieu- 
res.  « Un  de  mes  amis,  dit-il,  m'a  parl6  du  catalogue  des  rMes, 
main  tenant  perdus,  des  cinq  premieres  ann^es  du  roi  Jean.  U  en 
est  de  mSme  des  annees  9, 10,  11 ,  13^  car  il  y  en  avait  certai- 
nement  en  ces  ann6es  conmie  dans  les  suivantes.  Puis,  jusqu'a  la 
dix-huitieme,  un  rdle  par  an;  mais  alors  il  y  en  a  trois^  et  ensoite 
un  ou  deux  rdles  par  an  jusqu'^  la  fin.  Comment  pouvons-nous 
dtre  assures  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'un  rdle  dans  chaque  ann^e  prdc6- 
dente,  aussi  bien  que  dans  la  quinzi^me?  Pareille  chose  pent  dtre 
dite  du  regno  de  Henri  III,  dans  lequel,  bien  que  j'accorde  que  les 
rdles  soient  plus  entiers  que  pour  le  roi  Jean,  Qt  qu'il  nous  en  rests 
de  chaque  ann^e,  hormis  la  vingt*troisi6me,  ils  sont  cependant  pea 
nombreux.  Pour  la  plus  grande  partie,  il  n'y  en  a  qu'un  par  an, 
et  deux  au  plus,  durant  tout  ce  long  r&gne,  si  ce  n'est  dans  la 
trente-neuvifeme,  pour  laquelle  on  en  trouve  quatre.  Or,  il  est  fort 
strange  que  dans  un  temps  aussi  dSsiri^  pour  la  plus  grande  partie 

(1)  Voir,  pour  plas  do  details,  la  solide  dissertation  ins^r^e  dans  I'lntrodaction  g^ 
ndraJe  des  Close  Rolls t  Origin  of  enrolments,  p.  yi. 
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de  ce  rfegD6y  il  ne  reste  pas  plus  de  r61es.  Par  consequent,  il  pa- 
rait  trto  probable  que  la  moitid  au  moins  sont  perdus  (1). » 

Dans  sa  lomineuse  Introduction  aui  Close  RoUsy  le  savant 
M.  Thomas  Duffus  Hardy  fait  bonne  et  prompte  justice  des  erreurs 
commises  par  Tyrrell.  Et  d'abord,  il  prouve  que  cet  ^crivain  a  com- 
miSy  par  rapports  la  neuvi^me  ann^edu  rfegne  de  Jean-sans-Terre, 
nn  veritable  lapsus  calami j  puisqu'il  parle  ailleurs  d'un  rdle  relatif 
k  cette  dpoque.  Quand  il  s'inqui^te  de  ladix-huiti&me  ann^e,  Tyrrell 
commet  encore  une  erreur  dvidente,  et  ce  qu'il  avance  n'est  appli- 
cable qu'kla  quinzi&me.  M.  Hardy  convient,  du  reste,  que  pour 
les  cinq  premieres  ann^  du  r^e  de  Jean-sans-Terre,  Tassertion 
de  Tyrrell  est  fondle,  en  ce  sens  seulement  qa'il  n'existe  aucun  de 
ces  r61es.  Mais  on  enregistra  d'abord  les  chartes,  puis  les  lettres- 
patentes,  et  enfin  les  lettres  closes.  Les  rdles  disparus  doivent  pro- 
bablement  appartenir  aux  ann^es  1 1 , 1 2  et  1 3.  lis  ont  sans  doute 
6t6  perdus,  car  autrement  on  ne  s'expliquerait  pas  comment  il 
n'existe  pas  d'enregistrementpour  les  lettres  closes  de  cesann^es. 
Aux  autres  raisons  indiqu^es  par  Tyrrell,  il  r^pond  que  pour  la 
quinzi&me  ann^e,  ou  plut6t  pour  la  dix-huiti^me,  car  il  y  a  eu  er- 
reur typographique,  on  fut  oblige  de  faire  deux  rdles  k  cause  du 
grand  nombre  d'aflEaires.  Les  rdles  commengaient  a  TAscension,  date 
de  Tav^nement  de  Jean-sans-Terre,  et  finissaient  la  veille  de  cette 
fdte.  Chaque  rdle  tenait  six  mois,  ce  qui  en  porte  le  nombre  a  trois 
par  an,  en  y  comprenant  la  copie  d'usage.  M6me  raisonnement  pour 
le  rignede  Henri  IIL  Le  plus  ancien  des  recueils  de  cette  ^poque^ 

(1)  I  have  a  friend  who  hos  given  me  a  note  of  wat  Close  Rolls  are  still  extant  in 
those  reigns,  and  what  are  lost,  wich  yon  may  here  see.  To  begin  with  King  John  : 
proy  obsenre  that  all  the  Close  Rolls  of  the  first  sive  years  of  his  reign  are  gone;  and 
80  they  are  in  the  9th,  10th,  llth,  ISth,  and  ISth;  for  certainly  thore  were  some  in 
those  as  well  as  in  the  sncceding  years.  In  the  next  place,  till  the  18th  there  is  bnt 
one  Roll  left  of  each  year;  bnt  then  there  are  three,  and  after  that  but  one  or  two  in 
a  year  to  the  very  end.  Now  pray  tell  me  how  we  ean  be  assared  that  there  was  nos 
more  than  one  Boll  in  every  precedent  year,  as  well  as  in  the  15th.  The  like  I  may 
say  for  the  reign  of  Henry  III,  wich  though  I  grant  are  more  entire  than  those  of 
King  John,  there  being  some  left  ns  of  every  year  but  the  23d,  yet  they  are  but  a 
few,  and  for  the  greatest  par  bnt  one  in  each  year;  never  but  two  in  any  year  in  all 
this  long  reign,  un  less  it  be  in  the  39th,  in  wich  there  are  four,  with  is  very  strange 
thatin  so  busy  a  time  as  most  af  this  reign  was  there  should  be  no  more  Rolls  left; 
and  therefore  it  seems  very  probable  that  at  least  half  are  lost.  Jambs  Ttrrbll, 
BibUotheea  PoliHea,  fol.  718,  p.  872. 
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conserve  soas  le  nom  de  Rotuli  Litterarum  dausarufn^  est  pr(rf)a- 
blement  le  premier  qui  ait  616  ainsi  design^.  On  doit  observer,  en 
effete  que  celui-ci  n'est  pas  cdt6  de  cette  fagon,  et  nous  ne  trouTons 
trace  de  cette  appellation  spdciale  que  pour  le  rdle  de  la  huitieme 
annde.  Les  enrdlements  des  deux  ann^es  qui  pr^c^dent,  c'est-li-dire 
de  la  sixibme  et  de  la  septi^me  du  rfegne  de  Henri  III,  sent  ndan- 
m(»ns  tout  k  fait  semblables  &ceux  de  la  huitieme.  11  a  pu  arriter 
que,  jusqu'k  cette  dpoque,  la  classification  des  r61es  de  la  chancel- 
lerie  des  Plantagendts  n'avait  point  encore  rey^tu  cette  forme.  En 
efifot,  bon  nombre  d'enregistrements  sur  les  Close  Rolls  primitifs 
appartiennent  plus  spdcialement  k  cette  sdrie  d'enr61ements  con^ 
nns  sous  le  nom  de  Fine  and  Liberate  (Amendes  et  Liberations), 
qui  peuvent  dtre  consider^  comme  des  divisions  secondaires  da 
Recueil. 

Telle  est,  en  substance,  Fargumentation  victorieose  opposde  par 
r^diteur  des  Close  Rolls  aux  opinions  erron^es  de  James  Tyrrell  et 
de  ses  adeptes.  U  faut  done  en  revenir,  pour  Forigine  et  la  date 
prcdt^ble  de  ces  documents,  k  la  conjecture  de  M.  Hardy.  }e  n'ai 
pas  le  temps  de  suivre  icile  savant  archiviste  dans  cette  bitroduc* 
Hon  gin&rale^  si  praise  et  si  nette,  qu'il  a  plac^e  en  t6te  du  tome  I. 
Qu'il  suffise  seulement  de  savoir  que  ces  rdles,  si  pr^cieux  au  point 
de  vue  des  histoires  de  France  et  d'Angleterre,  attirerent  en  1 804 
Tattention  sdrieuse  du  Parlement.  G'est  en  effetde  cette  dpoque  que 
date,  chez  nos  voisins,  la  resolution  s^rieuse  d'inventorier  les  innom- 
brables  richesses  manuscrites  conserv^es  a  la  Tour  de  Loodres. 
Cette  resolution,  prise  un  an  avant  le  traite  d'A miens,  et  poursuivie 
avec  une  singuliere  perseverance  au  plus  fort  de  la  lutte  centre 
N2q;)oieon,  a  produit  les  catalogues  du  British  Museum.  L'impres- 
sion  de  ces  immenses  recueils  a  graduellementfourni  aux  annalistes 
nationaux  et  provinciaux  de  FEurope  continentale  les  mojens 
d'etendre  leurs  recherches  tout  en  simplifiant  leur  travail.  Ce  fut 
done  sous  Georges  IV  que  cette  serie  de  publications  fut  resolue, 
etque  le  secretaire  de  la  commission  nommee  pour  le  classement 
et  la  conservation  des  titres  publics  requit  le  gardien  des  Archives 
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de  la  Toar  (Keeper  of  the  Records  in  the  Tower)  dd  s'occttper  de 
la  confection  des  catalogues  dont  Timpression  avait  6t6  r^solue. 
Ces  catalogues  devaienl  signaler  one  masse  ^norme  de  documents^ 
formes  en  grande  partie  des  chartes,  des  lettres  patentes  et  closes, 
et  des  comptes-rendus  des  stances  du  Parlement.  11  r^sulte  de  dent 
rapports  des  1 2  mars  1 802  et  24  mars  1 803,  adress^s  par  les 
commissaires  k  Sa  Majesty  Britanniqae,  que  Ton  s'occupa  d'exticuter 
aussit6t  les  ordres  qui  Tenaient  d'etre  donnas.  Sous  la  direction  de 
M.  Henry  Petrie,  Esq.,  alors  gardien  des  Archives  de  la  Tour,  le 
bureau  des  catalogues  (Office  Calendars)  fonctionna  aiec  une  ra- 
pidity et  un  ordre  remarquables,  et  les  imprimeurs  purent  so 
mettre  k  la  besogne.  Un  employ  6  principal  de  la  Tour  (chief  clerk 
in  the  Record  Office  in  the  Tower)  y  M,  Robert  Lemon,  s'inquiita 
particuli^rement  des  Close  Rolls  (i).  Mais  dans  un  autre  rapport 
du  24  mars  1 804,  il  fut  malheureusement  tenu  pour  certain  que, 
dans  rint6rdt  m^me  d'une  Edition  plus  complete  de  ce  Recueil, 
cette  portion  de  Tentreprise  g6n6rale  devait  6tre  ajourn^e.  Malgr^ 
les  remontrances  du  savant  M.  William  lllingMrorth^  qui  connaiss^dl 
mieux  que  personne  la  valeur  et  Timportance  des  Close  RoUsy  et 
qui  donna  mdme  un  plan  de  publication,  les  commissaires  crureM 
parer  au  plus  press^  en  donnant  la  pr^f^rence  k  d'autres  mati^res. 
Ces  retards  successifs  provoquferent  de  nombreuses  r^clamatim^ 
dans  le  monde  savant  de  la  Grande-Bretagne,  et  notammentde  la 
part  de  M.  Charles  Purton  Cooper,  qui  d^montra  victorieusea^nt 
la  valeur  et  Fimportance  des  Close  Rolls  (2).  Une  nouvelle  com- 
mission, ayant  M.  Cooper  pour  secretaire,  fat  nommfe  sons  le 
r^e  de  GuiUaume  IV.  Cette  commission  ne  tarda  pas  k  donner 
ua  avis  favorable,  et,  en  1 833,  ^.  Thomas  Duffus  Hardy,  amployd 

(i)  M.  Robert  Lenoon,  chief  clerk  in  the  Record  Office  in  the  Tower,  had,  in  obe- 
dience to  an  order  made  22d  July  1800,  been  employed  in  making  a  selection  of 
treaties,  negociations  and  anothers  instruments  of  state,  for  a  Supplement  then  inten- 
ded tobe  printet  to  be  printet  to  Rymer's  Foedera,  and  wich  he  completed  towardo 
in  the  close  of  the  year  1801.  On  the  35th  of  June  1802,  «it  was  resolved  by  the 
Board,  that  such  part  of  the  list  ef  the  instruments  on  the  Close  Roils  as  shall  not  be 
fit  insertion  in  the  Supplemend  to  Rymer's  Foedera,  be  inserted  in  the  Calendar  to- 
tbe  Close  Rolls.* 

(S)  Xfi  Aeount  of  the  most  important  Public  Records  of  Great  Britain,  etc.  by. 
C.-P.  GdOFBR,  Ssq.  d  tol.  iO'do,  t.  I,  p.  409. 
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sup^rieur  da  Public  Records  Office,  publiait  le  premier  tome  de 
ces  Rotuli  Litterarum  clausarum^  si  longtemps  etsi  impatiemment 
attendus.  En  tdte  de  cet  in-folio,  6dite  a  grands  frais  et  avec  mi 
luxe  vraiment  royal,  F^diteur  a  plac6  une  remarqaable  Introduction 
g4n^ale  a  laquelle  est  emprant6e  la  plus  grande  partie  de  men 
analysei  et  il  la  clos  par  deux  tables  onomastiqaes  des  personnes 
et  des  localit^Si  dress^es  avec  un  soin  et  mie  precision  britan- 
niques. 

Ce  tome  premier,  imprim6  comme  le  second  sous  la  haute  sur- 
veillance de  la  commission  des  Archives  publiques  du  Royaume- 
Uni,  va  de  1 204  a  1 224,  c'est-a-dire  de  la  sixieme  ann^e  du  regae 
de  Jean-sans-Terre  a  la  huiti^me  de  celuide  Henri  III.  Le  texteeo 
est  dispose  sur  deux  colonnes,  avec  force  abr6viations  dont  on 
trouve  lacl^  dans  Fintroduction  g^n^rale,  etquireproduisent  sera-' 
puleusement  le  manuscrit  tout  en  ^nomisant  Fespace,  sans  nuire 
lemoins  du  monde  k  la  clart6.  M.  Hardy  a  pens^  avec  raison  que 
les  Close  Rolls  devaient  dtre  int^alement  reproduits.  En  efifet, 
Fanalyse  ^court^e  de  documents  d6ja  si  brefs  aurail  fait  d6g6n6- 
rer  le  recueil  en  un  simple  catalogue  qui  n'aurait  pu  servir  que 
comme  indication,  et  n'aurait  pas  dispense  les  historiographes  de 
recourir  aux  manuscrits  originaux.  Le  livre  que  nous  avons  est 
done  une  copie  exacte  et  litt^rale,  et  Ton  a  poussd  le  scrupule 
jusqu'a  reproduire  avec  une  complete  fid61it6  les  passages  b&tonn^ 
ou  surcharges. 

Le  tome  second  des  Close  Rolls  est  beaucoup  moins  volumineux 
que  le  premier  et  va  de  1 224  a  1 227,  c'est-a-dire  de  la  neuvi&me 
k  la  onzifeme  ann6e  du  r^gne  de  Henri  HI.  11  n'h  6t6  imprim^ 
qu'en  1 844,  par  ordre  de  S.  M.  jji  Reine  Victoria,  dans  le  mSme 
ordre  materiel  que  le  precedent,  et  il  se  termine  comme  lui  par 
une  double  table  onomastique. 

Telle  a  6i6y  depuis  Forigine  jusqu'a  la  publication,  la  destin^e 
des  Close  RoUs.  Toujours  fiddles  au  g^nie  pratique  de  la  race  an- 
glo-saxonne,  les  publicistes  contemporains  de  la  Grande-Brelagne 
out  ddjk  tird  bon  parti  de  ce  recueil  au  point  de  vue  de  llustoire 
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de  lear  nation.  Ponrquoi  faut-il  que  nos  ^crivains  n'aient  passong^ 
s^rieusement  a  les  imiter,  et  a  faire  profiler  aussi  nos  annales  de  la 
portion  de  ces  documents  aussi  nombreux  que  varies  qui  a  trait  a 
Dotre  pays?  Sans  doute,  la  France  est  condamn^e  a  attendre  long- 
temps  encore  avant  de  poss^der  Fhistoire  complete  et  definitive  des 
trois  siecles  d'occupation  anglo-normande.   Un  r^sultat  pareil 
suppose,  de  la  part  des  chroniqueurs  provinciaux,  Texploration 
pr&Jable  des  archives  r^gionales  et   ^trangferes  qu'il  n'y  aura 
plus  ensuite  qu'a  coordonner  et  k  completer  a  un  point  de  vueplus 
general.  D'od  vientque,  pour  notre  Sud-Ouest  en  particulier,  on  n'a 
encore  entrepris  rien  de  semblable?  N'est-il  pas  aussi  triste  qu'humi- 
liant  de  s'avouer  que  rien  n'a  6t6  encore  tentd  pour  combler  cette 
lacune,  que  tons  nos  annalistes  modemes  n'ont  presque  rien  ajoutd 
aoi  investigations  de  leurs  devanciers,  qu'ils  ont  marchd  servile- 
ment  a  leur  remorque,  et  pr^f^rd  les  succ^s  faciles  et  ^ph^mferes 
i  la  forte  etlaborieuse  recherche  de  Tinconnu?  Si  quelques-uns 
ODt  parfois  consults  la  collection  de  Rymer,  pas  un  n'a  mis  encore 
a  profit  celle  des  Close  Rolls.  Yoila  pourquoi  j'ai  era  devoir 
signaler  ce  recueil,  qu'il  serait  desirable  de  trouver  dans  toutes  nos 
bibliothfeques  publiques,  et  faire  suivre  cette  courte  analyse  da 
catalogue  de  toutes  les  pieces  importantes  qui  ont  trait  a  Thistoire 
de  la  Gascogne.  J'esp^re  que  ces  simples  indications  conduiront 
les  ^criyains  consciencieux  k  utiliser  enfin  des  textes  si  importants. 

J.-F.  BLADfi. 
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ROTULI  LITTERARUM  CLAUSARUM. 


INDICES  NOMINUM  ET  LOCORUH  AD  HISTORIAM  VASCONLfi   SPEOTANTIUM. 


VOL.  I. 

AB  ANNO  MCCIV,  AD  ANNUM  MCCXXIV  (1). 
Index  nominnm. 


BHioiia  Vel  fi^<md  (Bavonne). 
Baioth  Burgenses,  1266. 
Concilium,  1956. 
Major  et  Concilium,  4726. 
Mercatores  de,  147. 
Nuncii,  726. 
NunciusCivium,  866. 
Francus  Nuncius  probo- 

rum  Hominum,  4726. 
Probi  Homines,  393  [v. 
etiam,  Emald,  Pincole 
tuillun). 
Bad(ma,  Burgensis  de,  38. 
Galiotse  de,  486. 
Boon  vel  Baoon.  Major  et  probi 

Homines,  619,  644. 
Bay  on.  Major  etConsulatus,  1966. 

Michael  de,  866. 
Bayona,  Petrus  de,  100, 108. 
Bayone,  Galiarum  magistri,  486. 
Baywn,'  Mercatores,  94. 

Nuncios  de,  4956. 
Burdegalia  (Bourdeaux  ou  Bor- 
deaux). 
Bordell,  Aimericus  Nuncius  Majo- 

ris  de,  4536. 
Burdeg.  v.  Bolle,  Coifer. 
Burd.  Burdeg,  Burdegal,  Burde- 
galensis,  vel  Burdigalen- 
sis,  Archiepiscopus,  26, 83, 
1416,  1666,    171,    3026, 
3136,  3166,356,364,414, 
5266,  577,  5946. 
Archiepiscopus,    Senescalus 

Pictavise,  3426. 
W.  Archiepiscopus,  Senesca- 
lus Regis,  3516. 


Burdeg.  et  Burdegal.  Burgenses 

de.  316,  766. 
Burgenses  Regis,  425. 
Baillivi  et  Probi  Homines  de, 

493. 
Probi  Homines  de,  26, 4746, 

4976. 
Bonefacius  et  Alexander  Probi 

Homines  de,  525. 
Homines  de,  627. 
Cives,  3956.  [v.  ettomDttiao.) 
Major,  4106. 

Major  etConstabularios,  8956 
Major  et  Cives,  397. 
Major  et  Cives  et  Universitas, 

414. 
Major  et  Conmiune  Consi- 

Uum,  3986, 406. 
Major  et  Juratide,  736, 2246. 
Praepositus,  736. 
Decanus,  493. 
Emaldus  de,  625, 6506. 
Gaillardus  de,  6236, 649. 
Laudatus  de,  6236,  649. 
Magister   Petrus,  Canonicus 

Sancti  Severini,  618,  643. 
Mercator,  6106.    (V.   etiam 

Colum,  Willielmus.) 
Mercatores   de,    145,  6106, 

6196,6226,635,645,6476. 
Reimundus  Mercator,  222. 
Reimundus  de,  397. 
Rein.  de,636. 
Semmiretus  et  Seingmirettus 

de,  6236,  649. 
Stephanus  de,  6236,  649. 
Williehnus  de,  480. 


(1)  Les  divers  num^ros  iodiqaent  la  page  des  Closes  Rolls,  ou  Ton  trouve  le  do- 
cument indiqu^.  L'oavrage  est  imprim^  sur  deux  colonaes,  ct  colie  de  gauche  ddsi- 
gn4e  par  la  lettre  italiqne  6. 
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Burdegalia,    Fideles   Regis    de, 

3516. 
Bordigal  Geroldus  de,  1336. 
Navarra  [Navarre,] 

Navar.  Joannes  de,  365,268, 358. 
Mercatores    Regis,    621, 

6466. 
Rex,  142. 
W.A.  de,2016. 
Navare,  Johannes  de,  3526. 
Navarr.  Mercator  Regis,  142. 
Vasconia  (Gasoony ,  Gascognej . 
Wascon.  Jacomis  Mercator  de,  52. 


M.  Alger,   Senescallos, 

26. 
Magister  Templariorum, 

6206,  6456. 
Mercatores,  5, 542, 6226, 

6476. 
Nuncii,  516. 
Senescallos,   130,   308, 

619.  644. 
Regis,  393. 
Vasconim,  ReginaldusdePontibos 
Senescallos,    2246, 
2256,241. 


Index  locomm. 


Aquensinai  (Acqs  vel  Dax  in  Vasco- 
nia.) 
Aquens.  civitas,  480. 
Bayonne  (France). 

Baion.  vel  Baon.  naves  de,  1486, 
5796,  620,  645,  6466. 
Basadois. 

Basideis.  Lefram  de  terra,  2206. 

Besades,  Francas  de,  terra,  1866. 

Burdefi^alia  [Bourdeaux,  Bordeaux)  - 

Burdeg.  BurdegaL  BurdigaL  736, 

1426. 

Civitas,  397. 
Moneta  de,  30. 
Portos,  435. 
Redditos  de,  30,  397. 
Villa  de,  2246,5806,643. 
Universitas,  414,  4426, 
481,  4816.  531,  5786, 
5826,583. 
De  Farina  capt.  in,  73. 


De  Navibos,  6306. 

De  Thesaoro  Regis  apod, 

618,  643. 
De  vinis,  1736. 
Pelnche  [in  GasconyJ,  villa  de,  289. 
Reffula/OLa  Reole  in  Gascognej,  5506. 
Vasconia  fOascogneJ. 

Gascon.  Vascon.  vel  Wascon.2^ 
86,28,364,3836,4126, 
5256.  602,  6476. 
Vinum  de,  646,  886,  89,  1176, 
119,121,124,128,1286, 
1356,  1386,  151,  157, 
163,  179,  180,  185, 
1896,  1936,  196,  2176, 
225,  267.  3706,  371, 
397,  4436,  4606,  525, 
536,  542,  5526,  5576, 
576,  5796,  585,  5856, 
5896,5946,6086,6116. 
636. 


VOL.  11. 

AB  ANNO  MCCXXIV.  AD  ANNUM    MCCXXVn. 


Index  nominom. 


Bayona  (Bayonne). 

Bayona,  Amozos  de,  12. 

Amisios  de,  21  his. 
Emaldos  de,  1686. 
Homines  de,  216t9,  162, 

1696. 
Mercator  de,  1706. 
Burdegalia  (Bordeaoxj. 

Bufde^oJiaArchiepiscopos,  4,81 
W.    Arcbiepiscopos, 

426. 
Bigoros  de,  1686. 


Borgenses  de,  1586. 
Gives,  28,  306,  114, 

1226. 
Homines,  56.1696. 
Martinos  de,  39. 
Mercatores  de,56, 866 , 
1706  1716, 1816. 
Burdegalia,  Vital  de,  14. 
Vasconia  ("Gascognej, 

VasconicB,  Magnates,  211. 
Mercatores,  876. 
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Index  locortim. 


Baion  (Bayonne). 

Baton.  Baionia^  Baonia, 
Bayon.  U8b,469h. 

Naves  de,  96. 

S.  Salvator  de,  1336. 
Bnrdegalia  [Bordecmx] ,  38,  33&,  55, 

86,  866,  94,  114,    1176, 

1226  his,  1586,  1726. 

Civitas,  1716. 

Redditus,  1666. 

Villa,  56. 

Universitas,  13. 


'Wasconia  [Gascogne],  166  ter,  186, 
20  bis,  21,  216,  23,  236  6«, 
24,  28  6is,  306,  356,  366,  436, 
49, 496,  51, 516,  55, 57,  58  6«, 
586  passim,  59  his,  66,  68. 
726, 786, 79  his,  796, 83, 87, 91 
his,  926,  94,  95,  96,  976,  98 
p(W«tm,986,99, 110, 112,1126, 
113  his,  1136, 114, 1146,  1166, 
1176,  6i«,  118,1186,  121,1226 
1276,129,1336, 134, 1386,144, 
149, 154,  176. 1796, 180. 1886, 
1986,  2036. 211,  212. 
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VOCABULAIRE 

DES  TBRMES  LBS  PLUS  USITfiS  DANS  l'&TUDE  DES  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

{Suite)  (1). 

CHAPITEAU,  a.  m.  Suivant  Tdtymologie  du  mot,  c'est  la  Wte 
d'oDO  coloDoe,  d'uD  pilastre,  s^par^e  da  fftt  par  une  moolure  sail- 
lante  qu'on  ^elle  astragale.  Tout  chapiteau  se  compose  de  deux 
parties,  la  corbeille  qui  en  forme  le  corps  et  Tabaque  ou  taiUoir 
qui  se  pose  au-dessus  (2). 

Dans  les  premiers  dges  Chretiens,  les  chapiteaux  des  Edifices 
religieux  ne  sout  g^n^ralement  qu'une  sorte  d'imitation  du  corin- 
thieo.  lis  empruntent  surtout  sa  corbeille  feuill^e,  et  souventavec 
ce  melange  d'^l^ments  cboisis  dans  le  r6gne  animal  que  Farchi-' 
tecture  romaine  en  decadence  y  avait  elle-mdme  introduits. 

On  a  pourtant  fait  a  Tart  cbr^tien  le  reproche  de  cette  strange 
alteration  du  cbapiteau  que  Rome  payenne  avait  empruntd  de 
Corinthe.  Comme  si^  dfes  le  temps  d'Auguste,  les  architectes  de 
I'empire  n'avaient  pas  fait  eux-m^mes,  en  architecture,  une  infi- 
nite de  modifications.  Aussi,  quand  le  nouveau  culte,  devenu  libre 
de  construire  ses  temples  sous  le  r&gne  paisible  de  Constantin, 
voulut  les  multiplier  dans  les  provinces,  la  decadence  des  ordres 
appeles  classiques  etait-elled^ja  complete,  surtout  en  Occident. 

Pour  ne  parler  que  du  chapiteau  adopts  de  preference  par  les 
neophytes  constructeurs,  ils  le  trouv&rent,  dans  les  monuments 
da  m*  siecle,  orne  de  feuiUages  tout  k  fait  etrangers  k  Facanthe 
dont  Callimaque  avait  enrichi  sa  corbeille  pres  de  six  cents  ans 
avant  lesus-Christ.  Bien  plus,  a  travers  ces  produits  tvbs  varies 
de  la  flore  lapidaire,  figuraient  des  trophees,  des  ustensiles  de 

1)  Voir  tome  II,  p.  583  el  plus  haul,  p.  120. 

•2)  Voir  ces  mots,  abaque,  torn,  i,  pagVO;  astragale^  lorn,  ii,  pag.  80. 
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sacrifices,  des  aigles,  des  dauphins,  des  bocraoes,  des  gdnies,  des 
satyres  et  mille  autres  caprices  entre  lesquels  ils  o'aTaieDt  que 
rembarras  da  choix. 

11  ne  faut  done  pas  s'^tonner  si  les  architectes  et  les  sculpteurs 
de  r^re  si  f^conde  qui  succ^  aw  pers^tions  gardbrenl  sar 
ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres  les  souvenirs  de  Y6co\e  qui 
les  avait  formes.  Mais  c'est  k  partir  de  Fan  1 000  surtout  que, 
dans  toutes  nos  provinces,  les  emprunts  faits  an  bestiaire,  aux 
fabliaux  ou  a  la  faune  de  pure  imagination,  se  m^Ient  g^n^ralement 
et  par  syst^me  auxfeuillages,  aux  entrelacs  de  la  corbeille  romaoe. 
Ces  sortes  de  cbapiteaux  sont  appel^s  symboliques^  quand  les 
motifs  d'omementation,  avec  ou  sans  mdknge  d'^tres  aDim^, 
annoncent  une  signification  symbolique  plus  ou  moios  facile  a 
saisir. 

Souvent  les  cbapiteaux  k  figures,  de  la  m^me  p^riode,  repr^n- 
tent  des  sc6nes  historiques.  Ainsi  dans  la  nef  de  Sainte-Madetekie 
de  y^zelai,  en  Bourgogne,  il  est  ais^  de  reconnattre  la  bdn^dietioD 
de  Jacob,  la  mortd'Absalon,  David  en  pr^ence  de  Goliath,  Mem 
descendant  du  mont  SinaT.  Et,  plus  prfes  de  nous,  le  cloitre  de 
Saint-Sever  Rustan,  dans  les  Hautes-Pyr^n^es,  reproduit  dans  ses 
cbapiteaux  romans  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur 
]6sus-Christ.  On  en  voit  aussi  k  Saint-P^,  mdme  d^partemeot, 
un  certain  nombre  de  la  fin  du  xii«  si^cle,  sur  lesquels  M.  Hte  Do- 
rand,  architecte  dioc^sain,  a  port6  tout  son  int^r^et  Tattention  du 
minist^re.  Notre  ami  et  coUaborateur  a  eu  le  bon  goAt  de  douner  a 
quelques-uns  des  places  d'honneur  dans  la  chapelle  romane  dont 
il  vient  de  doter  le  petit-s6minaire  que  le  diocese  de  Tarbes  doit 
k  Mgr  Laurence,  son  6v6que  actuel. 

A  partir  du  xin''  siecle,  le  vhgne  v^g^tal  inspire  k  peu  pr&s  seul 
Tomementation  sculpturale  des  cbapiteaux.  Les  feuilles  a  crochet 
qu'on  avait  i6}k  frgquemment  employees  vers  la  fin  da  siteleprd- 
c^dent  sont  d'un  uss^e  general,  mais  sans  exclusion  de  feuilles 
plus  l^eres,  comme  cellesdulierre,  du  neflier,  du  pommier  etdu 
chdue. 
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^U  uy^  siibcle,  ki  crochet  m  forme  plus  \q  type  princip^ ;  )^ 
feoiUes  soat  plus  courtes  et  presque  toujours  dispos^es  sur  deax 
raDgs,  avec  riQtontioo  manifeste  d'imiter  la  soupIas$e  paturaUe  de 
la  plantd :  c'ost  le  realisma  qui  domine  I'artiste  et  li^  fait  perdre 
de  vue  Teffet  moDumental  des  dpoques  aut^rieures. 

A  la  fin  du  xiv®  siecle,  les  formes  du  chapiteaa  n'oQt  presqpe 
plus  d'importaDce  dans  les  monuments;  et  pour  la  diminuer  encore 
d'une  maniere  plus  sensible,  les  architectes  r6duiseat  le  tailloii:  a 
un  petit  filet  ou  a  un  tore  que  masque  la  saillie  (tes  feuillages. 
Ce  tailloir  n'est  plus  qu'une  ligne  pour  guider  le  sculpteur, 
une  assietle  qui  garantit  la  corbeille  dans  la  pose  du  sommi^r. 

Dks  le  milipu  du  xv<>  siecle,  le  cbapiteau  disparait  g^n^rale- 
ment,  comme  a  Sainte-Marie  d'Auch,  par  exemple,  que  Ton  re- 
prit  aux  fondements  en  1489.  «  Si,  par  eooceptipriy  dit  M.  Viol- 
lel-le-DuiJ,  le  cbapiteau  existe  de  1400  a  1480,  il  est  bas,  diJcorfi 
de  feqillages  tvks  decoup^s,  de  chardons,  de  ronces,  de  pa^siflo- 
res;  spQ  astragale  est  lourde,  6paisse,  et  son  tailloir  maigre.  p3 
dernier  cbapiteau  n'est  plus  reellement  qu'une  bague.  Parfoisaussi) 
dans  les  edifices  du  xv«  si^cle,  on  rencontre  des  chapiteaux  k  figu- 
res, mais  qui  sont  plutdt  des  caricatures  ou  des  representations 
de  fabliaux  en  vogue  que  des  16gendes  sacr^es. » 

Le  cbapiteau  proprement  dit  ne  reparait  qu'au  d^but  de  jia 
Renaissance,  c'est-adire  a  la  fin  du  xv«  si^cle.  On  le  voit  alors 
revenir  a  une  sorte  d'imitation  encore  mal  d^finie  des  formes 
antiques,  c'est-^-dire  des  formes  ant^rieures  a  celles  qp'il  ava^ 
recues  de  Tart  Chretien  dans  le  vrai  moyen  4ge. 

GHASSE,  s.  f.  Coffret  destine  a  conserver  pieusemOPt  dQ^ 
reliques;  et  pour  cette  raison  on  Tappelle  aussi  rdiqiuim^  bien 
que  ce  mot  ait,  en  g^n^ral,  une  plus  grande  extension.  Car  1q/3 
Gh&ss^s  proprement  dites  ont  la  forme  obloogue  d'un  petit  Q^rco- 
pbs^e  a  double  pignon,  dont  Tun  encadre  la  porte  d'entr^e,  t^ndi^ 
(|tte  la  couverture  fixe  imite  un  toi^  k  deux  rampants,  avec  (if^  j^ 
jour  en  amortissement. 

Si  les  chdsses  sopt  construites  en  bois  dur,  comme  celle  (^  Sar- 
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rancolin,  par  exemple  (1),  elles  oflfrent  sur  chacune  de  leurs  faces 
UQ  revdtemeDt  ext^rieur  en  cnivre  dor6,  et  presque  toajoors 
rehauss^  de  figures  dmaiU^es  ou  model^es  au  repouss^. 

Od  voit  qae  cette  forme  rappelle  aussi  celle  d'ooe  petite  6glise, 
dinne  chapeUe;  etc'estpour  ce  motif,  sansdoute,  qae  ce  dernier 
nom  semble  ddriver  de  celui  que  le  moyeo  dge  donnait  aox  chas- 
ses.  On  les  appelait  capsella,  diminatifde  capsa^  da  grec  x«f^<^« 
coflfret,  cassette.  Si  du  premier  mot  voos  retranchez  la  lettre  s, 
voQS  aurez  le  nom  latin  de  chapelle  ;  c'est-a-dire  grande  chisse, 
toat  aussi  bien  que  ce  dernier  mot  rappelle  Tanalogue  d'une  petite 
chapelle  isol6e. 

CHASUBLE,  s.  f.  Ornement  principal  du  cdl6brant  qui  offire 
le  Saint-Sacrifice.  —  Puisque  nous  avons  dit  quelques  mots  de  la 
chape  sacerdotale^  nous  parlerons  aussi  de  cet  autre  ornement 
sacr6  que  les  modemes  ont  appel6  chasuble.  Elles  furent  adoptees 
a  Torigine  du  christianisme  de  Tusage  qu'on  en  fesait  chez  les 
Romains  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Elles  ^taient  Tune  et 
Tautre  de  simples  vStements  tr^s  amples  qui,  par  le  laps  du 
temps,  ont  subi  des  modifications  considerables  tant  pour  la  codpe 
et  le  d6veloppement  que  pour  Feffet  d'ensemble  qu'ils  produisent 
de  nos  jours  dans  les  c^r^monies  du  culte  calholique.  II  est,  du 
reste,  tres  facile  de  reconnaftre,  par  T^tude  de  la  statuaire  et  de 
la  peinture  religieuse,  que  la  raideur  moderne  du  bougran  qui  les 
double  ne  fut  pas  plus  du  goCit  de  nos  grands  si&cles  Chretiens 
qu'elle  n'avait  6i6  dans  les  habitudes  de  Fancienne  Rome. 

Primitivement  la  chasuble  6tait  absolument  ronde.  Son  nom  de 
planeki  lui  yenait  de  cette  forme  de  grand  disque  dont  le  rayon 
etait  presque  ^gal  k  la  taille  de  la  personne  qui  devait  la  re- 
irdtir  par  dessus  la  tunique. 

EUe  avait  au  centre  seulement  une  ouverture,  assez  grande 
poury  passer  la  tdte,  mais  assez  dtroite  pour  arrdter  ce  v^tement 
aatour  du  cou  au  moyen  des  epaules.  De  cette  facon  ses  plis  nom- 

(1)  Noas  en  avons  d^japarl4  au  tomo  i.  page  520,  521  da  Bulletin. 
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broQx  et  abondants  coavraioDt  le  corps  entier,  dontla  planfete  deve- 
naitcommelliabitacle,  casa,  ou  plut6t  casiUaj  autre  ddnomiuatioD 
antique  devenne  plus  tard  le  mot  chasuble^  parce  que,  en  basse 
latioitd,  on  avait  dit  casubula. 

Quand  elle  pendait  du  haut  des  6paules,  les  mains  elles-mdmes 
ne  devenaient  libres  d'action  k  Tint^rieur  qu'en  relevant  les  pans 
lat^raux  sur  les  deux  bras,  tandis  que  devant  et  derri&re  la  pla- 
ndte  tombait  en  pointe  arrondie  jusqu'^  mi-jambe  et  laissait  voir 
le  bas  de  la  tunique. 

Ajoutons  que  la  plan&te  ^tait  chez  les  anciens  un  des  habits 
assez  varies  d'esp^ce  et  de  forme  dont  ils  ^taient  revdtus  a  Tintd- 
rieur.  Quand  ils  sortaient,  la  chape  yenait  par  dessus  s'ils  avaient 
besoin  de  s'en  serWr,  surtout  comme  pluvial  ou  manteau  de  pre- 
caution, selon  retat  de  Tatmosphfere. 

II  est  done  vraisemblable  que  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme,  la  calibration  de  la  messe  ayant  toujours  lieu  a  Fintdrieur 
et  souvent  dans  Tombre  du  mystdre,  Tofficiant  apparaissait  aux 
fideles  rev^tu  d'une  plan6te  ordinaire;  avec  cette  difference  qu'elle 
etait  pluspropre,  mieux  soignee  que  celledont  il  se  servaithabi- 
tuellement.  Mais  on  n'aura  point  tarde  longtemps  de  la  rendre  plus 
commode  en  ^chancrant  T^toffe  sur  les  deux  c6tes,  pour  faciliter 
le  mouvement  des  bras  sur  lesquels  on  etait  oblige  de  la  rame- 
ner.  C'est  ainsi,  en  effet,  qu'au  sein  des  catacombes  on  avait  point 
sur  des  coupes  de  verre  St  Pierre  et  St  Paul  revdtus  de  chasuble  a 
haute  echancrure  de  droite  et  de  gauche,  comme  souvenir  de 
Tauguste  sacrifice  qu'ils  avaient  ceiebre  de  leur  vivant(l). 

Definitivement  consacr6e  aux  ceremonies  du  nouveau  culte,  la 
plan^te  devint,  apr^s  les  persecutions,  un  veritable  ornement  de 
luxe.  —  On  se  plut  a  TeDrichir  d'or  et  d'argent,  de  perles  et  de 
pierres  precieuses,  avec  orfrois  rehaussesd'imagespeintes  ou  bro- 
dees.  Sarti  donne,  a  ce  sujet,  des  details  du  plus  haut  interet  dans 
son  opuscule  intitule  De  veteri  ctmUd  diptychd  (1753).  II  decrit 

(1)  BuoNAROTTi,  Osservazioni  sopra  alcuni  frammenti  di  vetri  antichi,  Uv.  XIV. 
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60  v^tetMot  ddpiw  les  (Amps  les  plus  reculto  de  sob  histoire,  a 
propos  d'une  trbs  anoieaDe  diasuble  qui  se  coQser?ait  encore  aa 
xviu"  sifecle  dans  Valise  de  Saio^Apollinaire  de  RavenDe»  et  que 
Ton  croit  remonter  au  yiip. 

Suf  leB  OKmaments  seoipt^s  ou  peints  du  moyen  ige,  T^chan- 
erure  kt^rale,  dent  rorigine  date  ^Yideminenl  de  V^re  des  cata- 
coipbes,  s'^tead,  se  regularise  et  se  dessine  de  maui^e  k  donner 
k  la  chasuble  une  espfece  de  forme  ovale  assez  allong^e.  La  partie 
ant^rieure  est  appel^e  pectoraly  et  Tautre,  un  peu  plus  Icmgue, 
s'appelle  dorsal.  Des  deux  c6tes  la  croix  a  presque  toujours  fait 
partie  des  details  d'ornemeotation  qui  figureut  a  Forfroi.  Mais  de- 
peis  plusieurs  si&cles  ce  dernier  a  pris,  dans  Hiarmonie  de  ses 
lignes  terminatrices,  la  forme  mdme  du  signe  de  notre  r^nnp- 
tion.  Eq  Italie  cette  croix  s'^tend,  de  nos  jours,  sur  le  pectoral, 
tandis  qu'en  France  elle  dessine  les  contours  de  Torfroi  sur  le 
dorsal;  et  Tauteur  da  limitation  de  J.-C.  nous  dit  formdleoient 
que,  de  son  temps,  c  est-a-dire  vers  la  fin  du  xui^si^de,  on  la  voyait 
egalement  sur  les  deux  faces  (1). 

Cest  aussi  de  cette  maniere  que,  sous  Francois !«',  on  Ta  dis- 
pose, aux  boiseries  d'Auch,  sur  la  chasuble  que  porte  St 
Augustin.  A  Tun  des  passages  du  nord,  entre  les  basses  et  les 
hautes  stalles,  sa  statue,  haute  de  0»232,  fait  partie  du  groupe 
des  quatre  grands  docteurs  de  TEglise  occidentale,  qui  font  cor- 
tege, deux  a  deux,  k  la  Ste  Vierge  et  k  St  Joseph.  L'^vdque  d'Hyp- 
pone,  miire  en  tdte,  est  a  la  droite  de  Marie.  A  sa  gauche  figure 
St  J6r6me;  et  vis-k-vis,  St  Ambroise  et  St  Grigoire  sent  k  c6t6  de 
St  Joseph. 

Le  asulpteur  a  donne  k  ces  quatre  grands  maitres  de  la  science 
ibtologique  le  livre  qui  symbolise  leur  doctrine;  mais  un  accident 
a  fait  perdre  le  sien  a  la  statuette  qui  fixe  en  ce  moment  notre 
attention.  Sauf  aussi  quelques  l^g^es  cassures  au  sommet  arrondi  , 
et  bifurqud  de  sa  mitre,  St  Augustin  est  en  assez  bon  etat  de 

(1)  Do  Imiialiono  Cbristi,  libr.  iv,  cap.  ii,  v.  3  et  4. 
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conservation.  Sa  main  gauche  saisit  avec  aisance  le  bord  da  pec- 
toral, comme  pour  staler  les  pans  de  la  chasuble.  Les  deux  or- 
frois,  Xvbs  finemenl  sculpt^s,  dessinent  jusqu'a  mi-jambe  la  croix 
latine  sur  toute  la  hauteur,  laissant  a  celle  du  dorsal  des  dimen- 
sions  un  peu  plus  avantageuses.  Le  r^gne  t^^I  a  Courni,  des 
deux  c6t^s,  les  motifs  de  Tornementation  sans  aucune  esp^ce  de 
melange.  Le  bras  gauche  porte  le  manipule.  Une  tunicelle  orn6e 
defranges  coqvre  a  peine  les  genoux,  par  dessus  la  longue  tuni- 
qae  qui  traine  sur  les  talons  (1 ). 

Quant  k  la  coupe  g^n^rale  et  k  Tampleor  de  la  draperie,  cette 
61^gante  chasuble  rappelle  les  formes  ^toffies  et  la  souplesse  de 
tous  les  vdtements  de  cette  esptoe  qu'avait  adoptds  le  moyen  4ge. 
S'il  J  avail  alors  des  exceptions,  elles  se  rapprocbaienl  de  pre- 
ference de  la  configuration  donnde  primitivement  k  la  planfete. 
Quelquefois  m£me,  F^chancrure  traditioBuelle  disparaissait  enti6- 
rement,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  dans  la  chasuble  que  St  Thomas 
de  Cantorb^ry  avait  laiss^e,  au  xii*  siecle,  k  Tabbaye  dePontigny : 
elle  est  parfaitement  ronde  et  couvre  tout  le  corps  du  c^l^brant  qui 
lareTSt(2).  Quelle  difference  avec  nos  chasubles  actueltes!  Sans 
affecter  la  pretention  de  leur  faire  ici  le  proces,  il  nous  sera  bien 
permis  d'exprimer  le  regret  que  le  clerg^  ait  beaucoup  trop  aban- 
donne  au  caprice  des  chasubliers  laiques  la  coupe  de  Tomement 
sacr6  le  plus  important  du  culte  catholique. 


(T^  M.  L.  SaDcet»  dans  sa  planche  xii,  a  reprodoit  la  sUtaatte  de  Si  Aogastin,  a 
la  droite  de  Marie ;  mais  sur  one  ^chelle  beaucoup  trop  conrte  pour  rendre  a  Toeil  le 
seotiment  de  ces  details. 

(2)  Au-dessns  de  la  porte  d'honneur  du  choenr  de  Sainte-M arie  d'Auch,  St  Au- 
gustiD,  crossd  et  raitr^,  est  debout,  en  demi-reiief.  a  la  gauche  de  la  Sainte-Vierge. 
II  porte  ici  une  chasul)le  presque  aussi  ronde  que  la  plan^te  antique,  avec  la  croix 
indiqu^e  au  simple  trait  sur  toute  la  hauteur  du  pectoral. 
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PdESiBS,  par  A.  So^,  baehelier  ^s-lettres.  In-IS  de  49  pages. 
Auch,  impr.  F.  Foix,  1863. 

Les  pontes  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  J^ai  bien  peconnu 
encore  celui-ci,  malgrt  une  lettre  ajout6e  a  son  nom.  II  a  paru,  en 
4850  ou  environ,  un  Po^me  sacr6  de  M.  A.  So6,  sur  le  conciiede 
Toulouse,  brochure  riche  en  bonnes  intentions  et  en  coups  rat6s,  mais 
dont  on  a  retenu  un  vers  memorable  : 

Quand  on  parle  de  Dieu,  la  boache  doit  s'ouvrir. 

M.  So^s  est  en  progrfes  sur  M.  So6.  Son  po^me  surie  Pass4,  le  Pr^ 
sent  et  I'Avenir  de  Vagriadture  renferme  des  vues  sur  la  f6odalil6,  sur 
le  commerce,  sur  le  suffrage  universel : 

Jadis,  on  n'appelait  jamais  le  laboureor 
Pour  porter  dans  ses  doigts  le  vote  d'^iecteur. 
Maintenant,  citoyen  du  plus  brillant  empire, 
On  Fappelle  toujours  pour  tout  ce  qu'on  d6sire. 

P(yu/r  Imbt  ce  qu'on  desire  I  Honni  soit  qui  mal  y  pense !  Je  me  porte 
garant  de  I'innocence  de  M.  So^s,  qui  n*a  pas  voulu  mettre  la  moindre 
6pigramme  l&-dedans. 

Par  exemple,  je  dois  lui  avouer  qu'il  m'a  paru  donner  furieusement 
dans  le  r^alisme  en  fait  de  style  : 

...  La  mdre  a  besoin  d'un  mouchoir,  d- un  jupon; 

Le  p6re  pour  I'hiver  n'a  plus  qu'un  pantalon 

Le  temps  me  manquerait,  si  je  parlais  encore 
Des  (Bufs  et  des  dindons 

Ne  s'est-il  pas  permis  aussi  des  liberty  voisines  de  la  licence  avec 
la  rime?  II  faitrimer  paix  avec  ewrdUsy  et  m6me(sauf  quelqi^e  perfldie 
typographique),  priire  avec  ange,  Peut-^tre  y  a-t-il  1^  quelque  projet 
de  r6action  de  la  raison  centre  la  rime ! 

Qu'on  ne  prenne  pourtant  pas  notre  po^te  pour  un  froid  raisonneur; 
il  suffirait,  pour  le  justifier  d'un  tel  reproche,  de  citer  YOde  ou  chani 
de  Soes  (sic)  pour  lesfUs  des  laboureurs  du  Gers  et  sa  cantate  intitulte 
le  Chant  des  Orphions,  deux  morceaux  lyriques  ou  la  raison  ne  brille 
que  par  son  absence. 

Outre  ces  trois  po6sies,  cette  brochure  renferme  encore  deux  pifeces 
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d'one  morale  irr6prochable,  mais  d*une  saveur  fade  et  g^latineuse, 
sur  le  Bon  Cv/ri  et  le  Bon  Imtitutem;  et  elle  d6bute  par  un  pofeme 
en  trois  chants  (et  en  quatre  pages)  k  la  looange  d'un  de  nos  honora- 
bte  d^put^s;  ce  qui  nous  rappelle  one  6pigramme  de  J.-B.  Rousseau  : 

0  Catinat,  quelle  voix  enrhum^e 
De  te  chanter  ose  usurper  Temploi? 
Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renomm^e 
Que  los  cueillir  de  si  ch^tif  aloi. 
Honni  seras,  ainsi  que  je  pr^voi, 
Par  cet  6crit;  et  n'y  s^ais,  ^  vrai  dire, 
Remade  aucun,  sinon  que  contre  toi 
Le  mdme  auteur  derive  une  satire. 

Ainsi  dit  cette  mauvaise  langue  de  Jean-Baptiste.  Nous  ne  sommes 
pas  tout  &fait  d'accord  avec  lui.  Les  louanges  de  M.  Softs  ne  honniront 
personne;  tout  Teffet  que  ses  vers  produisent  dans  le  monde  serait 
obtenu  aussi  sdrement  et  k  moins  de  frais  s'il  gardait  le  silence; 
puisse-t-il  dftsormais  prendre  ce  parti  I 
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BOURDONNI6.  — Singularitftsdequelques  nomspropres.  46  p.  in-8«. 
Agen,  impr.  QuiUot;  Paris,  libr.  Durand. 
Yoyez  le  mdme  nom  dans  notre  tome  iii,  p.  298. 
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CfiNAC-MONCAUt.  —  Dictionnaire  gascott-fran^ais,  dlalecle  du  d^ 

partement  du  Gers,  suiri  d'un  abrtg6  de  grammairc  gasconne. 

In-8*>  de  vii  et  U3  p.  Paris,  Didron;  Dumoulin;  Aubry.  (5  fr.) 

M.  Blad6  en  parlera  procbainement  ici;  et  noas  y  reviendroni  probaUeaieiil  ptas 
tard  dans  on  travail  dtenda  sar  le  dialecte  gascon. 

Congr^s  arch6ologique  de  France.  29®  session.  Stances  g6n6rales  te- 
nues  k  Saumur,  k  Lyon,  au  Mans,  k  Elbeuf  et  h  Dives  en  4862, 
par  la  Soci^t^  franoaise  d'arohdologie  pour  la  conservation  de 
monuments  historiques.  Tome  86.  In^'^  de  lx  et  658  p.  et  grav. 
Caen,  Hardel;  Paris,  Derache. 
Voyez  ci-aprds  des  renseignements  ear  la  30^  session. 

DAVEZAC  (Jean),  naturaliste  h  Bagn^res-de-Bigorre.  —  Catalogue  ou 
^tat  d^taill^  et  descriptifde  la  collection  des  produits  min^raoi 
et  des  fossiles  recueillis  dans  les  Hautos-Pyr^ntes.  Iih8''  de  vm 
et  36  p.  Bagnferes-de-Bigorre,  impr.  Dossun. 

DIZEIMERIS  (Reinhold).  —  (Euvres  po6tiques  de  Pierre  de  Brach, 

sieur  de  la  Motte-Montussan,  publi6es  et  annot^es  par,  etc.  f  vol. 

in-40,  ensemble  de  cxxxvm  et  668  p.  Bordeaux,  impr.  Gou- 

nouilhou;  Paris,  Aubry. 

Tir^  a  260  exettiplalres  :  60,  p^vler  Teigd  (41  £».);  140,  v^lift  roHe,  (35  ft.);  40, 
v^lin  blanc  (40  fr.);  8,  chamois  (50  fr.);  Ht  de  conleur  (52  fr.);  1,  peau  de  vdliD. 
NoQs  aurons  occasion  de  reparler  de  P.  de  Brach,  de  son  Voyage  en  Gascogne,  et 
de  la  beUe  ^ition  de  M.  Dezeimeris,  dont  nous  avions  d6j4  du  nn  mot  d'avioce 
(t.  Ill,  p.  198.) 

DUCONDUT  (Abel).  —  Examen  critique  de  la  versification  frangaise 
classique  et  romantique.  In-48  j6sus,  de  249  p.  Paris,  Dupray  de 
la  MahSrie.  (2  fr.) 

Nous  anrons  probablement  sons  pen  occasion  d'examiner  (jnel^esmnes  des  iddes 
rhythnUques  dn  savant  et  original  antenr,  qui  fat  quelle  temps  inspeeteor  d'Acad4- 
mie  k  Pan. 

DUVOISIN  (L'abb6  C),  chanoine  de  la  cathMrale  de  Bayonne.  —  Vie 
de  M.  Daguerre,  fondateur  du  s6minaire  de  Larressore,  avec  This- 
toire  du  diocese  de  Bayonne,  depuis  le  commencement  du  dernier 
si6cle  jusqu'i  la  Revolution  frangaise.  In-S^  de  xu  et  520  p. 
Bayonne,  impr.  v«  Lamaignfere.  (7  fr.  50  c.) 
Nous  reviendrons  sor  cette  importante  publication  que  nons  avions  annonc^  le 

mois  dernier  {tuprd,  p.  147). 

ETCHEVERRY  (Justin),  de  la  Compagnie  de  J6sus.  —  La  Communion 
spirituelle.  64  p.  in-S^.  Paris,  Rufifet. 
Voyez  le  mdme  nom,  pins  hant,  p.  95. 

Histoire  litt6raire  de  la  France,  ottvrage  commence  par  des  rdigieux 
b6n6dictins  de  la  congregation  de  Saint-Maur,  et  continue  par 
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des  membres]de  I'lastitut  (Aoad^lnie  des  inscripticffls  «t  belle»^ 
lettres).  Tome  Sl4.  Quatorzidme  si^cle.  In-i^  de  um  et  784  p. 
Paris,  Firmin  Didot. 
Le  cootenn  de  ce  volume  a  ii6  iodiqu^  plus  haot,  p.  90. 

LAURENTIE.  —  Le  due  de  L6vis.  In-S**  de  45  p.  Paris,  tous  les  li- 
braires.  (Avec  portrait.  4  fr.  50  c;  sans  portrait,  4  fr.) 

MENJOULET  (L'abWi).  —  Saint-Christau,  d61assements  d'un  vieux 
cur6  en  vacances.  8  p.  in-32.  Oleron,  impr.  Marque. 

Ed  vers. 

NOULENS  (J.).  —  Maisons  historiques  de  Gascogne  ou  galerie  nobi- 
liaire  de  cette  province.  Notice  du  Bouzet.  In-8»  de  iv  et  267  p. 
Paris,  impr.  Claye,  libr.  Dumoulin. 

Cette  magoifiqae  publication  nous  fournira  sous  pen  la  matidre  d'un  on  deux  ar- 
ticles. / 

SORBETS  (Ch.),  employ6  h  Tadministration  g6n6rale  des  postes.  — 
Poesies.  In-S'^  de  62  p,  Paris,  impr.  Voitelain. 
Voyez  noire  tome  lu,  p.  207. 

SORET  (H.).  —  Histoire  du  conflit  am6ricain,  de  ses  causes,  de  ses 

r6suitats.  In-8®  de  46  p.  Tarbes,  impr.  Telmon. 
Une  excursion  aux  ruines  de  Carthage.  In-8<>  de  25  p.  Auch,  impr. 

Foix. 

Four  toute  la  Bibliographie  : 
LiioNCB  COUTURE. 


La  Soci^t^  franoaise  d*arch6ologt6  tiendra  ses  assises  g^tt^a- 
les  de  1 863  (Congrfes  arch^ologique  de  France)  k  Alby  el  k  ftodez, 
du  28  mai  au  7  juin.  Les  secretaires  g^n^raux  de  cette  session, 
la  30«,  sent  MM.  le  comte  de  Toulouse  Laulrec,  Rossignol  et 
Tabbe  Az^mar.  Les  archtologiies  et  savants  4a  midi  sont  invito  k 
se  rendre  au  congrfes  (4),  qui  ajoute  k  soft  prografiifDie>  jm/t  oette 
ann^e,  des  conf^ences  de  haut  enseigtiement  di^chtologique,  faitM 

(1)  S'adresser  a  M.  le  comie  de  Touioase-Lamtec,  secretaire  gehdral  dn  congrds 
aich^ologique,  a  Rabasteefi  (Tarn).  En  se  faisant  inscrire,  on  a  le  droit  d'aasister  aux 
s^nces,  de  prendre  part  aux  deliberations  du  congr^s  et  de  recevoir  nn  exemplaire 
du  conrple-rendu  des  travaak  de  la  sessi<on;  KAi  m  'coACrMte  d'tfstre  oblfgatSeta  <f«e 
eeUe  de  verser  tine  somme  de  10  fr.  entre  les  mains  da  tresorier  dt  congr^s. 
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par  qaelqoes-uns  de  ses  membres,  en  dehors  des  s^nces  ordinal- 
res.  Les  sujets  suivants  sont  dej^  indiqu6s  : 

Utility  de  conserver,  avec  le  plus  grand  soin,  les  debris  qui  nous 
res  tent  de  T^pigraphie  gallo-romaine. 

Ameublement  des  6glises.  Principes  qui  doivent  guider  dans  les 
restaurations  modemes  des  Edifices  religieux,  h  rint^rieur  et  a  Text*- 
rieur. 

Style,  disposition  et  distribution  des  maisons  bourgeoises  dans  les 
villes  du  moyen  Age,  depuis  le  v«  sifecle  jusqu'au  xvi«,  dans  le  midi  de 
la  France. 

En  quoi  le  g^nie  artistique  du  midi  de  la  France  a-t-il  iitKr^  de 
celui  des  provinces  du  nord  ? 

Nous  choisissons  presqae  aa  hasard  dans  le  programme  des 
questions,  que  nous  voudrions  pouvoir  transcrire  en  entier,  quel- 
ques  titres  qui  donneront  une  id^e  des  preoccupations  principales 
de  la  science  actuelle  relativement  k  notre  midi. 

Par  quelles  tribus  gauloises  itait  occupy  le  pays  qui  forma  plus  tard 
TAlbigeois  et  le  Rouergue  ?  Existe-t-il  dans  ces  contr^  des  monu- 
ments celtiques :  dolmans,  pierres  levies,  rochers  tremblants,  etc.?  La 
religion  et  les  superstitions  druidiques  ont-elles  laiss6  des  traces  dans 
les  populations  des  campagnes  ? 

Occupation  de  la  contrto  par  les  Remains.  —  Quelles  ^talent  les  li- 
mites  de  la  province  au  temps  de  Jules  C^sar  ?  Histoire  de  la  conqu^te; 
monuments  qui  peujrent  le  rappeler  (camps  retranch6s,  stales  romai- 
nes,  etc.) 

Agriculture  etindustrie  k  T^poque  de  la  conqu^te  et,  plus  tard,  sous 
la  domination  romaine.  Etablissements  c^ramiques  de  Montans. 

Presenter  le  tableau  des  voies  romaines  du  midi  et  des  contr^ 
voisines. 

En  quoi  consistent  les  monuments  ipigraphiques  de  T^poque  romane 
dans  le  pays?  En  produire  le  catalogue  complet. 

Connait-on,  dans  la  r^ion,  des  moulures  m^rovingiennes  replac^es 
dans  les  murs  des  6glises  reconstruites  au  xi«  ou  au  xip  sitele  ?  S'il  en 
existe,  en  donner  des  dessins  faits  avec  la  plus  grande  exactitude. 

T  a-t-il  des  ^lises  k  coupoles  dans  la  r^ion  ? 

Quelles  transformations  les  ^lises  h  une  seule  nef  ont-elles  subies, 
depuis  le  xiP  siMe  jusqu'au  xvi*,  dans  le  midi  de  la  France  oA  elles 
sont  si  ripandues  ? 
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DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


DAIfS 


LA    PROVINCE    BOOLl^SIASTIQUE    D'AUOH. 

Notre-DarM.  de  France  ou  Histoire  du  eulte  de  la  sainte  Vierge  en  France 
depuis  Vorigine  du  chri$tianitme  jusqu'd  nos  jours ^  parM.  le  cai^  de  Saint- 
Salpice,  tome  in.  —  Provinces  eccUsiasHques  d'Albi,  de  Toulouse  et  d'Auch* 
—  Paris,  Plon,  1863. 

Le  dernier  volume  public  par  M.  HamoD,  et  qui  est  tout  a  fait 
digue  de  son  talent  d'^crivain  ferme  et  simple,  et  du  monument 
de  science  et  de  foi  qu'il  consacre  a  la  celeste  protectrice  de  la 
France,  nous  a  mis  en  demeure,  depuis  quelques  mois,  de  tenter 
le  beau  sujetindiqud  par  le  titrede  cette  ^tude.  La  moisson  qu'a 
recueillie  le  docte  et  pieux  cure  de  Saint-Sulpice  est  abondante ; 
mais  dans  un  champ  si  vaste  il  reste  encore  des  ^pis  pour  les  gla- 
neurs  attard^s.  A  vrai  dire  pourtant,  nous  n'ajouterons  aujourdliui 
rien  d'essentiel  a  Tesquisse  que  le  laborieux  auteur  a  trac6e  du 
culte  de  Marie  en  Aquitaine ;  et  nous  aurions  ajoum6  la  t&che 
que  nous  abordons,  sans  le  retour  du  mois  de  mai  qui  nous  fait  un 
devoir  d'apporter  notre  fleur  historiale,  quelque  modeste,  quelque 
p&le  qu'elle  soil,  surl'autel  de  Notre-Dame  de  Gascogne.  Payons 
done  notre  humble  tribute  ce  pieux  usage,  qui  consacre  et  sanctifie 
toutes  les  poesies  du  printemps  par  le  culte  de  la  virginity,  et  qui 
en  conjure  tous  les  dangers  par  Tintercession  de  la  Reine  du  Ciel. 

Mai  fait  voltiger  dans  la  plaine 
Les  papillons,  fleors  sar  les  flears; 
II  ranime  des  pr6s  les  suaves  couleurs 
Aux  caresses  de  son  haleine. 

Des  bords  de  sa  corbeille  pleine 
Glissent  les  ris,  les  jeux,  les  rfives  enchanteurs : 
Mais  son  soleil  au  fond  des  cceurs 
Fait  bouillonner  la  s6ve  humaine. 
Tome  IV.  45 
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Fuyez  rombre  des  bois,  enfanls ;  fuyez  encor 

Les  frais  sentiers,  les  landiers  d*or: 
Un  serpent  est  cach6  sous  la  gerbe  fleurie ! 

Mais  non,  courez,  volez,  iibres,  purs  et  joyeux, 

En  Chan  tan  t  le  nom  de  Marie ; 
Et  parfums  et  rayons  vous  parleront  des  cieux. ! 

I. 

Le  royaume  de  France  est  le  royaume  de  Marie,  dit  F^pigra- 
phe  du  beaa  livre  de  M.  Hamon.  Tous  nos  modernes  historiens 
ont  cherche  la  formule  philosophiqae  de  notre  r61e  dans  le  monde; 
eta  combien  d'id^es  contradictoires  n'ont-ilspas  abouti,  an  terme 
de  ces  recherches,  bien  p^rilleoses  pour  Fesprit  humain  qui  est 
toujours  court  par  quelque  c0t6 !  Une  chose  pourtant  semble  res- 
sortir  avec  Evidence  de  tous  les  travaux  s^rieux  de  la  science 
historique  k  noire  ^poque:  c'est  que  la  France  est  le  principal 
instrument  de  la  Providence,  et,  s'il  est  permis  dele  dire,  le  pre- 
mier ministre  de  Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde.  Ce  qui 
confirme  victorieusement  a  nos  yeux  la  y^ritd  de  cette  conclusion, 
c'est  le  suffrage  de  FE^lise.  Si  quelqu'un  a  le  droit  de  dire  ce  que 
nous  sonmies,  c'est  FEglise^  elle  qui  a  fait  la  France  par  ses  6^6- 
ques  et  ses  moines.  Or,  elle  a  d^clar6  bien  des  fois  et  en  mille 
mani^res  que  la  France  est  sa  iille  ain^e,  le  bouclier  de  h  foi, 
le  peuple  protecteur  et  liberateur  du  royaume  de  Dieu  sur  la 
terre  (1).  Si  la  France  est  le  camp  de  Dieu,  elle  doit  fitre  le 
royaume  de  Marie.  Tout  s'^tant  fait  par  Marie  dans  FoeuTre  du  sa- 
int du  monde,  comme  la  foi  nous  Fenseigne,  touted  les  h6r6sies 
ayant  6t6  vaincues  par  elle,  comme  le  proelame  la  sainte  liturgie, 
ne  fallait-il  pas  que  F^p^e  de  Dieu,  remise  k  la  France,  fftt  k  ja- 
mais sous  la  sp^iale  protection  de  la  Yierge-M&re?  Et  d'ailleurs, 
c'est  encore  FEglise  qui  Fa  d^clard,  ce  semble,  par  Forgane  du 


(1)  Voyez  sortont  Epist.  ii  Pou/i  PP.  apad  Baluz.  Co4.  Carol,  23.  Ceue  lettre 
est  adressee  a  tonte  la  nation  des  Francs. 
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ptas  savant  de  sesPontifes ;  c'est  Benott  XIV  loi-mfime,  croyons- 
DOQS,  qui  a  developp^  cette  v^rit^si  cbere  a  la  pi^t^  frangaise,  et 
dont  la  formale  abrdg^e  brille  sar  chacun  des  volumes  de  Notre. 
Dame  de  France  :  Regnum  GaUicBj  regnum  MaricB. 

Apres  tQut,  ies  faits  parlent.  Les  sanctnaires  dlev^s  k  Marie  dfes 
les  premiers  si^cles,  ses  images  consacr6es  par  Ies  favours  du 
Ciel  6t  par  la  foi  des  peoples,  sont  presqne  innombrables  sur  le 
sol  fran^.  Les  aateurs  les  plas  graves  ont  m^me  era  qae  le 
Royaume  de  Marie  avail  ^t6  providentiellement  pr^pard,  avant  la 
Daissance  de  sa  Reine,  a  la  reconnattre  et  k  Tentonrer  de  son 
colte  et  de  son  amour.  Gomme  saint  Paul  avait  annoncd  k  TArSo- 
page  le  Dieu  inoonnu  qui  avait  d6}k  des  autels  dans  Athfenes,  les 
premiers  apdtres  des  Gaules  parent  pr^cher  k  nos  p6res  la  Vierge 
qoi  avait  enfante,  selon  la  proph^tk[ue  croyance  des  Druides  (1); 
el  Notre-Damede  Chartres  devint,  poor  ainsi  dire,  le  centre  et  la 
capitate  de  la  France  de  Marie,  comme  le  sanctuaire  myst^rieai 
desCarnute^  avait,  6t6  le  si^ge  d'hcfnneur  da  druidisme  celtiqae. 
Si  la  France  enti^re  est  le  royaume  de  Marie,  notre  province 
brilte  entre  toutes  les  autres  par  un  culte  encore  plus  g^^ral  pour 
la  M6re  de  Dieu.  Un  docte  et  pieux  6crivain  du  temps  de  Louis 
XllI,  stranger  k  noire  pays,  en  a  fait  la  remarque.  «L'arcbev^ch6 
tf  Aach,  dil  le  P.  Poir6,  a  cela  de  particulier  que  toutes  les  cathd- 
drales  qui  ^-y  retroovent,  outre  une  infinite  d'autres  6glises,  sont 
d6£ees  k  Notre-Dame  (2).  >  Quoique  Tassertion  ne  soil  pas  d'une 
exactitude  absokie,  il  en  reste  plus  qu'il  ne  faut  pour  gtablir  ce 
caractfere  special  de  notre  province  religieuse.  Dirons-nous  qu'ici 
encore  le  paganisme  m^me  semble  avoir  rendu  un  bommage  invo- 

(1)  Voyez  une  note  sur  Vorigine  de  la  d^oHon  a  Notre-Dame  de  Chartres,  data 
rexcelleote  Vie  de  Jf.  Olier,  par  M.  Faillon,  le  savant  anteur  des  Monuments  de 
I'apostolatde  sainte  Marie-Madeleine  (Vie  de  M.  Olier.  1. 1,  p.  69,) 

(2)  J.  PoiR]£,  la  Triple  Couronne  de  la  Bienheureuse  Vierge  Mkre  de  Dieu,  ^dit. 
dea  Bto^dictins  de  Solesme,  1849«  t.  i«  p.  411.  —  Lf^  cath^drale  de  Ledoure  est 
didi^e,  non  k  la  sainte  Vierge,  mais  aux  saints  Gervais  et  Protais.  La  cathddrale 
d'Aire  dtait  plac^e,  d'apr^  M.  le  otir6  de  Saint-Sulpioe,  «niM  sous  le  penrona^ede  1^ 
sainte  Vierge,  comme  I'affirme  le  Gallia  Christiana,  mais  sous  celui  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Ce  n'est  que  dans  ces  derni^res  anndes  que  Mgr  Lanndluc,  dv6que  d'Aire, 
mit  sa  catbedrale  sous  le  vocable  de  Marie,  et  adopta  pour  f6te  patronale  I'Assomption, 
qui  est  reprdsentde  surle  vitraildu  chevet.  » 
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lontaire  a  la  Mfere  de  Celui  qui  6tait  venu  le  ddtroire?  Noas  feroos 
entendre  quelque  jour  a  nos  lecteurs  le  pieux  Moogailhard,  notre 
preoiier  historiep,  essayant  de  montrer  dans  les  lauroboles  de 
Lectoure  une  protestation  de  Fenfer  contre  llmmaculee  Concep- 
tion de  Marie.  , 

Quoi  qu'ii  en  soit,  la  tradition  rattacbe  le  culte  de  Notre-Dame 
d'Eauze  aux  origines  chr^tiennes  de  la  Novempopulanie.  Ribadeneira, 
s'appuyant  surles  16gendesfranQaises  et  espagnolesdesaintSatumin, 
raconte  qu'il  passa  de  Toulouse  a  Aucfa,  ou  il  Mtit  Foratoire  de 
Saint-Pierre^  et  d'Auch  a  Eauze,  «ou  il  persuada  aux  habitants  de 
renoncer  a  leurs  idoles  et  d'embrasser  la  foi  de  J^sus*Gbrist,  ce 
qu'ils  firent;  ils  regurent  le  sacrement  de  bapt^me  et  b&tirent,  k  sa 
persuasion,  une  ^gUse  a  rhonneur  de  la  trfes  salute  Yierge  Marie, 
qui  ^tait  d^c^d^e  assez  longtemps  auparavant  (1).»  Paterne  fut 
le  premier  6v£que  de  cette  premiere  ^ise  consacr^e  a  Marie  dans 
la  province.  Quand  les  Barbares  eurent  renvers^  Topulente  Musa, 
saiqt  Ijaurin,  cioqui^me  successeur  de  Paterne^  emporta  jusqu'a 
AQchTautel  de  Marie.  L'^glise  d'Eauze  se  releva  bient6telcoQser¥a 
mSroeplusieurssiecles  son  titre  m^tropolitain.  Elle  subsistait en- 
core;, comme  ^lise  paroissiale^  quelques  ann^es  avant  la  Revolu- 
tion, sous  le  nom  de  Sainte-Marie  de  Cioutat  (de  Civitate);  mais 
les  glorieuses  destipees  de  Sainte-Marie  d'Auch  se  d^roulent  a 
-  partir  du  ly  sifecle,  a  travers  les  orages  de  notre  existence  pro- 
vinciale.  Suivez-les  dans  la  partie  historique  du  splendide  Atlas 
n]^Qnc^apbique  de  1^.  Tabb^  Canute.  Yous  admirerez  comme  tous 
les  fils  de  notre  lustoire  eccl6siastique  et  civile  viennent  se  r^^- 
cl^er,  comme  a  leqr  centre,  au  sanctuaire,  tour  a  tour  humble  et 
magnifique,  de  Sainte-Marie  d'Auch.  Un  second  Taurin  y  trans- 
porte  ,  au  iv  sihde,  le  si^ge  Episcopal,  fix6  d'abord  k  SainMean 
(depuis  Saint-Orens),  et  ensuite  k  Saint-Martin.  Le  titre  m^tropo- 
litain  ne  tarde  pas  h  rehausser  Feclat  de  FevSchd  qui  venait  de 
TecQvoir Marie  pour  patronne.  Lescomtesd'Armagnac  viennent  plus 

(1)  Fleurs  des  Saints,  ^dit.  de  M.  Daras,  aa  29  novembre. 
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tard  homiKer  devant  elle  lenr  orgaeil  seignenriai  et  so  reconnaitre 
les  yassaax  et  les  hommes-liges  de  Notre-Dame.  11  est  vrai  qu'ils 
porteroDt  eax-mdmes  la  desolation  dans  le  saint  lien.  Mais  la 
gloire  de  Sainte-Marie  d'Auch  n'y  perdra  rien.  C'est  pr^cis^ment 
k  Taurore  des  temps  modemes,  a  travers  les  angoisses  d'une  labo- 
rieose  et  lente  traif)sition,  que  la  foi  de  nos  p6res  devait  mettre 
debout  et  remplir  de  chefs-d'oeuvre  ce  grandiose  monuraent,  iter-. 
nel  orgaeil  denotre  ville.  C'est  1^  desormaisle  centre  glorieuxdu 
culte  de  Marie  dans  notre  province.  La  ville  s'embelht  merveilleu- 
sement  sous  nos  yeui;  elle  se  transformer  elle  se  pare  de  monu- 
ments splendides;  mais  la  vieille  cathedrale  domine  toujours  dd  sa 
masse  iniposante  tout  ce  qui  natt  autour  d'elle,  et  T^clat  des  tra* 
vanx  modemes  ajoute,  ce  semble,  a  son  austere  beauts.  Montez 
ptut6t  au  haut  de  ses  tours,  vos  impressions  seront  toujours  celles 
qaereoiinent  historien  de  notre  metropole  a  fix^es  dans  cette  page 
riloquente  : 

«  Une  hauteur  de  prfes  de  cent  quarante  pieds  vous  sipate  de 
la  multitude  que  les  jours  de  fdte  et  de  n^goce  ramfenentp^riodique- 
ment  sur  les  deux  places.  Si  le  vent  souffle,  Fair  vous  saisit  de 
toutes  parts,  sans  le  moindre  abri  qui  vous  prot^e.  II  gronde, 
commela  tempdte,  k  travers  les  balustrades,  tandis  que  le  bruit  de 
de  la  foule  s'aflfaiblit  et  monte  a  peine  k  vos  oreilles.  De  tous  les 
points  ro8il  se  porte  librement  sur  les  toits  confiis  de  la  cit6  aux 
rues  etroites,  sinueuses  et  montantes.  11  redemande  k  Tancien  coBur 
de  ville  ses  murs  roroans  et  ses  bastilles  avanc^es,  6t  ses  larges 
ponts-levis,  et  seslourdes  tours,  h^riss^es  de  merlons,  dehurdels 
etde  guettes.  Mais  le  torrent  des  4ges  est  pass6 :  les  nouvelles  ge- 
nerations chercheraienl  vainement  les  traces  de  la  double  enceinte 
f^odale  qui  fut  souvent  arros^e  du  sang  de  leurs  ancfitres.  Le  noir 
donjon  des  Aimagnacs,  si  longtemps  formidable,  a  aussi  disparu; 
et  les  tourelles  pins  modestes  des  barons  sont  elles-mSmes  descen- 
dues  au  niveau  de  Thumble  habitation  du  pauvre  peuple.  Des  hau- 
teurs de  sonauguste  sanctuaire,  la  Vierge,  protectrice  deFantique 
confederation  novempopulanienne,  domine  seule  et  les  faubourgs 
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et  la  vieille  cite.  EUe  convie  aulour  de  $on  aotel,  p^ur  les  con* 
fondre  tous  dans  le  m^me  embrassement  de  fraterait^  chrdtienoe, 
el  ie  paovre  et  ie  riche,  et  le  fort  et  le  faible;  et,  en  uo  mot,  tout 
CO  qu'oQ  appelait,  a  une  autre  ^poque;  for-burgeoys  ou  maoaDt, 
hooime-Ijge  ou  puissaot  seigneur,  suzerain  ou  commune  (1).  » 

Les  sancluaires  de  Marie,  recommand^s  par  les  plus  merveil* 
leux  souYenirs,  se  groupent  autour  de  notre  catbddraie*  Cest  le 
SMon,  pres  de  Pavie;  c'^t  Gaillan,  vers  Puycasquier :  deux  Edifi- 
ces bien  modestes,  mais  qui  redisent  toujours  aux  populations 
voisines  la  d^couverte  miracuieuse  d'une  vieille  image  et  la  cessa* 
tion  d'une  peste  qui  d^ola  nos  contr^es  au  xvu'  sifecle.  Cost  No- 
tre-Dame  de  Biran,  fiere  d'une  statue  qui  rappelle  Naestra  Senora 
del  Pilar,  la  sainte  image  de  Saragosse,  qu'on  dit  avoir  re^u  Thorn* 
mage  d^  saint  Jacques  le  Majeur.  Plus  loin,  c'est  Notre-Dame  de 
la  Croii,  pieox  monument  de  la  protection  accord^e  par  Marie 
aux  habitants  de  Marciac  dans  la  peste  effiroyable  de  1653.  Plus 
loin  encore,  Notre-Daxoe  de  Bouit,  protectriee  des  populations 
grou^^es  par  notre  grand  saint  Austinde  dans  sa  ville  de  Nogaro;  et 
Xonneteau  (2),  dont  la  devotion  uo  peu  oublide  s'est  r^veill^ 
dans  ces  derniers  temps  avec  un  entrain  et  im  concours  dont  le 
souvenir  ne  p^ira  pas. 

Sur  la  paroisse  de  Sainte-Gemme,  Notre-Dame  de  Pitie  re^ot 
longtemps  de  nombreux  pelerins.  Dans  les  guerres  de  religion, 
elle  fut  d^fendue  centre  des  forces  considerables  par  un  coura- 
geux  seigneur,  entourede  cent  hommesseulement;mais  lesprieres 
de  sa  femme  prosternee  a  la  mdme  heure  devant  Timage  vdner^e 
contribaerent  sans  doate  pour  leur  part  a  sauver  rh^roique  gar^ 
nison  et  le  pieux  sanctuaire.  La  aussi,  une  procession  annaelle 
rappela  jusqa'en  93  la  reconnaissance  d'une  population  d^livrEe 
des  borreurs  de  la  peste  de  1 654.  L'^glise  est  reside  depuis  la 
Revolution  propriety  priv6e;  mais  on  y  c616bre  la  mes$e  le  ven- 

(1)  F.  CanMto,  Monographie  de  Ste-Marie  d'Auch  (Auch,  Brun,  1859),  p.  20,  21 

(2)  Cenom  paratt  avoir  poor  racine  tonnet,  tonne;  saos  doute  acao&e  des  eaux 
salataircs  d'une  source  qui  a  conserve  quclque  repulation,  el  oil  Ton  devail  sc  hai- 
gner,  comme  naguore  a  Barbolan,  dans  des  barriques  fix6es  on  Urre. 
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<fredi  de  la  Passion  au  milieu  d'on  nombreox  iioneours  de  fide^^ 
les. 

Le  dioc&se<  d'Auch  avait  deux  aatres  sanctpaires  de  Marie> 
(fune  reDommee  bien  plas  tolatante  :  Cahuzac  et  Garrison.  D^ja 
c^lebre  an  miiieo  daxYr>sifecle,  dontles  premieres  aaD6e«  Tavaient 
vae  naitre,  la  devote  chapelle  de  Notre-Dame  de  Gahttsac  fot  pre* 
serv^  par  on  miracle  des  alteintes  des  hoguenotd.  Elle  a  traverse 
sans  p^rir  enti6rement  les  jours  encore  plus  mauvais  de  la  R^vo- 
lotion  fraois^aise;  et  la  procession  commemorative  d'une  d^iivrance 
de  h  peste  se  d^roule  encore  chaqae  annde  deGimonl  a  Cahuzac^ 
Daos  ces  demiers  temps,  an  homme  dQ  Dieu  semble  avoir  trans- 
mis  k  cette  ^li!se  qui  lui  ^tait  si  ch^re  un  redoublement  de  vie. 
Dejinons  voyons  naftre  pr^s  du  tombeau  de  M.  I'abbg  de  Cahusac, 
prei  de  T^glise  plus  fniquenlto  que  jamais,  ane  maison  de  mis- 
stotmaires  qui  sera  pour  le  diocese  actuel  d'Aucb  ce  que  fat  pOur 
Tancien  le  pieux  ^tablissement  de  Garaison. 

Ob  dernier  pfeterinage,  jadis  le  plus  cdlebre  de  toate  la  r6gion^ 
a  6lid  donnd  au  diocese  de  Tarbes  par  le  concordat;  niais  tout 
SOD  pass^  nous  Fattache  bien  dtroitement.  Arrfitons-nous  y  done 
QQ  pen  plus,  et  cueiUons^  une  des  plus  charmantes  Qeurs  de  la 
Mgedde  de  Notre*Dame  de  Gascogne.  Cest  le  P.  Poir^  qui  vaparter 
(hns  ce  langage  si  savoureux  et  si  franc,  dont  le  secret  est  perdu 
depuis  deux  sidcles : 

«  Une  petite  fillette  de  douze  ans,  qui  gardait  les  brebis  ea 
UD6  knde,  au  milieu  de  laquelle  la  chapelle  fat  depois  b&tie^ 
etait  assise  pres  d'une  fontaine,  qui  est  aujourd*hai  couverte  d'une 
belle  demi-voAte  joigoant  le  pied  du  grsmd  autel,  quand  la  hekb 
DB  DiEt  lui  apparut  et  lui  commanda  de  faire  avertir  par  son 
pere  les  Consuls  du  Mont-Lton,  ville  situee  a  une  lieue  de  la»  de 
Mtir  une  ^glise  a  son  bonneur  a  Tendroit  ou  elle  lui  parlait.  Lb 
fiUe  ne  fut  point  si  surprise  qu'elle  n'ett  assez  de  courage  pow 
lui  dire  que  Ires  volontiers,  pourvu  qu'elle  voulAt  garder  sou  pain 
et  SOD  sac,  tandis  qu'elle  irait  en  diligence  faire  son  message.  La 
mbre  de  bont6  ayant  accepte  la  condition,  elle  s'en  courut  a  son 
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pere,  et  le  bon  homme,  oon  moiDs  simple  que  sa  fiUe,  ayaDt  era 
d'abord  a  ce  qu'elle  lui  disait,  s'en  alia  faire  la  proposition  aox 
consuls  qui,  du  premier  coup,  le  renvoyerent  bien  loin.  Sur  ce 
rebut,  il  eut  son  recours  a  sa  fille,  qui  s'en  6tait  d6ja  retournee 
aux  champs,  et  lui  ayant  racont^  ce  qui  s'^tait  passe,  et  la  fille 
en  ayant  fait  son  report  a  la  m£re  de  dieu,  elle  fut  derechef 
charg6e  de  la  mdme  commission.  Mais  la  petite  ne  s'empressa 
point  tanl  k  Tex^uter  qu'elle  ne  prit  bien  le  loisir  d'aller  visiter 
son  sac  et  son  pain  pour'  en  faire  part  a  son  pere  qui  lui  en  avait 
demand^,  dependant,  le  tout  se  gouvernait  par  une  tres  particu* 
Here  providence  du  ciel  qui  le  voulait  faire  tdmoin  et  trompette 
tout  ensemble  de  la  merveiUe  qui  6tait  arriv^e.  Car  au  lieu  d'un 
moroeau  de  pain  bis  qu'elle  y  avait  laiss6,  elle  y  rencontra  un 
beau  pain  blanc,  qu'elle  porta  ^sonp^re  toute  transport^e  d'aise, 
et  le  pere  droit  aux  Consuls,  sans  y  avoir  toucb6.  Le  bruit  du 
miracle  s'^tant  ^pandu  par  toute  la  vitle,  le  cur6  du  Mont-Leon 
fit  entendre  aux  Consuls  le  danger  qu'il  y  aurait  de  refuser  Thon- 
neur  et  la  favour  que  la  reine  du  ciel  pr&entait  a  leur  ville.  Ainsi, 
la  resolution  prise,  il  se  transporta  avec  toute  la  ville  pour  arborer 
la  croix  au  lieu  od  la  Mere  de  Dieu  s'^tait  moptr^e  a  la  fille,  oil, 
par  la  contribution  des  personnes  devotes,  fut  du  commencement 
b4tie  une  petite  chapelle  etdepuis  une  fort  belle  6glise.  Les  mi- 
racles qui  y  furent  faits  et  qui  depuis  ont  toujours  continue, 
nomm6ment  des  personnes  malades,  ou  autrement  incommodees 
en  lenrs  corps,  furent  tels  et  en  si  grand  nombre  qu'ils  lui  don- 
nerent  le  nom  de  Notre-Dame  de  Gu^rison,  qu'en  langage  cor- 
rompu  ils  appellent  Garazon  (1). » 

Rien  ne  manqua  k  la  gloire  de  Garaison.  Les  populations  s'y 
port&rent  avec  un  zMe  toujours  croissant.  Le  v^n^rable  Leonard 
de  Trapes  y  ^tablit  des  missionnaires  dont  Tinfluence  s'^tendit 
dans  tout  le  diocese  et  au-del^  de  ses  limites.  La  sainte  maison 
9ut  son  pofete  dans  le  Pere  jesuite  Aubery,  et  ses  historiens  dans 

(1)  La  Triple  couronne,  6diL  ciidc,  p.  412  —  Cependant  M.  G.  Bascle  de  U- 
greze  a  ddmontrd  que  le  nom  de  Garaison  esl  ant^rieur  a  la  fondalion  do  la  chapelle. 
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ddttx  de  ses  superieurs,  Geofroy  etMoMiiier.  Ge  dernier  estmSme 
UD  dcrivain  de  merite  que  Gabriel  Naude,  le  premier  criti- 
que da  temps,  bonorait  de  son  admiration .  La  pi^t6  et  la 
reconDaissaoce  enrichirent  Garaison  d'ceuvres  d'art  fort  remar- 
qoabies  que  la  Revolution  en  arracha  et  que  Montldon  conserve 
encore  en  majeure  partie.  Mais  aprfes  quarante  ann^es  de  soli- 
tude, le  zele  episcopal  de  Mgr  Double  a  rouvert  le  sanctuaire 
de  Marie  aux  p^lerins  qui  s^y  rendent  aussi  nombreux  que  jamais; 
oae  maison  de  missionnaires  est  encore  prepos^e  a  la  garde  du 
saint  lieu,  etun  college  cbr^tien  est  venu  enrichir  le  diademe  dont . 
le  pass^  avait  couronnd  Notre-Dame  de  Garaison  d'un  diamanf 
Douveau. 

II 

Les  dioceses  suffragants  d'Auch  ne  se  montr^rent  pas  indignes 
de  lour  m^tropolo  dans  leur  zfele  a  bonorer  Marie,  l/evdch^  le  plus 
voisio,  Leetoure,  se  glorifiaU  de  poss^der,  dans  une  etendue  bien 
peu  considerable,  deux  sanctuaires  de  Marie  frequent^s  par  un 
grand  concours  de  pelerins.  Tudet,  ou  Notre-Dame  de  Pro- 
tection, coDserva  longtemps  une  image  miraculeuse  qui  est  au- 
jourd'bui  toute  mutil^e  dans  r^glise  de  Gaudonville.  Vivian  II,  vi- 
comt^de  Lomagne^  lui  elevaune  petite  chapelle,  que  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  et  due  d'Aquitaine,  fit  prec^der  quelques  anneesplus 
tard  (1 1 89)  d'une  grande  ^glise  plus  propre  ^recevoir  lafoule  des 
pelerins  qui  s'y  rendaient  de  toute  la  Gascogne.  Au  dix-septieme 
Steele,  cinq  religi^ux  de  la  doctrine  chr^tienne,  colonie  du  college 
de  Lectoure,  vinrent  s'6tablir  pres  du  pieux  sanctuaire,  dont  la 
renommee  allait  toujours  croissant.  «  Tons  les  ans,  vers.leprin- 
tempset  ades  jours  prealablement  fixes  pour  chaque  paroisse,  de 
nombreux  pelerins  se  r^unissaient  sur  la  pelouse  devant  la  cba- 
pelle,  d'oii  ils  se  rendaient  au  sanctuaire  de  Marie  protectrice  en 
chantant  ses  louanges,  et  luiapportant  les  voeux  et  les  offrandes  de' 
leurs  paroisses  respectives.  Jamais  les  villes  de  Lectoure,  de  Fleu- 
rance,  de  Saint-Clar,  avec  toutes  les  paroisses  environnantes,  ne 


Digitized  by 


Google 


/I 


—  20B  - 
manqudieDt  ce  peleriDage  annuel;  elles  j  venaient,  croix  et  ban* 
ni^re  en  tdte,  sous  la  condttite  de  leurs  pasteurs  en  l^its  de 
choBur,  et  de  leurs  magistrals  rev6tus  du  chaperon  rouge;  et  si,  au 
jour  marque,  la  pluie  ou  la  difficult^  des  chemins  rendait  la  pro- 
cession impossible,  on  y  suppleait  le  dimanche  de  la  Trinity;  de 
sorte  qo'il  s'y  troovait  parfois  ce  jour-li  jusqu'i  quatwre  ou 
quinze  paroisses  (1)-  »  H^las!  de  la  belle  ^glise  de  Tudet,  oii  la 
rage  des  d^molisseurs  de  93  a  pass^,  il  ne  reste  plus  que  des  sou* 
venirs  et  une  croix  61ev6e  sur  les  mines  ou  les  pieuxcbr^tiens  vonl 
toojours  prier. 

L'autre  pfelerinage  de  la  satnte  Vierge  dans  le  diocfese  de  Lec- 
toure  etait  Notre-Dame  d  Esclaux,  sur  la  paroisse  de  Saint-Mdeard. 
Mais  nous  n'avons  jusqu'ici  retrouv^  aucun  document  bistorique 
sur  cetle  d6vtfte  chapelle  oG  la  pi6t6  des  fidfeles  tend  a  se  reporter 
avee  la  fervour  des  anciens  jours.  Attendons  encore  quelque 
beureuse  d^couverte,  qui  nous  riv^le  les  origines  de  ce  sanc- 
tuaire,  dont  le  horn  (esclau,  esckwe  en  proven^al)  sembte  au  pre- 
mier abord  designer  des  captifs  d^livrd^  par  Tintercession  de 
Marie. 

ATftE  pr6sentait  a  la  Mere  de  Dieu  la  chapelle  de  Goudosse,  oit  se 
rendent  encore  avec  confiance  les  goitreux  de  la  contr^;  r^otre- 
Dame  de  Gr4ce,  prfes  Mugron,  qui  ne  s'estpas  relev^  depuis  1 793, 
et  Notre-DamedeAIaylis  {Malet  Ulitm),  «b4tie  en  Thonneur  etk 
la  gloire  definnocence  et  puret^  de  la  Bienheureuse  Vierge,  »  et 
pres  de  laquelle  Mgr  Epivent  se  propose  d'^tablir  une  maison  de 
missionnaires  pareille  k  celle  qtfun  de  ses  pnSdioesseurs  y  fonda 
en  1660. 

Dax  voit  grossir  chaque  jour  les  flots  de  pelerins  qu'un  double 
attrait  am^ne  a  Notre-Dame  de  Buglose  et  au  ch^ne  qui  couvrit 
Tenfance  de  notre  bien-aime  saint  Vincent  de  Paul.  Fr6quent4ede 
temps  immemorial  par  les  habitants  de  la  Lande  et  du  Bearo,  la 
petite  chapelle  de  Buglose  fut  brAl^e  par  ordre  de  Jeanne  d'Albret. 

;1)  NDtre-Dame  de  Franet,  t.  in,  p.  387,  88«. 
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La  statue  de  la  Vierge,  jetee  dans  un  marais  par  tes  catboliques, 
reparui  miracuieusemeot  apres  que  Louts  XIII  eut  i^tabli  le  ca- 
tbolicisme  en  Beam.  Eq  1623,  YiaoeDt,  qui  venait  de  prdcherla 
retraite  aux  gai^rieos  de  BordeaQx,  s'y  rendit  nu-pieds  avec  sa  famille 
et  toute  la  paroisse  de  Pouy.  «  Arrive  k  la  ehapelle  dupelerinage, 
saint  Vinceot  y  chanta  la  messe  soleunelle  sur  un  antel  que  les  p6- 
ierius  peuvent  encore  y  voir  aujourd'hui,  re^ut  ensuite  a  diner  tous 
ses  p^^nts,  leur  reeommanda  de  ne  pas  quitter  T^tat  od  le  Giel 
les  avail  fait  naitre^  mais  de  s'y  attacher  pour  la  vie;  puis  il  leur 
donna  sa  bSuMction  et  leur  dit  adieu  pour  tou jours  (1). »  La 
Revolution  dpargna  Buglose.  Dans  ees  derni^res  anuses,  le  z&le  des 
ev^ques  d'Aire  n'a  cess^  d'y  multiplier  les  secours  religieux,  et 
d'enrichir  Teglise,  ou  les  serviteurs  de  Marie  et  les  membres  des 
Soci^t^s  de  saiat  Vincent  de  Paul  viennent  puiser  I'^nergie  n^ces- 
saire  pour  soulenir,  au  milieu  des  tristes  ^preuves  de  notre  temps, 
les  (Buvres  de  la  foi  et  de  la  charity. 

M.  HamoQ,  ou  son  collaborateur  pour  oe  qui  regarde  notre 
province,  M.  Tabb^  J.  Bonhomme,  dnumere  une  foule  d'^glises 
de  la  sainte  Vierge  qui  neparaitront  pasdai6  cette  rapide  esquisse. 
Pour  ne  pas  franchir  les  limites  qu'ils  se  sont  trac^es,  n'eotrons 
pas  dans  le  diocese  de  Bazas,  d^tacbe,  depuis  le  concordat,  de 
la  province  d'Auch.  H^tonsHious  de  monter  vers  les  regions  pyr^- 
neennes  et  de  rechercher  dans  les  valines  d^licieuses,  oomme 
^Ds  les  gorges  a  peine  accessibles  et  jusque  sur  les  pics  les  plus 
ardus,  les  sanctuaires  miraculeux  de  Marie.  II  y  a  quelque  chose 
de  religieux  dans  Temotion  involontaire  que  tout  homme  ^prouve 
sur  les  hauteurs-  L'air  plus  vif  active  notre  sang  et  dilate  noire 
poitrine,  Thorizon  fuit  la  portde  du  regard,  le  bruit  et  le  spec- 
tacle des  agitations  vulgaires  n'arrivent  plus  a  nos  sens,  et  Fim- 
mense  nature,  6cout6e  de  plus  prfes,  nous  fait  entendre  le  nom 
de  son  auleur.  Cost  dans  les  plus  profondes  retraites  des  Pyr^- 
n6es  et  des  Alpes  qu'on  a  chance  de  retrouver  encore,  avec  tout 

I)  Notn-Dcme  de  Ftanee,  t.  iii,  p.  408. 
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leur  charroe,  les  moeurs  religieuses  des  siecles  de  foi.  C'est  h 
aussi  que  Tamoar  filial  des  chr^tien^  pour  Marie  a  gardd  plus 
qu'aillears  son  ^oergie  et  sa  naivete. 

Que  de  sanctuaires  ils  lui  avaient  elevte,  par  exemple,  dans  le 
Haut-CommiDges !  L'un  des  plus  y^n^r^s,  Notre-Dame  du  Lac, 
dans  la  paroisse  de  Boutx,  Urait  son  nom  d'un  lac  aujourd'hui 
dess^cy,  pr^s  duquel  ^tait  revenue  d'elle-meme  une  madooe 
miraculeuse,  transport^e  dans  T^lise  paroissiale.  L'humble  cha- 
pelle  ou  on  Tenferma  s'ecroula  dans  un  orage  au  xvii«  siecle.  Un 
bomme  de  la  contr^e,  voyageant  en  Espagne,  fit  voeu  a  la  Yierge 
de  relever  son  sanctuaire  si  elle  le  delivrait  des  mains  des  bri- 
gands qui  I'avaient  surpris.  II  fut  laisse  pour  mort,  mais  revint 
sain  et  sauf  dans  son  village.  L'^glise  reb&tie  et  dot^e  par  sa 
reconnaissance  est  tomb^e  de  nooveau  en  1 793.  La  statue  subsis- 
tait;  mais  un  incendie  Ta^  d^truite  en  1 843  avec  Teglise  de  Boutx, 
ou  elle  6tait  d6pos6e.  La  devotion  de  N.-D.  du  Lac,  cb^re  a  tout 
le  Comminges,  et  qui  attirait  jadis  Boulogne,  Montr^jeau  et  les 
pelerins  de  laBigorre,  du  B^arn,  de  la  Biscaye,  a  surv^cu  a  taot 
de  desastres.  L'^glise  a  ^t^  refaite  en  1 853,  et  les  pjeux  fideles 
en  connaissent  toujours  la  route. 

Saluons  en  passant  Notre-Dame  de  Saleicb,  d^truite  en  93, 
relevee  en  48,  etou  plus  de  troismille  personnes  viennent  oSrit 
leur  cierge  5.  la  Wte  de  la  Nativity ;  —  Notre-Dame  de  Mi-c6te, 
pr^s  Aspet,  pittoresquement  assise  sur  la  pente  d*une  montagQdt; 
pyramidale;  —  et  pinetrons  plus  avant  dans  la  chaine  des  Pyr^ 
n^es.  Dansun  aflfreux  desert,  sur  lesbords  d'un  ravin,  Notre-Dame 
de  Razecueill^,  revolt  encore  les  hommages  des  mon tabards.  Un 
seigneur  du  lieu,  vainqueur  des  Sarrazins  au  xi«  siecle  et  attribuant 
sa  victoire  a  la  protection  de  Marie,  lui  61eva  cette  cbapelle  que 
la  revolution  renversa,  mais  que  les  descendants  du  fondateur, 
b^ritiers  de  sa  foi  comme  de  son  courage,  ont  rendue  a  la  pi6t^ 
des  peuples.  De  nos  jours  comme  autrefois,  « dans  les  maladies 
ou  les  perils  on  implore  la  Yierge  de  Razecueille;  les  jeunes  soldats 
avant  de  partir  pour  Tarmee  vont  se  recommander  a  elle;  el  du 
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fond  m^oie  de  la  Crim^e>  ils  chargeaient  leurs  parents  d'aller 
accomplir  les  vo&ax  qu'ils  avaieDt  faits  en  son  bonneor. » 

A  peu  de  distance  de  Saint-Gaudens,  on  visite  Notre-Dame  de 
Brools,  qu'une  vache  d^terra  jadis  en  faisant  entendre  de  longs 
mugisseaients;  et  surtout  Notre-Dame  da  Bout-du-Puj,  toujours 
gard^  par  un  ermite,  enrichie  d'indulgences  par  Innocent  XI,  et 
iDToqa^e  principalement  par  les  malades  en  danger  de  mort.  « Par- 
mi  les  eohvoto  appendus  a  la  muraille^  on  remarque  le  tableau 
hn  petit  enfant  entrain^  par  les  eaux  de  la  Garonne;  sa  mere, 
^eooaillde  sar  le  bord  du  fleave,  tourne  ses  yeux  et  ses  bras  sup- 
ptiants  vers  la  cbapelle,  et  les  vagues  lui  apportent  son  enfaDt(1 ).» 

Arrivons  aux  valines  de  nos  Hautes-Pyr^n^es.  Avez-vous  visits, 
dans  celle  de  Campan,  k  quelque  distance  de  Bagnferes,  le  sane* 
ioaire  d'Ast^?  Cest  1^  qu'une  madone  en  marbre  blanc,  chef- 
d'oBUTre  d'un  artiste  italien  dont  le  nom  est  inconnu,  excite 
^admiration  des  Strangers  qui  viennent  de  tons  les  points  du  mon- 
de  jouir  des  charmes  d'une  des  plus  d^licieuses  contr^  de  I'uni- 
Ters.  €ette  statue  etait  jadis  Fomement  d'une  ^glise,  tomb^e  sous 
les  coups  de  la  r^Yolution,  Notre-Dame  de  M6Ao\ja.(de  meUe  dulct)^ 
eflebre  par  de  nombreux  miracles. 

La  valine  d'Aure  compte  phisieurs  sanctuaires  de  Marie.  Mais 
Bid  n'est  plus  remarquable  que  eette  ^glise  perdue  au  fond  des 
Pyrenees  fran^aises,  Notre-Dame  de  Bourisp,  dont  la  merveilleuse 
ligende  a  ete  recueiUie  avec  amour  par  un  homme  d'une  foi  anti. 
que,  M.  le  baron  d'Agos.  La  statue  qu'on  y  vdnfere,  et  qui  remonte 
ao  moins  au  douzi6me  sifecle,  se  fait  remarquer  par  la  majesty  un 
pea  raide  de  sa  pose,  et  par  la  richesse  des  draperies  dont  les 
cooleurs  varices  sont  relev^es  de  fleurs  et  de  bordures  d'or. 

Cheminons  toujours  dans  la  partie  la  plus  abrupte  de  nos 
montagnes.  Entre  la  route  d'Espagne  et  celle  des  Baux-Bonnes, 
dominant  d'un  c6t^  la  plaine  de  Lourdes  (autre  souvenir  toot  re- 
cent de  la  presence  de  Marie),  dominie  de  lautre  par  des  pics 

(1)  Notre-Dame  de  France,  t.  iii,  p.  2^6* 
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sauvages,  Natre-Daaie  de  Poeylahuo  eblooit  les  yeox  des  paoVres 
habitants  de  kt  contree  par  le  marbre  et  For  dont  Imv  piet6 1'a 
dot6e.  Cette  chapelle  deviat,  pendant  la  revolution,  une  caserne 
oharg^e  de  dSfendre  la  frmitiere;  elle  resta  dans  un  etat  de  degra- 
dation iacile  a  comprendre.  La  reine  Hortense  appela  la  premiire, 
en  1 834,  Tattention  du  public  et  de  TEtat  sur  I'abandon  de  ce  lien 
beni,  qui  lui  etait  particuliirement  cher.  Get  abandon  a  cess^; 
r^glise  a  repris  son  6clat,  et  un  college  eeciesiastique  s'est  ilesi 
sous  sa  protection  (1). 

Cost  au  sein  d'une  selitnde  encore  plus  reculde,  dans  an  site 
encore  plus  sauvage,  assez  pr&s  de  Gavarnie,  que  s'^i^fe  Noire- 
Dame  de  H6as,  fondee  a  une  epoque  ineonniie  par  deox  prdtres 
qui  voulureot  procurer  aux  bergers,  parqnes  six  mois  de  Tannee 
dans  cesmontagnds,  les  bienlails  d'an  service  religieux.  Les  bons 
habitants  de  la  contree  s'y  rendent  avec  le  mtaie  empressement 
qii'autrefois;  un  de  nos  amis  nous  raconiiit  avec  quel  charme  il 
avail  vu  Fannee  deroi^re  la  foule  des  p^lerins  attires  a  H&is  par  la 
fete  de  la  Nativite.  Parmi  ces  boas  paysans,  il  en  avisa  nd  qni 
guidait  uo  petit  ane  aux  fliocs  doquel  s'etalaient  deux  cor- 
beilles  avec  deux  jolis  agneaux  blwcs;  etcommeon  lui  deoianda 
pour  qui  ee  cadeau  :  End4  Nmiste-Damete  —  « Pour  k  ckktB 
petite  Notre  Dame,*  reponditle  montagnard  avec  la  foi  naive  des 
anciens  jours.  Q  sainte  foi,  nous  sommes  tentes  bien  souvent  de 
croire  que  ta  fes  esiiee  de  laterre  pour  remonter  au  ciel;  ma0 
griee  k  Dieu,  tu  t'es  ^^6l6e  sur  ces  montagnes  ou  tn  ne  peux  pto 
perir;  car  tu  y  as  trouve,  ou  plut6t  tu  y  as  cr6e  toi-mdme,  poor 
te  garder,  des  coeurs  simples  et  forts. 

Dans  les  Basses^Pyrdnees,  le  cnlte  de  Marie  ne  brille  pas  d'oo 
moifidre  edat.  Les  Basques  surtout  professent  un  amour  entbou- 
siaste  pour  leur  Andredena  Maria  (Marie  la  Dame).  Le  beao 
livre  de  M.  le  cure  de  Saint-Sulpice  en  offire  un  exemple  fra{^t 
qu'op  nous  saura  gri  de  oiter.  Cetait  dans  le  village  d'Urruzac, 

(1)  G'estbien  an  coU^gOi  et  non  une  maison  de  retraite  pour  les  prStres  infirmt:s> 
comme  le  dit  rautettr  de  Notre-Dame  de  France. 
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prfes  de  la  fronti^re  d'Efifpagne^  en  1 856.  «  Ua&  foole  considera- 
ble 4tait  rdooie  poor  assister  a  una  partie  de  paume  qui  est  la 
gnmde  passion  des  Basques  :  les  Kspa9(M>ls  y  ayaient  envoys  leufs 
n^iUenrs  joikteurs,  et  un  prince  de  la  famille  impiiriale  pr^idait 
a  la  actoe,  de  aorte  que  la  latte  ^tait  devenue  une  question 
d'honnenr  nationaL  La  partie  s'engage;  les  chances  vont  et  vien- 
nent,  tant&t  d'nn  c6t^»  tant6t  de  I'autre  :  arrive  un  moment  qui 
parait  ditoisif;  tous  les  spectatewrs  sont  dans  Taltente,  pr6s  d'ap- 
plandir  au  Yainqueur.  Soodain  la  cloche  de  YAngelus  se  fait  en- 
tendre; les  joueors  s'arrdtent,  le  coup  dispute  est  siispendo,  et 
tons,  aoit  acteurs^  soit  spectateurs,  se  d^avreat,  tombeot  k  ge- 
mmi,  et  r&itent  YAn^lus  (1). » 

Parmi  les  p&terinages  de  Marie  dans  les  Basses-Pyrtedei,  il 
iaiil  au  moin& ea Dommer deux  :  B^tharram,  dans lanoien dioodse 
de  Le^ar,  et  Sarrance,  dans  celui  d'Oloron.  Ne  nous  arrdtoas 
poiol  k  Bdtharram.  La  vieille  histoire  de  cette  c^ehre  devotic^ 
sera  racont^e ici  mdme,  avant  peu,  par  notr^  pieox  po^te  latin,. 
Pierre  de  La  Bastide.  Pro£an^  pai:  la  r^vohuion,  T^glise  de 
Betkurram  fut  rendue  aa  c«ifte  d6s  ISOS^,  et,  ^dan&  ces  derni^res 
aimtos,  un  homme  du  plus  beau  talent^  inspire  par  les  meiUeu- 
res^tra^itttions  de  Tart  et  de  la  foi,  a  r^tabU  les  stations  du  Galyaire 
avee  un  ^lat  qui  u%  rien  a  envier  an  passd  le  plus  gloriew  de 
ce  p^Ierinage.  Qui  d'aiUeurs  ne  conna|t,  au  moiins  par  les  albumsi, 
lea  relations  imprim^  et  les  r^cits  dQs  voyageurs^  T^Iise  de 
Betharram^  si  heqreusement  placto  « aa  pied  de  ce  tertre  ar- 
rondiy  an  centre  de  ce  demi-cirqne  forme  par  les  monbgpas  qui 
se  rapprochent  tent  a  coup,,  aupres  de  la  riviere  qui  ralentit  sa 
mafcbe,  partout  aillenrs  tumultuw$e  etirapide,  a  c6t^  d'ua  pont 
dont  la  haute  arcade,  om^e  de  lierres  to«»bant  en  cbevelures,, 
laisae  apercevoir,  au^el^,  la  cewonne  d'une  mpnta^oe  1^- 
taite  (2), » 


(1)  Notre-Dame  de  France,  l.  ui,  p.  424. 

{2)  M^HWVLU,t^  Chronique  de  Noire-Dame  du^  Cakaire  de  B^thafram.   Avaiy* 
propos,  I. 
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M.  Fabbd  Mdojoulet,  a  qui  nous  emprantons  ces  derniferes  li- 
goes,  et  que  nous  avons  dijk  eu  occasion  de  citer  comme  histo- 
rien  de  B^tharratn,  a  consacr^  aussi  aoe  savante  et  pieuse  ^tode 
a  Notre-Dame  de  Sarratice  :  travail  d'autant  plus  recommaiidable 
que  I'histoire  de  ce  d6vot  p^lerinage  avait  it6  jusqu'ici  d^figurie 
par  des  chroDiqueurs  peu  habitues  k  puiser  aux  v^ritables  sour- 
ces historiques.  Quel  iat^r^t  poartant  oe  s'attadie  pas  a  cette 
Vierge  qae  gard^rent  pendant  plus  de  deux  sikles  des  reli^eox 
PrdmontrdSy  devant  laqoelle  Gaston  Ph^bus,  comte  de  Foix  et 
souverain  de  B^rn,  roQut  en  1385  tes  deux  rois  de  Navarre  et 
d'Aragon,  et  que  Louis  XI  voulut  visiter  quaod  il  vint  k  Bayoone 
n^gocier  la  paix  entre  I'Aragon  et  la  Castillo !  Deux  fois  profaote 
par  les  huguenbta  et  par  lesrdvolutionnaires,  cette  ^lise  qui  pos- 
sMe  encore,  quoique  mutil^e,  sa  madone  miraculeuse,  est  deve- 
nue  paroissiale,  et  les  missionnaires  de  B^tbarram,  a  ddfaot  des 
enfants  de  Saint  Norbert,  y  viennent  souvent  satisfaire  la  ipiHi 
d'innombrables  pMerins  (1). 

Que  d'antres  pMerinages  dont  nous  n'avons  pas  encore  prononci 
lenom!  Qu6de  faits  essentiels  pour  I'histoire  du  cnlte  de  la  sainte 
Vierge  dans  notre  province,  dont  nous  n'avons  rien  dit!  Que  de 
confr^ries,  que  de  congregations  bienfaisantes  drigtos  chez  noos . 
en  Tfaonneur  de  Marie !  Ne  foudrait-il  pas  aos^  raconter,  mtoie  en 
se  bomant  aux  p&lerinages,  les  saintes  et  p^rilleuses  caravanes  de 
nos  p^res  vers  des  sauotuaires  lointains?  Un  de  nos  amis  dira 
quelque  jour  ici  m6me,  nous  Tesp^rons,  les  deputations  annuelles 
d'une  pauvre  paroisse  bigorraise  a  Notre-Dame  de  Monswrat.  Et 
qui  ne  connatt  le  voeu  austere  sur  lequel  se  ferotent  les  m6moires 
de  Monluc,  ce  rude,  mais  noble  et  franc  represenlant  da  gdnie 
gascon?  II  voulait  abriter  sa  vieillesse  dans  le  prieure  de  Notre- 
Dame  de  Sarrancolin,  «  assis  dans  les  montagnes,  »  d'ou  it  edtvu 
la  France  et  I'Espagne  en  mSme  temps.  «  Et  si  Dieu  me  prdte  vie, 
encore  ne  sais  que  je  ferai, »  dit-il  en  finissant. 

(1)  Voyez  Ckronique  de  Notre-Dame  de  Sarrance,  par  M.  I'abM  MfifCJOOLBT, 
archiprdtre  d'Oloron.  Oloron,  A.  Lacaze,  1859. 


Digitized  by 


Google 


-  243  — 

Poar  Dous,  c'est  an  voyage  rapide  qae  noos  avoDs  tent^  aux 
plus  c^I^bres  p^Ierinages  de  Notre-Dame  de  Gascogne.  Les  lec- 
teurs  qui  auront  troav6  quelque  int^rdt  daDS  cette  l^gfere  esquisse 
d^sireroDt  des  notions  plus  ^tendues;  ils  n'ont  qp!k  consulter  par 
eox-mSmes  les  cent  pages  si  pleines,  consacrtos  k  la  province 
d'Aach  dans  le  troisi^me  volume  de  Notre-Dame  de  France,  sans 
compter  plusieurs  6glises  appartenant  a  Tancienne  province  d'Auch, 
qui  sont  decrites  par  M.  Hamon  avec  la  province  actuelle  de  Tou- 
1ouse»  ou  qui  le  seront  dans  celle  de  Bordeaux.  Nous  avons  large- 
ment  profits  de  ces  pages,  auxquelles  nous  consacrerons  dans  un 
prochain  article  une  ^tude  critique.  Aujourd'hni,  nous  ne  voulions 
qnlionorer  Nolre-Dam.e  dans  les  vieux  sanctuaires  d'Aquitaine, 
monuments  d'une  foi  profonde  et  courageuse,  qui  condamne  si  ^lo- 
qaemment  notre  ti^deur  et  nos  l&cbetds. 

En  ce  mois  ou  du  ciel,  ton  glorieux  s6jour, 
Tu  descends  jusqu'k  nous,  aimable  Souveraine, 
Aapied  de  cetautel  ou  ton  souris  m'enchsdne, 
Un  douloureux  penser  me  poursuit  chaque  jour. 

L'auguste  basilique,  au  spacieux  contour, 
Dont  la  pierre  a  germ6  sous. la  sueur  humaine, 
Proclame  la  ferveur  d*une  6poque  lointaine  : 
Tant  de  coeurs  aujourd'hui  sont  ferm^  &  Tamour ! 

H61as!  des  temps  chr6tiens  la  sainte  ardeur  est  mortel 
On  ne  sail  plus  rfiver  que  du  flot  qui  nous  porte, 
Ou  d'or,  ou  de  moissons  k  Tespoir  incertain... 

Viens  r^veiller  en  nous  les  g6n6reuses  flammes, 
0  Vierge !  et  fais  mtirir  sur  le  sol  aquitain 
Lebl6,  soutien  des  corps,  et  la  foi,  pain  des  &mesl 

LfiONCE  COUTURE- 
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VOCABULAIRE 

DBS  TERMES  LfiS  PL^S  USIT£S  DANS  l'£TUDE  DBS  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

(Suite)  (1), 

CHASUBLIER,  s.  m.  Meuble  de  sacristie,  qui  renferme  ooe 
suite  de  tiroirs  superposes,  peu  profoDds  et  a  coulisses,  dans  les- 
quels  on  depose  les  chasubles  et  les  dalmatiques,  sans  replier 
Vetofie  sur  elle-mdme. — Ce  meuble  ne  doit  pas  dtre  confonduavec 
celui  qui  sert  a  d^poser  les  chapes,  et  que,  pour  cette  raisou,  on 
appelle  ghapier.  Ici,  les  tiroirs  superposes  sout  sejDtii-circulaires, 
touruaut  sur  un  pivot  fix6  au  centre  du  demi-cercle. 

Cetie  double  disposition  de  meubles  fut  invent^e  au  xyip  si^e. 
EUe  dtait  command^e  par  I'usage  que  Ton  fit,  a  partir  de  cette 
^poque  seulement,  d'omements  en  ^tofifes  roides,  qui  ne  peuvent 
supporter  de  plis  a  cause,  soitdes  doublures  de  bougran,  soit  des 
lourdes  broderiesdont  on  les  a  surcharg^es.  «Jusqu'au  xvi*  siecle, 
dit  a  ce  propos  M.  Yiollet-le-Duc,  le  clergy  se  servait  d'^tofifes 
souples.  Et  Tod  se  contentait  de  suspendre  les  ornements  sacres  a 
des  porte-manteauxfix^s  dans  des  armoires  vestiaires.  Les  chapiers 
a  tiroirs  semi-circulaires  ont  rinconv^nient,  outre  leur  prix,  qui 
est  6\q\6,  de  tenir  une  place  considerable  dans  les  sacristies.  Ces 
meubles  ne  peuvent  avoir  moins  de  quatre  metres  de  4ongaeur  sor 
deux  metres  de  largeur  :  c'est  la  surface  qu'occupe  une  petite 
chambre  (2).» 

CHAUX,  s.  f.  Produit  resultant  de  la  calcination,  k  feu  nu, 

des  diff^rentes  sortesde  pierres  qu'on  appelle  carbonates  dechauoo. 

Pour  etre  d'un  bon  emploi  dans  les  constructions,  la  chaux  doit 

etre  pr^servde  de  Thumidite  et  conservde  a  retatcompacte  jusqu'i 


(1)  Voir  tome  II,  p.  583,  et  plus  haul  p.  120  et  185. 

(2)  Dictionnairc  raisonn^  du  Mobilier  francais,  page  62. 
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sofi  ea^inction.  Cette  deroitee  op^atioD  se  fait  par  le  melange  d'one 
certaioe  qaantitd  d'eau  qui  la  met  en  effervescence,  en  augmente 
le  volume  et  le  change  en  une  softe  de  pdte  blanche.  Alors  seule- 
ment  la  chaux  est  en  6tat  d'etre  employee;  ce  que  Ton  fait  en  la  bras- 
saat  par  portions  succes^ves  avec  deux  tiers  de  sable  sans  me- 
lange de  terre  ou  de  poussi^re  terreuse,  pour  obtenir  le  mortier 
ordinaire  bien  conditionnd. 

On  distingue  trois  espfeces  de  chaux :  1<»  la  maigre,  qui  foisonne 
pea  ou  dont  le  volume  n'augmonte  presque  pas  dans  Textinction; 
2""  h  chanx  grasse,  qui  foisonne  considdrablement;  3<»  la  diaux 
hydroUque^  dont  I'emploi  doit  dtre  prdf^r^  poor  les  fondations  a 
sol  homide,  et  surtout  povur  les  constructions  en  contact  avec 
Teaa. 

CHENAL  ou  gh£neau,  s.  m.  Petit  canal  pratique  k  ddcouvert 
sorlacfmaise  de  la  corniche  qui  couronne  les  murs  d'un  bdti- 
mtnt.  Ce  canal  recoil  les  eaux  de  la  couverture  et  s'en  ddcharge 
par  des  lanceors  k  figures  fantastiques,  ou  bien  par  des  tuyaox  de 
deecente  qui  les  conduisent  jusqu'au  sol. 

U  est  trfes  utile  de  veiller  a  la  propreti  et  au  bon  entretien  des 
ch^oeaux.  Creos^  gdn^ralement  dans  la  pierre,  ils  peuvent  favo- 
riser  les  infiltrations  par  les  joints,  et  occasionner  des  d^rdras 
dans  Tint^eor  des  murailles.  La  meilleure  precaution  a  prendre, 
dafis  leur  disposition,  serait  de  les  doubler  de  {domb  ou  d'one 
bonne  couche  de  ciment  continu. 

A  d^faut  de  cb^neaux  proprement  dits,  on  est  dans  Tusage  de 
recevmr  V^goOil  des  toits  dans  des  conduits  m^taliiques  de  zinc  ou  de 
ferblanc,  accrochte  horizontalement  sous  le  laitnier.  II  faut  dgale- 
ment  veiller  a  leur  bon  entretien  et  au  libre  ^ulement  des  eaux 
par  les  tuyaux  de  descente,  afin  de  pr^venir  la  degradation  des 
murailles  sur  le  parement  vu  des  facades  ext6rieures. 

CH£RUBINS,  s.  m.  Tdtes  enCantines  avec  des  ailes,  que  les 
peintres  font  entrer  dans  leurs  tableaux  et  les  sculpteurs  dans 
romementation  pour  figurer  des  anges. 

CHEVET,  s.  m.  Dans  one  croix  qui  n'est  pas  en  T,  mais  dont 
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la  trayerse  horizontale  est  surmoat^e  d'on  couronnement  qui  f^t 
suite  h  la  hampe,  ce  coaronnement  est  dit  le  chevet  de  la  croix,  en 
souvenir  de  Tappui  qu'il  aurait  donnd  k  la  tdte  du  sauYear  mouraDt. 

Par  analogie,  dans  les  ^glises  Mties  en  forme  de  croix,  T^lar- 
gissement  du  transsepi,  k  droite  et  a  gauche,  rappelant  la  traverse 
horizontale  du  signe  de  la  Redemption,  la  portion  qui  fait  suite  a  la 
nef  par  dessus  et  au-dela  da  transsept,  est  le  chevet  de  Tddifice. 
Le  sanctuaire,  qu'il  comprend,  est  la  partie  sacr^e  dans  laquelle 
Tautel  repr^ente  le  chef  axxgwste  de  notre  divin  Mattre;  et  en  atant 
du  sanctuaire  est  plus  spSeialementle  c/uBur,  c'est-a-dire  renceinte 
r^serv^e  aux  chantres  et  qui  s'arrdte  au  transsept. 

Ge  symbolisme  explique  la  disposition  des  chapelles  rayonnantes 
tout  autour  de  Tautel  principal :  elles  ferment  la  couronne  glorieuse 
du  Christ  triomphant. 

Dans  le  principe,  le  chevet  des  eglises  fut  semi-circulsuirey  d'oii 
lui  est  venu  le  nom  d'h^micyle  ou  d'abside^  Cette  disposition  fat 
gdndralement  adoptee  jusqu'aux  premieres  ann^s  du  xin«  sibde, 
soit  qu'elle  comprit  une  seule  chapelle,  soit  qu'elle  en  eomprit 
plusieurs  en  nombre  impair;  et  dans  ce  dernier  cas,  la  chapelle 
terminate  est  Fabside  proprement  dite;  les  autres  prenneirt,  a 
droite  et  a  gauche,  le  nom  d'absidioles :  c'est  la  p^riode  romane* 

Pendant  le  regno  du  style  ogival,  le  chevet  est  plus  gtodralement 
b&ti,  avec  toutes  ses  chapelles>  a  trois  ou  a  cinq  pans  coupds^gaox, 
c'est-a-dire  sur  les  cdt^s  d'un  demi-polygone  r^ulier.  Presque 
toujours,  ces  cdt^s  sont  pris  en  nombre  impair,  et  de  manias  a 
eiablir  un  pan  terminal  perpendiculairement  a  Taxe.  Le  xvi*  sifede 
pr^ente  quelques  rares  exemples  dans  lesquels  le  nombre  des' 
c6tes  est  pair.  Cette  disposi^on  d'un  angle  ouvert  dans  la  direction 
du  grand  axe  de  IMdifice  a  quelque  chose  d'^trange,  dont  il  n'est 
pas  facile  de  saisir  le  motif  s^rieux.  Nous  Favons  rencontr6e  pour 
la  premiere  fois  au  chevet  deT^glise  rurale  de  Fourcds,  canton  de 
Montreal,  dans  le  d^partement  du  Gers.  On  la  retrouve  aussi,  et 
pour  le  mSme  temps,  a  Coutances,  dans  T^glise  paroissiale  de 
Saint-Pierre.  Ici,  c'est  la  chapelle  terminale  qui  presente  ce  carac- 
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tereinsolite,  associe  a  une  ornemeDtatioQ  sculpturale  de  voilte  des 
plus  tourment^es  que  Ton  connaisse. 

Le  mouvement  arch6ologiqae  dont  nous  sommes  les  tdmoins  a 
produit,  depuis  eDviron  quinze  ans,  un  petit  noinbre  d'^glises  dis- 
sdmin^es  a  grandes  distances  dans  notre  province  eccl^siastique. 
Quelques-unes  ont  le  chevet  a  pans  coupes,  en  tout  conforme  anx 
traditions  de  la  deuxi^me  p^riode  ogivale.  Mais  nos  arcbitectes, 
circonscrits  dans  d'^troites  limites  par  la  modicit6  des  ressources 
fabriciennes  et  communales,  suppriment  partout  les  chapelles 
rayonnantes,  qui,  dans  les  Edifices  religieux  du  xui«  siecle,  sont  d'un 
eSat  si  ravissant.  A  la  suite  des  pans  coupes  qui  avoisinent  le 
maitre-aatel,  et  dans  la  direction  des  arcades  qui  s^parent  les  trois 
nefs,  s'allongent  deoxmursparall^les,  entre  le  sanctuaire  propre- 
ment  dit  et  Tare  tiiompbal.  A  droite  et  a  gauche  est,  en  dehors  de 
ces  deux  murs,  la  place  reserv^e  aux  sacristies;  et  puis  viennent 
deux  ^dicules,  b4tis  sur  un  carr6  restreint  et  destines  a  tenir  lieu 
de  v^ritables  chapelles.  Leurs  autels  sont  gdn^ralement  adoss^  au 
mm  de  refend  et  en  regard  des  nefs  lat^rales. 

Pour  ne  citer  ici  que  des  edifices  a  trois  nefs,  nous  diroos  qoe 
ce  deroier  plan  a  '6te  suivi  dans  les  chevets  de  Tartas,  de  Peyre* 
borade,  de  Plaisance,  de  Saint-Clar,  et  enfin  de  Saint-Andrd  de 
Bayonne,  la  plus  grande  et  la  plus  complete  de  toules  ces 
^lises.  Ici,  du  moins,  le  transsept  est  accuse  par  Tampleur  de  ses 
arcades  et  par  un  faible  ^largissement  m^nag6  dans  la  direction 
des  portes  lat^rales.  Et  le  chevet,  ainsi  d6tachd  du  corps  de  T^di- 
ike,  reproduit  dans  une  certaine  mesure  cette  impression  de  res- 
pect religieux  dont  les  chapelles  rayonnantes  ont  seules  le  veritable 
secret.  11  est  vrai  que  les  ressources  locales  ne  permettent  %in6- 
ralement  de  dessiner  cette  portion  la  plus  importante  de  T^glise 
quesur  le  plan  d'une  simple  chapelle  terminate.  Mais  nepourrait- 
on  pas  lui  r^rver  plus  souvent,  comme  on  Fa  fait  a  Saint-Andrd 
de  Bayonne,  ce  cachet  de  distinction  que  donne  le  transsept  a 
Fharmonie  des  grandes  lignes,  en  s^parant  le  Saint  des  Saints  des 
trois  nefs  que  Tancienne  liturgie  avait  plus  sp^cialement  desti- 
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D^  k  recevoir  f  assemble  des  fidMes?  Ge  bcm  exemple  vient 
d'etre  saivi  k  Pau  pour  le  plan  de  la  noutelle  6glis6  Saint-Jacqoes. 
Mais  il  est  peat-dtre  a  regretter  que  Tarchitecte  ait  oatert,  dans 
ce  chevet,  deux  grandes  zoues  de  fendtres;  bien  que  M.  Yitet 
siguale  une  exception  analogue  dans  sa  monographie  de  la  cathd- 
drale  de  Noyon. 

Enfin,  reconnaissons  qu'a  toutes  les  gpoques  on  rencontre  des 
chevels  sans  ymicycle  ni  pans  coupes.  Dans  ce  cas,  le  mur  ter- 
minal est  entierement  droit,  c'est-a-dire  b4ti  perpendiculairement 
au  grand  axe,  sur  toute  la  largeur  de  T^difice.  Mais  ces  sortes  de 
plans,  si  Ton  excepte  les  petites  chapelles  isolees  et  les  plus  mo- 
destes  ^ses  rurales,  sont  trfes  rares  en  France,  tandis  quele  eon- 
traire  s'observe  en  Angleterre. 

CHEVRON,  6.  m.  Dans  les  charpentes  on  donne  ce  nom  aux 
pieces  de  bois  que  Ton  di^se  dans  le  sens  des  arbal^triers.  Dans 
le  blason,  c'est  une  pi^  qui  prend  la  forme  d'un  V  renversd,  et 
qui  se  ¥oit  parfois  ainsi  j^  dans  le  champ  de  T^u. 

Dans  Tornementation  monumeniale,  c'esl  une  moulure  torique 
affectant  cette  demibre  forme,  de  mani^re  a  d^rire  une  suite 
d'angles  en  zigzag.  On  le  retrouve  dans  tout  le  cours  de  la  p^riode 
romane.  S'ils  sont  formes  de  boudins  k  plusieurs  rangs  serr^s  les 
uns  contre  les  autres,  on  les  appelle  chevrons  muUiples;  et  eofio 
chevrons  conire^hevronn^s,  si  dans  le  zigzag  les  angles  sont  oppose. 

CHIFFRE,  s.  m.  Les  chiflres  sont  des  signes  de  convention 
destines  a  exprimer  des  nombres  Merits,  peints,  graves,  etc.,  etc. 
Les  plus  communs,  en  Occident,  sont  les  chiflres  romains,  em- 
pruntdsaux  majuscules  de  notre  Venture,  etles  chiffres  qui  noos 
viennent  des  Arabes.  L'introduction  de  ces  demiers  en  France 
n'est  pas  ant^rieure  au  xiii*  siecle;  et  leur  emploi,  dans  les  ins- 
criptions monumentales,  date  au  plus  du  xr.  Ce  serait  done  one 
raison  suffisante  de  suspecter  Tautbenticit^  d'une  inscription  lapi* 
daire  ou  autre  que  d'y  voir,  avant  cette  demi&re  6poque,  des  ca- 
ractbres  arabes. 

On  appelle  encore  chiffre  un  entrelacement  de  lettres  qui  sort 
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d'ornementy  rappelle  un  nom  oa  ud6  signature,  exprime  une  de- 
vise, etc.,  etc.  Sa  veritable  d^nominatioD  est  monogramme  dans 
le  demi&me  de  ces  trois  cas. 

CHIM£;RG,  s.  f.  Dans  les  arts  da  dessin,  on  donne  ce  nom  aux 
animaux  de  creation  purement  imaginaire,  oa  dont  les  types  sont 
etrangers  k  la  nature  connue.  On  en  rencontre  memo  dont  le 
corps  est  melange  des  deux  regnes,  animal  et  v^g^tal,  ou  bien 
termini  en  gaine,  en  objet  quelconque  priv^,  par  sa  nature,  de  vie 
et  de  mouvement.  Les  artistes  cbretiens  empruntferent,  dbs  le 
principe,  Tusage  des  chim^res  de  leurs  devanciers  de  Rome,  de 
la  Grece,  de  TEgypte,  etc.,  etc.  lis  en  abus&rent  souvent,  a  di- 
vers points  de  vue,  surtout  k  partir  de  la  seconde  moiti^  du  xv*" 
siecle.  Le  xvr*  a  multipli^  et  vari6  ces  productions  fantastiques 
presque  k  Tinfini  dans  les  boiseries  de  Sainte-Marie  d'Aucb,  ou 
la  Renaissance  semble  avoir  pris  k  t&che  d'^taler  en  tout  sens  le 
luxe  de  Fornementation  qui  lui  est  propre. 

CH(£UR,  s.  m.  Dans  le  langage  de  Tancienne  lilurgie,  ce  mot 
d^signe  la  reunion  d'un  certain  nombre  de  choristes  executant  des 
chants  sacr^s,  des  chceurs.  De  1^  le  nom  donn6  plus  sp6cialement 
a  la  partie  du  chevet  que  Ton  assignait,  pour  cet  usage,  entre  le 
sanctuaire  et  le  transsept.  n 

A  partir  du  xiT  siecle,  le  choeur  grandit;  il  s'allonge,  se  d^tacbe 
de  Tabside  et  prend  toujours  plus  de  place.  Cki  finit  mfime^  dans 
les  ^glises  monastiques  et  dans  les  cath^drales  a  chapitre  regulier, 
par  lui  consacrer  une  enceinte  close  dont  le  pourtour  renferme 
aussi  le  sanctuaire  et  Tautel  principal :  c'est  une  petite  6glise  cons- 
truite  et  isol^e  dans  une  autre  plus  grande,  exclusivement  r^servto 
au  service  religieux  d'un  personnel  cloitr6,  comme  T^tait,  par 
exemple,  avant  1 55Q,  le  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch.     * 

Mais  au  point  de  vue  des  grandes  solennit^s  du  culte  ou  le  pubhc 
devait  6tre  convi^,  cette  cl6ture  etait  un  veritable  inconvenient, 
qui  donna  bient6t  lieu  a  r^tablissement  des  autels  en  ^vant- 
choeur. 

Cette  derniere  disposition  se  retrouvait,  avant  Touverture  des 
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rood-screen  (1),  dans  presqae  toutes  les  cath^drales  a  service  pa- 
roissial.  Tout  pr&s  de  nous,  Saint-Bertrand  de  Comminges  avail  en 
avant-chceur  deux  autels,  dont  le  contre-retable  est  facile  k  recon- 
naitre,  k  droite  el  h  gauche  de  la  porte  d*honneur.  Des  souvenirs  de 
ia  m6me  espece  se  voyaient  a  Sainte-Marie  d'Auch,  avant  la  deposi- 
tion de  la  cl6ture  en  pierre  qui  protegeait,  k  Touest,  le  revers  de 
nos  boiseries,  depuis  1 670  jusqu'acesderniers  jours.  A  Monster, 
non-seulement  les  deux  autels  subsistent  encore,  en  regard  de  la 
nef  principale,  mais  en  outre  un  troisieme  plus  recent  a  616  dresse 
au  centre  de  Tintertranssept,  en  avant  de  la  porte  d'bonneur,  com- 
me  plus  convenable  et  plus  propre  a  donner  toute  satisfaction  aux 
fiddles  que  les  jours  de  fdtes  appellent  en  si  grand  nombre  dans 
cette  magnifique  cath^drale. 

GHOU,  s.  m.  La  feuille  de  chou  a  6i6  fort  souvent  imitie  par 
les  sculpteurs  de  la  demifere  p6riode  ogivale.  On  la  rencontre 
presque  toujours  formant ^crochet  sur  les  ardtes  des  pyramides, 
des  pinacles,  des  clochetons;  sur  les  rampants  des  gables,  et  dans 
I'espace  triangulaire  qui  se  trouve  entre  Textrados  d'un  arc  sur- 
baiss6  et  Tintrados  de  Tare  en  accolade  qui  le  surmonte  et  se  perd 
dans  la  partie  inf^rieure  de  sa  courbe,  comme  a  la  porte  de  la 
cbapelle  de  Gahuzac  (Gimont),  par  exemple.— Gette  feuille  est  fristo 
en  d^licates  ciselures  sur  pierre,  du  xv*  au  xvi*  siecle,  dans  les 
consoles,  les  culs-de-lampe  et  autres  pelits  motifs  d'ornementation. 

GIBOIRE,  s.  m.  Du  grec  x^^^^p'^-^y  coupe.  Dans  Tacception  la 
plus  commune  de  nos  jours,  c'est  un  vase  sacr6  dans  lequel  se  reo- 
ferment  les  saintes  esp6ces,  gard^es  en  reserve  dans  le  tabernacle. 
Par  son  etymologic  latine,  ce  mot  rappelle  Tidee  de  nourriture, 
cibusj  parce  que  le  saint-ciboire  contient  Taliment  divin  de  nos 
4mes  (2). 

Le  nom  du  vase,  en  latin  ciborium,  passa  de  trfes  bonne  heure  a 
une  petite  construction,  elegante  de  forme,  riche  de  travail,  et 
souvent  -de  matifere  pr^cieuse,  qui  forma  le  couronnement  de 

(1)  Voir  les  mots  Balustrade*  Cancel,  tome  ii,  page  262,  585. 

(2)  Voir  rarliclc  descriplif  d'un  ciboire  bysantin,  page  504,  tome  iii. 
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Taotel   principal  dans  les  dglises  de  quelque  importance  (1). 

D6s  I9  xiipsitele,  le  ciborium  devient  romement  assez  ordinaire 
des  autels  dress^  dans  les  chapelles  secondaires.  On  pent  voir, 
dans  ce  caractere,  celui  de  Sainte-Theudosie  d' Amiens;  nous 
lavons  reproduit  plus  haut,  d'apr^s  le  dessin  de  M.  Yiolletrle- 
Dac  (2),  qui  I'a  fait  confectionner  k  I'occasion  des  splendides  res- 
taurations  op^r^es  danscette  chapelle,  en  1854,  sur  Fintelligente 
initiative  de  Mgr  de  Salinis,  alors  e?dque  de  ce  diocese. 

A  Sainte-Marie  d'Auch,  la  chapelle  terminale,  dM^e  au  Saint- 
Sacrement,  conserve  en  son  entier  le  Cti>orium  d'un  tout  autre 
genre  dont  elle  fut  dot6e  par  les  demi^res  ann^es  du  xv«  si^cle. 
Cest  une  voAte  a  jour  dont  les  divers  compartiments  ferment  au- 
tant  de  r^seaux  a  dessins  flamboyants,  suspendus  aux  ardtes  qui 
les  encadrent.  Formerets,  tiercerons^  arcs  ogives,  Hemes  et  arcs 
doubleaux,  rien  n'y  manque. 

Les  cinq  cl6s  qui  ferment  les  noeuds  de  ces  nombreuses  lignes 
de  pierre  reproduisent  en  relief  les  symboles  ail&  des  quatre 
dvang^listes  tout  autour  du  Christ  b6nissant.  Sur  la  face  ante- 
rieure  est  qne  esp^ce  d'architrave  borizontale,  sem^e  d'ornements 
feuill^s,  et  soutenue  d'une  large  arcade  en  anse  de  panier.  En  avsmt 
se  dressent  tirois  frontons  en  accolade,  avec  leurs  crosses  v6g6tales 
et  leur  ehoux  frisks  couronn^s  de  pinacles  en  amortissement. 

Celui  du  centre,  plus  61ev6  que  les  deux  autres,  pr^sente,  a 
sontympan,  une  custode  en  haut  relief,  dont  le  couvercle  releve 
laisse  voir  aux  fid&les  une  image  de  la  Sainte-Hostie.  Plus  bas  et 
dans  Fintra-dos  de  Tare  doubleau,  de  riches  draperies  servaient 
imtrefoisde  voile  a  la  coupe  des  saintes-esptees  qu'une  chaine  d'or 
retenait  suspendue  au  centre  decette  myst^rieuse  votte.  Ces  dra- 
peries pouvaient  se  replier  k  droite  et  a  gauche,  ou  bien  se  ramener 
a  volenti,  en  forme  de  rideaux,  selon  que  le  demandaient  les  cir- 
Constances.  Enfin  une  lampe  suspendue  en  avant  rappelait  aux 
fideles,  tout  aussi  bien  que  la  custode  ouverte  au  sommet  de  Fare 

(1)  Voir  les  articles  Autel,  Baldaquin,  pages  184,  192  du  tome  ii. 
-2)  Tome  ii,  page  341. 
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doubleao,  qu'ici  le  Saint  des  Saints  6tait  voil6  sous  les  Saintes 
Espices  de  reucbaristie. 

Qualre  anges,  disposes  en  amorces  sur  les  encognures,  fixent 
la  retomb^e  des  arcades  et  suspendent  cette  ciirieuse  voCite  entre 
Taotel  et  les  trois  verri&res  qui  la  cooronnent.  Sabauleuresta 
peine  de  4  m.  20  sous  la  cl6,tandis  que  salargeuren  mesore 
environ  6. 

AussireffetiFoBil  en  est-il  quelque  pen  lourd;  el  malgrela 
transparence  des  r^seaux  qui  treillissent  ce  voile  de  pierre,  nous 
convenons  qu'il  est  loin  de  favoriser  Taspect  des  grands  sujets 
peints  sur  verre  dans  les  trois  pans  coupes  de  cette  chapelle. 

Cependant  nous  n'avons  jamais  pu  comprendrequ'un  architecte, 
dont  Fintelligence  6tait  d'ailleurs  incontestable,  ait  pu,  dans  le  temps, 
s'arrSter  ala  pensto  deddtruire  cet  int^ressant  souvenir  de  nos  ages 
de  foi.  Le  Ciborium  de  Sainte-Marie  d'Auch,  m^connu  ou  incom- 
pris  de  notre  si^cle,  semble,  il  est  vrai^  avoir  perdu  sa  raison 
d'etre.  Mais  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  lui  rendre,  avec  son 
caract6re  primitif,  cette  impression  de  respect  profond^ment 
religieux  dont  ilfutsi  loogtemps  entourg  par  Tardente  pi6td  de 
nospferes. 

CIBRGE,  s.  m.  L'usage  des  cierges,  dans  les  ceremonies  reli- 
gieuses,  remonte  aux  premiers  dges  de  FEglise.  Lespaiens  se  ser- 
vaient  de  flambeaux,  mSme  pendant  le  jour,  dans  leurs  rites 
sacr^s.  On  en  brillait  devant  les  statues,  on  illuminait  Fentree  des 
maisonsoti  se  c^l^brait  quelque  fSte;  et  les  Juifs  avaient  les  memes 
pratiques,  tant  a  Tint^rieur  qu'en  dehors  du  temple,  soit  pour 
donner  plus  de  solennit6  aux  pompes  du  culte,  soit  dans  une  in^ 
tention  purement  mystique. 

De  tons  les  cierges,  le  plus  important  dans  les  pratiques  du 
culte  catholique  est  celui  qu'on  appelle  pascal^  et  dont  Tusage 
remonte  aussi  aux  premiers  si^cles  Chretiens.  On  Fa  toujours 
place,  non  loin  du  maitre-autel,  sur  un  cand61abre  de  grande 
dimension,  confectionne  en  forme  de  colonne,  quelquefois  simple 
et  quelquefois  chargee  d'ornements  sculptes  ou  peints.  11  se  beoit 
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la  Teille  de  Pdqoes  et  s'allume  aox  offices  publics  depois  le  Sa- 
medi  saint  jusqu'a  rAscensi(m,  va  que  sa  lumi6re  est  regard^e 
comme  le  symbole  de  la  resurrection  de  J6sus-Christ. 

En  certains  iieux,  le  cierge  pascal  se  iroit  du  c6t6  de  TEpftre; 
maiSy  plus  g^n^ralement,  il  se  place  dac6t6  oppose,  ou  bien  entre 
le  pupitre  du  sanctuaire  et  le  choeur  des  chantres.  On  lui  donna 
longtemps  la  forme  d'une  colonne  sur  laquelle  ^tait  grair^e  la 
s^rie  des  f6tes  mobiles,  a  partir  du  jour  de  P&ques.  Et  dans 
beaucoop  d'eglises  on  y  ajoutait  les  noms  d'un  petit  nombre  de 
digoilaires  du  cbapilre^  avec  leurs  titres,  tels  que  primtceriusj 
secundiceriitSy  etc.,  etc.,  c'est-i-dire  primus^  secunduSy  tertius 
in  cerd.  De  la,  les  denominations  de  primicier  ou  chefcier,  de 
secundicier,  etc.,  etc. 

Cest  aussi  le  mot  latin  ceraj  qui  fournit  Tetimologie  de  cereusj 
obrge;  ce  qui  rappelle  que  Tespfece  de  flambeaux  que  ce  nom 
d^signe  doit  provenir  de  la  cire  comme  matiere,  selon  la  pratique 
coDstante  des  iges  Chretiens.  Aussi  beaucoup  de  vieux  livres 
litorgiqaes  portent-ils  les  traces  manifestos  de  la  cire  non  blancbie 
doDt  s'eclairaient  ceux  qui  en  Grent  usage.  De  nos  jours,  cette 
cire  jaune  ne  brdle  gufere  sur  les  chandeliers  d'autel  ou  autres 
semblables  que  pour  les  ceremonies  de  deuil. 

La  preference  est  ac^uise  aux  produits  d'un  art  moderne  qui, 
pour  faire  la  bougie,  blanchit  la  cire  naturelle,  mais  en  altfere  trop 
sboventla  substance,  par  certains  melanges  de  corps  gras  epures. 

II  est,  par  Ik-meme,  permis  de  douter  si  le  luminaire,  tel  que 
le  fournit  a  nos  fabriques  Findustrie  contemporaine,  est  toujours 
bien  conforme  a  Tancience  regie  de  TEglise;  car,  pour  le  Saint 
Sacrffice  de  la  Messe  et  pour  fadministration  des  Sacrements, 
elle  prescrit  Fusage  de  la  cire  vierge;  c'est-a-dire  de  cierges  qui, 
n^e  aprfes  le  blanchiment,  soient  tout  k  fait  dignes  de  leur  nom, 
cereus  a  cerdj  et,  par  leur  substance,  uniquement  CIreviEBGE. 
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OUESTIONNAIRB  ARCHfiOLOGIQUB  DBS  HADTES-PYR^NeES 


BT   LS8 


(EOVBES  HilUSdURS  DO  ^ALEOGRAPHE  LARCHER. 

A  Monsieur  L4once  Couture,  redactewr   en  chef  du  Bulletin   du 

COMlTi  D*HlSTOIR£  ET  D' ArCH^LO&IS  DE  LA  «PROVmGB  ECGLliSIASTIQUE 

d'Auch. 

Monsieur  le  R£dagteur, 

Dans  Tarticle  que  votre  intelligent  et  z616  coUaborateor  M.  Blade 
a  consacrg  a  Texamen  des  Annales  de  notre  Soci^t^  acadSmique 
des  Hautes-Pyr^n^es  dans  la  livraison  de  mars  de  votre  Bulletin, 
il  a  bien  voula  rappeler  quelques-ans  de  mes  travaax  que  vous 
avez  pr^c^demment  appr^ci^s  avec  cet  esprit  de  franchise  qai  voas 
honore  et  que  j'aime  avant  tout  chez  un  critique. 

Dans  son  analyse,  M.  Bladg  parle  sp^cialement  :  1^  d'an  ques- 
tionnaire archeologique  distribu6  dans  les  Hautes-Pyren^s  au  DOin 
de  la  Soci^td  acad^mique;  2<>  i'un  M^moire  sur  les  Basq%ie$f  par 
M.  Lejosne. 

Quant  au  M4moire,  sur  lequel  j'avais  dd  naturellement  donner 
men  opinion  en  ma  qualite  de  pr^ident  de  la  section  des  lettres, 
je  dirai  d'abord  que  mon  appreciation  est  pour  le  fond  conforms 
a  celle  de  M.  Blad^;  mais  comme  certaines  personnes  pourraient 
s'imaginer  que  notre  Society  est,  jusqu'a  un  certain  pointy  res- 
ponsable  de  toutes  leserreurs  signal^es  dans  le  M6moire  pr^te, 
je  crois  devoir  ajouter  que,  par  le  seul  fait  de  Tinserlion  d'un 
travail  dans  son  Bidletin^  la  Society  acad^mique  des  Hautes-Pyre- 
n^es  n'entend  nullement  se  porter  garant  de  la  valeur  des  idees 
qui  y  sont  ^mises  et  accepter  la  solidarit6  d'cBuvres  qui  restent 
tout  a  fait  personnelles. 
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Poor  ce  qui  est  da  Questionnaire  arch^ologiquey  je  me  per- 
mettrai  de  faire  remarquer  k  M.  Bladd,  d'ordinaire  si  exact  dans 
ses  citations,  qae  c'est  par  une  erreur  ^videmment  involontaire 
que,  dans  plasiears  passages  de  son  article,  il  a  attribu6  la  ridac- 
iion  de  ce  questionnaire  a  M.  Charles  Dupooey,  et  a  cit6  ce  der- 
nier comme  auteur  de  ce  travail. 

Qaelqae  modeste  que  soit  cet  essai  archMogique^  dont  je  ne 
me  dissimule  pas  les  imperfections,  malgrd  Taocaeil  si  flatteur  de 
H.  Blad^,  Fexactitode  des  faits  me  fait  un  devoir  de  ne  pas  en 
ricoser  la  paternity.  Ce  travail,  public  dans  le  2*  Bulletin  de  la 
50  ann^e  de  notre  Socidt^  (p.  165  et  suivantes),  est  mon  oeuvre 
et  mon  oBuvre  exclusive. 

Quant  aux  r^ponses  provoqu^es  par  ce  questionnaire  tird  k  part 
k  2,500  exemplaires,  et  r^pandu  dans  tons  les  points  du  d^parte- 
ment,  je  dois  vous  dire  qu'elles  ont  i\&  analys^es  par  M.  Charles 
Duponey  aveb  un  z61e  que  je  loue,  mais  qui,  plus  d'une  fois,  au- 
rait  merits  d'etre  appliqud  a  des  r^ponses  plus  sirieuses  et  sur- 
tout  plus  scientifiques. 

Les  renseignements;  en  effet,  qui  nous  ont  etd  transmis,  ne 
roulent,  en  g^n^ral,  que  sur  des  questions  secondaires,  et  ne 
paraissent  pas  toujours  bien  exacts. 

Cost  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  les  nombreuses  lettres 
adress^s  k  la  Soci^t^,  on  n'a  pas  touchy  aux  questions  capitales 
de  Finvasion  sarrasine  dans  la  Bigorre,  —  des  coutumes  f^odales, 
— ^  monnaies,  —  des  chants  populaires,  —  des  vestiges  de  voie 
romaine,  —  et  de  gdographie  eccl^siastique  et  civile. 

Les  rinses  donn^es  sur  d'abtres  points  ne  peuvent  d'ailleurs 
itre  revues  que  sous  b^n^ce  d'inventaire  et  a  titre  de  simples 
renseignements;  mais  quelies  que  soient  les  lacunes  et  les  mexac- 
titudes  de  certains  documents,  les  auteurs  des  lettres  ont  souvent 
fait  preuve  d'instruction  historique  et  toujours  de  bonne  volenti; 
et  e'est  k  ce  titre  principalement  qu'ils  ont  acquis  des  droits  k  la 
reconnaissance  de  la  Soci^d  acad^mique. 
Plus  tard,  lorsqu'il  nous  sera  arrive  des  documents  plus  ou 
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moins  nombreux  sar  tmtes  les  communes,  des  deldgufe  comp^ 
tents  de  la  Soci6t6  pourront  se  transporter  sor  les  lieox,  afin  de 
verifier  Feiactitude  des  details  relatifs  aux  monuments  indiqa^ 
ou  ddcrits  :  alors,  au  lieu  d'un  simple  d^pouillement  de  lettres, 
d'ailleurs  pr^cieox  pour  le  moment,  on  parviendra  a  obtenir  qq 
rapport  seientifique;  et  c'est  ainsi,  —  comme  je  le  disais  ^  la  fin 
de  mon  Questionnaire  arch4ologiquef  adopts  a  ronanimit^,  —  qae 
notre  SocUte  aura  puissamment  contribu^  a  recueiUir  et  i  prepa- 
rer les  matdriaox  d  une  v^table  histoire  de  la  Bigorre  que  Ton 
attend  encore,  m6me  ^^prfes  TexceUent  travail  de  I'auteur  des  Essm 
historiques. 

J'oubliais  de  vous  dire,  Monsieur  le  R^cteur,  que,  aprte  la 
communication  dii  Questionnaire  arch4ologiq%te,  —  dont  le  plan  et 
la  redaction  m'appartiennent,  —  je  fis  part  a  notre  Socidtd  aca- 
dteiique  du  projet  que  j'avais  form6  de  faire  une  carte  archiologi- 
9146,  dans  laqtaelle,  au  moyen  de  signes  con?entionnelsplacds  a  c6te 
de  ehaque  locality,  il  serait  facile  de  recoqnattre  les  monomeots 
de  tout  genre  qui  peuvent  s'y  trouver. 

J'ai  dgalement  6mi$,  a^  sein  de  notre  Socidt6,  Tid^e  de  r&inir, 
au  moyen  de  proc^d^  photograpbiques,  la  collection  des  portraits 
des  personnages  historiques  de  la  ffigorre  diss^min^  dans  les 
vieilles  maisons  et  les  antiques  cbAteaux  de  la  province,  et  de 
placer  dans  le  mus6e  de  Tarbes  tons  ces  portraits  qui  poiuraient 
servir  merveilleusement  k  omer  des  biographies  pour  lesquelles 
j'ai  r^uni  de  nombreux  documents. 

L'int^rdt  que  vous  portez  a  toute  publication  propre  k  eclairdr 
les  Annalee  d'une  partie  quelconque  de  la  vieille  Gascogne  me  fait 
esp^rer  que  vous  apprendrez  avec  plaosir  Tapparition  prochaine  — 
si  les  circonstances  du  moins  se  montrent  favorables  —  du  pr^cieox 
glanage  manuscrit  de  Larcber,  combing  avec  le  Dictionnaire  his- 
torique  in4dit  de  cet  infatigable  et  obscur  paltographe,  a  qui  il 
ne  manqua,  au  xvm*  si6cle»  qu'un  plus  ^clatant  tb^itre  et  une 
position  moins  pr^caire  pour  laisser  une  oeuvre  digpe  des  B^n^- 
dictins. 
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J^ai  d^Yeloppd  devant  h  Sm6t6  aca(MB^qae  le  plan  de  moo  ta*a- 
Yail  aoqnel  mes  loisirs  de  plosieurs  ann^es  ont  6i&  consacrte,  et 
fen  ai  lu  quelqaes  fragments  ainsi  que  ia  biographie  de  Larcher, 
(kns  trois  stances  des  12,  20  et  25  novenibre  1 862,  pr^sid^es 
par  DOtre  honorable  d^put^,  M.  Adiille  Jubinsd. 

II  ne  s'agit  de  rien  moins  qae  de  publier,  en  qaatre  volumes 
in-8<»  accompagn^s  de  notes  et  de  traductions,  oe  qu'il  y  a  de  plus 
pr^ieux  dans  les  manuscrits  de  Larcher,  ^  qui  la  Bigorre  est  re- 
devable  d'une  vaste  compilation  de  chartes  indispensables  pour 
rintelligence  de  I'histoire  locale,  et  diss^mindes  dans  une  quaran- 
taine  de  volumes  manuscrits  renfermant  peut-dtre  six  miUe  pieces 
dont  il  n'a  6ti  public  josqn'4  ce  jour  que  cinquante  wviron,  sans 
notes  ni  commentaires. 

Ce  vaste  travail  de  publication  dont  j'ai  dAjk  parl^  dans  mes 
Chants  du  B^am  et  dela  Bigtyrre^  et  qui  ne  doit  renfermer  que 
des  pieces  im/pottantes  et  incites,  servira  de  comi^ment  au 
aixifeme  volume  de  la  savante  histoire  du  chanimie  Monlezan  dont 
la  province  d'Aucb  deplore  la  perte  pr^maturde^  et  sera  une 
mine  ffconde  oti  cbacun  pourra  puiser  avec  (acHiU  et  confiance 
les  documents  les  plus  rares  et  les  plus  vari6s  sur  llustoire  de  la 
Gascogne  en  general,  et  en  particulier  sur  celle  de  la  Bigorre. 

Vous  ne  serez  pas  fteh^,  Monsieur  le  Directeur,  de  connaitre 
la  divi^n  de  mon  travail  a  la  publication  duqoel  le  President- 
fondateur  de  notre  Soci^td,  M-  Achille  Jobinal,  a  donn6  sa  pleine 
adhesion  partag^e  par  tons  les  membres  de  k  Soci6t6« 

Ce  travail  intitule  :  « Le  paliographe  Larcher  et  l^histoire  de  la 
Bigorre »  se  divise  en  trois  series,  dont  les  deux  premieres  pour- 
ront  parattre  simultandment. 

I.  Preface  ou  indication  g6n6rale  du  plan  relatif  a  la  publica- 
tion des  oBuvres  de  Larcber,  compliJt^es  par  les  docu- 
ments manuscrits  dont  le  paleographe  n'eut  pas  connais- 
sanee; 
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II.  Biographie  de  Lafcher  oa  plat6t  6lade  historiqae  et  litt^- 

raire  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Larcher; 
HI.  Doable  analyse  des  oeavres  manoscrites  de  Larcber : 

I®  Analyse  par  ordre  de  volume  :  —  Faits,  dates,  ma- 

ti^res  g^D^rales. 
2*  Analyse  m^thodique  :  1  °  des  documents  par  ordre 
chronologique;  2''  des  choses  par  ordre  de  ma- 
tiferes. 

II«  IS^rie. 

Reproduction  int^grale  et  textuelle  des  documents  importanU  et 
inddits  renferm^s  dans  les  quarante  volumes  de  Larcber  et  ailleurs, 
et  qui  doivent  dtre  consid^r6s  comme  les  elements  d'une  histoire 
complete  de  la  Bigorre. 

Textes  accompagnes  de  notes,  de  commentaires,  et  au  besoin 
de  traductions. 

Documents  divis^s  en  deux  classes  :  l^"  gfo^rauxou  vues  d*en- 
semble;  2o  sp6ciaux,  et  comprenant : 
I.  Documents  sur  les  lieua>  (gtographie  ancienne  et  modeme, 

civile  et  eccldsiastique); 
II.  Documents  sur  la  suite  des  ^v6nements; 

III.  Documents  sur  les  institutions  :  V  civUes  (coutumes  in^tes 

au  nombre  d*environ  quarante,  etc.);  2^  eccldsiasttques. 
(Cartulaires  de  Bigorre,  —  de  Saint-Savin,  —  de  Saint-Pd, 
—  de  Comminges,  etc. 

IV.  Documents  sur  les  families  historiques  (s6rie  de  leltresnt^- 

.  dites  trfes  importantes); 
V.  Documents  sur  les  usages,  —  les  moeurs,  —  les  monnaies,— 
les  mesures  de  capacity,  —  de  superficie,  —  Tfipigraphie, 
les  blasons,  etc.) 

I.  Introduction  consacrto  a  une  ^tude  critique  des  ouvrages: 
1o  manuscrits;  2<'  imprimis  relatifs  a  la  Bigorre; 
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11.  Histoire  de  la  Bigorre  depuis  les  temps  les  plus  recalls  jus- 
qu'a  DOS  jours  avec  FindicatioQ  des  sources. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  plan  de  ToBuvre  relatite  aux  ma- 
DQScrits  de  Larcher. 

L'appel  que  vous  avez  bien  voulu  faire  a  ma  collaboration  pour 
le  BuUettn  du  CotniU  ne  restera  pas  sans  6cbo. 

Tout  en  pr^tant  mon  concours  a  la  Revue  d^AquttainCy  dans 
laqaelle  j'ai  re^u  une  cordiale  hospitality,  je  tdcherai  de  vousr6- 
server  quelques  articles  cholsis,  et  plus  sp^cialement  appropri^s  a 
voire  Revue  d'histoire  et  d'arcb^ologie. 

Et  pour  vous  prouver  que  ce  ne  sont  pas  de  vaines  promesses, 
j6  vous  adresserai  trfes  procbainement  une  ceuvre  aussi  int^ressante 
que  rare  qui  sera  lue  avec  int^rdt,  j'en  suis  convaincu,  par  tons  ceux 
qui  ont  pu  appr^cier  votre  excellente  ^tude  consacr^e  h  la  Com- 
plainte  inidite  en  langue  romane  sur  les  douleurs  de  la  Sainte  Vierge. 

II  s'agit  d'un  petit  pofeme  en  vers  bigorrais  qui  remonte  k  la 
premifere  moitifi  du  xvn«  sifecle,  et  qui  a  pour  titre  : « Sermou  de 
JisuS' Christ  sm  la  Mountanhe.  » 

Si  Fbistoire  de  la  Vie-  de  Jfisus-Cbrist  en  UamaiSy  port^e  sur 
le  catalogue  des  livres  de  Mgr  de  Salettes,  est  aujourtfbui  perdue, 
on  trouvera  peut-6tre  une  compensation  dans  Toeuvre  que  je  vous 
adresserai  bienl6t  avec  un  petit  commentaire  litteraire  et  pbilo- 
logique. 

Cest  un  sujet  tout  pacifique,  comme  vous  le  voyez,  et  qui,  je 
Fespere,  ne  donnera  pas  lieu  a  une  pol6mique  aussi  longue  que 
celle  qui  a  6t6  excit^e  dans  la  Reoue  d^Aquitaine  par  le  fameux 
sonnet  b^arnais  du  docteur  Jacob  de  Gassion^  qui  sortira,  je  crois, 
de  la  lutte  vivant,  bien  portant,  et  m^me  r6int^gr6  dans  ses 
droits  d'auteur  qu'on  voulait  lui  con  tester. 

VeuiUez  agr6er,  Monsieur  le  R^dacteur,  Tassurance  de  mon 

sincere  d^votiment. 

F.  Couaroze  de  Laii, 

Professenr  de  logique  an  lyc^e  imperial  de  Tarbes, 
membre  de  la  Soci^t^  arcb^ologique  du  midi  de 
la  France. 
Tarbes,  le  8  avril  1863. 

Tomb  IV.  M 
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Hagiographie  de  la  Provinoe  eeoltoiastique  d'Aach. 


SAINT  LfiOTHADE 

CONFESSEUR,    EVfiQUE    D'AUCH, 

ESSAI  HISTORIQUE 

Extraitdu  dernier  volume  des  Bollandistes  (1861,. 


1.  Saint  L^othade,  i'un  des  patrons  de  la  ville  d'Auch.  —  II.  S'il  6taitde  U 
fainille  des  princes  d'Aquitaine. — III.  S'il  a  6t6  abb6  de  Moissac. — IV.  La  chro- 
noiogie  ne  s'y  oppose  point.  —  V'-VII.  On  prouve  qu'il  a  eu  le  tilre  dUvique, 
et  non  d'archevique  d'Auch. — ^VIII.  On  fixe  aulant  que  possible  le  temps  de  son 
6piscopat.  — IX.  U  est  mort  probabiement  en  Bourgogne. 

I.  a  Les  annales  de  la  m^tropole  d'Auch,  dit  un  ecrivain  toat 
recent,  M.  Fabbe  Monlezun,  doanent  le  litre  de  saint  a  plusieors 
de  ses  Pontifes;  mais  quatre  d'eotre  eux  sealemeot  soDt  restes 
en  possession  des  honneurs  publics  de  la  saintet6  (1), »  savoir : 
saint  Taurin,  honor6  le  5  septembre,  saint  Orens,  le  1«  mai, 
saint  Austinde>  le  25  septembre,  et  saint  Leotbade  dont  la  fSte 
se  c61ebre  aujourd'hui  23  octobre.  Nos  predecesseurs  ont  parM 
des  trois  premiers  comme  nous  Tindiquons  en  note  (2).  Reste 
saint  Leotbade  dont  Fantiquit^  nous  a  presque  enti^rement  d^robd 
Thistoire;  c'est  a  peine  s'il  nous  a  et6  donne  d'arracber  quelques 
debris  k  ce  vaste  naufrage;  et  encore  tout  cela  est-il  plein  de 
controverses  difficiles  a  demfiler.  En  outre,  le  nom  de  saint  Leo- 
tbade manque  dans  la  plupart  des  martyrologes.  Dans  les  supple- 
ments de  Menard,  publics  par  Sollier,  les  martyrologes  d'Anchin, 
de  Chateau-Chalens  et  de  Cluny  donnent  le  nom  du  saint  ^vSqae 
en  ces  termes  :  Ce  m^me  jour  (23  octobre)  f^te  de  saint  Uo- 
thadej  4v^que  et  confesseur.  L'bagiograpbe  d'Auch,  d6ja  cit^  (3), 

(1)  Monlezun,  Vies  des  SS.  Ev^ques  d'Auch,  p.  1. 

(2)  Act.  SS.,  t.  II  sept.,  p.  630.  —  T.  i  maii,  p.  60.  —  T.  vil  sept.,  p.  152. 

(3)  Monlezun,  Vies  des  SS,  Ev^ques^  p.  19. 
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ajoute  que  le  saint  pr^lat  moorat  en  Bourgogne,  et  qu'il  fut  rap-* 
port^  a  Auch  sans  qu  on  paisse  assigner  une  ^poque  certaine  k 
cette  translation.  Ctidtelain  racontea  son  tour  que  saint  L^othade, 
d'abbd  de  Moissac,  devint  6vSque  d'Aucb.  Bien  que  ces  details 
soient  fort  minces,  la  gloire  de  saint  L6othade  n'en  doit  rien 
sou£frir.  De  tout  temps,  son  culte  s'est  maintenu  populaire  parmi 
les  fid&les  de  I'Eglise  d'Auch,  qui  se  recommandent  a  lui  contre 
les  maladies  et  sp^cialement  contre  F^pilepsie. 

II.  Mais  venons-en  a  ce  que  la  tradition  a  conserve  ou  imaging 
sar  saint L^othade,  et  pesonsle dans  la  balance  de  Tbistoire.  On 
rapporte  d'abord  que  saint  L6otbade  appartenait  a  la  famille  des 
princes  d'Aquitaine  et  qu'il  ^tait  procbe  parent  d'Eudes,  due  de 
Gascogne;  d'autres,  au  contraire,  le  font  descendre  de  Cbarles 
Martel  et  appartenir  ainsi  a  la  race  carlovingienne  :  c'est  pourquoi 
M.  le  cbanoine  Monlezun  croit  devoir  lui  assigner  cette  double 
parents,  et  le  rattacber  a  la  fois  a  Eudes  et  h  Cbarles  Martel, 
par  consequent  a  la  famille  m6rovingienne  et  k  la  famille  carlo- 
viDgienne  (I),  Mais  ces  opinions  paraissent  pen  vraisemblables. 
En  premier  Ueu,  il  est  fort  douteux  qa'ir  y  ait  eu  parente  entre 
les  deux  families  m^rovingienne  et  carlovingienne,  du  moins  k 
r^poque  oil  vivait  saint  Leotbade,  c'est-k-dire  au  vii«  ou  viii«  sie- 
cle.  Ensuite,  nous  avops  une  gen^alogie  assez  detaill^e  d'Eudes 
d'Aquitaine  dans  le  dipldme  de  fondation  du  monastfere  d'Alahon, 
en  Espagne,  que  nous  reproduirons  en  grande  partie  dans  les 
actes  de  sainle  Ode,  veuve.  Or,  dans  ce  document,  il  n*y  a  rien 
qui  puisse  rattacber  saint  Leotbade  a  la  famille  des  princes  d'A- 
quitaine.  On  pent  consulter,  si  Too  veut,  le  tableau  g^nealogique 
de  la  famille  d'Eudes  dans  YHistoire  du  Lang^uedocy  6crite  par 
les  Ben^dictins  (2).  D'ailleurs,  suppose  que  saint  Leotbade  ei!it 
6t6  uni  a  Eudes  par  les  liens  du  sang,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  notre  saint  n'etit  eu  des  rapports  intimes,  ou  comme  maitre, 
ou  comme  disciple,  avec  saint  Hubert,  attendu  que  celui-ci  etait 

(1)  MoNLBZUN,  Vies  de$  SS,  EvSques,  p.  17. 

(2)  Histoire  du  languedoc,  t.  i,  p.  689, 
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certaiDement  de  la  maisoo  priDciere  d'Aqaitaine  (1 ).  Mais  quel  est 
celui  desdeox  qui  a  precede  I'aatre,  nous  ne  pouvons  le  determi- 
ner, car  r^poqae  de  r6v6que  d'Auch  n'a  pas  encore  6i&  connae 
d'une  manifere  assez  praise  pour  qu'on  puisse  en  tirer  un  argu- 
ment certain. 

111.  La  tradition  rapporte  encore  que  saint  Leothade,  avant  de 
montersur  le  si6ge  d'Aucb,  gouverna  le  monast^re  de  Moissac 
situ6  dans  le  diocfese  de  Cahors.  Cette  tradition  est  rejetee  par 
Le  Gointe  qui,  a  Tann^e  691 ,  §  xxiv,  dit  que  Tabbe  de  Moissac 
s'appelait  Leocade  ou  L^ochade,  et  que,  par  consequent,  il  ne 
doit  pas  dtre  confondu  avec  saint  Leothade,  eveque  d'Auch.  Mais 
cette  objection  est  de  mince  importance  :  car  il  n'est  pas  assez 
rare  de  trouver  dans  les  vieux  documents  de  semblables  altera- 
tions de  noms  pour  qu'on  puisse  en  conclure quelque  chose.  En- 
suite,  c'est  avec  plus  d'assurance  que  de  verite  que  Le  Gointe 
appelle  Leocade  Tabbe  de  Moissac.  En  effet,  dans  la  vie  de 
saint  Didier  ou  Oery  {Destdertus)^  eveque  de  Gahors,  publi^e 
par  Philippe  Labbe,  on  lit  ces  mots  :  « A  cette  epoque,  il  n'etait 
nullement  question  de  moines  dans  la  ville  de  Gahors;  ni  habit 
religieux,  ni  r^le  cenobitiquen'yavaient  encore  penetrd;  le  genre 
de  vie  de  Golomban  etait  encore  bien  loin,  ainsi  que  les  institn- 
tions  de  saint  Benoit.  Mais  du  temps  de  Didier,  la  R^gle  de  Co- 
lopoban  s'etablit  a  Gahors,  et  cet  ordre  religieux  commeD(;a  a  y 
fleurir,  car  c'est  a  cette  epoque  que  le  monastere  de  Moissac  fiit 
fonde  par  deux  hommes  recommandables,  Ansbert  etLeuthade(2).» 
On  nous  accordera  facilement  que  Leuthade  et  Leothade  ne  sont 
qu'un  seul  et  m^me  nom,  et  que,  par  consequent,  le  jugement  de 
Le  Gointe  manque  d'exactitude.  Philippe  Labbe,  dans  un  appendice 
aux  premiers  tomes  de  sa  bibliothfeque,  place  a  la  fin  du  second 
volume,  dit :  «Un  interpolateur,  tropdevoue  a  ses  propres  interets 
et  a  rhonneur  de  son  monastere,  a  substitue  avec  la  plus  mau- 

(1)  II  est  a  regretter  que  le  P.  Van  Hecke  n'ait  pas  conna  la  dissertation  dc 
M.  Rabanis  (les  M^rovingiens  d'Aquilaine),  qui  tend  k  modifier  quelques-unes  des 
donn^es  revues  ici  sur  Eudes,  sur  sainte  Ode,  sur  saint  Hoberl.  L.  C. 

(2)  Nova  Biblioth,  Mss.,  1. 1,  p.  707. 
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Yaise  foi  i'abbaye  de  Moissac  k  celle  de  Marcillac,  et  il  a  ajout^ 
qu'elle  avail  et^  fondle  quelque  temps  auparavant  aux  frais  de  la 
couronne,  et  que  du  temps  de  saint  Didier  deux  horames  recom- 
mandables,  Ansbert  et  L^othade,  n'avaient  fait  que  Tagrandir 
comme  ii  etait  devenu  u^cessaire.  « Le  monastere  de  Marcillac  est 
certainement  situ^  dans  T^v^ch^  de  Cahors;  mais  qu'il  ait  existe 
du  temps  de  saint  Didier,  c'est  fort  douteux.  Le  Gallia  Christiana 
cite  cjpmme  une  tradition  populaire  le  fait  de  la  fondation  du  mo- 
nastere  de  Marcillac  par  Pepin,    pfere  de  Charlemagne,  ou  par 
Pepin,  roi  d'Aquitaine;  mSme  en  admettant  cette  tradition,  la 
fondation  du  monastere  de  Marcillac  est  post^rieure  de  prfes  de 
cent  ans  a  saint  Didier,  comme  nous  le  dimontrons  plus  loin.  II  y 
a  plus  :  le  Gallia  Christiana  reconnait  qu'il  n'est  fait  aucune 
mention  de  ce  monastere  avant  Tan  960  (1);  et,  par  consequent, 
la  fondation  de  Fabbaye  de  Marcillac  ne  remonte  pas  a  T^poque 
de  saint  Didier,  6v6que  de  Cahors.  Puis,  accorderait-on  que  le 
nom  de  Moissac  a  ^t^  Interpol^  de  maavaise  foi,  la  tradition,  qui 
fait  saint  L^othade  sup^rieur  du  monastere  de  Moissac,  ne  per- 
dra  pas  beaucoup  de  sa  valeur;  car  nous  avons  un  autre  docu- 
ment, cite  par  Mabillon  (2),  qui  constate  que  la  7«  ann^e  du 
regno  de  Thierry  III,  ou  Tan  677  de  Tere  vulgaire,  Nizfeze,  d'ac- 
cord  avec  sa  femme  Ermentrude,  vendit  divers  fonds  de  terre  a 
LetUadSj  abbe  de  Moissac.  Or,  comrae  Le  Cointe  fait  commencer 
en  091  r^piscopat  de  saint  Leothade  a  Auch,  les  dates  concor- 
dent  parfaitement,  et,  de  ce  cdt6,  on  ne  pent  attaquer  la  tradi- 
tion qui  fait  de  saint  Leothade  un  abb6  de  Moissac. 

IV.  Toutefois,  je  n'oserais  pas  dire  pour  cela  que  la  question 
soit  enti^rement  r^solue.  Le  Cointe,  au  mSme  endroit  de  son 
ouvrage,  apporte  un  argument  plus  fort  centre  le  gouvernement 
de  saint  Leothade  a  Moissac,  et  il  est  suivi  sur  ce  point  par  les 
autenrs  du  Gallia  Christiana  (3).  Voici  la  difficult^.  Le  monas- 


(1)  T.  1,  col.  in. 

{%)  T.  1,  Anna].,  p.  631. 
(3)  T^  I,  col.  158  et  976. 
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tere  de  Moissac  fut  fonde  du  viyant  de  saint  Didier,  comme  il 
parait  d'apres  son  biographe  i^jk  cit6;  or,   saint  Didier  niourut, 
suivant  Le  Cointe  {loco  citato,  §  xxiii),  Tan  649,  et,  selon  Ma- 
billon,  Tan  656  (1),  diversite  de  7  ans  sur  laquelle  nous  aurons 
a  revenir  au  i  5  novembre  en  racontant  les  acles  de  saint  Di- 
dier. Quel  que  soit  le  sentiment  que  Ton  embrasse,  on  n'en  peut 
rien  tirer  qui  d^montre  Fabsurdit^  de  Topinion  de  ceux  qui  pre- 
tendent  que  saint  L^othade,  avant  d'etre  61ev6  k  T^vecW  d'Auch, 
fut  pendant  quelque  temps  propose  au   monastere  de  Moissac. 
Le  Cointe  lui-m6me,  en  effet,  a  Fannie  674,  §  cxi,  assure  que 
le  saint  fut  fait  ^vSque  Fan  du  Christ  691 ,  qu'il  qccupa  son  si^ge 
pendant  27  ans,  et  qu'enfin  il  termina  sa  vie  le  x  des  calendes  de 
novembre   718.   D'apres  cette  chronologie,  entre  F^poque  oii 
saint  Leothade  fut  sup^rieur  du  monastfere  de  Moissac  et  cello 
ou  il  administra  le  diocese  d'Auch,  nous  avons  42  ans.  Get  in- 
tervalle  n'est  pas  si  grand  qu'on  ne  puisse  rapporter  k  un  seal 
et  meme  Leothade  et  le  gouvernement  de  Moissac  et  F^piscopat 
d'Auch.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  qu'on  doive  rejeter  la  tradi- 
tion vulgaire,  suivant  laquelle  il  faudra  accorder  que  le  Saint  par- 
vint  a  une  belle  vieillesse,  par  exemple,  a  90  ans,  dge  que  per- 
sonne  ne  jugera  absurde  et  impossible.  Du  reste,  la  chronologie 
de  notre  Saint  est  si  vague  et  si  ind^termin^e   qu'on  n'a  aucon 
indice  fixe  et  certain  pour   lui  assigner  une  ^poque  precise;  et 
Fexamen  des  dates,  soit  des  pr^d^cesseurs,  soit  des  successeurs 
de  saint  Leothade  ne  fournil  rien  qui  permette  de  s'arrdter  a 
quelque  chose  avec  certitude.  L?  Cointe  a  done  eu  tort  de  repro- 
cher,  avec  tant  d'assurance,  a  M6nard  d'avoir  suivi  la  tradition 
regue. 

V.  Mais  il  est  un  autre  reproche  que  Le  Cointe,  a  Fan- 
nie 691 ,  §  XXIV,  fait  a  Menard  avec  plus  de  fondement  et  de 
v6rite,   c'est   d'avoir  dit  que  saint  Leothade  etait  archev^que 


(1)  Vet.  Analect.,  p.  521.  Edit.   Paris.  17^.  Cfr.   De  la  Croix,  series  epp. 
cadarc.,  p.  39. 


Digitized  by 


Google 


—  235  - 

d'Auch  (1),  tandis  qu'au  viii«  siecie  le  titre  de  m^tropolitain 
appaftenait  a  r^vdque  d'Eauze.  Et  roeme  il  est  beaucoup  d'ao- 
teurs  qui  peDsent  que  ce  ne  fut  que  fort  avaut  daus  le  ix^^ 
sikle,  que  la  digoii^  de  m^tropolitain  fut  conf^r^e  a  i'eveque 
d'Auch;  its  s'appuient  sur  une  lettre  du  pape  Jean  VIII, 
de  Tan  879,  adress^e  a  Airard,  archevfique  d'Auch,  a  Involat, 
ev^ue  de  CommiDges,  a  Waiuard,  ^veque  de  Couseraus,  et  a 
SarstOD,  ^v^que  de  Bigorre  (2),  daus  laquelle  soot  probib^s  les 
manages  incestueux.  Or,  que  cet  Airard  ait  etd  le  premier  arcbe- 
fdque  de  T^giise  d'Aucb,  c'est  ce  que  nous  apprend  clairement  le 
diacre  Odou  dans  uue  lettre  ecrite  a  rarchevdque  Garsias,  premier 
de  ce  Dom,  qui  occupa  le  si^ge  d'Aucb  a  la  fiu  du  x*"  siecie  (3), 
en  disant  de  lui  qu't7  fut  le  septieme  pontife  qui  jouit  du  droit  de 
fermer  el  d'ouvrir  ks  partes  de  la  vie  bienheureusej  [septimum 
ecDtitisse  jure  pontifici  felicitates  viicB  claiuiendi  et  reserandi  (4).] 
Et  en  effet,  si,  comme  le  Yeut  le  Gallia  Christiana  (5)^  od  raie 
da  catalogue  Odilou  ou  Seguio,  Tun  et  Tautre  incertaius,  Garsias 
est  le  septieme  pr^lat  a  partir  d'Airard.  D'ou  il  suit  que  saint 
liothade  doit  6tre  dit  ^vSque,  et  non  archev^que  d'Auch. 

VI.  Nous  pourrions  nous  arr^ter  la,  si  Jean  Stilting,  de  notre 
Compagnie,  ne  nous  faisait  une  difficulte  dans  son  travail  bistorique 
sur  saint  Taurin  d'Aucb  au  5  septembre  (1 ).  Cet  bomme  plein  de 
sagacity  croit  qu'Odon,  dont  le  style  estobscur  et  barbare,  n'indi- 
que  pas  assez  clairement  le  commencement  de  la  dignitd  arcbi^pis- 
eopale  attribuee  au  si^ge  d'Aucb.  Ce  que  je  n'admets  qu'en  ce  sens 
que  le  diacre  Odon  aurait  pu  dire  la  cbose  en  termes  plus  corrects 
et  plus  usit^.  Maisce  qui  est  bors  detoute  controverse,  c'estque 
Garsias  est  le  septieme  qui  ait  regu  un  pouvoir  des  cles ;  or,  com- 
me on  ne  pent  entendre  ce  pouvoir  de  la  jurisdiction  episcopate. 


1)  Martyrol'  ord,  S.  Bened.,  p.  724. 

'2)  MiGifB,  Patrol.,  l.  cxxvi,  col.  844. 

3)  Gall.  Christ.,  t.  i,  col.  978. 

'4)  Ibid.,  Instrum.,  p.  159. 

(5)  Ibid.,  col.  978  n. 

6)  Act,  SS.,  t.  ii  sept.,  p.  633. 
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attenda  que,  suivant  le  Gallia  Christiana  (1),  Garsias  occupele 
54*  rang  parmi  les  6v6ques  d'Auch,  je  ne  vols  pas  qu'Odon  ail  pu 
parler  d'une  autre  jurisdiction  que  de  celle  de  m^tropolitalD,  que 
Garsias  possedaleseptifeme.  Je  partage  cependaot  le  sentiment  de 
Stilting  qui  pense  que  saint  Taurin,  a  une  6poque  bien  ant^rieore, 
ne  fut  pas  le  premier  6v6que  d'Auch. 

Void  un  autre  argument  dont  on  pent  se  servir  pour  confirmer 
notre  opinion.  On  sail  que  les  m6tropoles  civiles  des  provinces  de 
la  Gaule  ^taient  en  m6me  temps  m^tropoles  eccl^siastiques,  et 
qu'elles  out  continue  de  Fdtre  jusqn'a  ce  que,  au  commencement 
de  ce  sifecle,  le$  provinces  et  les  dioceses  de  France  ont  regu  de 
nouvelles  circonscriptions  en  vertu  du  concordat  de  1801 .  Ainsi, 
la  Lyonnaise  premi&re  avait  pour  m^tropole,  Lyon ;  la  Lyonnaise 
seconde,  Rouen;  la  Lyonnaise  troisi^me,  Tours;  la  Lyonnaise 
quatrifeme  ou  S^nonais,  Sens;  la  Belgique  premiere,  Treves;  la 
Belgique  seconde,  Reims;  la  Germanie  premiere,  Mayence;  la 
Germanie  seconde,  Cologne;  la Sequanaise,  Besancon;  les  Alpe8 
Gr^es  et  Pennines,  Tarentaise;  la  Yiennoise,  Vienne ;  FAquitaine 
premiere,  Bourges ;  TAquitaine  deuxi^me,  Bordeaux ;  la  Narboo- 
naise  premifere,  Narbonne ;  la  Narbonnaise  deuxieme,  Aix  ;  les 
Alpes  Maritimes,  Embrun.  Parmi  ceux  qui  ont  donn6  cette  des- 
cription des  Gaules,  on  peut  citer  Bouquet  (2)  et  mieux  encore 
Gu^rard  (3).  Or,  il  est  clair  que  toutes  ces  m6tropoIes  civiles 
furent  anssi  et  restferent  m^tropoles  eccl^siastiques ;  il  y  a  plus  : 
comme  dans  cette  description  Aries  est  place  sous  la  m^tropole  de 
Vienne^  il  est  des  variantes  cities  par  Gu^rard,  dans  lesquelles  on 
lit :  Province  d*Arl^y  m4tropole  Arks  (4).    A  quelle  occasion 
Aries  fut-il  ivig6  en  m^tropole,  et  quels  diff^rends  s'^tev^rent  avec 
le  mdtropolitain  de  Vienne  ?  Les  auteurs  de  Fbistoire  de  I'EgMse 
Texposenten  plus  d'un  lieu;  on  peut  consulter,  si  Ton  veut,  Le 
Gointe  k  Fannie  508,  §§  LIV  et  suivants. 

(1)  T.  I,  col.  978. 

(2)  Rec.  des  Hist,  de  France^  l.  ii,  p.  1  et  suiv. 

(3)  Essai  sur  les  Divisions  territoriales  des  Gaules^  p.  12.      ^ 

(4)  Ibid.,  p.  25. 
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VII.  C'est  a  dessein  que  doos  avons  omis  jusqQ'ici  la  province  de 
la  Novempopolanie,  doot  il  est  sp^cialement  question.  EUe  est  d6- 
crite  de  la  maniere  snivante  dans  la  Notice  d^j^  citde(l) :  Jfe(ro- 
pdis  civitas  EluscUium  (M^tropole,  Eauze) ;  civitas  Aftietmtfm 
(Acqs) ;    civitas  Lactoratitm   (Lectoure) ;  civitas  Convenarum 
(Comminges,  Saint-Bertraod) ;  civitas  BoaUum  (soiYant  qaelqaes- 
uns  Bayonne,  Teste-de-Bosch,  selon  les  antres) ;  civitas  Benamen- 
sinm  (Lescar);  civitas  Aturensium  (Aire);  dviias  Vasatica{2),  uM 
castmm  Bigorra  (Bazas) ;  cttw^  EUoronensitm  (Oloron) ;  civitas 
Ausciorum  (Auch).  M.  Garrard  ajoQte  k  la  description  de  la  No- 
vempopulanie  des  variantes  tiroes  de  vingt-cinq  manoscrits  de  la 
biblioth^oe  de*  Paris :  or^  parmi  ces  manuscrits,  il  y  en  a  vingt- 
un  qui  font  d'Aoch  la  M6lrq[)ole,  et  tous  ceux-Ui  placent  Eauze  au 
dernier  rang ;  il  en  est  mdme  un,  do  )iiv«  sitole  k  la  v^riti,  qui 
porte:   Eauze j  autrefois  mitropole^  mainlenant  village  (3).  L'6- 
vdcy  d'Eauze  ne  parait  cependant  pas  avoir  cessd  avant  le  u!" 
siecle,  ^poqueou  la  cit^fut  ddtruite  par  les  Normands,  quoiqu'on 
n'ait  encore  trouv6  le  nom  d'aacun  Svdqoe  d'Eauze  a  partir  de  la 
seconde  moiiie  du  vu°  siecle ;  le  dernier  dont  le  nom  soit  connu 
est  Pateme,  qui  en  663  souscrivit  au  privil^e  du  monast^re  de 
Corbie  (4).  Apres  Pateme,  dit  le  Gallia  Christiana  (5),  on  a 
a  regretter  de  ne  pas  connaftre  plusieurs   pr^lats  de  I'Eglifie 
d'Eauze,  car  le  si^ge  mdtropolitain  resta  encore  dans  celte  viUe, 
josqu'a ce  que,  au ix«  sifecle,  elle  ttl  d^truite  paries  Normands;  et 
alors  le  siege  d'Auchfut  pr6pos6  en  quality  de  m^tropole  aux  autres 
si^es  de  la  Novempopulanie. 

Or,  Eauze  conservant  son  si^e  Episcopal,  on  ne  voit  pas  de 
raison  canonique  pour  qu'elle  fftt  priv6e  de  son  droit  de  mdtro- 
pole;  et  au  vni'  sitole  ^tait  en  vigueur  une  loi  eccldsiastique, 


(1)  Essai  $ur  lei  Divisions^ terriUHriaUs  des  Gauks^  p.  28. 

(2)  II  y  a  ici  une  lacune  et  une  erreur  dans  la  cimtion  des  BoUandistes.  Civitas 
Vasatica  est  Bazas;  apr^s  quoi  vient  civitas  Turba,  ubi  castrum  Bigorra,  qai  est 
Tarbes.  L.  C. 

3)  Essai  sur  les  Divisions  territoriales  des  Gaules,  p.  80. 
(41  Mabillon,  Annal.,  1. 1,  p.  438. 
(5)  T.'i,  col.  970. 
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d'apres  laqoelle  « chaque  ville  metropoUtaine,  ao  dire  du  pape 
Adrien  I  (1),  doit  conserver  les  anciens  privileges  qui  lui  ont  ^te 

accord^s  iors  de  sa  fondatioD Une  6gUse  ne  doit  nullemeDt 

d^cboir  de  sod  rang,  parce  que,  par  TiDcarie  de  quelques*uas  de 
sesxprdlats  ou  les  devastations  des  barbares,  elle  aura,  pendant 
60  ou  80  ans  et  m6ine  davantage,  perdu  une  dignity  antique  ei 
confirmee  par  la  sanction  des  Pontifes  Remains,  aprte  en  avoir 
joui,  par  une  disposition  de  Tesprit  de  Dieu,  pendant  des  annees 
presque  innombrables. »  Cette  lettre,  envoyee  a  Berthier  de  Yienne, 
fut,  comme  il  est  dit  dans  le  texte,  adressSe  a  tous  les  Evdques* 
On  pent  conclure  de  la  avec  assez  de  probabitiU  que  r^veque 
d'Auch  ne  fut  revdtu  de  la  dignitd.de  metropolitain  qu'apres  que 
le  sidge  d*Eauze  eut  616  supprimd  au  ix«  si^e;  et  que,  par  con- 
sequent, saint  Ldothade  doit  dtre  rayd  de  la  liste  des  metropoli- 
tains  ou  archevdques. 

YIII.  Voil^  a  pen  pres  tout  ce  qu'on  pout  soutenir  sur  le  saint 
ev^qne  d'Auch.  Le  Cointe,  a  Tannee  674,  g  cxi,  ajoute  : « Nous 
croyons  que  Perp^tue  fut  Cait  dv^que  cette  annde-la,  et  qu'ainsi 
que  Faffirme  Chenu  il  passa  1 7  ans  dans  Tdpiscopat,  c'est-a-dire 
qu'il  vdcut  jusqu'en  691 ,  ou  saint  Ldothade  lui  succdda.  Cheeu 
ajoute  que  saint  Ldothade  occupa  le  sidge  d'Auch' pendant  27  ans. 
On  ne  pent  rien  dire  de  plus  conforme  a  notre  chronologie,  puis- 
que  saint  Ldothade,  ainsi  que  le  prouvent  les  freres  Sainte-Marthe 
d'apr^s  de  vieilles  archives  de  r^glise  d'Auch(2),  mourut  le  10 
desir  calendes  de  novembre,  Tan  du  Christ  71 2  (71 7  ?).  >  Cost 
ainsi  que  s'exprime  Le  Cointe,  que  nous  suivons  de  confianoe,. parce 
que  nous  n'avons  pas  autre  chose;  il  est  cependaot  a  regrelter  que 
personne  ne  donne  les  documents  qui  viennent  a  I'appui  de  ces 
assertions.  Du  Saussay,  dans  le  Supplement  au  Martyrologe  Galli- 
can  (3),  parle  de  saint  Leolhade,  evdque  d'Auch,  deja  siege 
metropotitain.  «D'abord  ^be  de  Moissac,  au  confluent  du  Tarn  et 


:l)  MiGNE,  Patrolog^t  l.  xcyi,  col.  Iil5. 

[2)  GalL  Christ,  vetus,  I.  i,  p.  98. 

(3)  P.  1185. 
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de  la  Sara,  dans  le  territoire  de  Gahors,  et  ensaite  dlevd  au  sidge 
d'Auch,  k  cause  des  brillantes  lumi^res  de  son  esprit  plein  de  Dieu, 
il  fit  achever  le  monastfere  qui  n'^tait  que  commence,  et  imitanl 
les  exemples  d'un  bon  Pasteur,  il  g9uverDa  son  diocese  et  en 
mdme  temps  aussi  toute  la  Novempopulaoie,  suivanl  les  pr^cepies 
de  la  volontd  diyine.  Aprfes  avoir  saintement  dirig6  pendant  37  ans 
(d'autres  disent  27)  les  brebis  qui  lui  ^talent  confines,  il  parvint 
au  terme  de  ses  travaux  en  Bourgogne^  ou  Tavait  conduit  Tutilitd 
de  I'Eglise,  et  il  s'endormit  d'une  mort  paisible  dans  le  Christ,  qui 
est  la  veritable  vie.  Son  corps,  rapports  dans  son  diocese  et  dd- 
pos6  dans  la  magnifique  dglise  de  la  tr6s  sainte  Vierge,  M6re  de 
Dieu,  fit  delator  plusieurs  prodiges  de  gloire  :  c'est  ce  qui  a  fait 
que  le  peuple  fiddle  lui  a  dfes  lors  adress^  des  vobux  comme  a  un 
intercesseor  puissant  auprfes  de  Dieu,  et  fr^quemment,  par  la  mi- 
s^ricorde  du  Seigneur,  le  saint  exauce  ces  prieres.  Le  bienheu- 
reux  confessenr  et  Pontife  vient  aussi  tres  souvent  au  secours  de 
ceux  qui  Tinvoquent  contre  toutes  les  douleurs  de  Fesprit  et  du 
corps;  mais  c'est  surtout  contre  la  mort  subile  qu'on  6prouve  sa 
protection.* 

IX.  La  tradition  qui  rapporte  que  saint  L6othade  mourut  dans 
son  voyage  de  Bourgogne  doit  Stre  regard^e  comme  tout  a  fait 
certaine,  si  Ton  dtablit  que  le  corps  du  Bienheureux  y  fut  long- 
temps  conserve.  Or,  on  lit  dans  un  cartulaire  de  Cluny  (1) 
qu'Etienne  et  sa  femme  Ermengarde  donnerent  k  Eymard  ou 
Aymard,  abb^  de  Cluny,  tin  domaine  qui  leur  appartenait  en 
propre,  du  nom  d'Oydellis,  avec  une  chapelle  construite  en  (hon- 
neur  de  la  Bienheureuse  Marie,  Mere  de  DieUy  dans  laqueUe  re- 
pose  le  corps  du  Bienheureux  Uothade  :  ledit  domaine  est  situd 
dans  le  comt6  d^Auvergne^  dans  le  diocdse  d^Autun.  Quel  est 
ce  lieu,  nomm^  Oydellis,  que  Baluze  traduit  en  frangais  par 
Oudelle  (2)?  Je  Kgnore,  n'ayant  pu  le  trouver  ni  dans  le  polypty- 
que  d'Autun,  ni  dansceluide  Cluny,  ni  dans  les  dictionnaires  mo- 

:1)  BiLuzE,  Hist,  de  la  maison  d'Auvergne,  t.  ii,  p.  1. 
2)  lbid.,l.  1,  p.  29. 
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dernes  de  geograpbie.  Mais  qaoi  qo'il  en  soit  do  lieu,  examiooDs 
si  dans  le  cartolaire  cit6  il  s'agit  de  saint  L^othade  d'Aach,  on 
d'on  autre  saint  bomonyme.  Et  d'abord,  hors  le  bieDheareox  6y&' 
que  d'Auch,  an  ne  trouve  dans  ies  fastes  sacr^,  autant  que  j'ai 
pum'en  assurer  en  Ies  parcourant,  aucun  saint  de  ce  nom,  a  qui 
TEglise  rende  un  cuUe;  ensuite,  comme  le  nom  de  saint  Ldothade, 
selon  le  t^moignage  de  M6nard  (1),  est  port^  au  23  octobre 
dans  on  Yieux  calendrier  de  Cluny,  il  est  tout  a  fait  vraisem- 
blable  que  le  corps  qui,  d'apre3  le  cartulaire  d^k  cit6,  se  trouvait 
a  Oydellis  en  952,  dtait  ceiui  de  saint  L^othade,  6v£que  d'Auch. 
La  question  serjait  certainement  tranchde,  si  Ton  pouvait  constater 
la  translation;  mais  Tantiquit^  s'en  est  encore  r^serv^  le  secret. 
Le  Gallia  Chmtiana  (2)  n'ose  pas  se  prononcer  sur  ce  point; 
mais  Dom  Brug&les  en  ses  Chroniquesy  citees  par  M.  Monlezun  (3), 
admet  como^  incontestable  Topiniou  vulgaire.  Yoila  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  tant  bien  que  mal  sur  saint  Ltothade. 

Trad,  du  lot.  da  P.  J.  VAN  HECKE, 

de  la  Compagnie  de  J^us. 

CLa  fin  prochainement.J 


(1)  Martyrol.,  ord.  S,  Bened,,  p.  724. 

(2)  T.  I,  p.  976. 

(3)  Vies  des  SS.  Eviques  d'Auch,  p.  19. 
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A  NL  L6oiioe  Couture. 

Bordeaux,  39  avril  1863. 

MoN  CHER  Ami, 

Mon  article  sur  les  Close  RoUs  contient  an  lapsus  calami  que  je  ne 
yeux  laisser  h  personne  le  soin  de  relever.  Les  documents  manus- 
crits  recueillis  en  Angleterre  par  M.  de  Br^uigny,  et  dont  j'ai  vu 
demi^rement  la  table  ^  Izon,  chez  M.  Jules  Delpit,  ne  doivent  pas 
^tre  confondus  avec  les  Charta  et  Diplomata  ou  Tables  Chronobgiques, 
collection  imprimte  et  continue  par  M.  Pardessus  en  1843.  Je  suis 
encore  k  me  demander  comment  une  erreur  pareille  a  pu  m'^chapper 
dans  la  correction  des  6preuves,  et  je  vous  prie  de  la  rectifier  en  in- 
surant ma  lettre  dans  le  prochain  num^ro  du  BuUetin.  Vous  oblige- 
rez  infiniment 

Voire  d4oou4  servitewr  et  ami, 
J.-F.   BLAD^. 


Un  de  nos  correspondants  va  publier  sous  ce  litre  :  Noblesse 
et  Tier s-E tat  des  Landes  (beau  volume  in-8«>),  un  livre  que  nous 
recommandons  d'avance  k  Fatten tion  de  nos  lecteurs,  et  que  la 
Chiienney  de  Bordeaux,  a  analyst  dans  les  termes  soivants : 

«  En  4862,  M.  le  baron  de  Cauna  publia  un  int^ressant  travail  sur 
le  Clergi  et  la  Noblesse  des  Larmes  en  4789,  qui  trouva  un  rapide 
6coulement. 

»  L'ouvrage  que  nous  annouQons  aujourd'hui  n'est  que  la  suite  et 
le  complement  de  ce  travail.  II  contient  les  reunions  et  Elections  du 
Tiers-Etat  de  Dax,  d'aprfes  un  manuscrit  de  Morm6s;  les  dol6ances 
du  Tiers-Etat  de  Dax  et  de  Tartas,  d'apr6s  deux  cahiers  imprimis  chez 
Leclerc,  h  Dax,  en  1789;  le  cahier  des  pouvoire  de  la  noblesse  de  la 
s^n^chausste  des  Larmes,  imprim^  chez  le  m6me,  en  4789;  la  liste  des 
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61ecteurs  de  la  noblesse  qui  ont  vot6  en  4789  dan$  le  duch6  d'Albret, 
s6n6chauss6e  de  Tartas,  N6rac,  Castelmoron  et  Casteljaloux  (impriin6 
en  4820);  les  convocations  du  ban  et  arri6re-ban  de  la  noblesse  en 
4694-1702,  pour  les  s6n6chauss6es  de  Saint-Sever,  Dax  et  Taiias, 
et  un  r61e  des  hommages  des  vassaux  du  roi  ou  possesseurs  de  fiefs 
dans  la  vicomt6  de  Marsan,  Tursan  et  Gabardan,  de4664  k  4670. 

»  A  Texception  du  ban  de  4702,  aucun  des  documents  ci-dessus  n'a 
&ik  public  jusqu'^  ce  jour,  du  moins  a  la  connaissance  de  Tauteur. 

»  La  seconde  partie  du  livre  donnera,  sous  le  titre  A! Armorial,  m 
nobiliaire  r6sum6  du  pays  des  Landes  et  d*une  partie  du  B6arn.  Quatre 
cents  blasons  y  seront  dficrits  avec  les  noms,  pr6noms  et  noms  des 
terres  de  leurs  possesseurs;  et  indfipendamment  d'une  foule  de  notices 
succinctes  sur  les  families,  Tauteur  a  dress6  la  g6n6alogie  de  plus  de 
douze  maisons  considerables  appartenant  au  m6me  pays,  d'aprfes  les 
titres  les  plus  authentiques  et  les  publications  anciennes  les  mieux 
accreditees. 

»  Parmi  ces  g6n6alogies  in6dites,  nous  citerons  celles  de  Lalande 
de  Hinx,  de  Tuquoy,  de  Momas,  deMontbeton  Bourouillan,  de  Laborde 
d'Arbrun,  de  Tignoles,  etc.,  etc. 

»  Enfin,  un  grand  nombre  de  blasons  grav6s  illustreront  Touvrage. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  TimportaUce  du  second 
travail  de  M.  le  baron  de  Cauna.  —  L*6numeration  des  matiferes  k 
laquelle  nous  venons  de  nous  livrer  parle  assez  haut  par  elle-meme. 

»  L'histoire  g6n6rale  de  la  France  ne  pent  que  s*enrichir  par  des 
recherches  de  ce  genre,  et  les  families  d6nomm6es  dans  Touvrage  y 
trouveront  des  documents  pr^cieux  et  qui  etaient  restes  enfouis  jus- 
qu'ici  dans  la  poussi^re  des  archives  locales  ou  departementales. 
C'est  un  patrimoine  d*honneur  que  M.  le  baron  de  Cauna  a  entrepris 
de  reconstruire  pour  elles;  aussi,  ne  doutons-nous  pas  qu'elles  n*ac- 
cueillent  avec  reconnaissance  la  publication  qui  se  prepare. 

»  L'auteur  fait,  du  reste,  un  nouvel  appel  aux  descendants  des 
families  nobles  de  4789  pour  obtenir  communication  de  leurs  armoi- 
ries  et  pouvoir  les  inserer  dans  Y Armorial  des  Lannes.  —  Les  blasons 
qui  manquent  encore  ne  peuvent  pas  s'6valuer  a  moins  de  cent. 

»  On  souscrit  au  bureau  de  la  Guierme,  k  Bordeaux,  et  chez  Tauteur, 
h  Saint-Sever  sur  TAdour.  » 
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Sous  le  titrede:  Corona  SacrUy  notre  excellent  coUaborateur, 
M.  Aloys  KuDc,  a  entreprisla  publication  periodique  d'un  recueil 
de  motets  et  cantiques  pour  Tadoration  perp^tuelle  etles  saluts  du 
saint  sacrement,  sur  laquelle  it  s'explique  ainsi  lui-m^me  dans  son 
prospectus: 

«  Ce  qui  manque  le  plus  dans  ies  repertoires  de  musique  sacrte,  ce 
sont  Ies  morceaux  d'une  extoution  excessivement  facile,  destines  d  un 
tr^s  petit  nombre  de  parties,  sans  accompagnement  instrumental 
oblige,  et  pour  des  voix  dont  la  reunion  se  rencontre  partout;  ce  sont 
des  compositions  qui  r^unissent,  k  ces  qualit^s  si  eminemment  popu- 
laires,  une  harmonic  pure,  uae  m61odie  noble  et  digne  du  sanctuaire; 
ce  sont  enfin  des  motets  et  des  cantiques  dont  le  chant  seul  puisse 

AtRE  EX^CUTi  AU  BESOIN  PAR  LA  MASSE  DES  FIDDLES  avCC  dC  focUeS  aC- 

compaguements  d'orgue  ou  d'harmonium,  et  dont  Ies  accompagnements 
non  obliges  puissent  toujours  servir  aux  organistes  de  morceaux  d*<(W- 
vation,  de  cormnwmon,  de  versets  et  i'offertoire. 

»C*estpour  combler  cette  lacune  que  nous  entreprenons  aujourd'hui 
la  CORONA  SACRA,  couronne  mystique  dont  notre  coeur  voudrait 
faire  le  filial  et  religieux  hommage  k  TADORATION  PERPETUELLE 
delaSainteEucharistie!  Etafin  d'ajouter  a  cette  couronne  le  plus 
d'6clat  possible,  nous  aurons  soin  d'emprunter  des  diamants  aux 
ceuvres  des  plus  grands  maitres  qui,  dans  leur  g6nie,  ont  su  compren- 
dre  que  I'art  s^cr6  est  accessible  aux  masses  et  aux  6glises  Ies  plus  d6- 
pourvues  de  ressources  musicales.  C'est  la,  selon  nous,  le  caract^re 
distinctif  du  chant  et  de  la  musique  que  la  Religion  destine  aux  cere- 
monies de  son  culte  venerable  et  divin. 

»  Ce  qui  nous  encourage  surtout,  c*est  I'approbation  des  Preiats  qui 
ont  daigne  benir  notre  entreprise ;  ce  sont  aussi  Ies  approbations  flat- 
teuses  que  nos  publications  precedentes  nous  ont  values  de  la  part  de 
rillustre  M.  F^tis,  Directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles,  Tencyclopedie  musicale  du  xix«  siecle,  —  de  MM.  Nieder- 
MEYER,  A.  DE  Lafage,  Elwart,  Ic  chcvalier  X.  Van  Elewyck,  Morel 
de  Yoleine,  Tabbe  Moreau,  Tabbe  J.  R^gnier,  le  R.  P.  Hermann, 
J.  HoMMEY,  DoM  HilarionEslava,  Marquis  A.  Carcano,  Vicomte  J.  de 
Calonne,  Th.  Nisard,  R.  Grosjean,  J.-B.  Labat,  etc.,  etc. 

»  Appuyee  sur  de  teb  suffrages,  la  CORONA  SACRA  obtiendra,  nous 
Tesperons,  un  sympathique  accueil  dans  Ies  plus  petites  comme  dans 
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les  plus  grandes  paroisses,  dans  les  communaut6s  religieuscs,  les 
colleges  et  les  maisons  d'Mucation.  » 

Prix  du  recueil  pendant  un  an  et  franco :  (12  livraisons)  8  fr.  50  c. 
*  II  suffit  de  donner  son  adhesion;  le  paiement  de  la  souscription  ne 
Veffectuera  qn*aprbs  reception  de  la  premihre  livraison, 

Toute  personne  qui  souscrira  k  CINQ  exemplaires  complets  de  la 
CORONA  SACRA  en  recevra  un  sixi6me  frmico  et  gratis, 

S*adresser  k  M.  Aloys  Kunc,  k  Auch  (Gers).     • 


M.  Boucher  dePertfies,  si  connu  par  ses  recherches  pal6ontologiques, 
a  fait,  le  28  mars  dernier,  dans  les  meilleures  conditions  de  certitude, 
la  dicouverte  d'un  fossile  qui  semble  r6soudre  d6finitivement  le  grand 
problfeme  de  Texistence  de  Thomme  ant6-diluvien.  C'est  une  m^hoire 
humaine  qu'il  a  d6gag6e  lui-m6me  de  sa  gangue,  dans  la  carri^re  de 
Moulin-Quignon-Ws-Abbeviile,  devant  de  nombreux  t^moins.  A 
quelques  centimetres  de  ce  pr^cieux  fossile,  a  6t6  d6couverte  une  h&che 
en  silex  ^galement  engagte  dans  le  banc.  «  Une  chose  qui  frappa  tous 
les  spectateurs,  dit  le  journal  YAbbemUcns,  ce  fut  la  parfaite  identity 
de  patine  ou  de  couleur  de  cette  m^choire,  des  silex  taill6s  et  des  cail- 
loux  roul^,  avec  le  banc  qui  les  contenait,  couleur  brune,  presque 
noire,  contrastant  singuliferement  avec  la  teinte  jaune  ou  grise  des 
bancs  sup^rieurs  et  la  craie  blanche  sur  laquelle  elle  repose.  Mesure 
prise  de  chacune  des  couches  sup6rieures,  la  michoire  fossile  6tait 
ainsi  que  les  hachettes  k  4  metres  52  centimetres  de  la  superficie  et 
tout  pr^s  de  la  craie.  » 

Plusieurs  illustres  g^ologues  franoais  et  anglais  etaient  r^unis  k  Ab- 
beyille,  les  44,  42  et  44  mai  courant,  poui^6tudier  la  d^couverte  de 
M.  Boucher  de  Perthes.  Nous  ne  nommerons  que  MM.  Milne-Edwards 
et  de  Quatrefages,  de  llnstitut,  et  M.  Lartet,  notre  Eminent  compa- 
triote.  La  Commission  a  reconnu  k  Tunanimite : 

«  Que  la  mAchoire  trouY6e  le  28  mars  par  M.  Boucher  de  Perthes  k 
Moulin-Quignon  est  bien  fossile; 

»  Qu'elle  a  6t$  extraite  par  M.  Boucher  de  Perthes  lui-m6me,  de  ce 
banc  vierge  ou  non  remani6; 

»  Que  les  hftches  de  silex  qu'on  avaitdit  fabriqu6es  par  les  ouvriers 
sont  incontestablement  anciennes.  » 
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PifiCES  JUSTIFICATIVES. 


No  I. 
REPRODUCTION   NOTATIONNELLE 

DE    LA    MESSB    FARCIB    DU    MANUSGRIT    DB    MARCIAC. 

Re-       cor-da-         re,      Virgo  ma-ter  dum 

F-i^»*,  I  ■  "1  r*  ^  ^u,  a  I  i^  '"'  r-  "^  J 

ste-te-      ris  in  con-spe-ctu    De-      i,      ut    lo- qua-ris 

N  ■  1  %,n  i  I  1  ■  -^  IV^1-^  1 ''  "   ^ 

pro  Qo4)is   bo-     num,     et  ul    a-    ver-tat     in-digna-ti- 

^^^'  ifl-+Vfr-iiii  1  ^im 


0-    nem  su-am,        Ab  hac  fa-mi-li-  a   tua    propi-ti-  a. 

Ni  ^11  '^  ,iiiji  ■■■«i^^ 


A-\e   Ma-ri-a  ple-na  grati-a*    Mater  e-xi-mi-a     pel-le 


\i-ti-a.    A-ve    Ma-ri-a.  Fer  remedi-a     re-is    in  vi-a. 
A-ve  Mari-a.   Pro  quibus  dulci-a      tu  prcco-ni-a.   A-ve 

FMTJ 1  1  "1-"  '^  n  1 1  .-1-^ — 1 


Mari-a.  Laudes  cum  grati-a   susci-pe    pi-a.  A-ve   M. 


Virgo  Mari-a       a       no-  bis. 
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SANCTUS.   F  ■♦# J  J_I1  %»    ■»t^,  ■  M        p^ 


Sa-  nctus.  Sa-nctus.     Sa-  nctus.  Do-mi- 


nus 


Deus    Sa-  baoth.  Pleni  sunt  ce-li    et  terra    glo-  ri-a 


t 


5 


tu-  a  :     0-  sanna       in     ex-     eel-      sis.    Be-ne-di-ctus 
qui  ve-  nit     in    no-mine  Do-  mi-ni    o- 


san- 


t 


na.  Ce-leste  preco-nium  sonet  vox  fi-de-lium      ad    De-i 


EE^^^^^^ 


^^ 


:ft:3t 


magna-li-    a.      Virgo  parit    fi-li-um     easti-ta-tis   li-li- 


i^ 


^^^H 


0 


f^ 


:^ 


5^B 


um    ple-na    De-i    grali-     a.     Cuius  nathali-ti- a. 


P^e£x^V^^^E-J  ">>  Mp^ 


^ 


Stella  prodit   pre-vi-a.       Quern  pa-  ler-na     pro-pri-um 


fiM'  >iij  nn  ii'ti^if"^ 


VOX  testatur  fi-li-um    ad  lordanis    flu-mi-   na.    Cu-ius 


sancta    pas-  si-  o     mors  el  resurre-cti-  o   mundi    la-vit 


1  r*  r.i 


*p 


^^ 


grR-^^-HHi^^ 


^ 


cri-mi-    na.  lam  in     pa-  tris  dexte-      ra     regnal  su- 
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^--■-1-M=J^:^T^^j=»i= 


JE^*^"^  ^  I  j 


-^ 1 — I — I — I FL  ■  >  ^  ■ 

per  ethe-ra    qui  gubernat    o-mni-  a.  Cum  e-   ter-  no 


^^J^TT^::^^^^!^^ 


numi-      ne      et  cum    sancto    flamine     ipsi    laus  et 


In     ex-      ce- 


Isis. 


glori-       a. 

AGNUS  DEI.  B~|  jip[^7i~r^'B:^^ 


Agnus  De-   i        qui  tol-    lis      pec-ca-la 


p  1»»^  1^  p  ,-1-^11^-^-%^ 


a 


fl=="=1»4l^"M 


mun- di.  Glo-ri-o- sa  spes  re-    onim  Virgo  mo-res 


i  ^  fj*«  p»  I  ^Sh 


11  n  %«^.^^::^S 


instru- 


0    Ma-  ri-a  fons  o-        rto-rum  iu-gi 


M^iPr^  p.  „  r'-^i^^±£i^^^ 


stil-lans   di- 


fflu-e.     Mi-se-re-        re     no-  bis.     A- 


M  J  f*  "^  '  '^  ^^*^ 


^  ^1»M"^J 


gnus  De    i.     Su-per  cho-ros    a-nge-  lorum  as-sum-  pta 


p  ^  1  h>^*  r-^3^p 


^ 


es   ho-di-       e        et    a        Xpisto  coMo-       ca-  ta 


^^^ 


^^=^ 


^»    ^ 


i 


fu-  i-  sti    a-    Ha        se-  de.   Mise-  re-        re        no-  bis. 


teg  jfi^  ^  "1  ■  "vn-iT"^ 


A-»^ 


♦»i- 


Agnus  De-  i.     Yii^o    dulcis    au-re      pi- a  pre-ces 
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E 


F+±^ 


ut    po-  ssimus    si-ne  fi-ne 


^ 


nostras    susci*        pe    ut    po-  ssimus    si-ne 


M=1^ 


^ 


^vi=P 


i^  yt,  I  1  <  pi=f 


t6<;um  re-qui-  e-    sce-re.      Do-na 
COMM.  ^ 


no-bis    pa-  cem. 


t 


A-ve  re-gi-na  ce-lo-       rura        ma-ler 


regis  ange-lo-  rum    o    Maria  flos   virgi-  num    Te-lud 


E 


*:^ 


^ 


^ 


t 


m 


l^-y^ 


Fi^ 


ro-    sa     \el   li-     II-Tim  funde   pre-ces      ad        fi-  li- 


m. 


*^ 


d    1% 


F«   ■  ^t  J  1 


um 


pro  sa-lu-    te     fi-de- 


i 


i 


um. 


Digitized  by 


Google 


NMI. 
TRADUCTION  DES  PIfiCES  PRfiCEDENTES 


EN  NOTATION   HODESNE. 


OFFERTOIRE. 


cor-da-        re,  Virgo  Marter, 


Re- 


F'1  .isrliig^-l  SiiiT^^^ 


dum  stete-       ris    in  conspe-ctu    De-      i,       ut      lo- 


fe 


^ 


:^*:=^=^ 


w= 


qua-ris  pro  nobis  bo-   num,  et  ut    a-  ^er-  tat  indigna- 
"        Suspension  de  VOffertoire. 


P'lM  Iji/' 


ti-0-  nem   su-      am. 


TROPES  INTERCALfiS. 
PREMIER  TROPE. 


Solo. 


Cbceur. 


Soh. 


K  1  -1 


Ab  hac  famili-a,     Tu  pro-pi-  ti-  a, 


A-ve   Ma-ri-a     Ple-na    gra-ti- a, 

If^  'T'll'  i" 


Mater   e-ximi-a     Pelle    \i-ti-a. 


Chosur. 


F,r-l.|l   ■    ^^ 


A-ve  Ma-ri-a    Ple-na  grati-a. 
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Solo. 


Chceur. 


Soh. 


U 


dbuxi£he  tbope 
-q_Uij 


T^M-^*^ 


Fer  reme-di-    a     Reis    in   vi-a, 


■-■- 


A-ve   Ma-ri-    a      Plena  grati-a. 


Dans  in  patri-a      Yi-tae    gau-di-a 
Chmtr.  p  i^  *        I'll- 


* 


i 


Solo. 


Chceur. 


Solo. 


A-ve  Mari-a    Ple-na    gra-ti-a. 

TROISI]^ME   TROPE. 


^1  ■  1" 


Pro  quibus  dulci-  a      Tu-a  prae-co-ni-a, 


A-ye  Ma-ri-    a     Ple-na  gra-ti-a. 


p^»    ■    1"|!^z^ 


Laudes  cum  gra-ti-a     Susci-pe    pi-a. 

»^  p-^  ■ '  1  ■  1 1"^  ^  ■ ' 


I 


A-ve  Ma-ri-a    Ple-na  gra-ti-a. 

Reunion         B~Y^  ■    -  *         11 — 
de  toutes  les  voix  :  1    -^'  "    *  1  *    " — 


Vir-  go  Mari-a  I 
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Fin  de  lOffertoire  :  r  Pj»^ 


5ffi 


SANCTUS. 


^ 


^ 


no-      bis. 


^sp 


San-     ctuSy   san-      clus,      san-      ctus  Do 


& 


4±3=4 


^^=i= 


^^ 


minus     Deus   Sa-    ba-oth.  Pleni  sunt  coeli    et    ter-ra 


f^ 


^i^.l.l'1%ti^ 


:^ 


glo-  ri-  a       tu-  a,     o-    san-  na    in  ex-      eel- 


F^l  i'l 


j^s 


?^ 


mzze: 


■  S'""! 


sis.  Benedictus  qui   ve-       nit     in    no-  mi-  ne  Do- 

Suspension  du 
Sanctus, 


^ 


? 


.*: 


mi-  m,     o- 


san-  na. 


PREMIER  TROPE. 


K^  ■i-T^n-^±=^ 


Celeste    preconium      Sonet  vox    fi-  de-  li-um 


f^n-  .j'lV'^ 


Ad      De-i  ma-gna-li-     a. 

DEUXliME  TROPE. 


.* 


^? 


* 


-^■^ 


3^E 


Virgo    parit      fi- li-um,     Ca-sti-ta-tis    li-     li-um, 
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Plena    De-i    grati-     a. 

TROISliMB  TROPE. 


t 


5 


•■1'1.tl,''^M 


? 


^ 


Cuius   natha-li-ti-  a        Stella  pro-dit   previ-a. 

QUATRliME  TROPE. 


f  •  "^  ^  r-  W 


Quern  pa-    ter-  na    pro-    pri-  um      Vox    te-'sta- 


f  '    V'"'  I  iF=^  1  ■    ^  ^>*1  ■  ^ 


tur     fi-    li-  um        Ad      lor-  da-  nis    flu-  mi-      na. 
cinqui£me  trope. 


P--^  If.  Mp,=ft4^ 


Cu-    ius     san-cta      Pas-     si-    o         Mors  et   Re- 


^^ 


^-^— 4-^»^=^ 


5 


sur-re-  cti-    o        Mun-  di      la-  \it    cri-  mi-      na. 

SIXlilfE  TROPE. 


E 


f  1^1^ 


ita: 


iW 


:^- 


'=1 


lam    in      Pa-     tris      dex-    te- 


ra    Re-  gnat 


^ 


5 


li    ■ 


^a 


8u-    per     e-the-  ra        Qui   gu-ber^  nat    o-    mni-    a. 
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SEPn^ME   TROPE. 


-^ 


hl^    "^"P"1    ■     ,    i1fi<^-^ 


■    ■ 


^ 


Cum      e-     ter-     no     nu-    mi-  ne        Et  cum 


P  -^  .  1  ■  ■  1 1^^^ 


S 


san-  do  fla-mi-ne       I-psi     laus    et    glo-  ri-  a. 

Terminaison  fc        J    -^  ii 

rfwSANCTUS.     P   B^   ^        rU      "Tf^^  ■      ll 

In  ex-        eel-        sis. 

AGNUS  DEI. 


I" 


f^-i^.^;^^!:i^^:^=i^^^-^F^ 


A- gnus     De-      i       qui    tol-        lis      pec-    ca-  ta 
8    r#^'M-Ht    Suspension  du  V^  Agnus. 


mun-    di, 


TROPE  INTERGALAIRE. 


^ 


^f^Efe 


1~i«l^%-^  w^i 


Hi-    ^ 

GIo-  ri-  0-  sa    spes    re-      o-    rum,  Vir-^o  mo- 


n«»  w,  I  VH» 


^ 


^     %»^ 


res     in-stru-  e,         0      Ma-    ri-a,  fons    hor- 


^1 


t 


i  "-^  "1  %  r  ^.^  ^  ja 


to*  rum      lu-    gi     stil-Ians      dif-  flu-    e. 
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Terminaison     E 


du  V  Agnus,    r*  ^*  I  P»*^^  a^ 


Mi-    se-  re-         re     no-    bis. 


IP 


^^ 


X .-A 


f.  I  1  p,t^-,- ^^^ 


s=^ 


A- gnus  De-    i  qui    tol-         lis         peo  ca-  ta 

Suspension  du  2^  Agnus. 


mun-    di. 


TROPE. 


et 


■A 


li 


q=za-1-1^  %  ^^ 


^ir-ii  %^i^i| 


Su-  per     cho-  ros    an-     ge-      lo   rum     As-  sum- 


^  .  ir^**r-if  1"  m  ■ 


3M 


pla        es     ho-  di-  e,        Et       a         Xpi-slo    col- 


^^rP^>!!':?^=.i=^.^^ 


io-         ca-  la       Fu-  i-       sti      al-      ta        se-  de. 


Terminaison 
dtt  2'' Agnus. 


ti-'"^  ^'«.^  ■1=pi=^r 


Mi-   se-    re-  re     no-     bis. 


fFrf=paT 


^-^ 


T==^ 


in' 


L-^  r^ 


A-  gnus     De-     i       qui      tol-         lis      pec-    ca-  ta 


Suspension  du  3*  Agnus. 


mun-    di, 
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TROPE. 


n-  ,  11   ^zS^ 


*S=1 


•^ 


^ 


±r-± 


£?■  I  ■  ^.^^-"^ 


Vir-go    dulcis    au-    re      pi-     a    Pre-ces        no- 


t—-jjy^fm  I  y  =^ 


±1 


stras  susKii- 


■>M'^    J 


pe,      Ut      pos-    si-mus    si-  ne        fi 


gg^^^^ 


=^^=F 


W 


ne 

Terminaison 
du  3*  Agnus. 


Te-  cum     re-    qui-  e-     see-  re. 

Do-     na       no-  bis    pa-    cem. 
COMMUMON. 


K'mH..  -I'^j^tf; 


1^5 


f 


A-ve  Retina     ce-lo-  rum,    Ma-ter    Re- 


Ma- 


^ 


^ 


"^ 


■  r^i  ■  1=^^H 


gis    an-ge-  lo-    rum,        0    Ma-    ri-  a,flos  vir-  gi- 


E 


^ 


:^ 


^=■=1 


Fr-ii~1n 


num,      Ve-lud   ro-   sa     vel 


T^»  ■     ■ 
li-    Ii-    ui 


um,       Fun-  de 


M=^ 


%  yl  V»»^  p=FF='=^*  P,  jM 


pre-    ces       ad     Fi-li-  um 


Pro    sa-lu-    te     fi- 


de-    li-  um. 
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LES 
CHANTBES 


N«  m. 
CANTIQUE  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

Andante. 


.^ 


LE   PEUPLE. 


i^:* 


^ 


? 


Seignous,  can-ten  la      bi-  to     A   E-ON, 


LE   PEUPLE. 


LES 
GHAIfTEES. 


^?^f^jJijM^IIJ^JjTJ^ 


De  saint  Jou-an-Ba-  ptisto.    ELEY-  SON. 


No  IV. 
MAGNIFICAT  FARCI  DU  RECUEIL  D'ANDICHON. 

Moderato. 


P 


^ 


I 


Mor-  tel,   entends  Ma-    ri-e  Qui  dit  dans   son  bon- 


i 


^& 


heur  :  Mon       ftme    glori-    fi-  e     Mon     aima-ble  Sau- 


fe 


S 


fcrfe 


^ 


b=Jj 


5 


veurrPour  don- ner  des   lou-anges    A  ce  Dien,  dont   V& 


J  .-jij  j'i'j^ihi  p~^iM^ 


clat  Fait  la    gloire  desAn-ges^  Ghantons :  Jfa-gfni/£-  cat. 

Le  Ghoeur  continue  les  versets  du  Magnificat^  k  la  fin  de 
chaque  strophe,  sur  la  Psalmodie  du  4^  mode  du  plain-chant. 

Gr&ce  aux  renseignements  pr^ieux  que  nous  donne  aiijourdliui  M.  TabM  Cbe- 
valuer,  vicaire-g^n^ral .  sup^rieur  du  grand  S^minaire ,  nous  pouvons  Oxer  nos 
lecteurs  sur  la  ni6Iodie  au  Noel  farci :  La  divine  pr^sence^  etc.;  c*est  celle  que 
Monsigny  a  toite  sur  les  paroles  :  0  ma  tendre  musette^  et  qui  est  encore  en  usage 
dans  plusieurs  recueils  de  cantiques  fran^is.  A.  K. 


PA1I8.  »  IMP.  ADRIBN  LB  CLBRB  RUB  CASSETTB,  89. 
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DIVINIT£  DE  LtGLISE 


PIR 


Mgr  DE  SALilNIS,  ARCHEVfiQUE  D*AUCH. 


INTRODUCTION  W, 
L'onitd  est  le  caractere  essentiel  des  (Buvres  de  Dieu,  parce  m$Mfau 

det%lit€. 

que  1  unit^  est  lessence  de  Diea  m£me.  Le  moDde,  suivarit  le 
mot  admirable  ^cbappe  k  ud  philosophe  da  dernier  sifecle,  «  le 
moDde,  pour  qui  saurait  I'envisager  d'assez  haut,  ue  serait  qu'uD 
fait,  uue  vaste  pens^e.  » 

La  pens6e  divine  de  ce  monde,  c'est  I'Eglise.    - 

Gette  pens^e  ne  nous  apparaitra  daus  sa  merveiUeuse  unit6 
que  lorsqu'elle  aura  atteiut  le  terme  de  ses  manifestations,  Lors- 
que  le  temps  aura  6te  absorb^  par  T^temit^ ;  lorsque  les  realit^s 
du  monde  sumaturel  se  seront  pleinement  d6gagdes  des  ombres  du 
monde  visible ;  lorsque  Dieu  aura  achev6  de  bdtir  sa  Jerusalem 
celeste;  lorsque  cet  admirable  Edifice  dont  les  dl^ments  furent 
pr^par^  k  Torigine  des  choses,  dont  la  base  a  ^t^  pos^e  par  la 
croix  dans  les  profondeurs  de  la  mort,  et  qui,  ciment^  par  le 
sang  de  J^sus-Cbrist  grandit  de  si6cle  en  si6cle,  s'^l^ve  immortel 
sur  les  ruines  du  temps,  aura  roQu  son  couronnement  dans  les 
hauteurs  de  F^temitd,  alors  nous  verrons  tout  le  plan  divjn  de  ce 
monde.  Le  mystere  de  FEglise  nous  sera  r^v^l^. 

Essayons  dans  ce  moment  d'entrevoir  ce  mystbre  autant  qu'il 
peut  nous  6tre  donne  a  lalumi^re  de  la  foi. 

Si  nous  remontons  k  Torigine  des  choses,  que  voyons-nous? 

(1)  Ao  moment  o^  la  morl  I'a  frappd,  Mgr  de  Ssdinis  duit  ocenpe  a  r^diger  celle 
introduction  qo'ilvoiilait  adresser  au  elerg^  d'Auch  sous  forme  d'instroctiitn  pastorate. 
La  maladie  de  coeur  qui  I'a  emporte  rendait  deja  son  travail  tr^s  p^nible  et  I'em- 
p^cha  d'y  mettre  la  derniere  main.  (G'est  au  moyeu  de  notes  ant^rienres  que  nous 
a?ons  achevd  roeuvre  interrompue  par  ia  mort.  {Note   del'SdUeur,) 
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''d!n/\  Lorsque  rien  n'exislait  encore,  Dieu  existant  seul :  tous  les 
«i.  ^^^^^  possibles  contends  daos  ses  ^ternelles  pens6es.  Dieu  r&dise 
au  dehors quelquesunes  deses  pensees  :  TuniTers  sort  du  neant. 
La  creation  de  l'univ6rs,  Tacte  essentiellement  libre  par  lequel 
la  Puissance  infinie,  donnant  Texistence  a  ce  qui  n'etait  pas,  fait 
de  rien  la  terre  et  le  ciel,  est  Tun  des  mystferes  les  plus  impen6- 
trables  qui  se  d^robent  a  Toeil  de  Thomme  dans  les  profondeurs 
de  Dieu. 

Cependant,  tout  n'est  pas  t^nebres  dans  ce  mystere.  La  raison, 
6clair6e  par  la  foi,  apercoit  quelques-unes  des  conditions  essen- 
tielles  de  la  creation.  Dieu  lui  apparait  conune  le  principe, 
comme  la  fin,  comme  Texemplaire  n^cessaire  de  tout  ce  qui 
existe. 

Le  principe.  Dieu  est,  et,  originairement,  rien  en  dehors 
de  Dieu,  le  neant.  Done,  tout  est  de  Dieu,  rien  n'est  que  par  lui 
et  en  lui:  eoo  tpsQ,  et  per  ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia  (1),  et, 
cependant,  Dieu  seul  est  Dieu. 

La  fin.  Dieu,  lorsqu'il  agit,  ne  voit  rien  qui  soit  digne  de 
Lui  que  Lui-m^me.  11  n'y  aurait  done  pas  de  proportion  entre  le 
principe  des  oeuvres  divines  et  leur  terme,  si  elles  n'^taient  pas 
toules  ordonn^es  vers  Dieu,  comme  vers  leur  fin  supreme.  Uni- 
versa  propter  semetipsum  operatus  est  Dominits(2).  Le  Seigneur  a 
tout  cr^^  par  rapport  alui-m^me.  Toute  autre  fin  ne  peutfitre  que 
secondaire. 

Ueooemplaire.  Dans  la  creation,  Dieu  n'a  lravaill6  sur  aucune 
matiere  pr6existante;  « II  a  fait  tout  son  ouvrage, »  comme  parle 
Bossuet(3);  mais  cet  ouvrage,  II  Fa  fait  dans  la  forme  de  ses  6ter- 
nelles  pens6es.  Les  elres  finis  que  Tinfinie  puissance  a  sem6s  par 
myriades  dans  le  temps  et  dans  Tespace,  et  dont  Tinnombrable 
variety  forme  Tunivers,  ne  sont  que  la  production  ext^rieure 
des  types  qui  representaient,  de  toute  eternite,  dans  rintelligence 
de  Dieu,  le  dessein  de  Funivers. 

(1)  Epitre  aux  Rom.,  c.  ii.  v.  3%. 

(2)  Prov..  c.  16.  V.  4. 

(3)  Elcv.  stir  les  nayst^res,  3c  seta.  2«  61ev. 
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Cela  pos^,  si  nous  p^n^trons  dans  les  abimes  de  T^tre  infini, 
ouvert  a  nos  yeux  par  la  foi,  qu'apercevons-nous?  Dans  Tunite 
de  I'essence  divine,  Tineffable  soci^td  de  trois  personnes  distinctes : 
le  Pere  qui,  en  se  contemplant,  engendre  un  Fils,  image  de  sa 
substance,  Sgal  a  lui-mSme :  le  P6re  embrassant  le  Fils  et  le  Fils 
embrassant  le  Pere  par  un  amour.n^cessaire,  substantiel,  qui  est 
FEsprit,  troisi^me  -personne  de  la  Trinity  sainte,  ^gale  en  toutes 
choses  aux  deux  premieres,  de  qui  elle  proc^de. 

Le  mystere  de  la  Trinite  est  Tombre  lumineuse  qui  eclaire, 
aatant  qu'ilpeut  T^tre,  le  mystfere  de  la  creation. 

Les  trois  personnes  de  la  Trinity  sainte  concourent  a  roeuvro 
de  la  creation.  Le  Pfere  fait,  de  T^ternitfi,  toutes  choses  dans  le 
temps;  mais  il  ne  fait  rien  que  par  le  Verbe,  qui  est  avant  tons 
les  temps,  et  dans  Tordre  6ternellement  voulu  par  son  libre 
amour. 

La  creation  doit,  cons^quemment,  porter  Tempreinte  des  trois 
personnes  divines;  c'est  une  oeuvre  n^cessairement  model^e,  s'il 
est  permis  de  parler  ainsi,  d'aprfes  le  type  de  la  Trinity. 

Une  soci^t^  ayant  dans  ia  Trinity  son  point  de  (^epart  et  son 
terme,  et  repr^sentant,  autant  gu'il  est  possible  avec  des  ^l^ments 
finis,  Tinfinie  socidte  des  trois  personnes  divines. 

Une  soci6t6  participant  k  la  vie  du  Pfere  par  le  Fils,  et  dont  le 
Saint-Esprit  consomme  dans  Famour  la  miracdeuse  unit^. 

Une  soci^td  faite  avec  la  terre  et  avec  le  temps,  mais  qui,  apr6s 
avoir  ileve  a  elle  et  s'6tre  assimiW  la  terre  et  le  temps,  monte 
incessamment  et  s'acheve  dans  le  ciel  et  dans  T^temit^. 

Yoila  Fid^al  de  la  creation;  voila,  tel  qu*il  se  d^gage  des  mer- 
veflleuses  donn^es  delafoi,  le  mot  divin  de  Tunivers. 
Et  c'est  le  dessein  r^alis6  dans  I'Egiise. 
Si  nous  osions  le  dire,  la  Trinity,  c'est  I'Egiise  dans  son  type 
6temel,  necessaire,  infidi. 

Et  TEglise,  c'est  la  Trinity  manifestee  souB  un  mode  contingent 
et  dans  les  conditions  du  fini. 
L'Eglise,  dans  I'etat  present,  dans  la  forme  ou  elle  se  manifesto  a  fsgusi  mnui- 
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nous,  et  telle  qu'elle  a  6te  d^fiaitivement  constituee  par  rBk)mme- 
DieUy  a  sa  base  sor  la  terre  et  son  centre  aa  seio  de  I'homanite. 

Mais,  C0Dsid6ree  dans  toute  I'^teodue  da  cadre  qu'^e  em- 
brasse,  TEglise  remonte  plus  baut  que  rhomrae;  elle  a  ses  pre- 
mises assises  sor  les  marches  mSme  du  trdue  de  Dieu,  ou  se 
tienneot  debout^  distingu^s  eo  neuf  choeurs,  et  ranges  dans  on 
ordre  admirable,  les  inuombrables  esprits  que  Dieu  tira,  dans  le 
principe,  du  n^nt,  premiers-n^  de  la  cr^tion,  qui  entourentle 
Cr^ateur. 

La  lumifere  que  le  soleil  de  la  foi  projette  sur  le  monde  des 
Anges  ne  nous  le  montre,  et  encore  comme  a  travers  un  nuage, 
que  du  cdt6  par  ou  il  est  incline  et  descend  vers  nous.  Le  c6te  par 
od  11  s'^l^ve  vers  Dieu  nous  est  profond^ment  voil^. 

Quel  est  le  ciel  des  Anges?  £st-il  ant6rieur  a  notre  ciel?  Que 
sont  ces  purs  esprits?  Quels  furent  les  dons  de  la  nature  et  de  la 
gr^  que  Dieu  mit  en  eux  en  les  errant?  Quel  est  leur  nombre? 
Quels  sont  les  degres  de  la  hierarchie  par  laquelle  ils  remonteot 
jusqu'a  Dieu,  et  quelle  estlaloi  par  laquelle  ilslui  sontunis? 

A  ces  questions  et  a  beaucoup  d'autres  que  la  science  catholique 
s'est  posdes,  on  ne  peut  r6pondre  que  par  des  conjectures  plus 
ou  moins  fondles,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  appuy^s 
sur  le  Livredes  revelations. 

Mais  nous  savons  que  lorsque  Dieu  fit  les  Anges,  il  ne  d^gagea 
pas  tenement  du  ndant  ces  creatures  si  parfaites  qu'il  ne  restit  en 
elles  rien  dlmparfait  par  ou  elles  pouvaient  dechoir.  Les  Anges 
furent  cr^^s  libres;  Dieu  le  voulut  ainsi  afin  de  placer  en  quelque 
sorte  leurs  destinees  dans  la  main  de  leur  conseil.  En  acceptant 
librement  Tordre  providentiel,  ils  devaient  achever,  pour  ainsi  dire, 
Texistence  que  TAmour  infini  leur  avait  faite,  monter  vers  la 
source  de  la  vie  et  miiriter  que  Dieu,  .en  les  confirmant  dans 
sa  gr&ce  et  dans  sa  gloire,  scell&t  de  son  immutabilite  la  so- 
ciety qui  les  unissait  a  Lui.  Mais  si,  abusant  de  leur  libre  arbitre, 
ils  refusaient  d'accepter  Tepreuve  divine,  ils  devaient  se  detacher 
de  Dieu  et  tomber  dans  la  mort. 
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Quelle  est  Tepreuve  a  laqoeile  les  Anges  furent  soumis? 

Piusieors  Peres  de  I'Eglise  onl  pens6  que  le  mystere  du  Fils  de 
Dieu  fait  bomme  leur  fut  montre,  et  que  lorsque  le  P^re  celeste 
eut  fait  entendre  ce  commandement :  Que  tons  les  anges  tado- 
tent :  Etadorent  eum  omnes  angdi  ^us{i ),  le  plus  grand  des  Ar- 
changes,  bless6  dans  son  orgueil,  r^pondit :  Non,  je  ne  descendrai 
pas,  je  n'adorerai  pas  Dieu  dans  la  chair,  je  monierai  au  plus 
haul  des  cietiw^  fitablirai  mon  trdne  au-dessm  des  astres;  je 
serai  semblable  au  Tres-Haut  (2).  Mais  pendant  que  les  blasphemes 
de  Lucifer  allumaient  les  pensees  de  la  sedition  et  deJa  r^Tohe  dans 
nne  portion  de  Tarm^e  celeste,  S.  Michel,  le  foudroyant  atee  eette 
parole  :  Qui  est  semblable  a  Dieu !  Quis  ut  Deus  h  pr^cipita  des 
splendeurs  du  ciel  dans  les  profondeors  de  Tenfer,  oii,/enchaine 
avec  tous  ses  complices  dans  des  lieux  de  t6n6bres,  il  est  reserve 
pour  le  dernier  jugement. 

La  ^ace  humaine  avait  ^t^  destinee,  de  toute  dternit6,  k  rem- 
plir  les  vides  faits  dans  le  ciel  par  la  defection  des  anges  apostats. 

Pour  preparer  ^habitation  de  Thomme,  Dieu  fit  en  se  jouant  la 
terre  et  le  Ciel;  il  acheva  cet  admirable  ouvrage  en  six  jours, 
pendant  lesquels  le  choeur  des  anges  demeur^s  fiddles  chantaient 
un  cantique  de  louange  etd'amour,  qui,  desprofondeurs  deFdter- 
nite,  a  retenti  dans  les  echos  du  temps,  et  que  Job  a  entendu. 

Apres  avoir  accompli  la  creation  du  monde  materiel,  Dieu  tient 
conseil  au*dedans  de  loi-m^me.  Faisons  thomme  d  notre  image 
et  a  notre  ressemblance  (3).  Faciamus  haminem  ad  imaginem 
et  similiHidifn  nostram. 

Recueillons-nous  pour  consid^rer  le  chef-d'oeuvre  dans  lequel 
Dieu  va  resumer  toute  la  pens^e  de  sm  oeuvre,  et  qu'il  ne  fit 
qu'apres  s'^tre  lui-m6me  recueilli. 

La  creation  de  Thomme  est  le  terme  de  la  creation.  L'univers, 


{il  PsaumeOG,  v.  8. 

2)  Isaio,  c.  14.  V.  ]3,  14. 

In  ccelum  conscendam,  super  aslra  dei  exatlabo  solium  wewm—  iimilis  era 
Altissimo 
3  (;cii.,c.  1.  V  ^26. 
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ce  n'6tait  pas  Tange,  c'est  rhomme  :  pour  le  coastater,  il  (aut  re- 
garder  a  Ja  fois  le  cdt6  de  Texistence  de  I'homme  par  ou  il  louche 
a  TAnge,  et  celui  par  oii  il  s'en  61oigne  et-  descend  d'on  degr6  au- 
dessoQS  de  lui. 

L'honjme,  par  rime  vivanle  que  Dieu  lui  fit  en  repandant 
surlui  son  souffle,  participe  coinme  I'ange  a  la  vie  de  Dieu. 
Doue  de  puissance,  d'intelligence  et  d'amour,  il  pent  entrer  en 
societe  avec  la  Puissance,  Tlntelligence  etT Amour  infinis.  Mais,  en 
ovitre,  par  son  corps  que  Dieu  fa^onna  d'argile,  Thomme  a  des 
relations  avec  les  creatures  de  i'ordre  materiel,  qui  s'elevent  toutes 
vers  lui,  et  qui  lui  donnant  toutes  quelque  chose  d'elles-m6mes 
trouvent  toutes  en  lai  leur  perfection. 

Intelligence  incarnee,  Thomme  relie  dans  I'unite  de  son  dtre 
les  deui  ^l^ments  de  Texistence;  il  est  le  centre  du  monde.  Ce 
n'est  pas  par  Tange,  c'est  par  Tbomme  que  Tunivers  monte  vers 
son  auteur. 

Dieu  achfeve  done  sur  la  terre,  par  la  creation  de  Thomme, 

TEglise  qu'il  avait  commenc6e  par  la  creation  des  anges  dans  le 

ciel. 

vEgiu.        Qttd  fut  TEglise  dans  son  premier  6tat?  Quelles  ^taient,  dans  le 

/o^eJii/^tftof.  paradis  terrestre>  les  conditions  de  la  society  de  Thomme  avec 

Dieu? 

Le  premier  homme,  dans  le  moment  oii  il  sort  des  mains  de  Dieu, 
nous  apparait,  au  milieu  des  splendeurs  du  monde  naissant,  comme 
un  roi  qui  prend  possession  de  son  empire,  l/empreinte  divine 
qui,  de  son  ime,  resplendit  sur  son  front  est  le  titre  de  la  souve- 
rainet^  devantlequel  toutes  les  creatures  s'inclinent.  Dieu  amfene 
a  Adam,  comme  a  leur  maitre,  tons  les  animaux.  Adam  leur 
impose  des  noms,  le  nom  qui  convient  a  chacun,  et  cela,  dit 
Bossuet,  «  selon  les  racines  primitives  de  la  langue  que  Dieu  lui 
avait  apprise  (1).» 

Le  travail  de  Thomme  avant  le  peche  consiste  a  garder  el  a 

(1)  Elev.  sur  les  myst.  5c  sem.  \^^  elev. 
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travailler  le  jardio  de  d^lices  ou  il  a  ete  place.  Ge  travail,  exempt 
d'eflforts  et  de  souffrance,  n'etait  que  la  manifestation  de  la  soQve- 
rainete  de  Thomme  sur  le  monde  materiel,  un  exercice  de  sa  puis- 
sance finie  par  lequel  il  imitait  Facte  infini  de  la  pr^ation.  II 
toacbait  la  terre,  et  la  terre  prenait  la  forme  de  ses  pens^e$;  II  la 
faisait  ainsi  a  son  image;  il  Televait  a  lui  pour  la  faire  monter 
jusqu'a  Dieu.  Du  reste,  la  surabondance  avec  laquelle  la  terre 
produisait  tout  ce  qui  pouvait  plaire  au  goAt  de  Thomme,  tout  ce 
qui  pouvait  charmer  ses  yeux,  la  profusion,  le  luxe  avec  lequel  la 
nature  s'epanouissait  pour  ainsi  dire  sous  ses  regards,  faisait  dd- 
border  vers  lui  savie;  Tempressement  avec  lequel  toutes  les  crea- 
tures le  servaient  en  ob^issant  a  toutes  ses  volont^s  et  alhnt 
meme  au-devant  de  tons  ses  d6sirs,  manifestaient  evidemment  que 
dans  la  creation  tout  avait  ^te  fait  pour  Thommo; 

II  n'^it  pas  moins  visible  que  Thomme  avait  6t6  fait  pour  Dieu. 

La  foi  nous  montre  un  double  lien,  deux  degr^s  de  la  merveil- 
leuse  societepar  laquelle  Dieu,  descendant  jusqu'a  Thomme  aprfes 
Tavoir  tir6  du  n&int,  avait  youlu  T^lever  i  Lui.  Premiferement : 
la  nature.  Dieu  forma  du  limon  de  la  terre  le  corps  de  lliomme,  et 
il  le  disposa  en  sorte  qu'il  devait  6tre  immortel  et  Impassible;  non 
de  son  essence,  mais  par  une  faveur  particulifere.  Et  pour  I'^me, 
il  la  fit  a  son  image  et  a  sa  ressemblance.  II  lui  donna  le  libre 
aititre,  et  il  mod^ra  tellement  tons  ses  mouvements  et  tons  ses 
d^sirs  qu'ils  ^taient  pleinement  soumis  a  la  raison  (1 ). 

Secondement:  la grdce.  A  tous  les  dons  qui  constituaient  lin- 
tegrit6  de  la  nature  bumaine,  Dieu  ajouta  dans  le  premier  homme 
«  le  don  admirable  de  la  justice  originelle  (2).  » 

Pour  entendre  cette  doctrine,  il  est  essentiel  de  remarquer  que, 
dans  un  sens,  il  ne  pent  y  rien  avoir  dans  Fhomme  qui  ne  soit  une 
pure  gr&ce,  un  don  de  Dieu  essentiellement  gratuit.  A  I'origine, 
rien  ne  nous  apparait  que  Dieu  et  le  n^nt,  deux  abtm^  dont 
Vun  contient  tous  les  tresors  de  Vexistence,  dont  Tautre  en  est  la 

.    (l,  Cath.  du  concile  de  Tienle,  ^^  parlie,  arlicle  1<'S  §  5. 
(2)  Ibid. 
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radicale  D^gatioD.  La  cr^tion  ii'a  pa  6tre  qa'un  acte  de  mimifi- 
cence  par  leqoel  la  richesse  soprdme  de  Dieu  s'est  gpancbde  dans 
la  sapreme  indigence  da  neant.  Le  monde  et  rbomme  sent  n^  de 
celte  divine  largesse.  Nous  ne  sommesrien  qa'ane  aumdne  vivante. 

Mais,  dans  un  autre  sens,  on  distingue  avec  beaucoup  de  raison, 
dans  ce  que  rhonune  re^ut  a  Torigine  de  la  pure  liberalite  de 
Dieu,  deux  sortes  de  dons. 

Dieu  ne  devait  pas  Texistence  a  Tbomme :  le  n^ant  n'a  aocon 
droit  sur  la  puissance  infinie.  Mais  du  moment  que,  mii  par  son 
libre  amour,  Dieu  tirait  lliomme  du  neant,  il  devait,  avec  Texis- 
tence,  lui  donner  tout  ce  qui  6tait  comme  impliqu6  dans  ce  don. 
La  creation  de  Thomme  devait  r&iliser  tout  ce  qui  dtait  rigoureuse- 
ment  peafermd  dans  la  penscJe  eternelle  de  Dieu;  il  fallait  q«e 
rhomme  pAt  atteindre  sa  fin,  dans  laquelle  Dieu  avait  comme  ren- 
ferme  la  fin  de  toutes  les  creatures;  il  fallait  qu'il  pAt  remplir  la 
charge  de  pontife  et  de  roi  de  Tunivers  dont  il  avait  dt6  invesli; 
il  fallait  que  pour  ^tre  le  lien  entre  le  monde  visible  et  Dieu,  il 
ptkt,  par  deU  le  monde  visible,  nouer  avec  Dieu  un  commerce 
d'adoratioD  et  d  amour.  Ces  facultes,  ces  merveilleuses  pr^ja- 
tives,  consequence  de  Texistence  privil^de  que  Dieu  aurait  po  ne 
pas  (aire  a  Tbomme,  mais  qu'il  lui  avait  faite,  soot  ce  <^  Too 
Qomme  les  dons  de  la  nature. 

Dieu  fit  plus  pour  Thonune,  infiniment  plus.  Par  la  saintete  et 
par  la  justice  dans  laquelle  ilconstitua  le  premier  homme  (1 ),  non- 
seulement  il  Tagrandit,  U  le  rebaussa,  mais  il  I'^eva  au-dessos  de 
lui-mdme,  et,  lui  faisant  francbir  les  limites  de  son  existence,  il 
retablit  dans  un  etat  dont  il  ^tait  naturellement  sdpar^  par  un 
infranchissaUe  abime.  Cette  seconde  creation,  dont  la  premiere  ne 
renfermsut  ni  le  principe,  ni  les  elements,  cette  nouvelle  et  libre 
dispensation  de  I'amour  infini,  et  toutes  les  ineffables  riehesses  qui 
en  ddrivent,  sont  ce  qu'on  appelle  proprement  les  dons  de  la  gr^- 

Par  sa  nature,  Dieu,  s'il  est  permisde  parler  ainsi,  avait  donne 
gratuitement  Thomme  a  Thomme. 

(1)  Cone,  tie  Trenle,  session  5c 
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Par  la  grace,  il  se  doDoa  gratuitement  a  lai. 

L'ordre  de  la  nature  et  Tordre  de  la  grdce,  quoique  essentielle- 
meot  distiDcts  et  separ^s  par  une  distance  infioie,  etaient  anis  Tan 
afaotre  dans  ies  desseins  deTamour  ^ternel. 

La  nature  et  la  gr&ce  6taient  deux  premiers  degres  par  ou, 
iliomme  montait  da  neant  vers  Dieu.  Au-dessus,  an  troisieme 
degni:  la  gloire. 

Le  satat^  ronion  de  rbomme  atec  Dieu,  telle  est  la  fin  de 
fexistence  de  rhomtne  et  de  Funivers. 

t'nnion  de  rhomme  avec  Dieu  commence  sur  la  terre  avec  Ies 
titoients  de  sa  nature. 

EUe  se  transforme,  elle  regoit  sa  perfection  au-dessus  de  la 
terre  par  la  grace. 

Elle  se  consomme  dans  la  gloire  du  ciel. 

Le  salut  done,  seule  ceurre  de  Thomme,  seule  ceuvre  de  Dieu 
sor  la  terre,  a  son  terme  supreme  dans  le  rbystere  que  S.  Paul 
Tit  lorsqu'il  fut  ravi  au  troisieme  ciel,  et  dcmt  il  n'a  su  rien  dire, 
sinon  que  Tceil  n'a  rien  vu,  que  Toreille  n'a  rien  ouK,  que  rien  n'est 
mont^  dans  le  coeur  de  lliomme  qui  puisse  f^e  pressentir  ce  que 
Dieu  prepare  a  ses  ^us  (1). 

Yoila,  autant  qu'il  noiis  est  dodn£  de  voir  a  la  lumidre  de  la  foi, 
ta  pensee  divine  ensevelie  dans  Ies  mines  du  monde  primitif ;  voila 
la  condition  du  premier  -homme,  Ies  rapports  qui  Tunissaient  au 
monde  et  k  Dieu;  la  place  qui  lui  avait  6te  faite  au  centre  de  la 
creation;  Ies  routes  de  lumiere  et  d'amour  ouvertes  devant  lui,  et 
par  lesquelles,  dieu  flni  de  la  terre  et  du  temps,  il  devait  monter 
et  faire  monter  avec  lui  tons  Ies  ^tres  inf^rieurs  vers  le  Dieu  in- 
fini  du  ciel  et  de  Tdtemite. 

Merveilleuse  barmonie,  brisee  par  un  acte  de  revolte ! 

Magnifiques  destinies  qui  s'^vanouirent  dans  une  pensee  d'or- 
gueil! 

L'bomme  avait  6t6  cv66  libre  comme  TAnge,  et,  comme  lui,  il 
fut  soumis  a  une  6preuve. 

11  Uc  dp.  aux  Cor.,  c.  2.  v.  9. 
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Apres  avoir  inf^ode  a  rhomme  la  creation,  et  Tavoir  mis  en 
possession  du  paradis  terrestre,  qu'Il  avail  plants  pour  lui, 
Dieu  lui  dit :  «  Tu  mangeras  de  tous  les  fruits  du  paradis, 
»  mais  ne  mange  pas  du  fruit  de  I'arbre  de  la  science  du  bien  el 
»  dumal;car,au  jour  outu  en  mangeras,  tu  mourras  demort(1).» 
Restriction  impos^e  ^videmment  moins  pour  limiter  les  jouissances 
de  rhomme  que  pour  constaterle  souverain  domaine  de  Dieu. 

Et  le  serpent  a  Eve :  « Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  un  com- 
»  mandement  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du 
•  paradis  (2)? 

— « Nous  pouvons  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  sonl 
»  dans  le  paradis;  mais  pour  le  fruit  de  Tarbre  qui  est  au  milieu 
»  du  paradis,  Dieu  nous  a  command^  de  n'en  point  manger  et  de 
»  n'y  point  toucher,  de  peur  que  nous  ne  mourions  (3).i» 

R^ponse  qui  n'exprime,  en  apparence,  que  la  soumission. 
Mais  avoir  ecoutd  le  tentateur,  mais  r^pondre  a  des  paroles  qui  al- 
tentent  k  la  souverainet^  de  Dieu  en  supposant  que  I'homme  n'est 
tenu  delui  ob6ir  qu'apres  avoir  scrut6,  etau  degr^  oil  il  aura  com- 
pris,  la  raison  de  ses  commandements,  c'est  un  commencement  de 
d^sob^issance,  c'estun  premier  pas  versTabfrne. 

Aussi,  le  d6mon,  fort  de  la  faiblesse  dela  femme  :  a  Assure* 
»  ment  vous  ne  mourrez  pas  de  mort;  car  Dieu  sail  que  le  jour  oii 
»  vous  aurez  mang6  de  ce  fruit,  vos  yeux  s'ouvriront,  et  vous 
»  serez  comme  des  dienx,  sachant  lebien  et  lemal  (4).» 

« Vous  mourrez  de  mort.» 

« Vous  serez  comme  des  dieux. * 

Eve  se  trouve  plac6e  entreces  deux  paroles. 

La  premiere,  qu'elle  a  enlendue  dey  la  bouche  de  Dieu  meme; 

La  seconde,  parlie  d'un  esprit  inconnu,  qui,  pour  se  metlre  en 
rapport  avec  elle,  a  dd  omprunter  la  forme  de  Tun  des  derniers 
etres  vivants  que  Dieu  a  mis  aux  pieds  de  Thomme. 

l^  Gen.,  c.  2.  v.  16,  17. 

•2    Ibid.,c,  3.  V.  1. 
(3^  Ibid.,  c.  3   V.  2,  3. 
;4   Ibid.,  c.  3.  v.  4,  5. 
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«Et  elle  prit  du  fruit  de  I'arbre,  et  elle  en  mangea)  et  elle  en 
«  doDDa  a  Adam  qui  en  mangea  aussi  (1 ).» 

De  toutes  les  circonstances  de  ce  recit,  de  chacune  des  paroles 
de  Thistorien  inspire,  sort  une  merveilleuse  lumiere  qui,  nous 
faisant  voir  le  principe,  nousmonlrant  tous  les  degr^s,  nous  ma- 
Difeslant  toutes  les  n6cessaires  consequences  de  la  chute  qui  pr6- 
cipita  la  race  humaine,  nous  de  voile  le  nceud  de  notre  condition, 
« lequel,  comme  parle  »  Pascal,  a  ses  retours  et  ses  plis  dans  cet 
abime.« 

Et  tous,  avec  Adam  et  Eve,  nous  mange&mes  de  ce  fruit.  Car 
Adam  et  Eve,  c'etait  nous,  c'^tait  le  genre  bumain. 

Ceci  n'est  pas  une  figure.  Dieu,  en  eflfet,  n'ayant  pas  voulu 
donner  Texistence  inun^diatement  a  chaque  homme;  mais  un  seul 
homme  ayanl  ete  fait  de  Lui,  a  Torigine,  pour  Strela  tige  unique 
de  toute  la  race  humaine,  on  pent  dire,  dans  un  sens  tres  rdel, 
que  tous  les  hommes  furent  cr^esdans  ce  premier  homme.  Avec 
Adam,  nous  sortimes  tous  des  mains  de  Dieu,  purs,  saints,  enri- 
chis  des  admirables  prerogatives,  doles  des  magnifiques  destinees 
que  nous  avons  entrevues.  La  vie  d'Adam  etait  notre  vie. 

Par  une  consequence  necessaire,  la  mort  d'Adam  fut  notre 
mort.  Et  pour  frapper  le  genre  humain  en  Adam,  Dieu  n'eut 
pas  besoin  de  s'armer  de  la  foudre.  Le  formidable  chdtiment  dont 
lliomme  avait  ete  menace  s'il  desobeissait  a  Dieu  etait  enferme 
dans  sa  desobeissance  mSme.  Car  Dieu  etait  la  vie  de  Thom- 
me;  c'est  dans  les  m^rveilleux  rapports  d'intelligence  et  d'amour 
qai  Tunissaient,  seul  entre  tous  les  etres,  a  Tlntelligence  et  a 
I'Amour  infinis  que  se  trouvait  et  le  titre  de  sa  souverainete  sur 
toutes  les  creatures,  et  le  principe  des  progres  par  lesquels,  image 
creee  de  Tetre  incree,  il  se  serait  incessamment  rapproche  de  son 
type  infini  sans  pouvoir  Tatteindre.  Le  peche  du  premier  homme, 
en  separant  Thomme  de  Dieu,*brisa  cette  merveilleuse  destinee. 
Precipite  du  tr6ne  de  la  creation  et  des  hauteurs  du  ciel,  Adam 

;i   Gen.  \.  6. 
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aurait  roule  eternellement  avec  toate  sa  posterite  vers  Tenfer  et 

vers  le  oeaDt,  si  I'amour  infini  ne  I'avait  pas  recoeiUi  dans  sa 

chute,  et  si  rhumiiit6  de  Dieu  fait  homme  n*avait  pas  expi6  Tor- 

gueil  de  Thomme  qui  avait  ^ouiu  se  faire  Dieu. 

L'E^iitt         Ici,  Dous  devoDS  nous  arrSter  eu  face  du  double  mystere  de 

aK  ^n(  <uiMe  TlDcarDation  et  de'  la  R^demptioa  qui  r^sument  les  rapports  nou- 

ridmptim.    y^aax  ^tablis  entre  le  monde  et  Dieu. 

Depuis  le  p^che,  nuUe  society  ne  pent  exister  entre  rhomme  et 
Dieu  que  par  le  r6dempteur.  La  pens^e  du  monde  nouveau  est 
done  rdsum^e  en  lesus-Christ.  l^sus-Christ  est  le  terme  de 
toute  Taction  de  Dieu,  le  centre  de  tout  le  plan  providentiel. 

Sous  un  point  de  vue,  le  monde  restaur^  en  Jesus-Christ  est  infe- 
rieur  au  monde  tomb^,  puisqu'il  porte  dans  son  sein  le  mal  physique 
etle  Qial  moral.  Mais  en  somme  cependant,  il  est  sup6rieur,  c^  m 
bien,  et  un  bien  infini,  sortira  du  mal.  Ce  qui  fait  que  TEglise  peut 
dire  :  Dew*  qui  humance  stibstantuB  dignitatem  mirabiliter  coruU' 
disti  et  mirabilitis  reformasti  (1 )  :  0  Dieu  qui  avez  6t6  admirable 
dans  la  creation  de  la  nature  humainej  vims  avez  6te  plus  admi- 
rable dans  la  redemption  de  cette  m6me  nature  ^  et  s'eCrier  en  par- 
lant  du  p6che  d'Adam  :  0  fdix  culpa  (2),  qwB  taiem  ac  tarUum 
meruit  habere  redemptorem,  6  heureuse  faute^  puisquelle  a  me- 
rite  un  tel  r^arateur. 

En  effet,  le  monde  nouveau  a  et6  exhausse  de  toute  la  distance 
qui  separe  la  terre  du  Ciel,  Ihomme  de  Dieu,  puisque  la  base  a 
et6  pos6e  dans  THorame-Dieu.  Par  Tincamation,  la  nature  ha- 
maine  a  6i6  unie  hypostatiquement  a  la  personne  du  Verba.  On 
peut  done  dire  que  Dieu,  que  la  Trinity  est  descendue  jusqae 
dans  les  profondeurs  de  Tabime  creuse  par  le  p6ch6,  qu'EUe  a 
recueilli  les  mines  de  notre  nature,  et  qu'EUe  Ta  reconstituto 
dans  Tunit^  d'une  personne  qui  est  la  personne  du  Fils  de  Dieu. 
Le  mensonge  du  d^mon  a  nos  premiers  parents  :  Eritis  sicut 
Dii^  (3)  vous  serez  comme  des  IHeux^  Tamour  infini  en  a  fait  une 

1»  Pridre  de  la  Mosse. 

'2.  Priere  pour  la  benediction  du  ciergc  pascal,  1(^  Samedi-Saini. 

;3   Gen.,  c.  3.  v.  5. 
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reality.  En  Jesas-Christ,   laiDatare  hamaine    a  ^t^  d^ifiee,   et 
par  rhomme,  le  monde. 

GoDsid^roDS  ud  iDstant  ce  mystere. 

Le  moDde  est  resume  dans  rhomme.  Les  ancieDs  appelaient 
I'homme  un  petit  monde.  Et  cela  est  vrai  m^me  dans  le  sens 
physique.  Tons  les  regnes  de  la  nature  trouvent  dans  la  nature 
humaine  comme  leur  complement  et  leur  perfection.  L'humanit6 
est  a  son  tour  r^sumee  en  J^sus-Christ.  De  mSme  qu'a  Torigine  elle 
fat  enferm^e  en  Adam,  et  tomba  et  mourut  avec  lui,  de  mdme  et 
dans  un  sens  plus  reel  elle  se  releve,  elle  renaiten  J.-C.  II  est 
le  premier  ne  d'entre  les  creatures,  plus  que  cela,  le  chef.  Ipse 
est  primogenittts  omnis  crecUurcB  (1 ).  Ipse  est  caput  (2). . .  Tons  les 
Chretiens  sont  ses  ^tiembres,  tous  46s  fiddles  forment  son  corps 
mystique  qui  vit  d'une  mSme  vie  avec  lui.  Je  crois,  c'est  la  foi  de 
JesQS-Christ;  j'esp^re,  c'est  son  espdrance;  j'aime,  c'est  son  amour. 
Toute  mon  existence  de  Chretien  n'est  qu'une  partie  de  la  vie  de 
Jesus-Christ. 

Et  voila  le  mystere  de  TEglise ! 

L'EgUse  et  J6sus-Christ,  c'est  tout  un.  Le  mot  de  Tapdtre  :  vivo, 
jam  non  egOy  vivit  verb  in  me  Christie  (3) ;  je  vis,  non  plus  moij 
mais  JisuS'Christ  vit  en  mot,  vrai  de  chaque  fidfele,  est  vrai  surtout 
d6rassembl6edesfideles;rEgliseest  le  corps,  Fexpaosionde  J6sus- 
Christ  dans  le  monde;  J6sus-Christ  non  pas  seulemeni  represents, 
mais  vivant,  mais  se  dSveloppant,  mais  recevant,  de  siecle  en 
siecle,  les  accroissements  qui  doivent  le  conduire  a  la  plenitude 
deFhonmie  parfait,  au  complement  de  son  existence  dont  le  terme 
est  dans  le  Ciel. 

Dans  I'Eglise,  reternelle  societe  des  trois  personnes  dfvines  se 
trouve  par  consequent  rdalisee  jusqu'aux  derni^res  limites  de  ce 
qui  est  possible,  de  ce  que  comporlent  les  conditions  du  fini, 
beaucoup  au-dela  de  ce  que  notre  pensSe  pent  soup^onner.  La 


I)  Ep.  aux  Colos  ,  c.  1.  v.  15. 

.2)  Ibid.,  V.  18. 

3)  Bp.  aaxGal.,  c.  ^2.  v.  ao. 
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Puissance^  rintelligence,  TAmour  infinis  sunt  vivanls  dans  TEglise. 
Nous  en  fitudierons  plus  tard  les  manifestations  ext^rieures.  (Voir 
2^  vol.,  28%  29«  Conf.)  Mais  comment  expliquer  leur  r&ilisaiion 
int^rieure  dans  Fame  de  TEglise;  comment  exprimer  le  lien  inef- 
fable qui  unit  TEglise  au  Fils,  et  dans  le  Fils  au  Pere  et  a  TEsprit; 
le  noeud  indissoluble  par  lequel  cette  chaste  Epouse  est  attach^e 
a  son  celeste  Epoux,  cette  alliance  qui  fait  qu'ils'  n'ont  qa'oD 
coBur,  qu'une  vie?  C'est  le  grand  mystere  de  Tamour  du  Fib 
de  Dieu,  qui  nous  sera  d^voil^  dans  le  Ciel,  que  nous  contemple- 
rons  dans  Textase  de  T^ternit^. 

En  attendant,  pour  admirer  autant  qu'il  nous  est  donne  ici-bas 

r^conomie  du  plan  divin  r^alis^  dans  TEglise,  voyons  comment 

toutes  choses  se  rapportent  a  elle,  comment  tott  trouve  en  elle  la 

fin  divine  pour  laquelle  tout  a  6te  fait. 

L'E^ih*         Avec  quel  ravissement  Toeil  du  catholique,  lorsqu'il  conadire 

'^'^c'reZ^u  ^^^  ^^  P^^^*  ^^  ^"®  Tensemble  des  fitres,  les  voit  tous  tenir  par 

rfe*«^w.     ^^  jj^j^  surnaturel  a  TEglise,  dont  Tunit^  resume  Funivers. 

Regardons  le  monde  materiel.  Le  monde  porte  Tempreinte 
sacr6e  des  perfections  divines;  la  terre,  le  ciel  racontent  Dieu. 
Son  nom  est  ecrit  partout,  Mais  ce  nom  a  6t6  effaic^;  la  r6v£la- 
tion  de  Dieu  dans  les  miracles  de  la  nature  a  6t6  obscurcie  par 
les  t^nebres  sorties  du  p6che.  La  creation,  manifestation  mat^rielle 
de  Dieu,  a  pris  la  placode  Dieu  m£me.  Les  adorations  de  Thomme 
se  sont  arr^t^es  a  Toeuvre  au  lieu  de  remonter  jusqu'i  Tauteur. 
«  Tout  est  Dieu,  excepts  Dieu  m^me,  et  ce  monde  qu'il  avait  fai( 
»  pour  manifester  sa  puissance  devient  un  temple  d'idoles  (1).o 

Toute  la  nature  mat6rielle  est  infect6e  et  detoum^e  de  sa  fin 
par  le  p^che.  La  concupiscence,  dont  la  chair  de  Thomme  est  ud 
foyer,  cherche  par  les  sens  un  aliment  coupable  dans  tous  les  ^es 
qui  Fentourent.  Toute  la  creation  devient,  quoique  a  regret,  es- 
clave  du  mal  et  complice  de  la  r6voUe  de  Fhomme  centre  Dieo. 

L'Eglise  est  Finstrument  de  sa  delivrance,  de  son  affranchisse- 
ment.  Par  elle,  les  liens  honteux  du  p^cbe  que  la  nature  portait 

(1  Bossuet,  Discourssur  I'Hist.  Univ. 
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avec  impatience  sont  brises;  le  moude  materiel  retrotiYe  son  sens 
divin.  Tout  retourne  a  Dieu. 

Non-seolement  la  nature  materielle  est  porifiee,  mais  elle  est 
di?inis6e. 

Pour  admirer  le  miracle  de  sa  transformation,  la  pkce  raerveil- 
leuse  qui  lui  est  assignee  dans  le  plan  divin  realise  par  Tunit^  de 
TEglise,  entrons  dans  le  temple  chr6tien.  La  pierre,  le  bois,  consa- 
eres  par  une  onctionsainte,  sont  devenus  lamaisonde  Dieu,  un  ciel 
terrestre.  La  toile,  le  marbre,  s'animent  pour  peindre  aux  yeux 
tes  plus  ineflfables  mystires;  Torgue  donne  un  accent  divin  k  toutes 
les  voix  de  la  nature;  k  cloche  les  fait  monter  jusqu'au  GieL  Mais 
ce  n'est  rien  encore.  L'air  qui  vibre  sous  la  parole  evang61ique  et 
qui  pr^te  une  forme  au  Verbe  dtemel  enfante  les  dmes  a  la  vie 
de  la  foi;  un  mot  ressuscite  les  morts  spirituels;  Teau  r^g^nere  le 
Chretien  naissant;  le  pain,  le  vin,  offerts  sur  Taotel,  sont  changes, 
par  une  operation  ineffable,  an  corps,  au  sang  de  Jesus-Qhrist; 
ils  deviennent  la  substance  d'un  Dieu. 

Et  si  nous  Toulons  p6n6trer  plus  avant  encore  dans  ce  myst^re, 
consid^rons  le  temple  vivant  dont  le  temple  materiel  n'e^  que  la 
figure,  le  corps  du  chr^tien.  La  chair,  corrompue  par  la  prevari- 
cation originelle,  est  un  principe  de  p^ch^  et  de  mort.  Caro  con- 
cupiscit  adversus  spiritum  (1)...  La  chair  est  en  r^Ue  corUre 
l^esprit...  Concupiseentia  cum  conceperit  parit  peccatum  (2).  La 
concupiscence  qui  a  cangu  enfante  le  picM.  La  gr&ce  dompto 
cette  chair  rebelle ;  elle  la  plie  fr^missante  sous  le  joug.  Non- 
seulement  elle  la  soumet  par  la  mortification,  mais,  par  la  vir- 
ginite,  elle  la  fait  participer  dfes  ce  monde  a  lagloire  des  esprits 
celestes;  elle  depose  en  elle  par  la  communion  une  semence 
d!immortalite.  Tous  les  Stres  drS^s  rentreront  un  jour  dans  le 
neant,  mais  le  corps  du  Chretien  ne  p4rira  pas.  On  pourra  dis- 
perser  sa  poussiere  aux  quatre  vents  du  ciel,  aucun  des  ^16ments 
vivifies  par  le  contact  divin  ne  se  perdra ;  au  jour  de  la  resurrec- 

(1}  Ep.  aux  Gal  ,  c.  5.  v.  17. 
2)  Ep.  de  S.  Jacques,  c.  1.  v.  15. 
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tion,  ils  viendrmt  reprendre  leur  place  dans  le  corps  r^gdneri  et 
immortel. 

EleyoDsles  yeax  vers  le  monde  spirituel. 

Les  anges  appartiennent  a  TEglise.  Ministres  de  Dien  dansrosa- 
yre  da  salat  des  hommes,  ils  exdcutent  les  desseins  de  sa  inis6ri- 
corde  et  de  son  amour.  Quelques-ans  d'entr'eux  sont  diiput6s  an- 
prto  de  rhomme  pour  le  garder  et  le  prot^er.  Qa'il  naisge 
dans  on  palais  ou  one  cbaumibre  un  rejeton  de  la  calamiteose 
famille  d'Adam,  Dieu  envoie  sor  le  champ  un  prince  de  la  cour 
celeste,  qui  veillera  sur  lui  pendant  tout  son  triste  pfelerinage,  et 
qui  Tassistera  jusqu'a  son  dernier  soupir.  En  dehors  de  ces  rela- 
tions particuliferes,  les  Anges  entretiennent  avec  TEglise  des  rap- 
ports merveilleux;  ils  forment  a?ec  elle  une  mdme  ^i61^. 
L'Eglise  fait  sur  la  terre  la  recrue  qui  doitreparer  les  pertes  qu'dle 
a  faites  par  la  mine  de  Lucifer,  et,  dans  ce  grand  travail  d'umti, 
c'estmoins  nous  qui  aliens  aux  Anges  que  les  Anges  qui  vienneot  a 
nops ;  car  tout  va  a  J^sus-Christ,  centre  de  tout  Tordre  divin^  et 
J^us^llhrist,  c'est  Dieu  uni  non  k  la  nature  ang^lique,  mais  a  la 
nature  humaine* 

Les  anges  rebelles  servent,  a  leur  manifere,  les  desseins  de  Dieo 
sur  I'Eglise;  ilsexercent  la  vertu  des  fiddles.  Quel  <b*ame  plus  digoe 
des  regards  du  Ciel  que  lalutte  incessante  de  Thumanit^  contre  Tes- 
pritdumal!  Dieu  a  voulu  nous  en  presenter  le  modele  dans  lliis- 
toire  du  saint  homme  Job.  Qui  n'admirerait  le  r^it  de  ce  combat 
ot  nous  Yoyons  d'un  c6t6  Satan  d^ployer  toutes  ses  ruses,  tons  ses 
perfides  artifik^s,  et,  disons-le  aussi,  toute  sa  terrible  puissance; 
de  Fautre,  lliomme,  cr^ture  faible,  encbaine  a  un  corps  demort, 
et  cependant  victorieux  par  la  souffrance,  et  b^nissant  Dieu  d'ou 
lui  est  venu  le  secours  dans  le  present,  et  d'oii  lui  viendra  la  re- 
compense dans  Favenir:  Scio  quod  redemptor  meus  vivU...  el  in 
came  med  videbo  Deum  meum  (1 ),  Je  sais  que  mm  r6dempteur 
vit.:.  et  que,  dans  ma  chair,  je  verrai  mon  Dieu* 

Les  hommes  sont  tons  quelque  chose  de  tr^s  intime  a  TEgli- 

(1)  Job,  0.  19.  V.  25.  26. 
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S6>  tOQS  lai   etani  incorpores  ou  appel^s   a  sod  unit^  divine. 

Les  Juifs,  L'Eglise  voit  dans  les  debris  disperses  dlsrael  la 
racine  divine  d'ou  elle  est  sortie,  elle  attend  avec  confiance  la  rea- 
lisation des  promesses  en  vertu  desquelles,  dans  la  fin  des  temps, 
ils  doivent  tons  rentrer  dans  le  bercail  divin. 

Les  infideles.  Elle  considere  en  eux  Tabtme  d'ou  elle  a  616 
retiree  par  la  grdce  de  Jesus-Christy  la  nuit  d'errenr  illumin^e  par 
la  lumifere  divine.  Eratis  aliquando  tenebrce  nunc  autem  lux  in 
Domino  (1).  D'ailleurs,  J6sus-Christ  est  mort  pour  tons  les  hom- 
ines, nal  n'est  exclu.  L'EgUse,  qni  a  regu  dansses  mains  son  sang 
divin  r^pandu  pour  tous,  s'effbrce  d'en  appliquer  a  tons  les  m^rites. 
Elle  souffre  les  douleurs  de  Fenfantement  pour  former  lesus-Cbrist 
dans  les  dmes  infideles.  Ainsi,  les  infidMes  exercent  Tesperanee  de 
I'Eglito,  dilatent  son  coeur  de  mere,  exaltent  son  zele^t  son  amour. 
Yoyez  cet  amour  dans  le  coeur  du  missionnaire !  Qu'y  a-t-il  de  com- 
nfiun  entre  ce  pr^tre  et  le  sauvage,  6u  FidoUtre  dont  il  ests^par6 
par  plusieurs  mille  lieues?  La  chants  qui  embrasse  toute  Fhuma- 
nite,  quine  connaft  point  les  distances,  qui  traverse  les  deserts,  qui 
franchit  les  mors  pour  aller  cherchec  un  fr^re  perdu  sur  les  glaces 
da  pdle  ou  sous  le  ciel  en  feu  du  tropique,  heureuse  d'affronter 
la  mort,  les  tortures,  pour  son  salut;  la  charity  qui  fait  donner  avec 
joie  ses  sueurs,  son  sang,  sa  vie  pour  gagner  une  sede  &me  a 
J6sus-Christ ! 

Les  h4r^tiques.  Quoique  ext^rieurement]s^par6s  de  i'Eglise,  ils 
sont  ses  enfants  par  le  baptSme.  Cette  gr&ce  subsiste  dans  plu- 
sieurs, dont  Dieu  seul  connait  le  nombre ;  car  elle  ne  pent  dtre  per- 
due que  par  le  p^che  mortel,  que  par  la  resistance  formelle  a  la 
Y^rite  connue.  Cependant  I'Eglise  ^prouve  pour  ces  enfants  6gar6s 
one  sollicitude  et  une  tendresse  de  mere ;  elle  souffre,  elle  prie 
pour  eux;  elle  n'epargiie  ni  peine  ni  efforts  pour  les  ramener.  D'un 
autre  cdte,  la  division  des  sectes  manifesto  Tunit^  de  I'Eglise,  leurs 
erreurs  servent  au  d^veloppement  de  la  v6rit6;  les  hdr^tiques  sont 
des  naufrag^s  qui  signalent  les  ^cueils,  des'^paves  sem^ds  sur  les 


(l)Bp.  aux  Bph.,c.  5.  V.  8.    . 
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frontieres  da  raoDde  de  la  foi  et  qui  marqaent  la  route  des  abimes. 

Les  fideles  qui  vivent  dans  le  sein  de  TEglise  forment  plus  par- 
ticolierement  son  corps.  Son  unite  est  rendue  visible  par  eoi. 
Les  6lus  et  les  r^prouv^s  appartiennent  a  TEglise. 

Les  elus  forment  la  partie  haute ,  spirituelle  de  TEglise. 

Les  r^prouves  la  partie  basse,  sensuelle. 

Comme  la  chair  qui  convoite  centre  Tesprit,  comme  rhomme 
animal  s'^leve  contre  Thomme  spirituel,  ainsi,  dans  cet  homo^ 
universel  qui  est  I'Eglise,  la  partie  spirituelle  est^puree  par  Texer- 
cice  que  lui  donne  la  partie  chamelle;  les  justes  sent  exerc^s  par 
les  p^eurs.  L'Eglise  combat  la  chair,  travaille  k  tout  ramener  a 
I'unitd  de  Tesprit,  non-seulement  par  Taction  de  son  ministfere  exle- 
rieur,  la  predication,  les  sacrements,  mais  par  le  travail  interieor 
et  invisible  de  la  gr&ee  qui  est  en  elle  et  qui  ne  sommeiUe  pas  on 
seal  instant.  L'Eglise  g^mit  dans  les  justes  pour  les  p^cheurs, 
elle  s'immole  pour  eux.  Lk  est  le  principe  de  Tausterit^  des  cbitres, 
des  penitences  volontaires,  de  la  priere  publique,  des  sacrifices 
heroiques;  \k  aussi  est  la  source  de  ces  graces  qui  vont  chercher 
les  dmes  les  plus  eioign6es  de  Dieu.  Tout  est  expie.  Si  le  vice  a  ses 
autels,  la  virginity  a  ses  martyrs;  ainsi  la  paix  est  entretenue  entre 
la  terre  et  le  ciel,  ainsi  lamisericorde  pent  s'^pancher  sahsblesser 
les  droits  de  la  justice.  , 

Cependant,  TEgUse  se  demSle  peu  a  peu  de  ce  melange  qui  bles- 
serait  la  saintete  de  Dieu  s'il  devait  durer  toujours.  Le  temps  qui 
est  comme  le  van  dans  les  mains  de  la  divtae  Providence  emporte 
lapaille;  lebon  grain  reste,  jusqu'i  ce  qu'il  soit  tout  recueilli  dans 
le  grenier  du  p6re  de  famille,  sans  aucun  melange. 

Deja,  dfes  ce  monde,  il  s'opere  une  separation  partielle  par  les 
schismes  et  par  les  heresies. 

La  mort  fixe  chacun  dans  la  place  qu'il  a  librement  choisie, 
en  attendant  la  separation  totale  qui  sera  accomplie  dans  le  der- 
nier jugement,  lorsque  snr  les  mines  de  la  terre  et  du  temps  sera 
eieve  le  tr6ne  oft  TEglise  siegera  avec  J6su8-Christ  et  pronotcera 
la  sentence  qui  repoussera  etemellement  de  son  sein' tout  ce  qui  ne 
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p^urticipe  pas  en  eile  a  la  vie  de  Jesus^ihrist.  Al(Nrs  cessera  ce  me- 
lange du  bien  et  du  mal,  du  ciel  et  de  I'enfer  que  Tod  nomme  la 
terre;  il  n'y  aura  plus  de  terre :  mais  Tenfer  etle  del. 

Daus  ce  but  final  se  trouve  la  raisou  de  toutes  les  revolutions  de 
ce  monde.  Le  temps  est  impatient,  pour  ainsi  dire,  d'arriver  au 
terme  de  Toeuvre  qu'il  accomplit,  retemit6. 

Ainsi,  le  salut,  Tunion  sumaturelle  de  lacr^ture  avec  lecr^ar 
teur,  union  que  TEglise  op^re  sur  la  terre  et  qu'elle  eonsomoiera 
dans  le  ciel,  voila  la  pens^e  du  monde  present,  le  centre  de  son 
histoire.  Omnia  propter  eleclos  (1).  Tout  pour  ks  ^us.  Onmia 
vestra  sunt^  vos  autem  Christie  Chrisius  autem  Dei  (2).  To%d  est 
a  vous;  vous  (tes  a  Jism-Christ;  J6su8-Christ  esi  a  Dieu. 

Ce  point  de  vue  fait  sourire  la  philosopbie  humaine,  mais  com- 
bien  cette  philosophie  est  pauvre  dans  ses  conceptions!  Sansle 
but  eternel  du  monde  que  la  foi  nous  d^ voile,  qu'est-ce  que  le 
monde  oflfre  de  digne  de  Dieu?.Qu'y  a'^t-il  qui  ait  pu  eveiller  sa 
puissance  infinie?  Tout  le  cdt^  terrestre  de  lliistoire  n'est  qu'un 
n^ant;  le  drame  du  temps  est  indigne  de  Dieu  s'il  n  a  pas  son 
d^noument  dans  r^temite. 

L'unite  representee  par  TEglise,  tel  est  le  centre  autour  duquel 
lourne  le  cercle  des  revolutions.  Tons  les  anciens  temps  preparent 
Jesus-Christ  et  TEglise;  tons  les  temps  qui  ont  suivi  sont  des  conse- 
quences de  la  redemption. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  qui  emporle  le  monde,  I'Eglise  con- 
serve une  assurance  divine;  elle  voit  passer  les  peuples,  tomi)er 
les  empires;  elle  sait  qu'elle  ne  sera  pas  entratnee  par  leur  chute. 
Persecutee,  elle  ne  s'efifraie  point;  elle  attend  la  fin  des  persecu- 
teurs,  appuyee  sur  cette  promesse  :  Ecceego  vobiscum  sum  omni- 
bus diebus  usque  ad  consummationem  soeculi  (3).  Voili  quejesuis 
avec  vous  tons  les  joursjusqud  la  consommation  des  siecles.  Com- 
me  rAp6tre  St  Paul,  elle  connaft  la  puissance  de  Celui  en  qui  elle 


(1)  2«  Ep.  k  Tim.,  c.  2.  v.  10. 

i2)  2»  Ep.  aux  Corynl.,  c.  3.  v.  21. 

(3)  Ev.  S.  Math.,  c.  28.  v.  20. 
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se  confie  :  Sciocuicredidiy  et  certtis  sum  quia  potens  est  deposi- 
turn  meum  custodire  (1 ).  Je  sais  h  quije  me  suis  confi^^  el  je  sui$ 
certain  quit  est  assez  puissant  pour  garder  mon  d4p6t. 

Le  fiddle  participe  a  cette  confiance  de  TEglise;  il  a  sa  place, 
assignee  par  la  Providence,  dans  cet  ordre  immortel.  Sa  passagere 
existence  tient  a  toute  F^conomie  du  plan  divin  de  ce  monde.  II 
remplit  sa  tdche  sor  la  terre,  stir  de  recevoir  son  salaire  dans  le 
ciel.  Le  brnit  que  fait  le  temps  en  grondant  autour  de  T^difice 
immortel  qai  Tabrite,  h6te  d'on  jour,  ne  Foment  point.  Le  monde 
croalerait,  il  serait  calme  au  milieu  de  ses  ruines;  car  son  esp6- 
rance  ne  peut  Stre  ensevelie  dans  la  chute  du  monde.  U6  a  I'Bglise, 
ilest  exiiS,  il  voyage  avec  elle,  il  chemine  vers  T^ternitS.  L'Eglise 
de  la  terre  forme  une  province  de  la  patrie.  Vienne  la  mort,  il 
salue  t^glise  en  terre,  il  la  retrouve  dans  le  ciel. 


(1}2<J  Ep.  a  Tim.,  c,  1.  v.  12. 
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A  M.  Curie- Seimbres^ 

Avocat,  aiicien  Sous-Pr6fel, 
Sincere  Cinwignage  d*estime  el  de  sympaikie. 

J. -F.  Blade. 

SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DE  L4  GASCOGNE. 

Bf  anuscrits  de  la  Biblioth6que  Cottonieime, 


A  Catalogue  of  the  manuscripts  in  the  Cottonian  Library,  deposited  in  the  Bri- 
tish Museum.  —  I  vol.  io-fol.  Printed  by  command  of  His  Majesty  King  George 
III,  in  pursaince  of  an  adress  of  the  House  of  Commons  of  Great  Britain. 
London,  1802. 


Sous  le  regne  de  George  III,  et  le  11  juiD  1800,  une  adresse 
de  ia  Chambre  des  Communes  appelait  TatteatioD  de  Sa  Majesty 
Britannique  sur  T^tat  des  archives  publiques  du  royaume  (Public 
Records  of  Kingdom)^  et  sur  la  n^cessite  de  pourvoir  d'uiie  ma- 
Diere  plus  efficace  a  leur  classement  et  a  leur  couservatiou.  Cette 
adresse  constatait  que  beaucoup  de  documents  se  trouvaient  ddja 
disposes  dans  un  ordrb  irr^prochable ,  mais  que  le  plus  grand 
nombre  demeurait  encore  a  cataloguer  et  a  d^rire.  Cntass^s  dans 
des  locaux  peu  appropries  a  leur  destination,  ils  demeuraient  ex- 
poses a  des  chances  continuelles  de  d^p^rissement  et  aux  risques 
des  incendies.  Les  d^putds  des  communes  faisaient  observer  en 
outre  que  la  demifere  enqufite  parlementaire  sur  ie  mdme  sujet 
remontant  a  soixante-dix  ans,  T^criture  et  le  style  des  documents 
s'etaient  notablement  modifies  depuis  cette  6poque.  AiCet  incon- 
veoient,  venait  s'ajouter  encore  celui  qui  r^ultait  de  Taccroisse- 
ment  quotidien  des  archives  des  divers  d6p6ts.  Ainsi,  le  recours  k 
toutes  ces  pieces  devenait  a  peu  pres  impossible,  tant  qu'on  n'au- 
rait  pas  precede  d'abord  a  un  classement  m^thodique.  D^ja  une 
enquete  precMente(1 730)avaitetabli  Tinsuffisanceet  rincommodite 
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des  bdtiments  destiaes  a  recueillir  les  papiers  d'Etat,  principale* 
meat  pour  ce  qui  avait  trait  aux  diversds  branches  de  I'Echiquier, 
comprenant  Jes  anciens  Records,  titres  {Muniments),  droits  et 
possessions  de  la  Gouronne,  depenses  et  revenus  publics,  etc. 
Sans  doute,  le  Roi  avait  d^ja  fait  inventorier  quelques  parties  des 
plus  importantes  des  archives  britanniques,  parexemple  les  titres 
de  la  conqufite  (Records  of  Domesday)^  et  les  r61es  du  Parlemenl. 
Mais  on  r^clamait  des  mesures  d'ensemble,  englobant  dans  leur 
universality  tant  de  documents  pr^cieux  au  point  de  vue  de  llris- 
toire,  de  la  l^slation  et  de  la  politique. 

Six  jours  apres  cette  adresse,  le  chancelier  de  TEchiquier  an- 
noncait  a  la  Chambre  des  Communes  qu'il  allait  Stre  donne  suite 
k  une  reclamation  d'autant  plus  legitime  que  les  deputes  s'^taient 
engages  a  voter  liberalement  tons  les  credits  n^cessaires  pour  me- 
ner  Tentreprise  a  bonne  fin.  Le  surlen domain,  une  commission  fut 
nommSe  pour  activer  la  confection  et  Fimpression  des  catalogues. 
En  faiisaient  partie  :  leducde  Portland,  le  baron  de  Grenville,  sir 
Henri  Dundas,  secretaire  d'Etat,  sir  Henry  Addington,  president 
(Speaker)  de  la  Chambre  des  communes,  sir  William  Pitt,  chan- 
celier et  tresorier  de  I'Echiquier,  sir  Richard-Pepper  Arden,  gar- 
dien  (Master)  des  r61es,  sir  Frederick  Campbell,  gardien  (Clerk) 
des  registres  d'Ecosse,  sir  Sylvester  Douglas,  commissaire  de  fa 
Tr690rerie,  sir  John  Mitford,  Attorney  General,  sir  Willian  Grant, 
SoHicitor  General,  sir  Robert  Dundas,  Avocat  de  la  Couronne  en 
Bcosse,  et  sir  Charles  Abbot.  Cette  commission,  investie  des  pou- 
vmrs  les  plus  etendus,  d^cida  que  le  catalogue  des  manuscrits  de 
la  biblioth^ue  Cottonienne,  qui  venait  d'etre  termin6  par  les  em- 
ployes superieurs  du  British  Museum,  serait  immediatement  m- 
prime,  et  elle  fit  donner  des  ordres  en  consequence. 

Le  choixde  la  Cottonienne,  au  debut  de  Tentreprise,  s'expUque 
par  un  double  motif.  Et  d'abord  ,  le  travail  prepare  par  M.J. 
Planta,  directeur  du  departe  ment  des  manuscrits,  avait  etejusqu'a 
un  certain  point  faciUte  par  un  catalogue  anterieur,  publie  par  le 
docteur  Thomas  Smith,en  1 696.  ^importance  de  cette  coUectionse 
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trouvaU  d'^lleurs  coosU^^e,  at  le  ^(HivernemeD^  bhtannique  av^ 
pris  ies  mesoras  n^cessaires  pour  eo  assurer  la  garde  et  laconser^ 
vatioD,  alors  meme  qa'elle  ne  formait  encore  qu'une  proprie(0 
privee.  Tous  Ies  publicistes  en  renom  de  rAngieterre  Vavaient 
fructueusement  compulsee,  et  Ies  titres  nombreux  quis'y  trouvaient, 
pouv^ent  siogulierement  aider  Ies  particuliers  daos  la  poursuite 
de  droits  atiles  ou  purement  honoriGques. 

L'histoire  de  la  bibliotbeque  Cottonienne  etant  inseparable  de. ' 
celledeson  fondateur,  jeme  voisforc6de  tracer  rapidement  cette 
esquisse  biographique,  en  renvoyant,  pour  Ies  details,  k  desuotices 
beaucoup  plus  etendues  (I). 

Sir  Robert  Cotton  naquit  a  Denton,  pres  de  Conington,  dans  le 
Hantingdonshire,  le  22  Janvier  1570.  S^  faoiiUe  etait  fort  an- 
cj^nne,  et  on  la  trouve  etablie  dans  le  comte  de  Cbester,  des  le 
regne  d'Edoqard  III.  De  bonne  heure,  le  jeune  Robert  allaetudier 
a  Cambridge,  a  Trinity  College^  et  il  obtint  a  quinze  an$  (1 585)  le 
grade  de  i?acAe/or  of  Arts.  Sur  Ies  bancs  de  TUniversit^,  T^tudiant 
manifestait  deja  pour  Tbistoire  el  Ies  antiquites  britanniques  una 
ioclination  decidee.  A  son  entree  dans  le  monde,  cette  inclination 
ne  fit  que  s'accroitre  par  la  frequentation  de  Joscelin,  Lambard, 
Camden,  Noel,  et  autres  archeologues  celebres,qui  avaienl  essayi 
vainement  de  se  constituer  en  Academie.  A  leur  exemple,  il  soc- 
cupa  de  recueillir  un  grand  nombre  de  chroniques,  de  cartulaires  et 
de  documents  originaux^  disperses  depuis  la  derniere  dissolution  des 
i^onasteres,  et  dont  la  plupart  des  d^tenteurs  ne  connaissaieint  qi 
la  valeur,  ni  rimportance.  La  collection  de  sir  Robert  Cottop  devint 
bieotot  sans  rivale,  ace  point  que  plusieurs  antiquaires se  d^pouil- 
lerent  volonlairement  dq  produit  de  leurs  recherches,  en  (favour 
d'un  dep6t  dont  Tulilite  devenait  chaque  jour  plus  evidente. 

En  1  {399,  le  jeune  savant  entreprit,  avec  son  ami  Willi^ip  Cc^m- 
den,  un  voyage  dans  le  nord  de  TAngleterre,  et  ils  etudierent 

(]  Biographical  Dictionary,  \.  Cotton;  History  and  Aniiquies  of  Leicester- 
shire, X.  11,  p.  834  el  suiv.;  New  and  General  Biographical  Dictionary ;Gen^lei^an,'s 
Magaxine,  elc,  elc.  —  J'ai  puisc  bcaiiccup  aussi  dans  la  nolice  plac^Je  par  M.  ,"!. 
Planta  en  tdte  du  catalogue  imprime  des  manuscrits  de  la  Bibliothdqu^  GQ[tfpi^pe. 
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ensemble  la  muraille  des  Pictes.  Les  monuments  archtologiqaes 
et  dpigraphiques  recueilllsen  cette  occasion  furent  transport^  d'a- 
bord  an  ch&teau  de  sir  Robert,  a  Conington,  et  d^pos^s  ensuite  a 
Cambridge,  k  Trinity  College,  oil  ils  sont  eocore  aujourd'hui. 

A  Favenement^e  Jacques  !«'  (1603),  Tinfatigable  diplomatiste 
fut  fait  chevalier,  car  sa  naissance  ^tait  illustre,  et  Tune  deses  as- 
cendantes,  Maria  de  Wesenbam,  femme  de  William  Cotton  sod 
*  quintisateul,  6tait  une  Bruce.  Le  roi  traitait  sir  Robert  de  cousin ; 
celui-ci  avait  m6me  ajoutd  le  nom  de  Bruce  au  sien  propre,  et  d^- 
cor6  son  blason  des  armes  royales  d'Ecosse.  En  1 608,  il  fit  partie 
d'une  commission  charg^e  de  proc^der  a  une  enquSte  sur  la  mari- 
ne, et  contribua  plus  que  personne  k  preparer,  en  1 61 1 ,  le  sta" 
tut  qui  ^tablit  Tordre  des  baronnets.  Lui-m6me  fut  revdtu  de  ce 
titre,  et  il  figure  au  trente-sixieme  rang  dans  la  premifere  promotion. 

Cette  dignity  ne  d^tourna  point  sir  Robert  Cotton  de  ses  labo- 
rieusesrecherches.  II  demeura,  pendant  plus  de  trente,  ans  rhomme 
le  plus  autoris6  de  la  Grande-Bretagne  sur  les  questions  d'histoire 
et  de  droit  public,  et  r6digea  un  grand  nombre  de  trait^s  destines  a 
servir  les  projets  des  hauls  personnages  politiques  et  du  souverain. 
line  vie  si  pleine  et  si  m^ritoire  ne  suffit  pourtant  pas  a  le  prot^- 
ger  contre  les  odieuses  calomnies  qui  troublerent  sa  vieillesse,  et 
les  attaques  partirent  de  ceux-la  mdme  dont  il  ^tait  en  droit  d'espe- 
rer  favour  et  protection. 

En  1 61 5,  Robert  Carr,  vicomte  de  Rochester,  et  ensuite  comte 
de  Somerset,  fut  accuse  d'avoir  fait  empoisonner  Thomas  *  Over- 
bury,  alors  detenu  dans  la  Tour  de  Londres:  Le  favori  de  Jac- 
ques I",  qui,  durant  sa  rapide  fortune,  avait  toujours  6ti  I'lntime 
ami  de  Robert  Cotton,  r^clamales  conseilsdu  pubUciste.  On  vou- 
tut  voir  dans  ces  conseils  lapreuve  d'une  complicity.  Celui  qui  les 
avait  fournis  fut  cit^  devant  le  Conseil  priv6.  Malgr6  le  d^fautde 
preuves,  il  n'en  demeura  pas  moins,  durant  cinq  mois,  sous  la 
garde  d'un  alderman  de  Londres,  et  ne  recouvra  la  liberty  qu'apres 
la  grace  accord6e  par  le  Roi  au  comte  de  Somerset  et  a  la  com- 
tessed'Essex. 
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Vers  la  m6me  epoque,  Tinadvertance  ou  la  perfidie  de  Gonde- 
mar,  ambassadeur  d'Espagne,  attir^rent  de  nouveaux  soup^ons 
sur  Robert  Cotlon.  Gondemar  avait  fait  ou  laiss^  circuler  une  liste 
de  personnes  qui  avaient  secretement  re^u  de  lui  de  I'argent  dans 
un  but  sinistre  (fort  sinister  purposes),  et  le  nom  de  Catton  s'y 
trouvait  inscrit.  L'accuse  n'eut  pas  de  peine  ase  justifier,  etGoude- 
mar  lui-mSme  dut  convenir  que  Cotton  n'avait  6(6  compris  dans  la 
liste  que  par  Terreur  d'un  de  ses  secretaires. 

Si  ces  imputations  calomnieuses  demeurerent  impuissantes  cen- 
tre Thonneur  de  notre  savant,  elles  troubl^rent  profond^ment 
sa  vie  si  pleine  et  si  laborieuse.  Sir  Robert  Cotton  se  vit  mfime 
exclu,  pour  un  temps,  desaproprebibliotheque.Cetle  aflfaire  parait 
se  rattacher  plus  ou  moins  a  celle  de  Gondemar,  car  il  fut  question 
de  pr^cieux  papiers  d'Etat  dont  les  originaux  faisaient  partie^de  la 
collection  form^e  par  le  publiciste  anglais,  et  que  Tambassadeur 
d'Espagne  avait  fait  copier  et  traduire.  Par  mesure  de  sdreti  publi- 
que,  et  de  Tordre  exprfes  du  Conseil  prive,  cette  collection  fut  mise 
sous  s^questre,  et  le  roi  Jacques  I*'  nomma,  le  26  octobre  1615, 
une  commission  pour  interroger  sir  Robert,  qui  n'eut  point  de  peine 
a  se  justifier.  Mais  une  accusation  nouvelle  vint  ensuite  lui  enlever 
passagerement  la  faveur  royale,  lui  former  encore  Tentr^e  de  sa 
bibliothfeque,  et  abreuver  sa  vieillesse  d'amertumes  et  de  d^goAts 
qui,  de  son  propre  aveu,  contribuerent  beaucoup  a  hater  sa  mort. 

En  1 629,  les  epnemis  des  Stuarts  firent  secretement  circuler 
un  memoire  manuscrit  intitul6  :  Comment  un  prince  peut  se  (aire 
iyran  absolu  (i).  Le  Parlement  s'alarma :  une  enqufete  fut  ou- 
verte.  On  visita  la  bibliothfeque  de  sir  Robert  Cotton.  II  fit  lui- 
m6me  de  minutieuses  recherches,  et  finit  par  d^couvrir  un  cahier 
qui,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  6tait  devenu  sa  propriet6  sans  qu'il 
s'en  douldt,  et  dont  le  titre  6tait :  Propositions  pour  le  service  de 
Sa  Majesti,  afin  de  brider  I'impertinence  des  Parlements  (2).  Ce 


1    A  projeci  kow  price  make  himself  an  absolute  tyran. 
{•2    Propositions  for  His  Majesty  service  to  bridh  the  twj 


impertinency  of  Parlia- 
ments. 
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ca|iier  a^^^t  6\q  ecrit  a  Florence,  en  1613,  de  la  main  de  Robert 
Dudley,  due  de  Northumberland,  et  il  se  trouvait  d'ailleurs  absolu- 
ment  identiq  ue  a  I'^crit  qui  circulait.  Renseignements  pris,  il  de- 
meura  prouve  qu'un  scribe  (amanuensis)  de  sir  Robert  Cotton 
s'^tait  laiss^  corrompre,  qu'il  avait  laiss6  tirer  copie  du  m^moire, 
et  attire  ainsi  sur  son  maitre,  qui  n'en  savait  et  n'en  pouvait  mais, 
une  si  dangereuse  accusation.  L'attachement  de  celui-ci  aux  insti- 
tutions de  son  pays  ^tait  chose  coiinue,  et  surabondamment  d^mon- 
tr^e  par  plus  de  trente  dissertations  sur  Thistoire  et  le  droit  public 
de  TAngleterre.  Neanmoins,  comme  sa  bibliotheque  renfermait  une 
foule  de  documents  dont  la  divulgation  pouvait  pr^judicier  a  TEtat, 
Tusage  en  fut  definitiveraent  interdit  aux  travailleurs,  et  meme  a 
son  propri^taire. 

Gptte  decision  porta  le  coup  fatal  a  la  sante  de  sir  Robert 
Cottoft,  deja  alt^r^e  par  tant  d'odieuses  et  implacables  persecu- 
tionis.  Cetait  deses  livres  et  de  ses  manuscrits  qu'il  tirait  la  vie. 
11  declara  a  s^s  amis  qu'en  les  lui  enlevant  on  avait  brise  son 
coeur,  et  fit  signifier  au  Conseil  priv^  qu'en  sequestrant  ainsi  sa 
bibliotheque,  sans  motif  plausible,  il  etait  la  cause  de  sa  mort  (1)# 
En  effet,  il  s  eteignil  le  6  mai  1 631 ,  ag^  d'un  pen  plus  de  soixante 
ans,  et  fqt  enseveli  dans  leglise  deConnington,  ou  un  monument 
fut  ^leve  a  la  memoire  de  celui  qui  avait  tant  fait  pour  les  an- 
najes  de  la  Grande-Bretagne. 

La  bibliotheque  continua  de  demeurer  ferm^e.  C'est'ce  qui 
resulte  d'une  petition  de  sir  Thojnas  Cotton,  fils  unique  et  heri- 
tier  de  sir  Robert.  Dans  ce  document,  le  nouveaa  maitre  etabUt 
clairement  ses  droits  a  la  propriety  de  la  precieuse  collection,  et 
il  sp  plaint  meme  de  ce  que  la  prolongation  indefinie  du  s6ques- 
tre  le  prive  de  la  parlie  la  plus  commode  de  son  hotel.  On 
ignore  ce  que  le  gouvernement  r^pondit  au  p^titionnaire;  mais 
tout  porte  a  croire  que  sa  reclamation  futaccueillie,  et  qu'il  put 

<l)  a  Thai  they  had  broken  his  hcarl  who  had  locked  up  his  Library  from  him.  » 
Shorlly  before  his  death,  he  caused  to  be  signified  lo  Privy  Council  «  thai  Iheir  so 
long  delaijning  his  books  from  bim,  wbilboul  rendering  any  ronton  for  the  same, 
had  been  the  cause  of  his  mortal  maladv.  » 
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jouir  paisiblement  de  ses  livres  et  de  ses  maDuscrits  jusqu'^  sa 
mopt  arrivee  en  1662.  Stakeley  (1)  nous  appreod,  en  revanche^ 
que  Bromsall,  oatif  de  Blenham  dans  le  Bedfordshire,  et  Haut- 
St^riffdn  fiomtQ  de  Bedford  en  1650,  contribua  grandeaent  a 
soustraipe  ee  preoieux  d6p6t  a  la  fureur  stupide  des  partisans 
d'Olivier  Cromwell,  et  a  le  preserver  de  la  destruction  qui 
s'ahalUt  alors  sur  tant  de  titres  relatifs  a  Fancienne  coDStitution 
pplitiqua  de  rAogleterra  (2).  Sir  Thomas  eat  pour  SQceessemr  son 
fiis  ain^,  sir  John  Cotton.  II  parait  qae  celai-ci  joait  paisiblement 
de  sa  bibiliotbeque,  car  il  permit  au  docteur  Thomas  Smith  d'en 
dresser  le  catalogue,  qui  fut  imprimd  a  Oxford  en  1696.  Le  tra- 
vail  de  Smith  est  loin  d^tre  complet.  Son  auteur  a  adopts  un 

(l)  Stukeley,  Itin,  Curios,  p.  74. 

(^)  La  sollicitade  d^ploy^e  par  Bromsall,  pour  la  cooservadon  des  manuserits  de 
sir  Robert  Cotton,  avait  sa  source  dans  ua  seDtimenl  patriotique,  oil  I'instiDctif  el 
inviDcrble  altachemeut  k  cetteid^e  de  tradition  progrcssiste.qui  fait  la  force  et  la  s^ou- 
rild  de  r^^ngleterre,  i'einportait  certainpmeDtsurles  preoccupations  historiques.  Lfs 
examples  analogues  ne  sont  point  rares  parmi  les  guerres  civiles  du  xviie  siecle.  lis 
proQvent  a  sof^Hance,  et  conU'e  Texag^ration  apparente  des  id^es  d^mocratiques 
d'alors,  que  le  g^nie,  k  la  fois  conservaleur  et  hardi  de  la  Grande-Bretagne,  n' avait 
point  al)diqa^.  La  race  anglo-saxonne  recouvra  bientdt,  en  effet,  ce  terop^ramint 
public  que  tant  d'(ilements  pr^cieux  et  divers  ont  contribu^  a  former,  cette  constitu- 
tion bistoriquement  rationnelle  qui,  depuls  Montesquieu  jusqu'i  MM.  Guitot,  L^n 
Faucber,  Donoso  Cortes  et  le  comte  de  Montalembert,  n'onl  pas  encore  lass6  I'^ludc 
et  fadmiratron  des  publicistes.  II  y  a  plus  d6  deux  sidles  qne  I'Angletdrre 
propose  a  I' Europe  le  salutaire  et  contagieux  exemple  de  I'alliance  loyale  et 
durable  de  principes  autrefois  ennemis,  et  dont  H  conciliation  passag6re,  sous  I'au- 
toriie  d'un  Cesar  romain,  ^tonna  jadis  le  r^publicanisme  patricien  de  Tacite  : 
res  olim  dissociabiUs,  principatum  et  libertatem.  k  youloir  r^gler  lenrs  destinies 
sor  celles  d'une  nation  toujours  puissante  et  baie,  d'autres  peuples  n'ont  encore 
rcussi  qu'a  moiti^.  Mais  leur  oeuvre  sera  reprise,  et  les  derniers  venus  n'y  se- 
ront  pas  les  nioins  empresses.  Regardez  plut^t  i'Autricbe  avec  M.  de  Recbberg  et 
.H.  de  Scbmerling.—  Sans  doule,  Dieu  ne  voudra  pas  que  la  France,  si  longtemps 
sup^rieure  a  la  Grande-Bretagne  par  U  fid^lit4  a  sa  propre  voealion,  demeiire  au- 
dessous  d'elle-mdme,  et  que  les  pr^cieuses  et  inamissibles  conqu^tes  qui  signald- 
rent,  au  si^e  dernier,  le  progr^s  du  droit  individuel,  marquent  en  m^me  temps  la 
decadence  de  la  patrio.  Cette  croyance  est  le  commun  patrimoine  de  bien  deshommes 
da  DM  generation,  4  qui  tl  a  6ii  donnd  de  sortir  k  jamais  des  steriles  agitations  du  pre- 
sent par  la  voie  loyale  de  I'bistoire.  Ces  jeunes  hommes  aurout-ils  le  temps  d'accomplir 
leur  (euvre  de  bonne  foi  et  de  bonne  volonte,  et  de  faire  prevaloir  leur  iddal  supe- 
rieur  sur  Je  formalisme  eiroit  et  f^roce  des  vieilles  ecoles?  Qu'ils  se  b^eat,  car, 
pendant  que  jMcris  ces  lignos  dans  le  paisible  presbytere  de  mon  oncie  le  vent  m'ap- 
porte  les  rumeurs  du  debors.  J'entends  deja  le  cri  des  passions  qui  se  m^le  a  la 
voix  de  la  liberty,  et,  le  coeur  plein  de  trouble  et  d'esp^rance,  je  redis  la  grave  et 
meiapcoJique  invocation  de  Yirgile  : 

Dii   patrii,    Indigetes,  et   Romule,   Vestaque  mater. 
Quae   Tuscnm  Tjberim   et  Romana  palalia  servas  : 
Nos  saltern  everso  juvenes  succurere  seclo 
Ne  prohibito  :  satis  jampridem   sanguine  nostro 
Laomedonteae   luimus  perjuria  Trojae 
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^teme  de  classification  imaging  trte  probablemeiit  par  sir  Ro- 
bert Cotton,  et  qui  a  aussi  pr^valu  dans  Tinyentaire  officiol  public 
en  1802.  Cest  celui  que  j'ai  cru  devoir  respecter  moi-m6me 
dans  le  d^nombrement  imprim^  a  la  suite  de  cette  notice,  et  qui 
donne  la  cote  des  manuscrits  de  la  Gottonienne  ayant  trait  a 
Thistoire  de  la  Gascogne.  Voici  en  quoi  il  consiste. 
-  La  collection  etaitdiviste  en  quatorze  compartiments.  Lesdooze 
premiers  ^taient  surmont^s  des  bustes  des  donze  C^rs,  et  le 
treizi^me  et  le  quatorzifeme  de  ceux  de  Cl^p&tre  et  de  Timpera- 
trice  Faustine.  Ghacun  de  ces  compartiments  comportait  un  nombre 
variable  de  subdivisions  marquees  par  un  certain  nombre  de  lettres 
capitales,  donton  peut  voir  le  tableau  completentSte  du catalogue 
partiel  relatif  a  la  Gascogne.  A  leur  tour,  ces  repartitions  litterales 
se  subdivisaient  en  series  signaldes  par  la  succession  des  chi£fres 
remains.  Cbaque  lettre  comprenait  plus  ou  moins  de  series,  et 
celles-ci  englobaient  a  leur  tour  des  quantit6s  variables  de  docu- 
ments ou  de  dossiers  portant  chacun  sa  cote  particuli6re.  Je  dis 
documents  ou  dossiers,  car  il  arrive  souvent  que  telle  cote  sert  a 
designer  un  ensemble  de  titres  dont  il  importerait  de  connaitre  eiv 
detail  la  signification  et  la  portee.  Malheureusement,  le  catalogue 
du  docteur  Smith  laisse  beaucoup  a  desirer  sous  ce  rapport,  et 
Tinventaire  imprim^  en  1 802  n'a  pas  combl6  toutes  les  lacunes  de 
Tinvenlaire  public  en  1696.  Mais  cette  imperfection,  qu'il  ne 
faudrait  pas  s'exagerer,  ne  doit  pas  nous  empdcher  d'utiliser  les 
nombreuses  indications  fournies  par  le  plus  complet  de  ces  deux 
ouvrages,  et  c'est  Taffaire  des  travailleurs  que  de  s'assurer  de  la 
valeur  particuliere  ou  collective  des  cotes  qui  int^ressent  noire 
SudOuest.  Quoi qu'il en soit,  voila  le  plan  adopts  par  le  docteur 
Smith  a  la  fin  du  xvu«  si^cle,  et  respecte  et  consid^ablemeot 
etendu  par  M.  J.  Planta,  e^  1802. 

Je  reviens  k  Thistoire  de  la  collection  de  sir  Robert,  que  ce 
savant  et  ses  h^ritiers  mirent  toujours  volontiers  a  la  disposition 
des  gens  studieux.  Apres  le  travail  de  Smith,  elle  continuaade- 
meurer  une  propriete  de  famille,  mais  son  extreme  importance,  au 
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poiDt  de  Yue  politique,  ne  poavait  maDquer  de  pr^occuper  le  gou- 
verDement  anglais.  Cette  preoccupation  s'accuse  surtout  dans 
an  statQt  de  1 700*  La  biblioth^que  ^tait  alors  conserv^e  a  West- 
minster, dans  rh6tel  de  la  famille  Cotton  {Cotton- House),  et  de 
graves  motifs  d'int^rfit  g^n^ral  ne  permettaient  pas  a  TEtat 
de  demeurer  indifferent  aux  moyens  d'assurer  le  plus  efficace- 
ment  possible  la  conservation  de  ce  idep6t.  Ge  statut  reconnait 
en  effet  toute  la  valeur  de  la  collection  form^e  par  sir  Robert,  et 
aogmentee  par  sir  Thomas  son  fils,  et  sir  John  son  petit-fils,  selon 
TintentioQ  du  fondateur.  II  proclame  la  superiorit6  de  ce  dep6t  au 
point  de  vue  de  Thistoire,  de  la  politique  et  de  Torganisation  ec- 
ddsiastique,  consentant  a  ce  qu'il  demeure  la  propriety  de  la  fa- 
mille Cotton,  qui  le  gardera  dans  sa  maison  sous  le  nom  de 
Bibliotheque  Cottonienne  {CMonian  £/brary)^  pour  Tusage  et 
Tutilite  du  public.  Le  statut  decide  enfin  qu'apr^s  la  mort  de  sir 
John,  Cotton-House  restera  a  ses  h^ritiers,  maisqueles  manuscrits 
seront  remis  a  des  gardiens  (trustees)  ^  qui  veilleront  a  ce  qu'aucune 
pi^ee  ne  soit  alienee  ou  detourn^e. 

Les  gardiens  d^sign^s  a  cette  epoque  furent  Matthew  Hutton, 
John  Anstis  et  Humphrey  Wanley,  troisdes  plus  c^lebres  diploma- 
tistes  de  TAngleterre,  qui  verififerent  d'abord  Tetat  de  la  bibliotheque, 
ets'occup^rent  de  preparer  un  rapport  sur  les  moyens  de  Tappro- 
prier  le  mieux  possible  a  sa  destination. Dans  ce  rapport,  date  du 
22  juin  1 703,  et  dont  le  manuscrit  est  aujourd'hui  au  British  Mu- 
seumj  les  conservateurs  constatent  qu'ils  ont  v^rifie  tons  les  vo- 
lumes de  la  collection  par  les  entries  indiqu^es  dans  I'inventaire 
du  doeteur  Smith,  qu'ils  ont  constate  le  nombre  des  pages  de 
chaque  cahier,  et^releve  dans  cet  inventaire  diverses  erreurs 
materielles.  On  sait  que  le  statut  de  1700  r^servait  a  la  la- 
mille  Cotton  la  propriety  de  la  maison  ou  la  bibliotheque  etait 
depod^e.  Or,  cet  etat  de  choses  s'opposait  a  ce  que  les  manuscrits 
fussent  disposes  dans  un  nouvel  ordre  qui  permit  de  les  conserver 
et  de  les  consulter  avec  plus  de  facilite.  La  Couronne  acheta,  pour 
4,500  livres  sterling,  I'entier  local  de  Cotton-House,  ainsi  qu'il 
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est  ^tabll  par  un  acte  de  la  legislature,  06  Ton  prend  de  nouveaux 
moyens  relatifs  k  la  collection  dont  sir  John  Cotton  avait  gen^ren- 
sement  dot6  son  pays.  EUe  demeura  Ik  jasqu'en  17^2,  6poque  oft 
an  rapport  fait  a  la  chambre  des  communes  nous  apprend  qu'dte 
fut  transportee  k  Essex-House,  en  attendant  qu'on  la  d^pos^ 
(1730)  dans  ThOtel  de  Litle  Dean's  Yard,  acheW  par  la  couronne 
a  lord  Asbumham.  Ce  fdt  la  qu'un  incendie,  qui  ^clata  le  23  oc- 
tobre  1 731 ,  an^antit  plusieurs  documents  et  en  d^t^riora  ptusieui^ 
aotres.  La  bibliotheque  ne  fut  pr^serv^e  d'une  entifere  destructioft 
que  grice  aux  conservateurs,  et  particuliftrement  a  M.  Speaker 
Onflow,  qui  sepr^cipita  au  milieu  ded  flammeset  contribua  gran- 
dement  k  sauver  le  plus  grand  nombre  de  ces  prScieux  manuscrits. 
Les  archives  furent  momentaniment  ddpos^es  dans  le  dortoir  d'one 
ficole  diSpendant  du  Chapitre  de  Westminster,  et,  le  danger  pass*, 
on  s'occupa  des  moyens  de  r6parer  le  dommage  et  de  remplacer 
les  titres  an6antis/  La  Chambre  d^s  Communes  nomnia  une  com- 
mission qui  d^posa  son  rapport  le  9  mai  1732.  Ce  rapport  se  tef- 
minait  par  un  appendice  contenant  le  (Mtail  exact  des  documents 
anidantis  ou  ddt^rior^s,  et  od  Ton  invitait  les  particuliers  qui  pou- 
vaient  en  avoir  des  duplicata  ^  communiquer  leurs  copies. 

Lors  de  la  foodation  du  Brilish-Museum  (1 ),  en  1 753,  la  Mgisb- 
ture  comprit  combien  I'adjonction  de  la  bibliothfeque  Gottonienne 
relfeverait  la  valeur  et  Fimportance  du  nouvel  6tablissement. 
Aussi  y  fut-elle  transportee,  la  mfime  annee,  en  vertu  d'an  a6te 
du  Parlement  qui  organisa  le  personnel  des  conservateurs  de  ees 
manuscrits,  et  dtoida  que  deux  d'entre  eux  seraient  toujours 
ofao£sis  par  les  h^ritiers  et  repr^sentants  de  la  familie  Cotton. 

Ces  conservateurs  firent  d^poser  tout  d'abord  les  documents 
dans  un  local  plus  convenable,  et  ils  s'occup6rent  des  moyens  les 
plus  coQvenables  pour  mettre  les  int^ress^s  k  mSme  d'^n  tirer  le 
meiUeur  parti,  M.  J.  Planta,  directeur  du  d^partement  des  ma- 

(l]Celte  fondatioD  eat  lieu  conformementaulestameDtde  sir  Hans  Sloane,  baronDet, 
(^i  avait  fornix  une  collection  tilBS  considdrabte  d'deavres  d'artet  de  icilriosit^s  natn- 
relies.  II  offrit  au  gouvernement  britanm(|ue  le  moyen  de  racqu^rir  fort  avantagea- 
^Mbut,  h  111  ch&rttd'd'en  faire  un  d^pfdt  h&tional  ^oxts  Ic   nom  de  B^ittsh  Jfu^^Vm. 
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nuscrits  6j\  1 793,  fat  eharg6  de  surveiller  la  restaut-ation  dds 
pieces  d6t6rior6es,  et  de  preparer  sans  d^lai  un  catalogae  plus 
exact  et  plas  complet  que  celui  da  doctear  Smith.  M.  Planta 
F^eonmit  qae  ta  biblioth^que  Cottonienne,  originairement  coiripo- 
S6e  de  995  volumes,  avait  6t6  r^dulte  ^861  par  riucendie  die 
1731 .  Lorsde  leur  translation  au  British  Museum,  106  de  Ci6s 
Yolames  n'^taient,  k  vrai  dire,  que  des  liasses  ou  des  paquets 
renfermis  dans  des  cartons.  Dans  plusieurs  tomes,  certains  feuil- 
lets  avaient  6te  arrachfe,  et  parfois  aussi  Tinattention  des  relieurs 
avait  dispose  les  documents  sans  tenir  compte  des  namdros  de 
p^aiginsltion.  Relativement  aux  105  paquets,  te  rapport  fait  a  la 
Cfaambre  des  Communes,  apr^s  I'incendie  de  1732,  laissait  espg- 
rer  qu'un  ^rodit  exerc6  et  patient  pourrait  arriver  enfin  a  les 
restaurer  et  a  les  classer  convenablement.  Mais  ce  travail  devint 
par  la  suite  beaucoup  plus  difficile,  car  les  gens  peu.  sbigneox 
qui  aVaient  mani6  ces  pieces  y  avaient  introduit  une  grandb  M 
souvent  irreparable  confusion. 

11  devmiait  d^sormais  ibipossible  de  se  contenter  du  catalogue  dt!r 
docteur  Smith,  car  le  nombre  des  articles  qu'il  renferme  n'isxcMe 
pas  6,200,  ce  qui  ne  forme  pas  mSme  le  f^foarl  du  contenu  des  861 
v^mnesdela  Gottonienne.  Ses  omissions  portent  principatoment 
sor  tes  papiei^  (f  Gtat,  ainsi  que  sur  des  collections  de  petits  traitds 
detaches  formant  f  70  volumes  au  moms.  Plusieurs  de  ces  der-* 
Diers  figurent  dans  son  travail  comme  (fe.  simples  articles,  tdndik 
que  chacun  d'eux  contient,  en  moyenne,  plus  de  cent  pieces  dis- 
tinctes.  Sir  William  Dugdale,  biographe  de  Thomas  Smith,  ra^- 
porte  qu-environ  80  de  ces  volumes  furent  trouv^s  par  ce  savint 
k  retat  de  liasses  pleines  de  d6sordre  et  qtfon  les  fit  reSer. 
Malheureusement,  les  personnes  chargSes  de  dinger  la  bes6ghi» 
des  ouvriers  ne  tinrent  pas  plus  compte  de  la  succession  dte 
personnes  et  de  temps  que  de  Vordre  logique  des  strjets,  ce  qiiii 
a  toujours  rendu  les  recherches  fort  difficiles,  et  empSche  la 
confection  d'une  table  relative  a  ces  mati^res. 

Si  le  travail  de  Thomas  Stanitfa  laissisdt  beaucou][>  trop  a  re- 
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prendre  sur  ce  point,  il  y  avait,  en  revanche,  pen  de  chose  a 
corriger  pour  la  partie  biblique,  liturgique,  bistoriqae  et  de  b 
collection.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  cas,  le  compilateor 
avait  commis  des  erreurs  si  graves  qu'elles  commandaient  abso- 
lament  1^  revision  et  la  refonle  de  son  catalogue.  Plusieurs  de 
ces  erreurs  avaient  616  dijk  signalees  par  M.  David  Castley  dans 
son  appendice  aux  manuscrits  de  la  bibliothfeque  du  roi  (Km^t 
Library).  De  son  cdt6,  le  savant  Humphrey  Wanley  avait  fait 
remarquer  combien  tout  ce  qui  se  rapportait  aui  manuscrits 
saxons  6tait  traite  d'une  facon  incomplete  et  superficielle,  et  il 
6tait  entr^  la-dessus  dans  de  fort  amples  explications  que  Ton 
pent  lire  dans  le  tome  second  du  Thesaurus  de  Hicks.  Plusieurs 
autres  |;)ublicistes  avaient  aussi  signal^  bon  nombre  de  fautes 
ou  d'omissions,  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister  davantage. 

Au  d^butde  son  travail,  le  premier  soin  de  M.  J.  Planta  fut 
de  faire  paginer  r^guliferement  tons  les  registres,  ou  tout  au 
moins  de  faire  certifier  avec  soin  Tancieone  pagination,  sans  tou* 
tefois  effacer  les  anciens  chifires,  que  les  r^f^rences  contenues 
dans  divers  ouvrages  commandaient  de  respecter.  II  procdda  eo- 
suite  a  Texamen  des  dossiers  et  cartons  contenant  les  papiers 
d'Etat,  et,  apr6s  quelques  tentatives,  il  fut  assez  heureux  pour 
en  former  plusieurs  volumes  ou  portions  de  volumes.  Un  relieur 
patient  et  habile  entreprit  aussi  sous  ses  ordres  la  re^tauration 
des  1 03  tomes  d6t^rior6s  par  la  v6tustd  ou  par  Tincendie  de  1 731 . 
Get  ouvrier  r^ussit  k  en  rdparer  54,  qu'il  r^unit  en  44  volumes, 
dont  plusieurs  pr^sentent,  sans  doute,  des  lacunes  regrettables, 
mais  dont  Tensemble  n'en  contient  pas  moins  un  grand  nombre 
de  precieuses  indications.  Les  61  dossiers  restants  ne  furent 
point  jug^s  susceptibles  de  reparations.  On  les  d^posa  dans  62 
boites,  et  tons  ceux  qui  les  out  compulses  s'accordent  k  decla- 
rer que  rhistorien  et  le  publiciste  ont  fort  peu  de  chose  a  y 
prendre,  la  plupart  de  ces  papiers  n'dtant  que  d'obscurs  traitds 
on  des  fragments  sans  importance. 

Ce  premier  travail  fini,  M.  J.  Planta  n'avait  plus  qu'^  s'occuper 
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du  catalogue,  et  voici  Fordre  qa'il  pensa  devoir  adopter.  DaDS  ce 
travail  de  descriptioQ  et  de  classement,  chaque  article  separ^ 
fiit  introdoit  daas  son  ordf e  successif ,  et  sous  un  titre  aussi  subs^ 
taotiel  et  aussi  court  que  possible;  ce  qui  n'dtait  pas  toujours 
chose  facile  a  raisou  de  la  diversity  des  idiomes  et  des  Ventures, 
ainsi  que  du  d^faut  de  cote  sur  un  grand  nonibre  de  pieces.  H 
fadlut  encore  cechercher  les  noms  des  auteurs  des  ouvrages  paeu- 
(kmymes  et  anonymes,  et,  pour  ces  derniers  Merits,  transcnre 
soavent  les  ligoes  initiales,  afin  d'assurer  Tidentitg  de  la  pifecQ. 
Piosieurs  de  ces  documents  avaieot  ^t^  d^ja  public  en  tout  ou  en 
partie;  oa  devait  done  renvoyer  aux  titres  des  grandes  collections 
ou  des  ouvfages  sp6ciaux.  En  mSme  temps,  M.  X.  Planta  s'eSor- 
(ab  de  (Jbiteraiiner,  d'une  facon  exacte  ou  approximative,  les  dates 
des  lettrea  et  papiers  d'Etat,  chose  aride  et  rebutante  (surtout 
pour  les  xvn?  et  xviii*  sifecles  ou  ces  series  d'indications  man- 
quenttrop  souveot),  et  il  marquait  ses  hesitations  et  ses^  doutes 
par  des  points  dlnterroga^tion.  Dans  le  but  de  prot^er  les  vo- 
lumes centre  de'  nouvelles  mutilations,  ou  tout  au  moins  de 
reodre  les  soustractions  plus  apparentes,  ce  savant  indiquait  aussi, 
soit  dans  le  catalogue,  soit  a  la  fin  du  volume,  le  folio  de  chaque 
article  et  le  nombre  de  pages  qui  le  composait.  Enfin,  des  notices 
6taient  co0sacr6es  a  ddcrire  mat^riellement  les  tomes,  et  a  re- 
cbericfa^  s'ils  ^taient  ant^rieurs  au  xv«  siecle,  chaque  fois  que 
cette  recherche  pouvait  dtre  entreprise  avec  quelque  chance  de 

Telle  est  T^conomie  du  travail  de  M.  J.  Planta.  Son  catalogue 
se  compose  d'environ  26,000  articles.  Le  compilateur  convient 
loi-iQdme  que  son  oeuvre  est  imparfaite  sur  plus  d'un  point,  et 
d^  recherches  et  des  critiques  post^rieures  out  prouvd  la  sinc^* 
rit^decet  aveu.  Mais  Timperfection  est  TinefEaQable  stigmate  de 
toutes  les  choses  humaines,  et  quel  est  le  publiciste  ou  rhistorien 
qui  sie  croit  en  droit  de  briser  sa  plume  s'il  n'opere  sur  des  ti- 
iQWgndges  et  des  oBuvres  irr^prochables  ? 
Le  noQvel  inventaire  de  la  bihlioth^que  Gottonienne  demeura 
Tom  IV.  20 
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jusqa'eQ  1 801  a  Tetat  de  manuscrit.  J'ai  deja  dit  qu'a  cette  epoque 
la  Chambre  des  Communes  proc^da  a  une  enqu^te  sur  les  litres 
et  documents  conserves  au  British  Museum,  et  que  llmpression 
du  travail  de  M.  Planta  fut  imm^diatement  ordonn6e.  Ce  travail, 
au^entS  d'une  preface  qui  m'^  616  fort  utile  pour  la  redaction 
de  cette  notice,  parut  en  1 802. 

Telles  furent  la  vie  de  sir  Robert  Cotton,  et  les  destinies  de  la 
collection  a  laquelle  la  reconnaissance  de  la  Grande-Bretagne  a 
attache-^  jamais  le  nom  du  laborieux  fondateur.  II  se  pent  que 
Ton  me  reproche  d'en  avoir  pari^  trop  longuement;  mais  T^rudi- 
tion  frangaise  attendait  encore,  sur  ces  deux  points,  un  essai  de 
quelque  ^tendue,  et  ce  n'est  pas  ma  faute  si  de  plus  habiles  que 
moi  ne  Font  pas  encore  entrepris.  Cela  dit,  je  ne  me  crois  point 
tenu  de  me  d^fendre  autrement  d'avoir  salu6  la  memoire  d'ao 
savant  et  d'un  publiciste  iUustre,  en  lui  consacrant  a  peine  le 
quart  des  pages  que  le  cynisme  v^nal  des  insulteurs  et  des 
louangeurs  d'aujourd'hui  reserve  pour  le  plus  abject  des  cuistres 
ou  des  agioteurs,  pour  le  dernier  ^es  bateleurs  de  la  litt^rature- 
omnibus,  et  de  la  politique  et  de  la  rhetorique  ind^pendantes  ou 
commandit^es. 

La  bibliothfeque  Cottonienne  renferme,   sur  Thistoire  du  sad- 
ouest  de  la  Erance,  un  grand  nombre  de  documents  signales  par- 
tiellement  dans  le  catalogue  du  docteur  Smith,  et  d'une  faQon 
beaucoup  plus  complete  dans  celui  de  M.  J.  Planta.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage,  dont  j'ai  suivi  rigoureusement  Tordre  et  la  dis- 
position, que  j'ai  releve  les  cotes  des  pieces  qui  nous  inWressent. 
Ces  cotes  sont  en  anglais,  et,  par  exception,  en  htin  et  en  frangais. 
J'avais  d'abprd  entrepris  de  traduire  celles  des  deux  premieres 
langues;  mais  di verses  raisons  m'y  ont  fait  renoncer,  malgr^  les  avis 
contraires  de  deux  6rudits,  dont  nul  plus  que  moi,  d  ailleurs,  ne 
reconnait  et  ne  respecte  Fautorit^.  Les  recherches  sur  I'histoire  de 
Tantiquitg  et  du  moyen-4ge  supposant  de  toute  nScessit^  I'habitude 
du  latin  classique  et  ecclesiastique,  il  devenait  inutile  de  traduire 
les  cotes  r^dig^es  dans  cet  idiome.  Quant  a  celles  qui  sont  cm- 
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(ues  en  anglais,  et  qui  forment  riminense  majorite,  elles  seraient 
toates  d'une  intelligence  tvbs  facile^  alors  mdiue  qae  cette  facility  ne 
serait  point  encore  doabl6e  par  les  noms  des  lieux  et  des  person na- 
ges  historiques.  Et  puis,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  travail  de 
d^pouiliement  a  surtout  pour  but  de  signaler  a  ceux  qui  voudraient 
explorer  les  archives  britanniques,  a  notre  point  de  vue  particu- 
lier,  les  pieces  dont  ils  ont  a  detnander  communication,  tout  en 
les  dispensant  de  compulser  un  catalogue  dont  il  n'existe  peut-dtre 
pas  cinq  exemplaires  dans  toutes  les  biblioth^ques  publiques  de 
France.  Or,  si  plus  des  neuf  dixifemes  de  ces  documents  sont  en 
latin  ou  en  frangais,  il  n'en  faut  pas  moins  les  r^clamer  des  con- 
servateurs  des  grands  d^pdts  publics  de  TAngleterre,  sous  la  cote 
qui  est  indiqu6e  dans  les  catalogues  officiels.  J'espereque  ces  rai- 
srihs  seront  jug^es  suffisantes,  et  que  je  ne  me  trouverai  point 
oblige  de  les  invoquer  de  nouveau,  quand  Fordre  de  mes  Etudes 
m'aura  conduit  a  m'occuper  *des  catalogues  imprimis  des  mahus- 
crits  des  deux  autres  bibliothfeques  du  British  Umeum  {Horleian 
Library  y  King's  Library)  de  ceux  de  la  Bodl6ienne,  et  de  ceux  des 
autres  grands  d6p6ts  publics  et  priv6s  de  I'Angleterre.  11  en  sera 
de  m^me  pour  les  inventaires  des  archives  de  Pampelune^  de  Ma- 
drid, de  Barcelone,  et  g^n^ralement  pour  toutes  les  collections 
etrangeres  qui  int^ressent  Fhistoire  de  la  Gascogne. 

Encore  quelques  mots  d'explication  sur  la  manifere  dont  j'ai  d^ja 
proced6,  ou  dont  je  procederai  plus  tard  k  ce  travail  de  d^pouille- 
ment.  J'ai  dCi  m'abstenir  de  toucher  aux  documents  relatifs  aux 
i^venements  gen^raux  qui  n'ont  point  influx  d'une  fagon  exception- 
nolle  sur  les  destinees  du  Sud-Ouest.  En  caspareils,  la  Gascogne 
et  les  Gentries  avoisinantes  gravitent  dans  I'orbite  commun;  c'est 
done  aflEaire  aux  historiens  nationaux,  tandis  que  Tannaliste  d'une 
province  n'a  qu'4  se  preoccuper  du  lien  qui  rattache  son  sujet  a  un 
ordre  politique  plus  vaste  et  plus  compr^hensif.  S'agit-il,  au  con- 
traire^  de  quelque  situation  sp^ciale  resultant  d'une  derogation  a  la 
regie  commune,  cet  annaliste  est  tenu  de  T^tudier  a  fond  etd'^pui- 
ser  les  t^moignages,  sauf  a  ne  produire  au  ddbat  final  que  les  dires 
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vraiment  siffDific^tifs.  Cest  la  ce  que  yd  me  suis  ^ffip^Q^^  et  ce  ipe 
je  m'efiforcerai  de  faire  toujours.  Quant  ai:^x  fiait[S  ^9psiux  dojci^  i? 
devais  m'occuper  au  moius  avec  autant  de  ^1,0^  j'ai  Uch^  ^  nend- 
gliger  aucuoe  des  iDdi(^tioDs  geograpliiques,  pplitiques,  ^1^^- 
tiqiies,  financi^res,  biographiques,  etc.,  etc.,  fourqij^?  j^  \^ 
catalogues  de  Thomas  Smitb  et  de  M.  J.  Planta.  l^our  ce  dpi|pje^, 
je  ue  me  suis  point  contentdi  des  r^f^rences  in|l|qu^es  p^  V^f^ 
onomastiqae  pUc6  a  la  fin  de  Touyrage.  Par  (Jleui^  ^pif^j'^^  ^Ih 
article  par  article^  q^  in-folio  de  plus  de  six  cen^  p^9^,,  et'j^e  a)j^ 
suis  trouv6  trop  bi^en  de  ce  proc^6  pour  renoncer  dor^navant  a  e^ 
faire  usage.  Sans  doute,  je  n'ose  me  fla.tter  de  n'aypi/;  nen  01^, 
bien  que  j'aiepr^f^r^  p^her  par  Texc^s  que  par  la  ^j^i^iiit^.  (/§ 
lecteur  ne  s'attend  pas^  je  suppose,  k  me  voir  perdr^^  en  ^; 
sant,  ie  respect  d'autrui  et  de  moi-mdpie  ju^quja  i^ter  ^ 
vaudeyillistes,  et  tjBrnyner  cette  notice  en  soUiciji^ant  ppp^  e%  Qjl^ 
pour  celle^quj  la  suivront  une  indulgence  dont  les  ^t|f(lft^  s^ri^j^ 
n'ont  pas  besoin,et  que  Ton  a  raisonde  refuser  aux  t;;avau^  io;^- 
fisantsl  II  ^dviendra  a^s  miens^  ce  que  Dieu  voudp;  mais  j'^ai 
du  moins  la  conscience  de  n'j  a^oir  point  6pargn|^  a^op  t^mp$  et 
ma  peine.  Cestla  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger  du  premie^i 
comme  du  dernier  citojren  ae  la  R^publique  ^es  Let,t^e.s. 

J.-F.  BLAD6. 

Au  Pergain,  ce  l«»  join  1868. 
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ICATALdGUE 


DES 


MAkuSCHITS  DE  LA  BIBUOTHftQUlB  cdTTONIlEkNB 

relatifs 
A  L'HISTOIRE  DE  LA  6ASC06NB  (1) 


ORDRE  DES  REIVOIS  00  E£f£REICES. 


Julias. 


Augustus . 
Tiberius.. 


Caliglila. 


Claudius. 


lt«ro. 


Galba . 


Otho. 


Pigei. 

A 1 

B 3 

C 8 

D 4J 

E 16 

F 48 

A 25 

A 3< 

B 34 

C 37 

D 39 

E 40 

A 42 

B 46 

C 89 

D U6 

K 462 

A 188 

B 491 

C 493 

D 4^,=} 

E 497 

A 204 

B 205 

C 234 

D 236 

E '239 

A. 
B. 

C ■  278 

D 345 

E 352 

A, 

B J  365 

C. 


VmUius. 


Vespasianus. 


Titus... 


242 


Domitianus. 
,  Cleopatra. . . . 


Faustina  . . . 


1). 
E. 
A. 
B. 
C. 
D. 
E. 
F. 
A. 
B. 
C. 
D. 
E. 
F. 
A. 
B. 
C. 
D. 
E. 
F. 
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378 
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422 
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434 
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439 
443 
474 
478 
482 
544 
546 
557 
563 
567 
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572 
576 
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644 
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(1)  Le  cahilogae  de  la  bibtiolhique  cotlonienDe  est  imprim^  sur  deux  colonaes. 
Ceile-  de  droite  est  d^ign^e  par  la  lelire  6. 
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JUUUS. 


C.'iv,  p.  11.  —  Edw.  Ill  a  roll  for  the 

retinue  for  Acquitain.       *       J1 

C.  V,  p.   12.  —  Litter®   P.  Puteani 

ad  Willelmun  Camdem  (1). 
K.  I,  p.  17.  — 8.  De  compositionibus 
inter  Re^em  Anglisc,  et  etiani  co- 
niitem  Pictavii  et  Tholosae. 
9.  De  confirmatione  libertatuni 

civitalis  Burdigalensis. 
10.  De  collatione  terrae  Vasco- 
nise,  cum  omnibus  escae- 
tis,  in  Edwardum  principem 


VI.    p 


11.  De  libertatibus  etconsaetn- 
dinibus  quoromdam  villa- 
rum  in  Aquitania. 
206.  —  RespoDsum  Reg. 
Elizabethae  tribus  articoli^ 
ab  oratoribus  R.  Christia- 
nissimi  propositis  circa 
matrimonlum  ejusdem  re- 
pin«  cum  duce  Andin. 
Aug.  34,  1571.  D.  Fuxio 
^de  Foixi  legato  traditum. 
174 


AUGUSTUS. 


I.  p.  27.  — 80.  Ancal drawing  repre- 
senting the  course  of  the  Garonne 
from  Bourdeaux  to  the  sea  with 
the  thown  of  Bioye  (Biayej  be- 


sieged. 

85.  A  plan  of  the  lands  about 
Bayonne. 


TIBERIUS. 

Rien  k  signaler. 


CU16UU. 


B 


IX.  80.  —  54.  Monluc  and  two  mo- 
'  re,  French  commissaries,  their 
request  to  the  EngUsts  commis- 
siouners  for  the  safe  embarkation 
of  their  troops.  (Orig.  French.^ 
Lisleburg.  July,  14,  1560. 

C.  III.  104.  —  92. 0.  Elizabeth  too  the 

K.  of  France;  in  commendation  of 
de  Foix;  and  recommending  Wal- 
singham.  (French  a  corrected 
draugt.)  W.  sept.  1517.  Also  a 
draugtin  Burleigh's  hand  of  addi- 
tional part  of  above  letter  in  En- 
glish; and  on  the  n?xt  folio  a 
French  translation  of  the  sa- 
me. 224 

D.  III.  150  6. —  1.  A  charter  of  Henry 
III;  confirm^  by  some  of  his 
subjects;  by  wich  he  engages  to 
assist  Raimond  D.  of  Toulouse  in 
a  concern  at  Rome;  and  also 
against  to  the  King  of  France. 
; Latin,  on  vellum.) 

2  Id.  —  A  patent  of  Ed.  ii;  confir- 
ming former  patents  here  recited, 
by  which  Emericus  de  Friscom- 
baldi  and  his  associates,  mer- 
chants of  Florence,  are  constitu- 
ted receivers  in  Aauitain,  Anjou, 
etc.  (Lat.  on  veil.)  Westm.  May 
26,  1314.  2 


(1)  Trois  de  1618,  4  de  1619,  et  1  de  1620. 


10 


6.  150  6.— Rauf.  Basset  de  Drailon. 
to  Edward  II;  reporting  that  Gas- 
cony  was  not  invad^;  and  to 
Hugh  Le  Despencer;  wishing  that 
Edward  would  come  over  to  re- 
ceive homage,  etc.  (Fr.  on  vel. 
St-Milion,  Dec.  6,  1323.  5 

7.  Id.  To  Edward  I;  and  to  a  friend 
concerning  certain  attempts  of  the 
French  on  St  Sacerdos,  etc.  (Fr. 
on  veil.)  Sabiere.  6 

8.  Id,  —  An  order  of  Edward  II,  to 
R.  de  Basset  and  others  to  assist 
Henry  de  Cantuar,  in  the  busi- 
ness on  wich  he  is  going  into  Gas- 
cony.  (Lat.  on.  veil.)  Jan.  27. 
1334.  7 

9.  Id.  Edw.  II;  his  commission  tn 
Q.  de  Basset  and  Ada  de  Lym- 
bergh,  to  quell  the-  troubles  thai 
had  arisen  Detwen  his  subjects  at 
Bayonne,  and  the  Normans  (Lat. 
on  veil.)  Bristoll,  Feb.  1, 1324.  7 

Id. — Edward;  his  order  to  Henry 
de  Cantuar',  to  take  directions 
from  the  tre  asurer  and  chancellor 
and  to  proceded  without  delay 
into  Gascony .  On  the  back  is  a  re- 
commendation to  Alfonsus  de 
Ispania.  (Lat.  on  veil.) 
Fel.  1, 1324. 
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11. p.  151.  Arnaud  Guillaume  de 
itaoldon,  to  Edward  II;  reports 
the  defence  he  made  at  the  curch 
of  Lencoat  against  the  attempts 
of  the  viscount  de  Mersan,  and 
Fortenar  de  Garreshuke,  et  and 
requesting  some  reward.  (Fr. 
veil.)  1324.  8 

12.  14, — Another  copy  of  the  above  9 

13.  /d.  — Edward  II  to  Charles  IV. 
K.  of  Fr.;  requesting  him  to  sus- 
pend the  proceding  against  the 
Seneschal  of  Gascony.  fFr.  on 
veil.)  1324.  10 

14.  Id.  —  The  Seneschal  of  Gascony 
(Ada  de  Lymbergh?)  to  Edwarcl 
II;  complaissing  of  the  encroalh- 
ments  of  the  French  in  Gascony. 
Fr.  on  vell.'i  Blaye.  Dec.  8, 
1324?  11 

15.  Id  A  petition  of  Bernard  de 
Trenqualeon,  to  Edward  II:  for 
redress  gainst  the  French  King. 
(Fr.  on  veil.)  1324.  •        12 

16.  Id.  —  Advice  concerning  the  de- 
fence and  government  of  Gas- 
cony. (Fr.  on  veil.)  1324  13 

25.  Id.  —  A  survey  of  a  part  of  Gas- 
cony; in  the  manner  of  Dooms- 
day-book. (Fr.;  30 

i9.  Id.  —  Eleven  articles,  all  rela- 
ting to  transactions  and  nogocia- 
tions  between  Ed.  Ill  and  Philip 
of  Navarre,  during  the  imprison- 
ment of  Charles  II.  K.  of  Navarre, 
Philip's  brother.  ^Fr.  mostly  on 
vpjlum.i  Art.  10.  consists  of  14 
letters  between  the  K.  of  Navarre 
and  Ed.  III.  the  D.  of  Lancaster, 
etc.  1356.  35    j 

36.  p.  15  6.  — A  Declaration  of  Ber-  i 
nard  de  Troy,  a  Gascon  gentle-  | 
men,  that  he  was  the  person  who  | 
took  K.  John  at  the  battle  of  i 
Poictiers  (Lat.  on  veil.)  London, 
lulv  I.  1361.  74    ; 

U)  Id.  —  Ed.  Ill;  his  charter  for  the  ; 
adventurers  for  wine  in  Gascony.  , 
Weslmonast.  July,  15,  1363.    78 

55.  Id.  —  Jehan  de  Neuville,  to  Ri- 
chard  II;  about  the  election  of    . 
Bernard    de    Requif^res   to    the    ' 
.4rchbk.  of   Bourdeaux;  and  an 
intention  of  the  Ld  of  Badassol  to    . 
become  a  subject  of  K.  Richard. 
(Fr.)  Bourdeaux,  Nov.  22, 1382?    I 
101    ; 

5H.  Le  Capital,   to  Richard  11;   in-    I 
terceding  for  Reg.  Foulcaut  dean 
of  St  Melion,   detained  in   pri-    i 


son.  (Fr.)  Bourdeaux,  Nov.  27, 
1382?  102 

57.  p.  152. —Jehan  de  Neuville  to 
Richard  II;  recommending  Ber- 
nard Salomon  for  the  Abbey  of 
Ste  Croix  at  Bourdeaux  (Fr.) 
Bourdeaux....  29,  1382?       103 

60.  Id.  —  A  report  of  the  Archebp. 
of  Bourdeaux,  Wra.  le  Scroope, 
and  Pelegrin  Fabo  (Fau)  concer- 
ning the  succession  to  the  king- 
dam  of  Navarre  by  virtue  of  cer- 
tain letters  of  Charles  II.  (Lat.  on 
veil,  defective.)  Slr-Sevoir,  may, 
20,  1385.  107 

61.  Id.  —  Gaston  comte  de  Foix,  his 
promise  nolto  molest  subjects  of 
K.  Richard  II.  (Fr.  on  veil.  with, 
a  seab.  Vid.  Rvmer  VII.  615.) 
Curteys,  April  6,^1389.  108 

70.  p.  152  h.  —  The  magistrates  of 
Bourdeaux,  to  Richard  II;  inter- 
ceding for  Rotgevin  dean  of  St- 
Melion,  who  was  detainet  in  pri- 
son for  having  served  an  Anti- 
Pope.  (Fr.  on  veil.)  Bourdeaux, 
Nov. 2b.  120 

72.  jd.  —The  count  de  Foix  to  Ri- 
chard II:  requesting  that  the 
<^  Baillie  de  Labour  »  be  securet 
to  Arguillm.  de  Marsan.  (Fr.) 
Marsan,Nov.  11.  122 

73.  Id.  —  A  governor  in  Gascony,  to  . 
Richard  II;  requesting  a  supply 
of  men  and  money;  and  propo- 
sing several    regiuations.    (Fr.) 
Bourdeaux,  April,  17.  123 

76.  Id.  —  An  acount  of  a  conversa- 
tion the  writer  overheard  between 
the  count  de  Foix  and  the  K.  of 
Navarre  (Charles  III?)  the  former 
having  by  the  Fr.  kine  been  ap- 
pointed lieutenant  ofliutenantof 
Languedoc.  126 

77.  jd^  —  \  remonstrance  of  the  city 
of  Bourdeaux,  concerning  the  cur- 
rency of  English  money.        127 

79.  Id.  —  A  petition  of  the  city  of 
Bourdeaux,  to  Henry. IV;  for  a 
coiifirnwtion  of  their  privileges, 
etc.  (Fr.  on  veil.)  1401.  129 

86.  Id.  —  Some  advice  concerning  a 
treaty  between  Henry  IV.  and 
Charles  IV.  K.  of  Navarre.  (Fr.^ 
1404.  140 

87.  Id.  —  A  list  of  baronsland  gent- 
lemen of  Bourdeaux,  and  of  the 
men  they  raise.  1404-5.  141 

1).  IX.  p.  161.  —  De  Grammont  and 
3  others,  to  de  Vaux;  assigning 
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their  reasons  for  not  meeting  him 
according  to  orders.  (Or.  Fr.) 
Lnzarche,  Feb.  9,  1526?        149 

E.  I.  p.  163.—  Original  letters  signed, 
Byron,  de  la  Goiche,  etc.         59 

E.  VI.  p.  167.  —  19.  Jehanne  (Q.  of 
Navarre)  to  Q.  Elizabeth;  on  the 
deplorable  state  of  protestants  in 
France.  (Orig.  Fr.)  Rochelle,  oct. 
1568  59 

28.  Id.  —  Hen.  de  Boorbon,  to  Secy 
(secretaire)  Cecil,  complimentaJ. 
(Or.Fr.)Archiac,June5, 1569.  84 

30  Id.  Henry  (de  Bonrbonji  to  Secy 
Cecil;  requesting  a  supply  of  mo- 
ney. (Or.  Fr.)  Archiac,  June,  12, 
1569.  87 

32  p.  167  6.— An  inventory  of  jewels 
and  trinkets  belonging  to  the  Q,  of 
Navarre  the  prince  of  Cond6 ,  and 
theadmiral ,  which  were  mortgaged 
to  O.EIizabeth.(Or.Fr.signedPel- 
letier.)Rochelle,June  12, 1569.  90 

35*  /d.  —  Henry  de  Bourbon  to  Secy 
Cecil;  and  to  Ld.  Leicester;  than- 
king them  for  good  offices  (Both. 
Orig.  Fr.)  Camp  at  Varaignes, 
July,  4, 1569.  95 

36.  Id.  —  Henry  de  Bourbon  to  0- 
Elizabeth ;  a  letter  of  thanks.  (Orig. 
Fr.)  July,  5,  1569.  95 

39.  Id.  Jehanne  (Q.  of  Navarre)  to  Q. 
Elizabeth;  a  letter  of  thanks.  (Or. 
Fr.)  Rochelle,  July  19, 1569.   98* 

41.  Id.  — Jehanne  (Q.  of  Navarre)  to 
Q.  Elizabeth;  requesting  a  fra  pas- 


sage ihro\ig  her  kingdom  in  fovot 
of  Mr.  Juiles.  (Or.  Fr.)  Sept.  8, 
1569.  99 

E.  VII.  p.  171  b.  —  104.  (Henryi  R. 
of  Nayarre  to  the  E.  (eari)  of  Lei- 
cester; some  cautions  and  profes- 
sions of  attachement  to  theqEcen. 
Or.  Fr.)  Sept.  13, 1584.         249 

112.  /(i.— Henry  (K.  of  Ndvarre?'to 

the  E.  of  Leicester;  great  profes- 

.  sions  of   affection,  and  aboat  a 

E resent  of  two  hawks.  (Or.  Fr. 
ut  -without  signature.)  Henry 
adresses  the  letter  to  «  His  good 
Ld.  and  Father  3>  and  subscribe 
himself  «Votre  bien  humble  Sohn> 
etc.  Sedan,  Aug.  13.  274 

115.  W.  — Henry  (K.  of.  Nav.j  to 
su*  Fra.  Walsinffham;  thapking 
him  for  good  offices.  (Orig.  Fr. 
Castelgeloux,  Feb.  96, 1585.  2T7 

117.  /d.  — Henry  (K.  of  Nav.)  to  sir 
Fra.  Walsingham:  credentiain  for 
Busanval.  (Orig.  Fr.)  Montauban, 
Jan.  23, 1586.  280 

127.  p.  172.—  Henry  (K.  of  Navarre 
to  E.  of  Leicester;  credential  for 
Busanval.  (Orig.  Fr.)  298 

143.  Id.  —  Abstract  of  a  letter  from 
the  P  (Prince)  of  Navarre,  Pr.  of 

Conty  to  Monsieur  Cheau-Martin. 
Navarrenx.  Dec.  1, 1590  348 
E  xn.  p.  185  6.  —The  grand  Turk, 
to  the  king  of  Navarre;  of  fering 
to  assist  him  agrainst.  Spain. 
(Fr.  a  fragment.)  35 


GLAUBIUS. 

Rien  k  signaler. 

{I.a  suite  au  prochain  numero.) 
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SAlNT-CHRISTAtD  ET  POtYPfetlt. 

AU  MOYBN  AGE.     . 

Le  P.  A.  MoDgaillard,  dout  nous  avoDS  suivi  lalegon  pour 
le  texte  de  la  charte  da  comte  de  t^ardiac  (I),  Tavaii  cit^e,  dans 
ses  manuscrits,  d'apr^s  an  aDcien  glanage  des  archives  capihilaires, 
qu'ii  appelle  Notitia  Ausgitana  doDt  la  trace  ne  se  retrouve  plus. 
Ce  glanage  n'^tait,  sans  doute,  lui-meme»  qu'une  simple  compi- 
lation de  litres  choisis  dans  les  cartulaires  et  les  polypiiques  de 
la  tn^tropole,  mano&crits  a  jamais  regreitables,  qui  oni  disparu 
pr^sque  en  totality. 

Au  reste,  dans  la  demi^re  page  de  son  deuxieme  volimie,  le 
Bulletin  de  notire  Comity  redemandait  en  particulier  « le  Carta - 
»  laire  noir  el  les  deux  Cartulaires  hlancs  de  Sainte-Marie 
>  d'Auch.  »  lis  avaient  servi  en  1 784  a  la  verification  des  litres 
et  preuves  de  la  g^n^alogie  que  la  famiUe  de  Montesquiou-Fe- 
zensac  fit  imprimer  a  Pairis  a  cette  niSme  dale.  Notre  appel  au 
public  n'a  pas  eld  inutile  :  le  second  Cartulaire  blanc  s'est  re- 
trouvg  dans  le  d^partement  du  Gers.  Nous  ne  (arderons  pas  a 
donner,  a  son  sujet,  quelques  details  a'nos  lecteurs. 

]^n  attendant,  nous  dirons  qull  contient  un  nombre  assez  con- 
siderable de  pieces  ecrites  sur  parchemin,  en  minuscules  arron- 
dies  du  xiii*  si&cle.  La  premiere  est  une  copie  de  notfe  charte 
que  le  calligrapfie  intitule  a  f  encre  rouge :  0e  Sangto  XPOFdRO. 
Le  D  est  une  majuscule  du  m^me  alphabet  arrondi.  L'initiale  N 
ouvre  la  formule  de  publicity  «  Notum  sit  omnib^  »  Cetie  leltre 
est  en  couleor  comme  le  D,  avec  ornements  au  simple  trait  qui 
encadrent  la  gauche  et  le  has  de  la  page.  Le  texle,  ^crit  avec  les 

(1)  Voir,  t>fas  ham,  pd|«  111. 
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abreviatiODS  de  xiii'  siecie,  n'a  presque  pas  de  ponctuation.  Sod 
dtendue  est  absolument  la  m^nie  que  dans  le  P.  Mongaillard,  sans 
indication  du  nombre  on  de  la  place  desf  f  f  qui,  dans rorigioal, 
avaient  prec6d6  les  signatures  ou  le  nom  des  t^moins  de  Tacte. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  omissions  finales^  sans  importaQce 
in^me  au  point  de  vue  de  la  diplomatique »  notre  charte  ne  temoi- 
gne  pas  avec  moins  de  certitude  de  la  g6n6rosite  du  comte  de 
Pardiac. 

EUe  ne  nous  laisse  pas  m6me  soupgonner  qu'il  ait  voulu  gar- 
der  pour  lui  le  simple  patronage  laique  de  son  ^glise  avec  le 
libre  choix  des  titulaires  a  venir.  Et  pourtant  c'^tait  le  droit 
primordial  de  toute  famill^  qui  faisait  une  fondation  de  b6n^fice, 
droit  inherent  a  ces  sortes  d'oeuvres  pies,  et  transmissible  k  tons 
les  h^ri tiers.  Ainsi  le  reconnaissaient  les  reglements  canoniques 
en  favour  du  comte  Otger  ant^rieureraent  a  la  donation  qu'il 
venait  de  faire.  Si  done  elle  n'avait  pas  6t6  absolue  et  sans  reserve, 
il  aurait  continue  de  nommer  a  ce  b^n^fice,  en  presentant  a  Far- 
chevSque  d'Auch  un  titulaire  de  son  choix.  Ala  verit6,Jes  canons 
laissaient  toujours  au  pr^lat  la  faculte  d'agr^er  ou  de  rejeter  ces 
sortes  de  presentations,  selon  que  le  sujet  lui  paraitrait  plus  ou 
moins  digne.  Et  mSme  dans  le  cas  d'indignite  notoire  ou  bien  ju- 
ridiquetnent  etablie,  le  patron  devait,  pour  cette  fois,  laisser  a 
r^vSque   la  liberty  de  mieux  choisir. 

Dans  la* suite  des  ages,.le  concordat  de  d^cembre  1515  entre 
Leon  X  et  Francois  !•'  ayant  r6gle,pour  toutes  nos  provinces,  la  part 
duroi  dans  la  collation  des  benefices  eccl^siastiques,  les  patrons  fu- 
rent  obliges  d'obtenir  de  Sa  Majest6  loules  provisions  requises  par 
le  nouveau  droit,  avant  que  le  titulaire  pAt  entrer  en  possession 
r^elle  du  temporelque  la  mort  ou  la  demission  de  son  pr^^cesseur 
aurait  laiss6  vacant. 

Un  exemple,  du  reste,  ^tabliraplus  clairement  ce  qui  se  passait 
en  pareille  circonstance.  Nous  le  prendrons  dans  un  document 
autbentique  des  archives  privies  de  la  maison  de  Polignac  d'Orlan, 
dont  nous  devons  la  communication  a  la  bjenveillance  de  M.  de 
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LaVemy,  maire  de  Saint-Oreos-Pouypetit,  arrondissemeDt  de 
Condom. 

Acie  de  presenkUion  de  la  choftelle  de  Saladm  par  messire  Joseph 
de  Polignac  Dorian^  en  favour  de  messire  Jean-Marie  de  Poli- 
gnac  Dorian ,  son  fUs,  prSlre  du  diocese  d^Auch  (1 ). 

<  L'aD  mil  sept  cent  soixante-deux  et  le  S""  joar  da  mois  d'octo- 
breapresmidi,  par  devant  nous,  Antoine  Raffanel,  avocat  en  par- 
lement,  notaire  royal  de  la  viUe  d'Agde,  y/6sidant,  soussignA,  en 
notre  etude  fut  present  messire  Joseph  de  Polignac  Dorian, 
chevalier,  seigneur  de  Pouypetit  et  du  Boutet,  patron  laique  de  la 
chapelle  de  Saladon  (2)  au  diocese  de  Condom,  r^sidant  actuellement 
en  ladite  ville,  lequel  ^tant  instruit  du  d^ces  de  M.  Pierre  Fitte, 
ancieif  cur^  de  Pouypetit,  dernier  et  paisible  possesseur  de  ladite 
chapelle  de  Saladon,  a,  par  ces  pr^sentes,  en  ladite  quality  de 
patron  laique,  nomm6  et  pr6sent6  au  rqy  sous  son  bon  plaisir 
messire  Jean-Marie  de  Polignac  Dorian  son  fils,  pr^tre  licenci^ 
en  droit  canon  de  Tuniversitg  de  Toulouse  et  du  diocese  d'Auch, 
suppliant  sa  majesty  de  lui  en  accorder  toutes  las  provisions  requi- 
ses  et  n^cessaires  a  cause  de  son  droit  de  regale,  pour  qu'en 
vertu  d'icelles  ledit  sieur  abbd  de  Polignac  puisse  prendre  pos- 
session reelle  de  ladite  chapelle  de  Saladon,  et  en  jouir  avec 
tous  les  honneurs,  prerogatives,  fruits  et  revenus  y  attaches, 
cir(!bnstances  et  d^pendances,  ainsi  qu'ont  fait  les  derniers  posses- 
seurs  d  ycelle.  Comme  aussi  attendu  que  la  religion  nous  present 
Fobligation  de  prior  Dieu  pour  le  salut  et  repos  des  £mes  des 
fiddles  tr^pass^s,  et  en  particulier  pour  nos  bienfaiteurs  et  parents, 
ledit  sieur  de  Polignac  exhorte  son  fils  qu'il  vient  de  nommer  a 
ladite  chapelle  de  prier  Dieu  d'une  maniere  particuH^re  pour  le 
soulagement  des  dmes  de  ses  anedtres,  suivant  leurs  descendances; 


li  11  fut,  dans  la  suiie,  prieur  de  Layrac  et  grand  vicairede  Mets. 

T)  Bile  ^taitdansle  village  de  SaiDt-Orens- Pouy.  Le  temporel  de  cetle  chapelle 
fut  veudu  vers  1890,  avec  le  consentement  du  chevalier  dc. Polignac,  qui  iui-m^me 
p^rit  r^volutionnaireinent  4  Agen,  bientdt  apres. 
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*t  cttttWlife  tt  liotobre  des  3ifecles  pourirait  avoir  fait  perdrb  de  vue 
a  plasieurs  cures  Tobligatioa  ou  ils  6taieDt  de's'acquitter  des  fon- 
datioDs  que  ses  anc^tres  out  faites  dans  leurs  ^glises  et  particuli6- 
remeht  dans  celle  de  (a  lerre  de  Pouypetit,  il  exhorte  son  dit  fils 
db  leur  faire  connaUre;  et  attendu  que  les  dmes  de  ceux  qui  soDt 
morts  depuis  plusieurs  si^cies  poorraient  6tre  les  plus  oubliees, 
il  exhorte  ledit  sieur  de  Polignac,  son  fils,  de  prier  Dieu  poor 
le  rieipos  de  I'Sme  de  Pierre  de  Polignac,  seigneur  de  Pouypetit, 
qiil  avait  laiss6  a  sa  ^amille  le  premier  eiemple  de  fondations 
pieuse§.  Car  c'est  lui  qui,  eh  1047,  fit  donation  de  la  moiti^  de 
la  aixme  de  sa  m6tairie  d'Aiiloue  en  faveur  des  recteurs  de  I'^glise 
de  Pouypetit,  afin  qu'ils  priassent  Dieu  pour  le  repos  de  son  &me 
el  celle  de  son  pfere,nolble  Alexandre  (de  t^olignac)  et  de  sa  nielre 
Helene  de  Sedirac;  et  il  prie  Jirome  et  Bernard  de  Polignac 
ses  ms  de  be  poin^  t^clamer  centre  sa  donation. » 

A  la  suite  de  cet  acte,  nous  lisons  pour  m^moire  que  «  Pierre 
de  Polignac  laissa  pour  isis  noble  Bernard  de  Polignac,  seigneur 
de  Pouypetit,  qui  lui  succeda,  lequel  fut  mari6  a  de  Toujea.  11 
eut  procfes  avec  Guillaume  de  Montaut,  archevSque  d'Auch,  qui 
vo'diait  le  deposs^der  de  sa  dixme. » 

Cfes  lignes  nous  reporient  aii  d^but  d'un  proces  que  les  ar- 
che^^ques  d'Auch  out  poiirsuivijusqu'auxwsifecle.  La  dime  en 
litige,  originairement  eccl^siastique  ei  de  tout  point  ind^pendante, 
auraii  ete  tnf^odee  a  temps  a  la  maisoh  de  Polignac,  a  litre,  de 
sauvegdrde  et  de  tutelle  officieuse,  a  uniB  ^poque  inconhue  de  de- 
sordre  et  d'envaliissement,  centre  lesqbels  I'kglise  n'6taii  pas  eii 
etai  de  se  derendre  seiile.  Aussi  Giiiltaume  se  criit-il  en  droit  de 
la  reveildiquer.  Les  ilTaits  de  cetie  naliire  s'^taient  ifrequemment 
reproduits  dans  nos  prdvinces,  par  suite  des  derniferes  invasions 
barbares.  dh  vii  mfime  de  puissanis  seigiieurs  s'arroger  et 
transmeiire  a  leur  descendance  le  tilre  d'aUbe  latque,  lorsque  des 
monasteres  importants  6taient  devenus,  par  la  force  des  cboses, 
Tobjet  de  cette  espece  de  tutelle.  C6tail  le  cas,  sans  doute,  de 
prevenir  de  tels  abus  des  Forigine,  et  d'assurer  Tavenir  par  des 


Digitized  by 


Google 


actes  coDservato^es.  Mai^  rar^mopt  on  avaU  eu  U  pr^atioA  oa 
la  (acilite  de  constater,  en  temps  utile,  1^  v^^itabl^  caractere  <to 
ces  al^^natiqios  iagipropirem^Dt  dites,  Qt  qai^  dp  l^ar  natuire,  sem- 
blsuei^t  ae  pouyoir  ^tr^  que  teniporaiires. 

Au^^i  brsc[U{^,  dans  des  joui;s  p],us  calpies,,  le  clerge  essaya  de^ 
reyeudjiquer  ses  droits,  ou  lui  r^opdit  assez^souy^utpar  la  poc^^Sr 
sion  dei  ^mps  immemorial,  par  la  presei;iption  legij^piement  acquise, 
par  lies,  cooditipos  dp  fiefa  ^  titre  perp6tuel,  ou  par  toute  autr^ 
raisoa  plji^  ou  moins;  favor^l^le  au  possess^ur  actuel.  Et  qu^nd  lea 
P4^e?,  iut^i^essiees  na  pou^aie^jt  ppposer  ace  dernier  ni  chai^  ui 
note  dcrite  quelcouque,  il  invoquait  la  loi  du  plus  fort. 

C^t  aii^  q^$  les  auo^lesi  de  qotre  metropol^  racontent  la 
loDguQ  luttQ  qi)p  St  Austindp  eat  a  su^ir,  vers  le  milieu  du 
jjL^  sij^le,  contre  up  petit,  nombre  de  seigueurs.  Oblige  de  cecons- 
truu;e  et  d'agraudir  sa  catbedrale,  il  redemanda  courageusemei^ 
ajii^  pieqses  foudatio^s  des  ^poques  aat^rieurefi  les  ressources  n&- 
cQ^^a^es  a  Tei^^cutiop  de  cet  important  projet.  Mais  dkers  po&- 
sesseurs  du  temporeh  de  son  Eglise  s'obstinerent  dans  leur  refn^. 
^  va^q  l^e  saiQ/;  pir^lat.  voulut^il  user  de  moyens  de  persuasion  : 
prij^e3,  exjijprtatipns,  meoAces  m£me>  seoteQce&  d'oxcommuni- 
c^flpp  at  inter  dit^  tf>ut  fut  inptjUe.For^^^fin  decider  pour  quelque 
t^iQp^.ala  violence  des  passiooaque  sesinstancesavaientsoolev^es, 
U,  dojt  s,'41oigner  de  sou  troapeau  et  alia  ohercher  sur  la  terre  de 
Texil  des  conditions  de  s^curit^  qu'il  ne  retrouvait  plus  dans  son 
p^ys.:  il,passad6u&  ans  a,  lUieims,  ou  TarcbeVidque  Gervais,  son 
af^  le  retint  jusqu'i  ce  que  tout  fdt  pacific  dansle  diocfese. 

Spn  successeqr,  GuiUaume  de  Montaut,  vint  k  sop  tour  conti- 
nuer,  pendant  v^ngt-sept  ans  d'un  laborieux  ^piscopat,  ToBuvre  de 
rQvendication  conunenciie  par  St  Austinde.  Sur  quelques  points, 
il,  d^t,  accepter  des  propositions  d'arjnan^ment  fait  a  Famiable,  aQn 
d^  n^.  ja,majls  foumir  pr^texte  au  retour  des  grands  scandales 
q^i  avaieqt  desol6  notre  province.  Des  arbitres  dtaientchoisisde 
p^t  et  d'autre*  Mais  leur^  sentence  ne  r^ossit  pas  toujours  a  ter- 
miner le  diff^rad. 
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Tel  fut,  du  reste,  le  moyen  convenu  avec  le  seigneur  de  Pouy- 
petit.  Guillaume  de  Montaat  ^tait  alors  tr&s  avance  en  ige. 
Voyant  done  approcher  le  terme  de  sa  carrifere  6piscopaIe,  et 
Youlant  rdgler  d^finitivement  les  contestations  relatives  a  sa  dime, 
avant  de  laisser  a  an  autre  Tadministration  da  diocese ,  il  s'eo 
rapporta  a  Farbitrage  des  comtes  d'Armagnac  et  d'Astarac. 
C'etait  alors  Bernard  III  pour  le  premier  comt6,  et  Bernard  I* 
pour  le  second,  Tun  et  Tautre  cousins  et  amis  de  Bernard 
de  Polignac.  lis  se  prononc6rent  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le 
maintinrent  en  la  possession  exempte  de  sa  dime,  dansle  courant 
de  I'ann^e  1095. 

«  Bernard  de  Polignac  eut  pour  h^ritier  son  fils  Leandre, 
seigneur  de  Pouypetit,  qui  fit  donation  en  1145  de  la  quatri^me 
partie  de  la  dixme  de  Pouypetit  aux  recteurs  de  ladite  6gli$e  afin 
qu'ils  priassent  Dieu  pour  le  repos  de  son  &me  et  celle  de  Bernard 
de  Polignac,  son  pere,  et  celle  de  sa  m^re  de  Toujea.  Ses  deux 
fils  Louis  et  Hypolite  furent  presents  a  cette  donation  et  la  confir- 
m&rent.  *» 

Cest  Louis  de  Pouypetit,  fils  et  successeur  de  L^ndre,  qui 
obtint  une  deuxi^me  -sentence  en  faveur  de  sa  dime  dont  Tarche- 
v^que  d'Auch  avait  de  nouveau  revendiqu6  la  possession.  Bernard 
de  S^dirac,  III*  du  nom  dans  la  s^rie  de  nos  diptyques,  venait 
alors  de  succor  k  G^raud  de  Labarthe,  qu'une  mort  glorieuse 
avait  surpris  en  Terre  Sainte  dans  [les  premiers  jours  de  Fannie 
1192.  Bernard  ^tait  dans  la  n^cessit^  de  relever  les  r nines  de  sa 
cath^drale  :  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  Tavait  d^molie  pour 
punir  le  chapitre  de  ce  qu'au  jour  de  F^lection  de  G^raud,  U 
n'avait  pas  cru  devoir  voter  de  pr^f^rence  en  faveur  de  Fun  de  ses 
enfants.  Imp^rieusement  forcS  de  r^unir  toutes  les  ressources  dont 
il  pourrait  avoir  la  legitime  disposition,  Bernard,  a  peine  installs 
sur  notre  si^ge,  voulut  tenter  de  raviver  a  Pouypetit  un  d6bat 
mal  assoupi.  11  en  appela  d'un  jugement  que  les  liens  du  sang  et 
de  Famiti6  entre  les  arbitres  et  Bernard  de  Polignac  entachaient 
manifestement  de  connivence  et  de  partiality.  Toutefois,  il  se  con- 
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tenia  d'appuyer  sa  demande  en  reintegration  de  moyens  persua- 
sifs;  et  comma  ils  furent  inutiles,  il  eut  recours  aux  menaces 
d'excommunication  contre  le  detenteur.  Mais  celui-ci  d^clara  obs- 
tin^ment  qu'il  ne  voalait  s'en  rapporter  qu'a  de  nouveaux  aii)i- 
tres,  agrees  de  part  et  d'autre.  Les  comtes  d'Armagnac  et  de 
CommiDges  furent  choisis  d'un  commun  accord :  Lear  sentence  ne 
fit  qae  confirmer,  en  1192,  cetle  qa'on  avait  portee  prfes  de 
cent  ans  avant  cette  derniere  date . 

«Loais  de  Polignac  laissa  pour  fits  Henry  de  Polignac,  seigneur 
de  Pouypetit.  II  confirma  en  1 253  la  donation  de  Uandre  son 
aieul  faite  au  recteur  de  Veglise  de  Pouypetit,  et  dans  son  acte  de 
confirmation,  il  pria  les  recteurs  de  ladite  eglise  de  prior  Dieu 
pour  le  salut  de  son  dme  et  celles  de  son  p^re  noble  Louis  de  Po- 
lignac etde  sa  mere;  ainsi  que  pour  la  conservation  de  ses  enfants 
Hector  et  Philippe. » 

Louis  eut  pour  successeur  Hector  de  Polignac,  seigneur  de 
Pouypetit,  contre  lequel  Tarcheyeque  d'Auch  crut  devoir  reveiUer 
lesanciens  demeies  relatifs  k  la  dime. 

Amanieu  II  d'Armagnac  occupait  alors  notre  siege;  et  sa  ca- 
thedrale  n'etait  encore  qu'un  edifice  provisoire,  tristement  assis 
au  milieu  des  ruines  que  Bernard  IV,  son  aieul,  avait  entassees. 
Par  son  ordre,  des  fondations  s'etaient  ouvertes  sur  le  sol  mdme 
oil  St-Austinde  avait  bdti  son  eglise  romane.  Depuis  trois  ans, 
Ainanieu  avait  pose  de  ses  mains  la  pierre  angulaire  (1 )  et  provo- 
que  de  toute^part  la  cooperation  du  z^le  religieux  et  la  generosite 
des  grandes  families . 

Hector  de  Polignac,  invite  k  concourir  par  sa  dime  de  Pouypetit, 
se  retranche  sur  les  sentences  qui  Tavaient  dedaree  exempte  de 
toute  redevance  episcopale. 

Amanieu  insiste  et  ne  plaide  cette  fois  que  pour  sa  qtuirte  cano^ 
niqucy  c'est-^-dire  pour  le  premier  des  quatre  lots  annuels  dout 
nous  avons  parie  plus  haut,  et  que  les  canons  adjugeaient,  sans 

il)  Voir,  page  51,  livraison  de  janvier-f^vrier^  ce  que  nous  avons  dit  de  cetle 
pierre  retrouvee  de  nos  jours. 
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crateste,  a  (ous  les  evftqu^s  anr  les  Q^yenus  accl^i^tiqqies  de 
leur  diocese  (1). 

Hector  cle  Poligoac  recoDjgiait  le  principe  d^  Ui  tdpartitioq  an- 
DuioUe;  mais.  il  soiMieot  que  s%  dtma  en  est  eptempte  Qoxrmd,  pro- 
pri^t6  Iaiqiii9>  ^t  il  obtMi^t  en  sa>  favem*  upe  troisieiQe  seateoca 
arbitrale  que  Tak^b^  do  CoDdoiv  et  0484  dQ  Lowagoe,  .SjdiigQ#Qr  d? 
Fimarcon,  proQonc&reD(d»'w  cawmua  accord  en  1:^92. 

Trente-six  ans  plusJard,  Pierre  de  Po)^9^»  pet,it-%  ({'Hector, 
foDde  we  cbapelle  dans  I'^glise  de  Sawt-OcenS),  alo^s  c^owprise 
daiiis  la  nouveau  ^mbs^  doo,t  te  P^pe,  Jem  XS^I,  Teq^it  <)e  fixes 
le  si^  a  Condom,  en  13^7.  II  ordq^nne,  p^r  tes$aiQant»  d'^tce, 
eiiterr6  qnand  Piett  voodra  disposer  d/a  sa,  vie>  daos  oet^si  m^ 
^lise,  aox  pieds  de  soa  p&re  GuiUa¥/me*  vJepriie,  ajput^-^ii, 

>  mon  .fik  Geraud  da  Poligoac  d'etre,  en  ce  pc^t,  Textou^ieti^' 

>  fiddle  de  ma  dernifere  volont^,  et  d'assigner,  su|:  m^  i^uiocessioD 

>  an  foods  n^cesoaire  pctur  Ven(re(ien  da  ot^elaiOr  *  C'est  I'ori- 
gine  dti  benefice  aaqoel  Joseph  de  PoUgna«  d'Osto*  nomn^  son 
fils  Jean-Marie,  en  1762,  par  acte  piMc  cit^  plq^  ba^t  ie 
patronage  de  la  chapellenie  a'6tait  dope  conserve  depuis  A29.  ans 
dans  sa  Camille;  et  dans,  leu  notes  mannsciiites  qui  nquit  serv^pfi  dfl 
goide,  rien  ne  proove  qu'a  aqcuqe  ^poqne  F^vdquf)  de  Condom  6Pi 
ait  contests  le  droit.  Mais  revenons  an  textQinSm^  de  notre  dlocu- 
ment  inMt. 

« Noble  G^awi  de  PoUgqac,  seigpetvp  dePouypet^t^  sqccidda  k 
Pierre  et  obtint,  en  1333,  des  lettr^Si  patentes  de.la  pr^y6tA  4% 
Paris,  qui  confirm6rent  une  transaction  pass6e  entre  li^  Qt,  Qu^ 
iQuim  de  Flavacouri,  archefdqqe  d'AqQb»  qui  lai  disputant,  sa 
dixme  inttod^e. » 

Ce  dernier  aveu  est  ici  bien  digne  de  remapque.  Quoiqti^  notre 
chartd  de.1088  parle,  en  pr/opres  terq^es,  d'uqe  simple  donation 
faite  a  Dieu  et  a  Sainte^Marie  d'Aoch,  on  pqurrajt,  eq.  un  sens, 
mettra  en  qiiasticm  si  I'acta  du  comte  Otg^r  n'^tait  pas  en  r^ti 
une  reintegration,  accomplie  sur  les  instances  success! ves  de  St 

(1)  Tom.  IV,  page  118. 
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Aostinde  et  de  GoiHaume  de  Montaut.  Od  pourrait  se  demander 
si  r^glise  anciennement  erig^e  en  rbonoeur  de  St  Christopbe 
n'avait  pas  dt6  inf^odde  avee  son  petit  domaitie,  dans  la  famille  de 
Pardiac  on  deses  auteurs,  bien  avant  le  temps  du  nauveaa  comte. 

Mais  poar  la  dime  de  Pouypetit,  la  solution  fut  acqoise  a  This- 
toire  par  Tinstraction  de  cette  afiEaire  reprise  au  xiv'  sifecle  et  com- 
pl^t^eeh  1333.  En  e£fot,  G^raud  de  Polignao  reconnatt  textaelie- 
iBent  que  le  temporel  en  litige  n'etait  qu'inf6od6  k  sa  famille.  Le 
fief  fot^il  ou  non,  des  Torigine,  a  titre  perp^tuel  ?  G'est  la  question 
que  ies  arbitres  n'avaient  sans  doate  jamais  pu  resondref,  de  ma- 
n^e  k  ne  plus  laisser  prise  k  de  nouveltes  reclamations. 

Qaoi  qu'il  en  soit^  GuiUaume  de  Flavacourt,  appel6  sor  notre 
siige  en  1 324,  yient  k  son  toar  examiner  cette  affaire,  et  finit  par 
accepter  une  transaction  que  66raad  de  Polignac  promet  de  faire 
ratifier  par  son  fils.  L'arcbev6que  s'engage,  de  son  cdt^,  a  la 
faire  ap{»*OQ?er  par  le  pape  et  par  le  roi;  et  le  tout  fut  confirm^ 
par  lettres  patentes  de  la  pr^f  dte  et  par  arrtftt  du  parlement  de 
Paris  de  cette  mdme  annee  1 333,  qui  6tait  la  neuvi^me  de  Tdpis- 
copat  de  GuiUaume. 

«  Noble  G6raud  de  Polignac,  poursuit  iK>tre  manuserit,  laissa 
pour  h^ritier  son  fils,  noble  Pierre  de  Polignac  Dorlftn^  seigneur 
de  Pouypetit,  et  donna  en  1 401  Tautre  moitid  de  la  dixme  de 
la  m^tairie  d'Auloue  au  recteur  de  T^gUse  de  Pouypetit,  suitant  la 
recommandation  qui  lui  en  avait  616  faite  par  Giraud  de  Polignac 
son  p^re  avant  que  de  mourir  (1  ).> 

Pierre  de  Polignac  eut  aussi  a  ddfendre,  quatre-vingt-sept  ans 
aprto  cette  demibre  date,  ce  qu'il  appelait  Ies  anciens  droits  de  sa 
famille;  et  voici  k  quelle  occasion  : 

Le23  juin  1488,  on  avait  repris  d^nitiyement  Ies  fondations 
sur  lesquelles  allait  s'61ever  la  nouvelle  cath6drale  d'Auchi 
Par  un  accord  sagement  combing  et  confirm^  au  parlement  de 
Toulouse,  tout  le  olerge  m^tropolitain  devait  concourir  &  la  d^- 

(1)  Yoir^  dansl'acte  de  pr^senlfttion,  cit^plus  haut,  la  donation  faite  en  1047  de 
la  premiere  moiti^  de  cette  dtme. 

Tom  IV.  24     . 
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p6D6e.:  Ibrobev^vie  pour  le  li^s  de  9es  dimes  amraelle^,  louies 
oharges  dSduites;  le  cba(Ntre  pour  k  revenu  aooAel  d'one  pre^ 
bende  caooniate  pleitte  et  enti^re;  les  digniiaires  et  les  autres 
membres  de  la  compagoie  pris  iodividuelWaeDt  et  p^urvos  de  b6- 
neiioe  ea  tilre  on  en  commeade,  pour  le  dixi&me  de  leurs  fmis 
et  revenus  annaels. 

Or^a  ceUe  ocoasioD,  le  syndic  du  chapitre  avail  nm6  les  coo* 
testaliofis  relatives  a  la  dime  de  Pouypetit.  Mais,  tout  bien  exavutte, 
on  ne  orut  pas  devoir  la  oomprendre  dws  la  taxe  Episcopate  fii^ 
par  le  Paiiement.  Ce  qui  n'empScba  pas,  poursuit  notre  docu- 
ment, rarchevdque  Francois  de  Clermont  de  la  redemander  ?ifigt- 
qoatre  ans  plus  lard,  «voiilaiit  que  eette  dixo^  fCit  taxae  ipour  la 
«  depanaede  r^li$enEtropolitained'Auoh.» 

Qe  pr^t  6Uit  Ff anciois-GuiUaume  deGera¥>Qt-U>d6ye,  ^evpudu 
cardinal  d'Amboise,  ministre  d'etat  JMStement  o^ebre,  dont  ViAfna- 
t4oa«6t  la  haiute.fortune  avaient  si  avaotageusement  sarvi  anpres  do 
foi  Loiiis  XII  les  membrasde  sa  nombreuse  ramille  (i  )•  Louis  I  et 
Louis  11  d'Amboise,  le  premier  frinre  et  le  second  «yeveu  du  car- 
dinal, avaient  successivement  occupy  le  si^ge  d'Alby,  et  opiirSdaDS 
cette  cath^drale les  merveilles  de  sculptured  de  peinture  qu'ony 
adflure  onoore  h  si  juste  litre.  Promu  au  si^ge  d'Auch  m  4507, 
Francois-Guillaume  de  dermont^Lodeve,  car<ttnal»pr^e  du  tiire 
de  SatBl-Etienine  in  monUt  cee/to,  \tKulQl  imiter  dans  sa  aiEtropok 
ToKemple  que  iui  avaient  dono6  ses  parents  les  deux  archeveqiies 
d'Alby.  Par  son  ordre,  et  sous  le  double. patronage  de  k  reiae  Anne 
deBretagne  eida  oandinal  ministre,  dessculpteurs  en  renom  furent 
charges  de  confectionoer    les  stalles  d'un  aouveau  cbo^ur,  que 
nous  y  voyons  encore  dans  son  int^it^,  et  Arnaud  4e  IMes 
se.  mil  a  Teauvre  pour  orner  de  verri^es  monumen tales  les 
oBczd  chapeUes  qoi  couronnent  le  ohevet,  autour  de  ^les  splen- 
didesboiseri^.  LeS'peintresetles  sculpteurs  travaillaieot  depois 
pr^  de  cinq  aos  avec  le  meme  ;iel6,  quandle  nouveau  pr^lat 

(1)  Le  cardinal  d'Amboise  avait  quinze  fr^res  ou  soeurs.  Au   nombrc  de  ce^  der- 
nidres  6tait  Catherine  d'Amboise,  mere  de  Francois-Guillaume. 
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fitson  entree  dans  noire  ville,  le  16  oclobre  de  I'annee  1512. 
Les  importantes  negociations  que  Louis  XII  lui  avail  coiifiees  au- 
pr^s  du  papa  Jules  11,  en  qualile  d'ambassadeur,  Tavaienl  relenu 
six  ans  en  Ilalie.  Son  premier  soin  ful  de  r^er  les  inler^ls  de 
son  ^glise  m^lropolilaine,  el  d'encourager  les  artisles  babiles  qui 
en  poursuivaienl  rornementation.  Arnaud  de  Moles,  en  parlicu- 
lier,  touchait  au  lerme  de  son  enlreprise,  donl  le  compl^menl  ne 
loi  deman'dait  plus  que  peu  de  mois  (1 ) :  ce  qui  obligea  le  cardinal 
a  r^unir  tons  les  moyens  de  faire  honneur  a  ses  engagemenls. 

Les  d^cimaleurs  eccl^siasliques  (^laient  d^ja  lax^s  depuis  quel- 
ques  lemps  dans  loule  T^lendue  du  diocese.  A  ce  tilre,  Pierre  de 
Polignac  ful  invil^  a  concourir,  pour  une  somme  d'argent  que  le 
syndic  m^tropolilain  avail  fix^e.  Mais  ses  enfants  firenl  opposition, 
au  nom  des  droils  Iradilionnels  de  leurs  anc^tres,  sancUonn^s 
(faiUeurs  el  juridiquemenl  mainlenus  pour  la  demiere  fois  en 
1488,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  lis  soulinrent  que  ces 
m^mes  droils  ne  devaienl  pas  Slremoins  legitimes  en  1512.  Et 
dans  le  bul  de  les  consacrer  a  perp^tuitd,  la  famille  crul  devoir 
conclure  a  un  refus  d^finilif . 

Les  r6clamalions  survenues  depuis  1512  furenl  loujours  moins 
importanles.  L'Eglise,  d'ailleurs,  ne  renconlra  bienldl  plus  les  mo- 
nies sympalhies  dans  la  defense  de  ses  droils,  pour  peu  que  les 
joges  s^culiers  les  trouvassenl  conteslables. 

Ces  inleroiinables  d^bals,  donl  le  lecleur  voudra  bien  nous 
pardonner  Tanalyse,  s'6leignenl  done  vers  le  milieu  du  xvi*  si^cle, 
c'esl-a-dire  k  T^poque  sanglanle  ou  Tinfluence  de  la  RSforme  vienl 
si  kusquemenl  changer  le  cours  des  id^es  el  des  pratiques  reli- 
gieuses  dans  noire  province,  et  aussi  metlre  un  lerme  k  Telat  si 
prosp^rede  noire  eglise  de  Sainl-Chrislaud.  Nous  convenons  que 
les  souvenirs  donl  nous  venons  de  reproduire  la  s^rie  quelque  peu 
monotone  sembleraienl,  de  prime  abord,  n'inl6resser  qu'une  famille. 
Mais  ils  fournissent  a  noire  sujet  une  veritable  pi^ce  justificative, 
qui  nous  indique  comment  dans  les  dges  de  foi  se  commengaient, 

(1)  11  signa  le  dernier  vitrail  k  la  date  do  25  juin  1513. 
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se  poursuivaient  et  s'accomplissaient  dans  une  nieme  Jign^e  des 
fondalions  qui  auraient  assure  I'avenir  des  plus  modesles  6glises 
rurales,  si  des  temps  moins  propices  n'etaient  venus  rendre  pour 
nous  presque impossible  leur  enlrelienle  plus  indispensable.  Ces  foD- 
dations,  sous  la  tutelle  des  grands  noms  qui  avaient  preside  a  leur 
origine,d6m6uraient  partie  essentielle  etla  plus  sacree  de  llieritage 
patrimonial.  Etchaque  generation  sefaisait  un  devoir  deraugmen 
ter,  dela,prot6geretde  la  maintenir  dans  son  inlegrile,  comme  la 
partfaite  aDieu  etaui  pauvres,  par  les  dispositions  testamentaires 
de  sesplus  nobles  anc^tres. 

Nous  avons  vu  que  la  donation  primordiale  de  Pierre  de  Po- 
lignac,  seigneur  de  Pouypetit,  porte  la  date  de  10A7.  Elle  est 
done  anterieure  de  41  ans  a  celle  de  notre  comte  Otger  :  Ge  qui 
prouve  en  mSme  temps  et  Tanciennet^  de  la  maison  des  Polignac 
tfOrlan  et  ceile  de  T^glise  dont  ils  ^taient  les  bienfaiteurs.  Notre 
pouilie  dioc6sain  de  1672  la  porte  au  nombre  des  cures.  La 
famille  s*en  6tait  meme  deja  dessaisie  en  faveur  de  nos 
archeveques,  puisqu'ils  en  avaient  la  libre  collation  a  cettc 
date.  Elle  avait  aussi  une  annexe  sous  le  nom  d'Ordac,  et 
les  offices  etaient  alternatifs  entre  les  deux  gglises,  que  le 
cur6  desservait  sans  vicaire.  Aujourd'hui,  M.  le  cur6  de  Saint- 
Orens-Pouy  suffit  egalement  au  service  de  cette  succursale,  bien 
qu'il  ait  pour  annexe  la  section  de  Pouy-Petit. 

Saint-Christaud  de  Pardiac,  n'avait,  en  1672,  que  le  simple 
titre  d'annexe,  dpnt  la  matrice  etait  Pouylebon.  Tputefois  le  ser- 
vice 6tait  complet  dans  les  deux  dglises,  un  vicaire  6tant  charge  de 
celui  de  Saint-Christaud.  C'est  le  15  juin  1846  que,  par  ordon- 
flance  royale,  on  I'a  6rig6e  en  succursale,  avec  residence  d*un 
titulaire  dont  la  maison  curiale  est  de  r6cente  construction.  Cette 
modification  radicale  dans  le  service  divin  est  d'un  grand  prix 
assur^ment  pour  la  nouvelle  paroisse.  Mais  son  eglise  n'a  plus, 
depuis  pres  de  trois  cents  ans,  le  droit  de  redemander  aux  ancien- 
nes  dependances  territoriales  dont  parle  Facte  de  1088  sa  quarte 
canoniquej  c'est-^-dire  cette  quatri6me  part  desproduits  anmiels, 
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ce  quatrieme  lot  qui  servait  jadis  a  rentretenir,  a  la  reparer  et  a 
renibellir  d'une  manifere  convenable.  Car  nous  avons  vu  que  Fali^- 
Dation  de  son  temporel  fut,  vers  la  fin  du  xvi*  siecle,  la  cons^ 
quence  forc6e  des  ruines  faites  par  le  protestantisrae  sur  le  sol  de 
la  premiere  ^glise  (1). 

Du  reste,  ce  qu'en  droit  T^difice  actuel  ne  pouvait  plus  rede- 
mander,  la  charite  bien  entendue  et  le  zele  eclair^  d'une  pieuse 
famille  I'ont  gen^reusement  offert  a  la  maison  de  Dieu.  Apres  de 
tels  exemples ,  Fentrafnement  est  facile  :  on  le  sait  bien  sur  divers 
points  de  noire  diocfese ,  oil  les  6glises  se  reconstruisent  depuis 
quelqae  temps,  se  restaurent,  s'embellissent  comme  par  enchan- 
tement.  A  Saint-Christaud,  les  fidMes  n'ontpas  plus  h^sit^  qu'ail- 
leurs  a  marcher  dans  une  voie  si  noblement  ouverte  au  milieu 
d'eux  par  madame  de  Th^zan  nee  deGarac.  Esp6rons  que  chaque 
famille  voudra  s'y  maintenir,  selon  la  mesure  desmoyensdont  elle 
dispose.  Etbientftt  le  nouveau  temple,  restaur^,  enrichi  mfimeen 
ces  derniers  jours  d'autels  de  marbre,  de  peintures  murales,  de 
verres  en  couleur,  n'aura  plus  rien  a  envier  a  la  gloire  du  premier. 

Ce  bon  exemple  de  la  nouvelle  saccursale  ne  pouvait  pas 
^tre  sans  fruit  pour  la  matrice :  Pouylebon  a  aussi  voulu  reb&tir 
son  presbytfere.  L'6glise  demande  a  son  tour  une  renovation  plus 
digne  de  ses  anciennes  prerogatives.  Nous  avons  toute  confiance 
que  des  projets  de  nous  bien  .connus  ne  tarderont  pas  a  se  reali- 
ser  dans  cette  interessante  paroisse. 

F.  CANETO,  Vic.  Gen. 

(I)  Tom.  IV,  pajf.  WS. 
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LES  BEAUX-ARTS  s 

Rapport  de  M,  k  President  dii  jury  de  I' Exposition  des  Hea%t^'An<. 

Messieurs, 

Lagrande  et  f6cctede  institution  des  concoursg^n^raux  d'agricnl- 
lure  am^ne  chaque  ann6e  de  nouveaux  progrte.  (^est  qu'elle  a  en  vue 
d'utiliser  toutes  les  forces  productives  du  pays.  Eile  utilise  aujourd'hui 
les  beaux-arts. 

Oui,  disons-ie  hautcment,  les  beaux-arts  sont  dou6s  d'un  genie 
cr6ateur.  lis  ont  produit  et  produisent  des  richesses,  et  ces  richesse^. 
expos6es  par  les  gouvernenients  a  Tadmiration,  6clairent  el  animenl. 
C'est  dans  les  nombrcuses  collections  de  nos  musses  el  les  fr6quentcs 
expositions  que  les  artistes  s'inspirent,  et  que  dans  une  autre  sphere 
les  ouvriers  et  les  manoeuvres  de  la  capitale  surtout  trouvent  k  re- 
cueillir  ces  prteieux  avantages  d'616gance,  de  solidit6  et  de  perfec- 
tion qui  les  rendeut  si  fort  au-dessus  des  artisans  des  autres  contr^ 
de  TEurope. 

En  effet,  c'est  a  Paris  que  les  peuples  viennent  chercher  les  modules 
du  goftt,  et  ces  modules  donnent  a  la  France,  permeltez-nous  de  le  dire. 
I'emplre  universel,  tant  est  forte  notre  agr^gation  de  chefs-d'oeuvre, 
dont  Taccfes  reste  toujours  libre. 

On  admire  aujourd'hui  T^l^gance  et  le  bon  goiit  de  nos  maisons, 
de  nos  ameublements  et  des  objets  les  plus  vulgaires  de  la  vie  domes- 
tique.  Ne  soyons  done  pas  surpris,  Messieurs,  de  voir  la  municipa- 
lity de  nos  grandes  villes  pousser  la  population  active,  laborieuse  et 
intelligente,  vers  les  arts  qui  agissent  si  puissarament  sur  I'ame. 

Voulant,  elle  aussi,  apporter  des  lumi^res  nouvelles  auconcoursde 
1863,  la  mairie  de  la  ville  d'Auch  a  arr6t6,  par  une  decision  en  dale 
du  40  Janvier  dernier,  qu'une  exposition  artistique  serait  annex6ea  ce 
concours,  et  qu'une  m6daille  d'or  etdes  mMailles  d'argent  et  de  bron- 
ze seraient  d6cern6es  aux  artistes  vivants,  dont  lesoeuvres  seraienl  re- 
connues  les  meilleures. 
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Attn d'encourager  cette otile  innovation,  S.  M.  lomperear  etS,  Exc. 
leminiatre  d'Etatont  mis  &  la  disposition  du  jnry  deux  mSdailtes 
d'or.  Ces  mMaiiles  doivent  Atre  aceueillies  avec  )oic  par  tons  eeux  qui 
font  des  besoins  et  des  inter^ts  de  Vart  et  des  artistes  Te^bjet  de  lours 
preoccupations. 

Le  jury  croirait  ne  pas  avoir  rempli  tout  son  devoir,  ne  pas  avoir  sa- 
tisfait  a  loute  la  reconnaissance  que  lui  iinposent  Vinitiative  de  I'ad- 
ministration  mui^ieipale  de  la  ville  d'Auch,  la  bienveiliance  de  M.  te 
pr^fet  et  Tempressement  du  comite  des  beaux-arts,  s'il  ne  consigaait 
ici  I'expression  de  sa  gratitude  pour  les  mesui^  qu'ils  ont  prises,  les 
soins  qu'lls  se  sont  donnas  en  vue  do  I'tpuvre  qu'ils  avaient  ^  coeur  dc 
mener  abonne  fin. 

Que  vous^  dirons-nous  de  plus,  -^lessieurs?  sinon  que  le  jury  a  et6 
heureux  de  voir  tou^  les  amateurs  du  (jers  r6pondre  avec  empressement 
al'appel  qui  leur  a  et6  fait.  II  les  remercie  tons  sinc^rement  de  leU^ 
Me  et  de  leur  d6voueincnt.  Mais  pourquoi  le  JU17  trouvc-t-il  que  I'ex- 
position  des  artistes  dc  la  region  n'a  pas  te  d^velopperment  que  leur 
nombre  aurait  pu  lui  donner?  —  Sans  doute  la  difficult^  de  faire  con- 
nailre  a  tous  Tarr^te  municipal  du  10  Janvier  et  la  grande  exposition 
parisienne  ont  dii  diminuer  le  norabre  des  concurrents :  mais  certaine- 
inent  le  bruit  de  notre  exposition  et  des  recompenses  nombreuses 
qu*elle  a  motives  ram^neronta  nous  ces  artistes  dont  nous  regrettons 
I'absence. 

L'Exposition  des  beaux-arts  se  divise  en  deux  classes.  La  t'«  cora- 
prend  les  objets  d'art  et  de  curiosity  appartenant  aux^  seu!s  habitants 
du  Gers;  la  seconde  comprend  les  dessins,  gravures,  pastefe,  peintu- 
res,  sculptures  et  curiosit^s  des  artistes  vivants  dans  les  d6partements 
compris  dans  la  region  du  concours  que  nous  inaugurons  aujour- 
d'hui. 

Premiere  classe.  —  400  objets  etaient  exposes  k  radmiratiofn  publi- 
que.  Ces  objets  peuvenf  donner  one  id^e  dugout  et  de  la  mnttifire  qui^ 
au-act6risent  les  peinlres  sortis  des  ^coles  Italiennes,  Flatnandes  et 
FrauQaiscs.  Saluous  surtout,  Messieui-s,  nos  artistes  Francais  qui  mon. 
trent  dans  leurs  productions  le  genie,  les  graces  et  rei^gance  de  la 
patrie. 

Deuxieme  classe.  —  2i7  objets  onl  ete  ioumis  a  I'appreciiiEion  du 
jurj'.  Tous  avaient  plus  ou  moins  de  merite :  cependant  les  oemrre^  de 
MM.  Ferri,  I'abbe  Goussard  et  Lacoste,  ont  dii  fixer  plus  particttKere- 
mentson  attention,  etcc  n'a  pas  HO  sans  difficult^,  sans  examefi  se- 
rieux,  qu'ils  onf  pn  6lre  classes  enlreeux  pour  rattribution  dos  mMail- 
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ies  d'or.  Gr4ce  a  la  noble  Iib6ralit6  auscitaine,  le  jury  a  pu  douner 
avec  uue  vire  satisfaction  de  nombrcuses  H^aiiles  d'argent  el  de 
bronze.  Fdicitons  MM.  ies  laur6ats  et  rappelons-nous  qu*en  faitd'art, 
Ies  6tudes  sont  longues,  Ies  essais  couteux  et  ies  commandes  toujours 
peu  nombreuses. 

Nous  voici,  Messieurs,  arrive  au  terme  de  la  tacbe  qui  nous  a  ^le 
imposte,  le  premier  essai  d'exposition  artistique  a  6t6  brillant.  Espe- 
rons  qu'il  d^terminera  radministration  municipal  a  en  6tendre  le 
programme  et  en  assurer  le  retour. 

Rendons  tons  hommage  aud6voument6clair6  de  M.  Destieux,maire 

de  la  ville  d'Auch,  qui  a  su  trouver  dans  tous  Ies  esprits  sympathie  el 

concours  pour  la  solennit^qui  nous  rassemble  aujourd'hui. 

<«  Une  medaiUe  d'or  dami4efar  Sa  Majesti  VEmpereur, 

M.  Adrien  Ferri,  d'Auch,  ancien  pensionnaire  du  d6partement  du 
Gers. 

2^  MidaiUe  d'or  doiinde  par  Son  Excellence  le  ministre  d'EUit. 

M.  rabb6  Goussard  de  Condom  (Gers),  peintre  verrier. 

3"*  MMaiUe  d*or  donnie  par  la  ville  d'Auch. 

M.  Bernard  Lacoste  d'Eauze  (Gers),  professeur  de  dcssin  au  college 
d'Eauze. 

M^daiUes  d* argent  donnies  par  la  fille  d-Amh. 

PEINTRES. 

MM.  Galos  de  Pau  (Basses-Pyr6n6es). 

Chabou,  do  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Louis  Sancet,  d'Auch. 

Paul  Martin,  professeur  dedessin  au  lyc6e  imperial  d'Auch. 

Gustave  de  Lassalles-Bordes,  de  Condom  (Gers). 

Durand,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Charles  Escot,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Dominique  Rigaud,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Midailles  de  bronze  donndes  par  la  vUle  d'Auch, 
Jules  G61ibert,  de  Bagn6res-de-Bigorre  (Hautes-Pyr6n6esj. 
Eugene  Sans,  de  Tarbes  (Hautes-Pyr6n6es). 
Eugene  Boilly,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Lacaussc,  de  Pey  (Landes). 
Victor  Venot,  de  Pau  (Basses-Pyr6n6es). 
Baptistc  Laflforgue,  dc  Toulouse  (Haule-Gaioniie). 
Alfred  Dartiguenave,  de  Pau  (Basscs-Pyr6n6es). 
Mme  Fanny  Gamboggi,  de  Toulouse  (Haulc-Garonne). 
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Louis- Victor  Gesla,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 
P.  Riviere,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Gaston  Virebent,  de  Touloiee  (Haute-Garonne). 

MenPicm  horwmbles. 

Jean  Comby,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Louis  Ducos,  d'Auch. 

Joseph  Lassouqufere,  d'Auch. 

Comte  de  Gavaret,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

SCULPTURE. 

MidaiUes  d'argmt. 

Edouard  Zeppenfeld,  d'Auch. 

Theodore  Lebel,  d'Auch. 

Blot,  n^  dans  la  region.  / 

MidaiUe  de   bronze. 

Dartigues  fr6res,  fondeurs  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Messieurs  les  photographes  ont  pr^sent^  de  nombreux  cadres,  tous 
d'nne  ex^ution  soignee,  etle  jury,  en  donnanta  chaque  artiste  une 
medaille  de  bronze,  a  voulu  r^oompenser  leurs  efforts  et  les  encou- 

rager. 

M"  DB  mi. 
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COUTUMES  DE  VIVEZ  OU  BIVES ' 

(]e  sonl  les  coutumes  du  chateau  de  Viues  oclroi^es  aux  habitans 
dud.  lieu  par  les  Seigneurs  en  Ian  rail  deux  cens  quatre  vingts 
trois  et  le  sixieme  jour  de  decembre. 

Au  nom  de  Dieu  sainte  et  individue  trinite  amen.  Soil  conneu  a  lous 
les  presans  et  a  tous  ceux  de  laduenir  tpie  seigneur  Guilhaume  Manaud 
de  Viues  le  premier  escuier  seigneur  Gaillard  son  fils  de  Ville  Longe 
pour  luy  et  pour  autre  Gaillard  son  fils  seigneuv  Pelegry  de  Viues  es- 
cuier et  seigneur,  Manaud  Arnaud  de  Viues  escuier  du  chateau  de 
Viues  dans  reu6ch6  de  Lectoure  iceux  en  sa  part  ont  octroi^  et  donne 
et  de  leur  bonne  et  gratieuse  volenti  pour  eux  et  pour  tous  leurs  h^ri- 
tiers  et  pour  tous  leura  successeurs  a  honneur  de  nosire  seigneur  dieu 
tout  putseant  et  de  nostre  dame  ste  mere  el  de  toute  la  celeste  com- 
panie  a  tous  les  manans^  hieftteDans  et  habitans»  et  ^s.  fkusbourg 
deutoui-  et  dedans  Je  distroit  du  mei»e  chateau  les  Ubertes  et  trao- 
chises  de  sous  coutumes  en  cette  presante  carte  et  cette  maniere. 

Nous  Guillaume  Manaud  de  Viues  et  aussy  Arnaud  de  Viues  et  nous 
Gaillard  de  Ville  LOngue  pour  nous  et  pour  Gaillard  nostre  fils  et  au 
nom  de  luy  et  nous  Pelegry  de  Viues,  et  nous  Manaud,  Arnaud  de 
Viues  escuiers  et  seigneurs  du  chateau  dc  Viues  de  Loumagne  pour 
nous  et  pour  tous  nos  lieretiers  et  sucessurs  donnons  et  octroions  poor 
lestable  coutume,  libertes  et  franchises  pour  tous  les  manans  et  habi- 
tans dudt  chateau  et  fausbourg  denuiron  et  du  dislroil  du  meme  lieu 
et  chateau. 

I.  Que  tout  homme  et  toute  fomme  atent  ou  atainte  en  larrasin  soini 
prins  et  menes  aux  seigneurs  dud.  chateau  ou  a  son  lieutenant,  et  les 
seigneurs  en  leur  risque  conduisent  ou  fasent  conduire  le  layron  ou 
larronesse  en  la  place  et  soit  jug6e  en  justice  et  cour  dudt  chateau  el 
que  les  seigneurs  et  juges  tienent  et  remplissentle  mesme  jugemant. 

II.  Tout  homme  ou  toute  femme  quy  fera  murtre  soit  son  corps  et  ces 
causes  confisqu^es  aux  seigneurs  sy  ce  nest  que  sy  cen  defendant  de . 

1)  Communiqu^es  par  M.  I'abbe  B^n^,  cure  de  Sainte-Geinm«3,  qui  a  mis  obli- 
;;eaminent  a  ma  disposition  le  resultat  de  ses  longues  el  peniblcs  rccherches  sur 
les  anciennes  coutame^  locales  de  la  Gascogne,  et  particulierement  du  Pexensaguet. 
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de  mort.  II  faut  autre  que  de  ce  murlre  ne  soit  tenu  ou  sy  par  aduan- 
turc  il  treuoit  homme  ou  femme  dans  sa  maison  de  nuit  ou  de  jour 
pour  derober  sa  cause  ou  homme  pour  tl^trir  sa  femme  et  entretenir 
chai-nellement.  II  le  peut  sy  en  autre  ipaniere  il  ne  pouuoit  lauoir  et 
retenir  ny  prandre  que  de  ce  murtre  ne  soit  teneu  quit. 

III. Tout  homme  ou  toute  femme  quy  derobera  le  bled  du  soleil  couch^ 
jusques  au  soleil  leuer  ou  a  la  lune  excepte  peu  de  fruits,  voulons  qu*il 
mi  tenu  par  corps  en  soixante  six  sols  de  morlas  par  justice  aux 
seigneurs  el  quil  rande  le  domage  a  celluy  quy  laura  soufert  et  que 
ces  debtes  soienl  paires  a  quy  il  deura  et  le  corps  dicellny  prendra  jus- 
rice  a  connaissance  de  lad.  cour. 

IV.  Tout  homme  el  toute  femme  qui  derobera  du  soleil  leu^  jusques 
uu  soleil  couch6  exepte  petite  quantite  de  fruit  soit  tenu  aux  seigneurs 
en  soixante  sols  morlas  et  quil  coure  la  villenud  excepte  sil  Irouue  mai- 
ijon  ou  grange  dautruy  en  reprint  bled  dautruy  en  derobant  que  soint 
confisques  ces  biens  au  seigneur  amande  le  domage  o  celluy  quy  laura 
soufert  et  son  corps  soufrira  justice  en  connaissance  de  ladt  cour. 

V.  Tout  homme  ou  toute  femme  quy  sera  prise  en  adultere  soit  tenu 
en  soixante  sols  morlas  par  justice  aux  seigneurs,  et  la  femme  coura  la 
ville  nuds  et  quils  oront  prins  sur  le  fait  auec  les  iuges  et  deux  voisins. 

VI.Tout  homme  depucellera  par  force  quil  la  prene  par  force  sy  de  luy 
le  peut  faiiie  ou  bien  quil  luy  donne  un  mary  sil  le  peut  faire,  et  s'il  ne 
peut  quil  perdo  les  genitoires  et  coure  lad.  ville  et  fasse  amande  de  ces 
causes  telle  quil  pourra  a  la  feinme  et  les  seigneurs  ayent  soixante  sols 
de  morlas  sil  se  peut  donner. 

VII.  Tout  homme  que  femme  marine  forcera  soit  teneu  aux  seigneurs 
en  sols  de  morlas  coure  la  ville  et  fasce  amande  a  la  femme  et  perde 
les  genitoires. 

VIII.  Tout  homme  que  autre  femme  forsera  soit  tenu  aux  seigneurs 
en  soixante  sols  de  morlas  coure  la  ville  et  fasse  amande  a  la  feinme 
forcee  a  connoissance  de  lad.  cour  etde  toutes  ces  choscs^ce  droit  pre- 
tandeu  sy  plainte  en  estoit  faite  ou  cost  prouu^  par  deux  tesmoins 
ou  plus  et  enuoie  les  conueinquus  par  jugemant. 

IX.  Tout  habitant  dud  lieu  et  des  fausbourgs  dalantour  tienne  vante 
descboses  a  manger  quils  auront  au  seigneur  auec  bons  gatges  de  douze 
deniers  de  morlas  en  huit  et  douse  deniers  le  morlas  en  loq  quils  soist 
dabort  pri^  et  doit  auoir  le  seigneur  de  un  pour  un  mois  de  douse  de- 
alers morlas  en  haul  au  moins  qu'api^es  les  quinsc  jours  que  celluy  quy 
Jiura  le  gage  doit  requerir  le  seigneur  de  quy  sera  le  gage  apres  quil 
iiura  requis  leb  seigneurs  au  juge  doit  soufrir  huit  jours,  et  s'il  ne  peut 
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recourir  le  gaige  eL  sil  trouuet  a  quy  lacuser  ou  en  autre  maukre  au 
plus  tost  quil  pourra  ly  recouurir  ne  se  peut  doit  latandre  huit  jours 
jusques  quinsin  soit  acomplj  le  Diois  apres  se  peut  rendre  en  presance 
de  deux  voisins  du  chateau  et  sy  plus  en  a  oulre  son  debte,  le  plus 
randrea  celluy  de  quy  le  gage'estoit  et  si  lautre  poss6de  celluy  la  fasse 
le  reste  a  celluy  a  quy  le  gage  aura  est6  engage  de  la  auant  ne  luy 
font  tenir  vante  jusques  quUl  soit  paite;  et  dare  ct  auant  le  ge- 
line  pour  deux  deniers  de  molas,  et  le  polat  pour  un  niolas  et  lave 
pour  trois  deniers  molasde  pagues  jusques  a  St-Jean  jusques  ^  car^me 
prenant  loiepour  trois  deniers  morlas  et  sy  les  seigneurs  ou  seigneurs 
auret  visite  et  ne  trouuet  pour  Toie  (?)  ou  cochon  (?)  a  vandre  peut  en 
prandre  ou  il  en  trouuera  et  quil  le  fase  vouer  a  deux  voisins  du  cha- 
teau quil  paye  le  pourceau  ou  quil  en  donne  gaige  et  quil  mete  le  pris 
aquis.  11  fayraet  le  payemant  soit  sy  bon  que  dit  esl. 

X,  Tout  hoinme  ou  toute  femme  quy  fauc^  mesure  tiendra  de  bledou 
de  Yin  en  vante  souet  tenuen  cinq  solsde  molas  aux  seigneurs  etquil 
satisfasse  de  bled  a  ceux  quil  aura  vandeu  auec  la  mesure  juste 
d*iceux. 

XI. Tout  homme  ou  toute  femme  quy  voudra  vandre  son  vin  a  tauerne 
le  fera  crier  et  sy  apres  quil  laura  crie  fesoit  amouendrir  la  mesure  ou 
mestouet  deau  au  vin  celluy  payera  quy  le  fera  cinq  sols  de  molas 
aux  seigneurs  et  satesforont  a  celluy  quy  laura  vendeu  doublemant  el 
ou  il  laura  ne  se  doict  retarder  de  vendre  jusques  qu'il  souet  a  I'en- 
drqit  du  trou  premierement  perce. 

XII.Tout  homme  et  toute  femme  quy  derobera  lauene  aux  cheuaux  de 
ses  hostes  apres  quits  lauront  eue  sont  tenus  en  vingt  cinq  sols  morlas 
aux  seigneurs,  sera  conduit  par  la  ville  auec  le  larasin,  Vamande  le  do- 
mage  et  lesjardins  et  gardes  et  defandeusde  toutdomage  des  seigneurs 
et  de  leurs  families  et  pour  le  soing  quils  y  prendront  auront  les  sei- 
gneurs une. 

XIII.  Et  autre  les  pourceaux  entre  lousains  et  careme  entrant  eten 
prandront  selgn  quil  y  en  aura  de  chaque  jardin  et  on  nen  vendront 
pas  auant  et  que  deux  pex  en  seront  requis  quen  la  troisieme  sen 
puissent  prandi'e  t^mperamant  selon  quil  y  en  aura  de  chaque  jardin. 

XIV. Tout  homme  ou  toute  femme  quautre  fraperaen  eolere  auec  ecu- 
teau  ou  auec  baton  ou  auec  putre  ou  autres  armes  quelles  que  ce  souet  et 
en  fera  efusion  de  sang  souet  tcnu  en  soixante  sols  de  morlas  aux  sei- 
gneurs, et  quytautre  frapera  en  eolere  hame  fusion  de  sang  soit  tenu 
m  vingt  sols  de  morlas  et  amander  le  domage  ordonn(^  de  lad  cour  cl 
de  toutes  ces  choses  soit  ainsin  fait  et  souel  prouue  par  deux  tesmoins 
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ou  par  plus  suflsant  nombreet  lacuse  en  sera  comdann6  parjugemant, 
et  sy  aucuns  habitans  dud  lieu  plaidoint  deuanl  la  cour  du  chateau  et 
naurade  tesmoins  que  veulhent  venir  a  sa  priere  la  cour  les  contrendfa 
de  venir  deposser  et  porter  teigmonage  de  verite. 

XV.  Tout  homme  quy  vandra  pourceau  ou  truie  a  boucherie  les  longs 
aux  seigneurs  ou  un  denier'morlas  au  choues  du  boucher,  et  sil  ne  le 
veut  payer  ou  un  denier  morlas  quand  le  pourceau  ou  la  truie  sera 
vandeu  que  soit  tenu  le  boucher  en  cinq  sols  morlas  aux  seigneurs  par 
justice;  et  aucun  habitant  nen  pent  tenir  dautre  excepte  dassasinat  de 
sa  personne  sil  ne  la  requis  et  de  fonds  de  terre  de  quoy  sera  tenu  de 
requerir  foix  en  presance  de  deux  voisins  dud  lieu  sur  la  fontaine  de 
lad  terre  comunemant  dit  du  fox  et  une  foes  de  tout  autre  chose  sauf 
dassasinat  de  corps  tant  que  la  chose  ira  en  auant  celluy  quy  ne  laura 
ainsin  paient  doit  se  departir  da  telle  assignation  en  faueur  de  quy  il 
se  sera  ainsin  plaint  et  loter  quitt«  de  la  main  des  seigneurs  et  la  jus- 
tice de  telle  clameur  defande  et  tire  dassasin  de  personne  et  de  cinq 
sols  de  morlas  aux  seigneurs  et  toutes  16s  autres  clameurs  doraeuant 
estre  de  deux  sols  de  morlas  excepte  les  susd.  en  cette  carte;  et  sy  celltiy 
de  quy  sera  faite  la  clameur  nioit  que  ne  feut  estre  requis  en  soint 
creus  les  voisins  deuant  quy  auret  esle  la  saisie  sy  elle  nest  veritable  et 
sy  aucun  dantre  eux  se  plaignoit  aux  seigneurs  ou  au  juge  prouuer 
lune  ou  lautre  et  sil  ne  pent  pas  prouuer  quil  assure  laffaire  par  cou-^ 
tume  ou  par  usage  dud  chateau  ou  montre  ces  causes;  de  plus  sy  la 
fait  dequy  lad.  plainte  sera  faite  arriues  de  sorte  que  par  ce  fiait  dut 
venir  en  tourmant  de  corps  et  de  causes  de  lauoir  et  prouuer  le  veu- 
lent  et  ne  pent  que  sera  faite  la  plainte  et  de  celluy  quy  lara  faite  le 
seigneur  douet  aouer  tout  pouuoir  de  son  corps  et  de  ces  causes;  de 
plus  les  causes  doueuent  estre  assurees  jusques  au  jugemant  de  lad. 
cour  sil  a  tort  ou  sil  na  pas  tort  le  corps  et  les  causes  assurent  et  cepan- 
dant  que  la  cause  le  fasse  nourir  des  susd  chosses  manger  et  bouere 
temperamant  a  luy  et  sa  femme  ou  sa  famille  et  a  faire  son  proces,  el 
si  par  aouanture  il  prouuet  le  conlrere  luy  doueunt  estre  les  choses 
rendues  et  son  corps  deliure.Et  sy  les  seigneurs  se  plaignoienl  daucun 
voisin  aud.  lieu  douet  premierement  fere  sa  plainte  auant  qued'infor- 
mer  ny  auoir  contrainte  de  plus  ouir  que  fut  la  querelle,  et  douet  re- 
querir de  luy  faire  drouel  a  conoisance  de  la  cour  dud  lieu  et  sy  defan- 
dre  ne  pent  ou  ne  veut  les  seigneurs  ou  le  seigneur  lur  peuuent  saisir 
les  causes  etlesquelles  causes  doueuent  estre  assur6es  jusque  jugemant 
en  soit  fait  par  lad.  cour  et  le  seigneur  doit  poursuivre  le  jugemant 
dans  un  mois  apres  que  la  plainte  aura  este  ftiite  sur  ces  causes  en  U 
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cour  dud.  chateau :  plus  cepandant  doit  viui'e  et  defandreson  fait  desd. 
causes  celiUy  de  quy  sera  faite  la  plainte  iuy  et  sa  femme  et  sa  fa- 
mine temperament  a  coonoissance  de  la  cour  dud.  chateau. 
N  XVI.  Item  que  tout  homme  habitant  et  manant  dud.  chateau  ou  des 
fausboui^s  ou  distroit  seulemant  et  chef  de  famille  donne  et  rande  et 
soit  tenu  de  donner  et  de  randre  et  de  paier  auds  seigneurs  et  a  leurs 
sucessurs  chaque  an  entre  nostre  dame  daoust  et  la  feste  de  saint  Mi- 
chel de  septambre  une  carter^e  de  fromant  etune  dauene  toute  plaine 
scauoir  au  seigneur  quy  y  sera  a  la  vielhe  mesure  de  mauuesin  dof- 
fitage. 

XVIl.Item  un  cart  de  bon  vin  pour  lequel  cart  doit  tenir  seitse  carls 
mesure  de  leitoure  de  vln  sy  Ihabitant  en  a  de  la  vigne  sil  entient  ei 
cuy  tons  les  ansen  vandanges  quand  il  cubera  son  vin  en  telle  maniere 
que  quand  Ihabitant  cubera  doit  semondre  les  seigneurs  ou  le  sei- 
gneur, et  sil  ne  les  requeroil  ou  quil  mit  deau  ou  autre  chose  fesant 
meller  le  vin  quy  ne  feut  pour  (pur),  qui  soit  tenu  qui  ce  fera  en  cinq 
sols  damande  par  justice  et  outre  tout  eecy  donner  la  carte  du  vie 
aijQsin  quil  doit. 

XVIIL  Item  une  carter^  remplie  dauene  pour  ciuades  ainsin  que 
dit  est  a  lad.  mesure. 

XIX.  Tout  habitant  dud.  chateau  et  des  fausbourgs  denuiron  et  de 
Ihonneur  que  plasse  de  maison  ou  tiendra  donne  et  rende  et  soit  lenude 
donner  et  de  rendre  auxd.  seigneurs  et  a  leurs  sucessurs  chaque  an  en 
est^  aud.  terms  desusd.  une  cartieree  de  fromant  et  tine  autre  de  mes- 
ture  a  lad.  mesure  de  portage  et  une  carter^e  de  vin  sen  aittsincomme 
est  acoutum^  du  meilleur  quil  sera  de  portage  sil  tient  plasse  ainsin 
quil  est  dit  et  sy  place  enti^re  il  na  il  paye  pour  autant  quil  en  tien- 
dra €t  une  charge  de  boucs  chaque  habitant  seulemant  chesf  de  mai- 
son chaque  an  a  la  feste  de  noel  pour  portage,le  portierquy  doit  garder 

•  la  porte  du  soUeil  couch6  jusques  au  soleil  couch6  bien  et  loialement  a 
bonne  foy  sy  domage  y  venoit  ou  beste  se  perdoit  par  faute  du  portier 
quil  restitue  Je  domage  et  la  beste  par  estimation  des  premiers  du  lieu. 

XX.  Item  sy  aucun  dud.  chateau  auorit  a  faire  ou  veuille  alter  auant 
jour  que  le  portier  se  leue  quil  Iuy  ouure  la  porte  et  puis  quil  ferme. 

XXI.  Tout  homme  qui  aura  perdeu  des  beufs  quil  aquiesse  auec  le 
marechal  quil  Iuy  donne  par  an  et  lesse  une  cvnque  fromant  a  lad. 
mesure  celluy  quy  naura  quun  boeuf  demy  conque  et  ainsin  de  plus 
en  plus  le  marechal  douet  teneir  longle  du  boeuf  pour  aumoins(?)  auec 
le  fer  de  ceUuy  quy  voudr^  ferer  et  sa  cheuille  de  fer  douet  faire  pour 
demy  moiie  auec  le  meme  fer  de  celluy  quy  lamenera. 
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XXU.Item  chacun  des  habitans  quy  aura  paire^ebreufeouide  mule  ts 
m  deJoBieas  au  de  obeuaux  ou  danes  auec  qw)$  il  laboure  qiiil  aycjke 
ciiaque  an  ea  semaiUes  au  seigsbeurs  \m  journal  et  sil  na  de  betea 
fuil  aydeau  oieme  tempB'de&^maiilies  de  son  corps  un  journal  crey 
quand  les  seigneurs  le  mandera  en  semaiUes  et  ne  sont  tenuis  en  autre 
temps  :daiiiner  et  que  Je  aeigneur  aure  qu,y  ils  iront  doit  donner  la  de- 
P9Aee  aux  laboureurs  tout  le  jour  et  aux  hommes  resonablam^nt. 

XXIILItem  ^  vandanges  chaque  habitant  feu  tenant  doit  ayder  iju» 
jour  de  leur  corps  au  seigneur  en  vandanges  ^  $y  lea  aeigneucs  aavent 
besoiA  de  moniore  a  charier  la  vandange  lo  jour  que  la  Imlie  quy  en 
abra  6$le  faite  et  queceluy  meme  quy  la  treine  le  s^igiaeur  po«rq«y 
il  chariera  auec  sa  m(ffltare  quiUuy-fa3se  la  4<^)anGe  a  ia  montune  et 
a  oelluy  quy  la  suiure  leJo«r^  et  quil  luy  dott^ne  pour  aoB  journal  troi^ 
4enieir&  morlans  iM>ur  -suiiire  la  moature  et  lumeanaot  oe  doit  esive 
qnittie  etceltay  quy  suiuera  la  pioiUure  ^dujqur^alde  son:Coi;ps. 

XXIY.  Item  que  le^ft^nteur  doit  Caire  la  despan^  ce  meme  jom  jmi^x; 
vandaogeucs, 

XXVJtem.qtte  toua  nmftana  et  habitant  ded^set  dehoi^  qqil4oiiiH) 
et  soit  tanu  de  dOAner  uoe  geline:  quy  E^se  douefe  a  chaque  faste  de  Doel 
et  8il  nen  a  quil  ne  soil  pas  tenu  den  dooAer  ny  nen  douet;.  et  sy  9^r 
aduanture  il  y  auoit  quelqiiun  quy  ne  voulent  pas  payer  iad  geU^e 
aiosia  oomme  dit  est  que  celluy  la  ne  soit  qjoitte  ny  absant  des  fiomu- 
res  ay  des  boubades  ny  des^.courb6es  ny  dautres  seruiit^des  gue  aUors 
(aiBQiiit  les  habilans  de  la  fasson  et  des  tamps  que  re^sorat  et  pa3#^s 
et  quattd  les  ^utumes  octroi^es, 

XXVI.  Item  que  tons  habitant  quy  fera  .fpuct^  au  bien  quil  wra^iu 
sian  soit  en  meterie  ou  ailleurs  que  quaod  il  le  defera  quy  11  en4<>i^i^(^ 
et  3ait  tenu  den  donner  cept  cbarges  dhomme  au  seigneur  quil  ^ypartien^ 
dra,  et  que  i«s  Joins  6t  herbea.a^int,quiteis.et  assures  par  tes  s^guQ^r^ 
et  par  leurs  families  garden  comme  lea  autreis  chases.  > 
.  XXVU.  Item  que  toui  homBAe  quy  a  monturft  quy  a^  feut  do  b^ta  Ae 
bast  ny  beste  de  labour  quil  aide  auec  sa  monture  et  auec  luy  memf* 
sept  jours  aju  seigneur  ou  seigneurs  a  quy,  i  l  ^pa(i:l^en4»'i^»  ^t  l^  ^ign^nr 
auec  quy  il  chariera  tjuy4oii;  faire  la  despi^i^ce  em  ces  jours  et  pe  la  luy 
doit  aortir  ny  maiater  plu3  de  d^ux  jours  auant,      ....  ,  , 

XXVlLlsJtQm  tout  bomme  quy  fera  du  fromagQ  quil  en  doni^ 
chaque  an  doutze  aux  seigneurs  non  des  meilleurs  ny  des  mpindrflSs 
uaeiques^.       ]  ,  V. 

^PLK.  Item  les  lpurs.;smt.de§  seigfteijirs  ^  doiuent  cuirea  ceUuy 
q«y  owre  voiidron  t  -av^.noze  qi^y  ^qi^Aey  m^mes  l^  se^n^urs  dic^ttx4 
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et  poor  eux  tous  sucessurs  dearont  et  afranchiron  et  a  plene  largesse 
octroieront  pour  touiours  a  tous  les  habitans  et  habitantes  du  meme  lieu 
ny  des  fausbourgs  ny  des  apartenances  fat  tenus  et  chef  de  maison 
quils  puissent  tenir  et  faire  chacun  four  en  sa  maison  propre  poor 
cuire  son  pain  et  non  de  son  voisin. 

XXX.  Et  tout  homme  on  femme  quy  enuironnent  son  four  ny  lessant 
cuire  sy  ce  nest  son  pain  propre,  que  celluy  de  quy  le  four  sera  soit  tenu 
aux  seigneurs  en  cinq  sols  de  morlas  par  justice  et  que  tout  le  pay 
soit  conflsqueau  seigneur. 

XXXI. Item  la  garde  des pourceaux  et  des  brebis  est  des  seigneurs :  et 
deuront  de  chaque  paire  quils  feront  garder  une  demy  morlane  chasque 
moues,  et  de  truie  plaine  quand  couchounera  douet  prandre  le  choues 
de  tous  les  couchons  de  checune  le  meilleur  et  a  celluy  de  quy  la  truie 
sera  douet  le  tenir  huit  semaines  et  a  la  garde  de  quatre  brebis  oa 
cheures  d'un  denier  morlan  le  moues,  quoy  que  sy  aucun  des  habi- 
tans dud.  chateau  ny  des  apartenances  tient  pore  ou  brebis  ou  cheures 
et  le  pent  garder  ce  pent  faire  et  estre  quitte  et  sy  beste  se  perdoil 
lorsque  le  seigneur  les  fera  garder,  le  pasteur  la  douet  rendre  sy  parsa 
faute  se  perd;  et  sy  le  pasteur  sen  excuse  et  disait  quelle  nest  pas  per- 
due en  faut  acuser  le  sereman  du  pastur  que  par  sa  faute  elle  ne  cest 
pas  perdue. 

XXXII.  Tous  les  habitans  dud.  chateau  ou  des  fausbourgs  et  des 
apartenances  doueuent  auoir  et  leurs  betes  de  quel  pouel  quils  souent 
entree  et  jouissance  des  patures  feuilles  herbes  et  franchises  par  toutes 
les  apartenances  dud.  lieu  et  quils  toum9nt  se  retirer  aud.  lieu  de  nuit. 

XXXIII.  Et  sy  les  seigneurs  ou  seigneur  de  mesme  lieu  auet  besoin 
pour  hoter  quil  ait  des  gelines  poulets  ou  houees  douet  douner  le  dernier 
a  la  justice  quy  douet  aller  par  le  chateau  par  toutes  les  maisonslone 
apres  Tautre  et  que  par  amour  o  mechante  ne  lesse  den  prandre  mais 
quil  paye  d'abort  doulse  deniers  ce  quil  coutera  au  mesme  temps  ao 
surplus  qu'il  donne  caution  et  gages  auec  la  conuenans  que  desusest 
dit. 

XXXrv.  Tous  les  foins  et  les  pailles  des  habitans  dud.  lieu  voulons 
que  souent  conserues  des  seigneurs  et  de  le.urs  families  pour  touiours 
excepte  la  paille  de  fromant  sans  defere  les  pailles  au  besoin  du  betail 
et  sy  lepallerjtombet  voulons  que  soit  accomode  au  dire  du  premier  dad. 
chateau. 

XXXV. Item  tout  habitantoumanand  dud.  lieufairont  vendreou  don- 
ne ou  engager  ou  coumandera  home  habitant  dud. lieu  excepte  a  gentil- 
homme  et  prextre  desglise  et  a  homme  noble  toutes  les  choses  mubto 
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ei  inmubles  et  perseplioDs  (eolhlle^  samf  les  seignears  dequy  ^roui  te- 
nos  eo  iiefs  et  de  celluy ,  sans  exceptes  les  indiius  qny  ont  esle  infeodes 
daosi^iet^  et  si  qaekan  Toiiloit  se  chai^er  a  quelqiie  aatre  bien  les 
seignrars  1^  doueront  acoompaigner  lespaoe  done  liene  en  quelque  part 
qail  ne  yeoiUe  aller  et  iKHnmes  lesqnes  se  seroint  donnes  a  bonne  foy 
a  son  poanoir  «n  et  ses  causes  et  sy  led.  chateau anoitbesoin  dcnnmes 
oomons  an  lien  on  la  justice  oa  les  consuls  dud.  chateau  seconderont 
tons  les  autres  doiuent  estre  obeisans  chaque  semaine  depuis  tousains 
jusques  a  St  Jean  sy  besoin  en  est;  et  sy  enquare  y  contesloit  doit  le 
condanner  la  justice  pour  quatre  deniers  morlas  lesques  sennit  les 
dux  de  la  justice  et  les  autres  deux  du  comun  dud.  chateau  et  sy  les 
seigneurs  Youloint  trauailler  ou  trauaille  en  sale  ou  en  muraille  dud. 
chateau  que  aie  le  comun  de  chaque  maison  un  homme  a  nostre  oeuure 
vn  jour  de  chaque  semaine  tant  que  Iheuure  durera  a  connoissance  du 
metre  masson  et  le  seigneur  ou  voisin  quy  fera  Iheuure  quil  donne  a 
gouter  aux  hommes  quy  seront  au  trauail. 

XXXVLEt  sy  personne  hors  dud.  chateau  faisoittort  au  seigneur  ou  a 
qudque  seigneur  dud.  chateau  tons  les  habitans  du  meme  chateau  se 
doueuent  tenir  auec  luy  et  len  doiuent  defandre  a  leur  pouuoir  et 
suiure  toutes  parties  pendant  lespace  dun  jour  et  feste  porte  que  le  jour 
quy  le  certifieront  feasset  retomer  coucher  au  m6me  chateau  et  sy 
aucun  faisoit  Uxti  a  Ihabitant  dud.  chateau  lesd.  seigneurs  le  doueuent 
releuer  et  tenir  soubs  leur  protection  jusques  que  le  tout  luy  soit  es- 
mand^  et  que  esuidement  il  en  soit  hors,  et  tous  les  habitans  dud.  cha- 
iem  tiendront  et  auront  a  perpetuite  toutes  les  terres  cultiuees  et 
hermes  jusques  a  temps  que  aouoit  en  tels  que  tenir  que  lesd  coutu- 
mes  feurentoctroito  et  leurfeurent  octroi^  par  seigneur  ou  par  juge 
en  ce  meme  flef  quil  les  tenoint  forces  par  agrier  ou  par  autres  sub- 
ieds  escepte  celles  quy  en  ce  temps  de  lors  tenoint  lesquelles  perdront 
jusques  la  fin  du  terme  quelles  sont  octroites  excepte  que  le  seigneur 
dud.  chateau  de  quy  le  fief  sera  en  prend  la  moiti^  des  trois  quy  seront 
aux  tc^me  et  que  deux  lont  termes  par  agrier  a  perpetuite  aux  autres 
fiefs  desnoier  et  parce  quils  tiendront  les  terres  soubs  cecy  que  sy  les 
memes  seigneurs  disoint  quils  nauoint  octroi^  les  memes  terres  ou 
quit  nen  auoit  tant  octroi^es  ou  pour  la  contenance  que  le  tenantier 
diroit  et  que  led  tenantier  jure  sur  les  sts  esuangilles  de  dieu  que  led. 
seigneur  ou  son  juge  luy  ont  octroi^es  lesd.  terres  sur  ce  quy  auret  este 
arrete  et  pour  ce  deuoir  quil  setoit  charge  infers  par  son  seremant  le 
tenancier  cy  deuant  dit  et  sy  in  ces  terres  habitans  a  fere  bled  sils  y 
fesoint  millets  vignes  ou  preds  sils  le  puisset  ou  sils  le  veulent  et 
Tomb  IV.  S2 
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quils  vandent  de  la  vigne  et  da  foin  la  meme  part  que  lis  fesomt  da 
bled  au  temps  que  bledy  faisoint. 

XXXVII.Et  sy  les  seigneurs  ou  seigneiu*  fesoint  ofance  tort  ou  force  a 
aucun  habitant  dud.  chateau  que  la  justice  dud.  chateau  et  la  reqoete 
dud.force  sil  en  est  pour  long  temps  cherchent  et  prenent  loiales inqui- 
sitions de  cette  force  :  et  sils  trouoint  quelques  inquisitions  que  lesd  sei- 
gneurs ou  seigneur  luy  fuscent  fortou  forc6  que  incontinant  lesd.  seig' 
ou  seig^  emandes  le  tort  et  defandet  la  fin  et  sils  ne  le  Youloiat  fere<|ee 
tons  les  autres  habitans  dud.  lieu  ou  joint  auec  luy  jusques  a  ce  que  la 
force  luy  soit  defaite  et  le  tout  emande  et  sy  aucun  habitant  dud  cha- 
teau faisoit  force  aux  seigneurs  ou  au  seigneur  que  il  en  soit  fait  de  la 
mememaniere. 

XXXYUI.  Et  sy  les  seigneurs  dud.  chateau  tirointmiliceoa  cauaierie 
de  nostre  lieu  il  ne  le  doit  tirer  ny  mener  contre  leur  voloBte  sinoo 
pour  fait  manifeste  que  homme  leur  fit  en  leurs  droits  et  deuoirs  et  noo 
tant  loin  que  ne  puissent  retorner  le  jour  meme  aud.  chateau :  et  sy  par 
aduanture  leis  menoit  plus  loing  auec  leur  volonte  de  en  aouant  doiuet 
faire  la  despance  a  la  milice  ou  a  la  cauaierie,  doit  leur  donner  dier  et 
boire  jusque-que  sointretomes  aud  chateau. 

XXXIX.Youlons  que  tout  habitant  dud.chateau  puisse  metre  en  garde 
autre  homme  qua  luy  aud.  chateau  et  le  tenir  de  dehors  les  prisons  et 
luy  meme  le  garde  sauf  et  reseru^  sy  cest  homme  auoit  tu6  homme  m 
predit  de  le  tuer  sy  par  aduanture  il  nen  d,\mi  est6  requis  quil  ne  lay 
mit  et  lesd  seigneurs  ou  seigneur  ny  aucuns  habitass  dud.  lies  ne 
puissent  desesir  pocession  daucune  chose  a  aocun  habitant  dud.  cha- 
teau sy  conest  en  jugemant  de  lad.  cour;  et  sil  laouoit  fait  il  le  doU  re- 
couurer  a  sa  pocession  et  a  usiue  de  la  meme  fasson  et  sil  ne  le  vouloit 
faire  la  cour  comune  dud.  chateau  le  luy  doit  remestre  de  sa  propve 
anthorite  sy  nest  tout  pour  lodgtemps. 

XL.  Voulonsque  les  lois  de  clamour  de  debte  ou  autremant  on  des 
choses  memos  soit  deux  sols  morlas  ou  de  tout  teste  (?>ou  duemaM 
faites  ou  dites  ou  de  sesisemant  et  de  toute  sorte  volonte  on  malicieo* 
semant  faites  de  huit  sols  morlans,  et  de  fusion  de  sang  faites  sans  aii«- 
cunes  armes  ouque  cest  fait  amiablemant  qoen  soit  tenus  selon  qnet 
excepte  les  presantes  coutumes. 

XLI.  Voulons  que  nul  homme  napelet  dautre  habitant  dud.  chateau 
quil  ne  laye  premieremant  requis  sauf  dassasinement  et  sil  le  feisoil 
quan  soit  tenu  selon  q^e  dessus  est  escrit. 

XLU.  Voulons  quaucun  habitant  dud.  lieu  ny  autre  apelle  aueun 
habitant  dud.  chateau  daucune  cause  quil  ne  luy  doiue  plus  de  douse 
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de&iers  morlans  sy  plus  ny  auoit  roais  sii  y  en  auoit  quil  leD  j}uisse 
apeller  de  fort. 

XLIII.  Voulons  quaucuns  homines  habitans  dad.  chateau  ne  soit 
ex^cut^  en  oes  robes  ny  de  sa  famme  ny  de  safamille  ny  en  drats  de 
son  lit  ny  en  feremans  on  enfin  de  quoy  il  gagne  sa  vie  son  pain  sinon 
pour  pcche  ou  pour  cause  jugte  ou  qui!  feut  fort  el  quil  vouleut  fuir 
en  quelque  autre  lieu. 

XLIV.  Voulons  que  les  peches  des  seruices  de  toassaints  quant  le 
memejour  ne  seront  payees  de  ce  que  nous  anions  acoutum^  daooir 
cinq  sols  de  morlas  soit  de  douse  deniers  de  morlas  sil  ny  est  plus  et 
que  soit  paiees  lesd.  seruices  dans  huit  jours  apres  toussaints. 

XLV.  Et  tout  homme  qui  na  pas  place  de  maison  en  prene  im$  le 
chateau  ny  nen  pent  auoir  dedans  quele  seigneur  soubs  quy  il  demur^^ 
iuy  en  donne  au  fausbourg  denuiron  jusques  quil  ait  son  plain  :  cest  a 
.sauoirla  maison  de  nuit  et  quatre  rases  de  long  et  douse  de  lai^e  ^ 
quil  en  paye  et  soit  tenu  payer  lafilage  ainsin  comme  les  autres  habi- 
tans dud.  chateau. 

XLVI.  Voulons  que  tout  homme  que  dedans  nous  a  place  ou  demy  et 
en  voudra  dehors  que  le  seigneur  soubs  quy  il  sera  Iuy  en  donne  ainsin 
comme  est  dit  et  que  soit  tenu  de  payer  et  paye  chaque  an  a  toussaints 
pour  raison  d'icelle  quatre  deniers  morlas  ou  la  monoie  courante  dou- 
blee  au  seigneur  ou  a  ses  sucessurs,  et  deux  deniers  darrere  captes  au 
profit  du  seigneur  quand  en  moindre;  et  voulons  de  la  peche  contenue 
anx  establissemans  fails  par  les  habitans  et  par  tons  les  jurats  auec 
les  habitans  que  soint  tenus  par  la  justice  et  par  le  conseil  dud  lieu  et 
que  en  justice  en  est  la  feste  et  que  lad  justice  et  les  jurats  les  partagent 
el  quen  aient  lesd  seigneurs  le  tiers  et  la  comune  dud.  lieu  les  autres 
deux  tiers. 

XLVJI.  Voulons  que  sy  ce  meme  cas  estoit  contreuenu  en  ces  cou- 
tumes  a  laduenir  le  surplus  dud.  artigle  est  tout  a  fait  efface  par  le 
labps  du  temps. 

Lesquelles  coutumes  susd.  et  checun  lesquelles  sont  contenues  en 
cette  presente  carte  led.  sieur  Guillaume  de  Vines  le  premier,  le  sei- 
gneur Arnaud  de  Vines,  le  seigneur  Gaillard  de  Villelongue  pour  Iuy  et 
pour  Gaillard  son  flls  le  seigneur  Pelegry  de  Viues  Raymond  Guillaume 
de  Viues,  le  fils  de  Guillaume  Raimond  et  le  flls  dud  Pelegry,  ontoc- 
troi6  ainsin  queux  apartient  a  tenir  ce  fait  pour  eux  et  pour  tons  leurs 
heretiers  et  sucessurs  et  pour  tenir  aud.  lieu  Arnaud  Dulaus,  Bernard 
Paget,  Sansson  de  Neufer,  Montin  de  Lagardele,  Raimond  deFagetNi- 
dal  de  Vilas,  Berlrand  de  Vilas  de  Laporthe,  habitans  dud.chateau  pour 
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eux  el  pour  leurs  sucessurs  et  pour  tous  les  autres  habitans  dud  cha- 
teau et  pour  tous  leurs  sucessurs  a  laduenir  receuant  les  memes  cou- 
lumes  etpour  obseruer  tout  cecy  led.  seigneur  Gaillardde  Villelongne 
a  promis  conuenir  desd  coutumes  faire  octroier  et  authoriser  anxd. 
Gaillard  son  ills  dune  part  dautre  et  moy  noteredessoubsesmtstipi- 
lant  et  ne  sceauant  pour  tous  ceux  quy  y  ont  infere  et  inferet  et  pro- 
metent  tenir  garder  et  accomplir  pour  touiours  en  la  maniere  q  de»* 
sus  ditte  et  jurent  sur  les  saints  esuangiles  de  nostre  seipeur 
corporellemant  ne  contreuenir  de  dit  ny  de  fait  en  aucune  maniere 
renonsant  pour  Tamour  de  cecy  a  tout  benefice  de  droit  canon  ei 
sciuil  feut;  fait  cecy  a  Vines  six  jours  en  entrant  en  decembre  an  du 
seigneur  mil  deux  cens  huitante  trois  regnant  Philipe  roy  de  France 
et  Douart  roy  d'Angleterre  et  due  de  Guiene  et  de  Fezensac,  G^raad 
euesque  de  Lectoure  deuant  les  tesmoins  apeles  et  pries  M.  Guilem 
de  Moros  pretre,  Raimojid  Potis  pretre  de  Vines,  Doumengs  de  Lagar- 
dere  dit  Lasinllia,  Fey  Doulaox  de  Vines  pey  de  Villas  pey  de  Lagar- 
delle  Jean  de  Laporte  habitans  de  Viu^s  et  Jean  Guillaumes  Barrau 
no»^  public  requis  et  aduer6  and  chateau  de  Vines  quy  de  lexpres  con- 
santemant  desd  parties  ce  que  dessus  ay  escrit.  Guillaumes  Barrau 
clerc  de  Coloigne. 

J.-F,  B. 
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A  M.  ON^SIME  POUYDEBAT 

eknr  une  M^dallle  §^raiid  module  h  sujet,  rell§^leux.« 

MoN  CHER  Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  communication  que  vous  me  faites.  Les  nu- 
mismates  s'occupent  de  la  recherche,  du  classement  et  de  Tinterprtta- 
Uon  des  pieces  de  differents  m6taux  ct  de  forme  presque  toujours 
lenticulaire,  que  g6n6ralement  on  appelle  midaiUes,  Toutefois,  les 
esptees  mon^taires  sont  I'objet  plus  special  de  leurs  6tudes. 

Les  m6dailles  proprement  dites  n'eurent  jamais,  comme  ces  derni6- 
res,  une  valeur  legale  de  pi^s  courantes,  dans  les  d6tails  et  les 
Changes  ordinaires  du  commerce.  Chez  tous  les  peuples  civilises,  elles 
furent  invariablement  destinies  a  retracer  des  portraits,  ou  h  consa- 
crer  le  souvenir  de  certains  faits  historiques. 

II  cxiste  n^anmoins  une  classe  h  part  de  mMailles  qui  se  rattachent 
exclusivement  aux  id6es  et  aux  pratiques  religieiises.  L'antiquit6  n*y 
fut  pas  ^trang^re;  mais  le  christianisme  les  a  surtout  multipli^, 
variant  les  types  et  les  dimensions  presque  k  Tinfini;  et  Tindustrie 
moderne  en  a  fait  une  branche  considerable  de  commerce,  par  Temploi 
des  trois  m6taux  qui  ont  le  plus  servi  aux  esp6ces  mon6taires,  For, 
l*argent  et  le  culvre. 

Votre  specimen  appartient  a  la  classification  des  m6dailles  reli- 
gieases  duxvin^siMe;  etjem'empresse  de  vous  dire  qu'iln'est pas  sans 
int^rAt :  aujourd'bui  surtout  que  les  fiddles  peuvent  rencontrer  plus 
d'one  occasion  de  faire  usage  d'une  autre  mMaille  qui  fut  tr^s  r^pan- 
due  en  Europe,  dans  les  si^cles  ant6rieurs,et  que  celle-ci  rappelle, 
bien  qu'elle  en  difffere  par  quelques  points  essentiels. 

Sur  Tune  de  ses  faces,  elle  reproduit  comme  accidenteltement  la 
eroix  de  St  BenoU,  signe  sacr^,  autoris^  par  TEglise  de  temps  imme- 
morial, comme  moyen  efflcace  de  conjurer  les  puissances  infernales. 

La  Croix,  instrument  de  supplice|dans  la  Gentility,  devait  sauver  le 
monde.  Et  vous  savez  que,  sur  la  terre  enti^re,  elle  est  devenue  un 
centre  radieux  de  civilisation,  partout  ou  les  Ap6tres  de  la  victime 
immoiee  sur  le  Calvaire  ont  r6ussi  h  la  planter.  Les  paiens  eux- 
m^iiies  avaient  eu  conscience  du  pouvoir  myst6rieux  que,  dans  le  plan 
divin,  cc  signe  incompris  devait  un  jour  manifester.  Rappelez,  entre 
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autres  preuves,  ce  qui  se  passa,  sous  rempereur  Theodose,  iors  de  la 
demolition  du  S6rapeum  d^Alexandrie.  On  d^couvrit  dans  les  fonda- 
tions  une  image  de  la  croix  en  Tau,  T,  gravte  en  creux  sur  unepierre. 
Ces  sortes  de  caract^res  ^talent  v^n^r^s  par  les  Gentils  comme  symbole 
de  la  pie  a  venir.  Aussi,  les  adorateurs  alexandrins  de  S6rq)is  avoue- 
rent-ils,  en  presence  de  cette  dte)uverte,  que  d'aprts  une  trts  an- 
cienne  croyance,  rtpandue  en  Egyple,  Tidolatrie  devait  touchei'  a  sa 
fin  le  jour  oik  ce  symbole  sacr^  serait  mis  en  lumi^re. . 

St  Athaoase,  mort  ^v^que  d'Atexandrie  35  ansavant  ravtoement  de 
Theodose,  avait  connu  la  tradition  des  sacerdotes  de  S^rapis.  il  saTait 
que,  dans  son  diocese,  terre  classique  des  enchantements  et  de  la  ma- 
gie,  les  infid^les  eux-m^mes,  a  Texemple  des  Chretiens,  recouraicnt 
souvent  avec  succ6s  au  signe  de  notre  redemption,  contre  les  maKii- 
ces  et  les  insultes  des  demons.  Aussi,  dans  son  traite  de  rincamation, 
il  ne  balan^ait  pas^  mettre  en  relief  cette  pratique:  <  Le  signe  de  la 
»  Croix  a  la  vertu  de  confondre  tous  les  secrets  de  la  magie,  etde  r^ 
»  duire  a  n6ant  ses  funestes  breuvages.  Qn'on  en  fasse  Texpirience; 
»  qu'au  milieu  des  prestiges  des  demons,  qu'en  presence  de  Timpos- 
»  ture  des  oracles  et  des  prodiges  de  la  magie,  on  emploie  le  signe  de 
>  la  Croix ;  qu'on  invoque  le  nom  du  Christ  et  Ton  verra  par  soi- 
»  m6me  ayec  quelle  terreur  les  demons  s'enfuient  k  ce  signe  et  a  ce 
»  nom ;  comment  les  oracles  s'arrdtent,  comment  la  magie  et  ses 
»  philtres  perdentleurvaleur(l).  » 

Hais  revenons  a  votre  m^daille  ou  se  trouvent  r^unies  et  la  Croix  et 
le  nom  du  Crucifix,  et  les  paroles  de  conjuration  dont  J^sus  se  senrit  ob 
jour  lui-^mAme,  en  presence  de  ses  disciples. 

Voiei,  en  qnelques  mots,  Tinterprfttation  que  vous  me  demandez. 

Droit.  *-  Marie,  assise,  porte  la  double  couronne  de  Reine  du  Ciel 
et  de  la  terre.  De  sa  main  droite  elle  tient  la  tige  fleurie  de  Jess^  (2), 
comme  symbole  de  samatemite  divine. 

L'enfant-Dieu,  symbolist  lui-m6me  par  la  fleur  qui  lermine  la 
tige,  est  debout,  couronne  en  tete,  sur  le  giron  de  sa  m^re  :  sa  main 
droite  est  b^nissante. 

A  la  gauche  de  Marie  estflguree  une  petite  chapelle;  et,  tout  autour, 
desroches  abruptessigniflentcequ'exprime  la  l^gende 

N.  S.  D.  MONS. 

(1)  S.  Athan.  De  Incarnatione  Vcrbi,  cap.  xlt. 

(2)  fit  egrcUiclur  virga  de  radicft  Jesse,  ct  flos  de  radice  ejus  nscendct.  hiiE, 
c«p.  XI,  V.  I. 
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Cc  qui  veut  dire,  en  espagnol  :  lYueura  Smora  De  MODfSerrate  (4). 

Sous  les  pieds  de  Marie,  Texergue  Roma  indique  la  provenance  de 
cette  mMaiUe  que  les  bdn^dictins  de  la  sainte  montagne  catalonaise 
auraient  fait  frapper  dans  la  capitate  du  monde  Chretien. 

Mais  la  scie  figur6e  k  la  gauche  de  la  I6gende  est-elle  une  estampille 
de  fabrique?  Ou  bien  faut-il  la  prendre  pour  une  esp6ce  de  corps  de 
devise,  d6crivant  h  sa  faoon  ce  que  le  nom  du  lieu  signifie?  Je  veux 
dire  Taspect  et  la  constitution  orographique  du  Monserrat,  mont  scidy 
a  crUe  denteUe,  mont  en  dents  de  scie.  Car  rinstrument  est  appliqu6 
a  I'un  de  c^  nombreux  sommets  secondaires  qui  entourent  la  Vierge, 
comme  un  ornement  frang*  en  forme  d'auriole.  Du  reste,  en  espa- 
gnol,  la  m(5nie  expression,  sierra,  d^signe  6galement  une  scie  et  une 
crftte  de  montagne,  SierrorMorena,  Si&rra  de  Segura,  Sierra  de 
Monserrate,  etc.,  etc.,  etc. 

Revers.  —  L'efligie  du  revers  rappelle  St  Benoit^  d6sign6.d*ailleur$ 
par  sa  16gende : 

S.  PATER  BENEDIC  (2). 

II  est  cross^  et  mitr^,  comme  chef  d'Ordre  monastique.  II  porte  ^  sa 
main  gauche  le  livre  des  constitutions  b^n^dictines. 

De  la  main  droite  il  dirige  ses  benedictions  vers  une  reproduction 
en  relief  de  la  m^daille  qui  porte  son  nom :  mMmUe  de  la  oroix  de 
St  BenoU.  Cette  croix  a  ici  quatre  branches  ^gales  et  patMes.  Mais  ellc 
est,  de  plus,  orn6e  de  sigles  dont  vous  me  demanded  la  signification; 
la  vdci  :  Les  quatre  lettres  isol6es  C  S  P  B  qui  cantonnent  la  croix 
veulent  dire, 

CRUX  SANCTI 

PATRIS   BENEDICTI  (3). 

Les  sigles  de  la  tige  verticale  portent,  de  haut  en  bas,  C  S  S  M  L, 
c'est-cVdire:  Cra.v  Sacra  Sit  Mihi  Lux  (4).  Et  sur  la  tige  horizontalc  on 
lit,  de  gauche  h  droite,  N  D  S  M  D,  c'est-a-dire :  Non  Draco  Sit  Mihi 

Enfin  cette  croix  est  inscrite  dans  une  16gendc  qui  porte  en  tete  le 
nom  abr6g6  de  J6sus,  par  ses  trois  premieres  lettres  prises  de  Tal- 

(1'  Nolrc-Dame  de  Monlserrat. 

;2)  Le  saint  Perc  Beaoit. 

'3i  La  croix  du  saint  P^re  Benoil. 

4:  Que  la  sainte  croix  fioit  ma  lumicro 

5)  Quo  le  dragon  nc  soil  pas  mon  chef. 
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phabet  grec.  Puis  viennent  de  gaucbe  a  (troite  les  sigles  V  R  S  N  S  M 
V  S  M  Q  L  1  V  B,  qui  signilient: 

Yade  Retro  SaUma  Nunquam  Suadt  Mihi  Vmia 
Sunt  Mala  Qum  Libas  Ipse  Venena  BiMs  (4). 

La  devotion  a  la  m^daille  dite  de  la  croix  de  St  BenoU  remonle  a 
un  fait  hislorique  du  xi«  si6clc,  dont  les  details  ne  sauraient  trouver 
ici  leur  place(2).  Mon  but  est  uniquement  de  repondre^  votred^sir  en 
vous  donnant  quelques  explicalions  a  Tadresse  de  r^chanlillon  que 
vous  m'avcz  pr6sent(^.  Vous  serez  6tonn6,  sans  doute,  qu'un  mot  culier 
rtponde  a  chacune  des  lettres  de  la  forinule  de  conjuration,  vaderetro, 
etc.,  etc.,  que  je  viens  de  traduire.  Mais  eel  usage  remonte  aux  premiei-s 
temps  de  notrefoi;  le  poisson6tait  un  des  symboles  qui  rappelaient  aux 
Chretiens  J^sus-Chris^t  lui-m^me;  et  son  nom,  6critencaracl6res  grecs, 
ix^^^»  se  d6composait  en  lettres  Isoldes  donnant  les  initiates  d*une  foi- 
mule  ainsi  conQue  :  j^sus-CHRiST  de  dieu  fils  sauveub. 

I  nfTovi  Jesus  J^sus 

X  pi(Txo:  Christus  (Uirist 

e  cov  Dei  de  Uieu 

Y  tof  Filius  Fils 

^  wTup  Salvator  Sauveur. 

iNoaobslant,  les  ciitiques  exag6r6es  du  xvm«  si^le  voulurent  enla- 
clier  de  superstition  la  m^daille  b^nMictine  sous  ce  faux  pr^texU^ 
que  le  sens  de  rinscriplion  ne  se  devinant  pas  ais6ment,  elle  pourrait 
^tre  suspecte  d'intentions  magiques.  Biais  rexplicalion  que  roo  en 
donne  depuis  des  slides  coupe  court  a  la  difficult^. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  conforme  aux  saines  pratiques  de  la 
pi6t6  chr6tienne  que  de  conjurer  le  d6mon  par  les  propres  paroles  du 
Sauveur  (3),  dont  le  nora  abr6g6  IHS  est  en  t^te  de  la  formule!  D'ail- 
leurson  ne  doit  pas  oublier  qu'apr^s  un  examen  serieux  et  un  d^crei 
pr6alable  de  la  Sacrte  Congregation  des  Indulgences,  un  grand  Papo, 
BenoitXIV,  a  voulu  lui-m6me  prendre  la  defense  de  lam6dainel)6ne- 
dictine.  Par  un  bref  du  4 2  mars  1 742,  cc  docte  et  pieux  pontife  approuvcj 
la  mMaille  avecla  croix,  Tefflgie  de  St  Benoit  et  les  caract6res  ci-des- 
sus  qu*elle  pr^sente. 

(1)  Retire-toi,  Satan,  ne  jx\e  consoitic  jamais  tes  vaniles.  Les  breuvages  que  tu 
sers  sont  mauvais;  bois  loi-indmc  tes  poisons. 

(•2)  On  les  Uouvera  dans  I'inldrcssant  et  ulilo  opuscule  que  lo  R.  P.  doro  Prosper 
(lUdrangcr,  abbe  de  Solcsmcs,  a  publie,  en  1862.  sous  cc  titrc  :  Essaisur  I'origtne, 
la  signification  ct  lea  privileges  de  la  M^daille  ou  Croix  de  St  Benoit. 

:3)  Vade  retro  me  satana.  Marc,  cap.  yhi,  v.  33. 
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De  DOS  jours  on  a  frapp6  en  France  un  tr^s  grand  nombre  de  ces 
sortes  de  m^daiiles;  mais  plusieurs  portent  des  variantes  que  le  bref 
du  12  mars  1742  n'avait  point  pr6vues:  elles  ne  reproduisent  pas 
I'image  du  saint  palriarche  des  moines  d'Occident;  tandis  qu'elle 
n'y  est  pas  moins  essentielle  que  celle  de  sa  sainte  Croix,  accompa- 
gnte  des  forraules  traditionnelles. 

Dans  votre  6chantillon  rien  ne  manque  sans  doute;  mais  le  droit  se 
trouvant  consacr6k  Notre-Damede  Monserrat,  c'est  au  revers  que  sont 
i-el^gutes  I'image  du  saint,  sa  croix  et  ses  formules.  D'oii  je  conclurais 
tr^s  volon tiers  que  les  religieux  de  San  Benito  de  Monserrateen  ont 
arr^t6  la  composition  a  une  ^poque  ant^rieure  aux  lettres  apostoliqnes 
de  Benoit  XIV. 

lis  se  seraient  bien  gard6s,  j'aime  a  le  croire,  de  rien  ajouter  aux 
li-ois  conditions  qui  seules  avaient  caract6ris6  le  specimen  de  St  Benoit 
dteTorigine,  si  leSaint-Si^gelesedtd^jaaussi  solennellement  authen- 
tiqu6es  par  un  bref  r6glementaire. 

Je  finis,  mon  cher  Monsieur,  en  vous  pr^venant  que  sur  quelques 
mMailles  plus  completes  vous  remarquerez,  aux  pieds  du  saint  pa- 
triarcbedes  moines  d'Occident,  un  volatile  marchant  sur  le  sol.  Cest 
le  corbeau  que  le  sculpteur  a  reproduit  au  bas  de  la  grande  statue  de 
marbre  qui  repr^nte  St  Benoit  au  premier  parvis  du  Mont  Cassin . 
Get  oisean  yenait  tous  les  jours  des  for^ts  voisines  lui  demander  fa- 
mili^rement  sa  nourriture.  —  Soutent  on  le  figure  portant  k  son  bee 
un  petit  pain,  en  souvenir  du  pain  empoisonnfe  qu'une  main  ennemie 
avait  pr^par^  pour  faire  p^rir  le  Saint.  Par  une  soudaine  inspiration, 
Benoit  ^enle  le  pi^ge,  ordonne  h  son  corbeau  d'aller  bien  loin  dans 
le  dfeert  jeter  cette  dangereuse  nourriture.  L'oiseau  obiit,  ajoute  la 
4^ende,  et  puis  il  revient  prendre  de  la  main  du  saint  religieux  sa 
pitance  accoutumte. 

Recevez,  mon  cher  Monsieur,  etc.,  etc.  F.  CAN^TO. 

V.  g. 
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L«  QiestioDoaire  Areb^ologiqoe  des  Haules-f yr^i^. 

A  Monsieur  Lionce  Couture  y 

Rcdacteur  cq  cl;ef  du  Bulletin  du  Cosute  o'Uistoire  ei  D'AacHEOtOGiE  de  U 
province  ecclSsiaslique  d'Auch. 

Monsieur  le  RMacteur, 

Par  une  IdUre  public  daas  la  deiniir^  livraisoa  du  Buiium. 
M.  Couaraze  de  Laa  revendique  comme  son  csutre  exchisice  leQfJBS- 

TlQP<NAia£  ArCH^OLOGIQUE  DKS  UAUTBS-PYR^l^liES,  doDt  M.  Blad6  IB'a. 

par  erreur,  attribu6  la  r&iaction. 

U  est  txi$  vrai  que  je  ne  sui$  pas  Vatueur  de  ce  travail,  el  que 
M.  Couaraze  de  Laa  est  jusqu'^  un  certain  point,  c'estr^k-dire  ea  ceiiui 
cwmm  Id  P^^  Qu'll  y  a  prise,  fond^  inepasen  ricuserlapa^trwUe. 
—  Si  la  choie  m'edt  paru  m^riter  assez  d'importanoe,  j'aurais  it6  le 
premier  a  provoquer  uqe  rectifiieation. 

Vqus  me  permettree  de  reveadiquer  amon  tour,  sinon  la  rddaetiou, 
du  moins  rid6e,  rinitiative  de  rdmission  du  Que$tiovmair€,  de  telle 
sorte  que  si  Y exactitude  fait  un  demr  a  M.  Couaraze  de  ne.pasen 
r^cu^*  la  paternity,  la  m^ue  exajotitude  me  Uit  uu  devoir  de  oe  pas 
eu  r^cusev  la  conception. 

DaAs  la  stance  du  4  0  mai  4858,  je  d^[)osai  sur  le  bureau  de  la  Sodiie 
acad^mique  des  Uautes-Pyrinies  un  exemplaire  d'un  Questifmrnrt 
archiologiqbke  que  YAcadSmie  des  sciences^  beUes4etPres  et  arts  de  Bor- 
deouo?  avait  foit  distribiuer  dans  le  d^partement  de  laGironde,  etje 
proposal  a  notre  compagnie  de  faire  imprimer  et  i*6pandre  dans  lepays 
un  Questionnaire  analogue  a  celui-la. 

Ma  proposition  fut  adoptte,  et  une  commission  compo36e,  avec  I'au- 
(eur  de  ladite  proposition,  de  MM.  Couaraze  de  La^,  Tiffon,  Bonhoure 
et  Esquivet,  re^ut  la  mission  de  rfediger  a  Timitation  du  modfele  par 
moi  apport6,  un  Questionnaire  pour  les  Hautes-Pyr6n6es. 

Cette  commission  se  r6unit,  prit  connaissance  du  Questionnaire 
arcli6ologique  de  la  Gironde,  discuta  et  adopta  un  plan  de  Questionnaire 
a  peu  pr6s  identique  pour  les  Hautes-Pyr6n6es,  et  chargeaM.  Couaraze 
de  Laa  de  le  r6diger  conform^ment  au  plan  qui  venait  d'etre  d61ib6r^ 
et  arr^t6,  ce  qui  fut  fait,  puis  i-atifie  par  la  Soci(^t6  dans  la  stance  du 
7  juin  suivant. 
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Telle  est  Torigine  de  ce  Questionnaire  (cinq  pages,  rapport  compris), 
dont  je  n'ai  jamais  song6  a  con  tester  a  M.  Gouaraze  la  redaction,  mais 
dout  mon  honorable  collogue  m'oblige  a  revendiqner,  ainsi  que  je  Tai 
dit  plus  haut,  la  conception,  puisqu'il  a  cm  doToir  faire  valoir  ses 
droits  et  titres  h  la  paterwitS. 

Peut-^tre,  cependant,  serait-il  plus  exact  de  dire  que  le  Question^ 
naire  qui  est  le  fruit,  est  dA  a  la  conception  de  M.  Couarase  et  k  ma 
paternit4,  puisque  le  germe  est  venu  de  moi? 

Toujours  est^il  que  les  r^ponses  provoqu6es  par  ce  QuestUmnavre 
(de  cinq  pages,  rapport  compris)  d6cid6  sur  ma  proposition,  pr6par6 
par  une  commission,  et  r^dig^  par  M.  Gouaraze  de  Lak  oonformMnent 
a  cette  Elaboration  pr^paratoire,  ont  6t<^  Tobjet  de  deux  rapports  de 
moi  (ensemble  76  pages  in-8«»). 

M.  Couaraze  reproche  aux  rfiponses  que j'ai  analys6es  dans  mes  rap- 
ports de  n'avoir  pas  M  plus  sErieuses,  et  surtout  plus  soientifiques. 
Est-ce  la  faute  des  a\dmir$  da  Questionnaire?  Est^e  la  faule  du  ra^ 
porteur? 

EUes  ne  peuvent,  ajoute-t-il,  Etre  re^nes  que  sous  b6n6fice  d'inven- 
taire,  et  a  litre  de  simples  renseignements.  Jesuis  parfaitementdeson 
avis,  et  je  n'ai  jamais  donnE  k  ces  documents  plus  de  valeur  qu'ils  n'en 
ont  r^ellement.  Nous  avons  interrog6,  on  nous  a  r6pondu;  mon  r6le  a 
dn  se  borner  a  transmettre  Addlement  les  rdponses  dans  un  langage 
clair  et  concis  en  rappelantles  numdros  des  questions  auxquelles  elles 
se  rapportaient;  en  un  mot,  comme  le  dit  M.  Couaraze  de  Lak,  a  tm 
simple  d^pomUement  de  lettres. 

Et  quant  au  rapport  sdentifique  que,  s'il  y  a  lieu,  notre  compagnie 
aura  k  presenter  plus  tard  sur  TarchAologie  pyr6n6enne,  personne, 
certes,  mieuxquemon  estimable  et  savant  coU^ue,  ne  sera  compe- 
tent pour  le  faire.  C'est  1^  une  t&che  que  je  ne  lui  disputerai  jamais, 
qu'il  est  libre  d'entreprendre  quand  il  le  voudra  en  se  servant  des  ma- 
t6riaux  que  mon  initiative  a  mis  a  sa  disposition,  et  dont,  je  me  plais 
a  le  dire,  il  s'acquittera  avec  talent  et  distinction. 

Daignez  agrier,  Monsieur  le  rddacteur,  Texpression  de  mes  sen- 
timents sympathiques  et  de  haute  consideration. 

Charles  DUPOUEY, 

Ex-Secretaire  el  Vicc-Prcsidenl  de  la  Socictc 
acad^mique  des  Hautes-Pyr^Q^es. 

Tarbes,  le88mai  4863. 
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La  ietlre  de  M.  Couaraze  de  Lau  et  celle  de  M.  Charles  Dupouey 
d^montrent  a  suffisance  que  j'ai  commis  une  erreur  involontaire  en 
attribuant  a  ce  dernier  la  r6daclion  du  Questiarmaire  ArcMologique 
des  Hautes-Ptfrdiuies,  qui  est  Tceuvre  de  M.  de  Laa.  Puisque  je  me  m61e 
de  critiquer  les  travaux  des  autres,  c'est  bien  le  moins  que  je  recon- 
naisse  publiquement  et  loyalement  mes  propres  torts.  Apr6s  la  satisfac- 
tion de  les  r^parer,  je  n'en  connais  pas  de  plus  grande  que  de  voir 
que  mon  jugement  reste  inattaqu6  pour  le  fond,  et  qu  il  ne  s'agit  ici 
que  d'une  m^prise  siir  les  personnes.  Jus  mum  cuiqvs.  C'estune  sage 
maxlme  des  InUit/utes,  et  Texergue  des  vieilles  pieces  de  deux  sols 
de  je  ne  sais  plus  quel  canton  de  la  Suisse.  II  demeure  done  bien  con- 
venu  que  M.  Couaraze  de  Laa  est  Tauteur  du  Questionnaire^  et 
M.  Charles  Dupouey  celui  du  RapporL  Ce  rapport,  je  suis  bien  aise 
de  le  r6p6ter  encore  apr6s  M.  Couaraze  de  Laa,  est  fait  avec  un  z6le 
digne  d'6k>ges,  et  je  regrette  de  ne  point  m'y  6tre  arr6t6  autant  -^ue 
j'aurais  dA  le  faire.  II  t^moigne,  ainsi  que  d'autres  travaux  du  m^me 
auteur,  d'une  veritable  intelligence  de  Thistoire  locale.  Si  lesm^moires 
analyses  dans  cet  toit  sont  incomplets  ou  d^fectueux,  ce  n'est  point 
assur^ment  la  fautede  M.  Dupouey,  car  il  a  signal^  ces  imperfections 
a  plusieurs  reprises,  et  d'ailleurs  je  n'ai  point  compris  que  personnp 
voulilt  le  rendre  responsable  d'une  chose  dont  il  ne  peutmais.  L'auteur 
du  Questionnaire  et  celui  du  Rapport  sont  tons  deux  connus  et  estim^s 
du  public  studieux  du  Sud-0ue9t.  L*un  et  I'autre  sont  trop  riches 
de  leur  propre  fonds,  et  d'un  caract^re-trop  honorable,  pour  ne  pas 
protester  contre  toute  enlreprise  qui  tendrait  k  les  enrichir  aux  d6pens 
d'autrui.  Au  reste,  je  ne  crois  pas  me  flatter  en  disant  que  je  suis  au- 
dessus  d'un  pareil  soupcon,  et  si  le  malheur  voulait  qu'il  en  filt  autre- 
ment,  je  rcmercierais  M.  Couaraze  de  Laa  de  Tavoir  6cart6  d'avance.  Je 
n'ai  jamais  eu  Thonneur  d'etre  en  rapport  avec  M.  Dupouey  et  lui  autre- 
ment  que  par  6crit;  partant,  je  me  trouve  libre  envers  chacun  d'eux  de 
tout  autre  lien  que  celui  d'une  estime  veritable,  auquel  ils  me  permet- 
tront  d'ajouter  celui  de  la  sympathie.  C'est  mtoe  h  cause  de  ce  senti- 
ment, que  je  saurais,  au  besoin,  constaler  envers  Tun  et  I'autre  Tin- 
dependance  de  ma  critique,  parfois  acerbe  a  ce  qu'il  parait,  mais  peu 
souoieuse  des  personnes  quand  il  s'agit  de  la  v6rit6  historique. 

Quant  a  la  question  de  paterniti  et  de  conception  relative  au  Ques- 
tionnaire arch^logique,  c'est  un  probl^me  m^dico-16gal  dont  la  solu- 
tion, si  tant  est  qu'il  faille  encore  la  poursuivre,  regarde  exclusivement 
MM.  Couaraze  de  Laa  et  Dupouey.  Je  demande  done  la  permission  de 
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ne  point  m'en  m^ler,  et  j'abrite  mon  insufflsance  derri^re  ce  vers  bien 
connu  d'un  berger  de  Virgile  : 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  coniponere  liles. 

Le  d6bat  est  clos,  au  moins  pour  ce  qui  me  concerne;  mais  puisque 
je  tiens  la  plume,  pn  voudra  bien  me  permettre  de  la  gavder  encore  un 
instant,  pour  m'expliquer  sur  quelques  faits  personnels. 
Mes  deux  articles  §ur  le  Mouvemmt  hisiorique  dans  le  SudnOuest  ont 

t  fait  quelque  bruit,  et  m'ont  valu  diverses  remontrances  6crites  et  ver- 

f  bales.  Un  correspondant  anonyme,  fervent  admirateur  de  Rousseau  et 

de  Volney,  mais  imparfaitement  tix6  sur  les  regies  de  Tortbographe, 

J  me  fait  un  proc6s  de  tendance,  et  il  veut  k  toute  force  que  je  me  sois 

vendu  aux  Jisuites  parce  que  j'ai  rendu  compte  en  passant  des  d6cou- 

J,  vertes  de  MM.  Boucher  de  Perthes,  Lartet  et  Milne  -Edwards.  Cet  ami 

des  liberies  illimit^esde  la  presse  et  de  la  conscience  est  instamment 
pri6  decoller  d^sormaissurseslettresun  timbre dequatre sols;  carles 
J^suites,  auxquels  il  est  notoirequeje  mesuis  vendu  si  Vehement,  ne 
m'ont  pas  encore  fourni  de  quoi  Vexon^rer  des  frais  de  poste. 

Deux  autres  personnes,  MM.  G.  et  T.,  m'ont  reproch6,  en  termes 
mesur6s  et  m^me  sympathiques,  mes  attaques  contre  deux  morls, 
I'auteur  de  la  PhUosophie  des  Religions  celui  deset  Temps  anti-histo^ 
riques  de  I'Aquitaine,  Je  ne  saurais  accepter  une  accusation  pa- 
reille.  Toutle  mondepeut  s'assurerqu'en  combattant  leurs  doctrines, 
j'ai  toujours  respects  et  honors  le  caract6re  des  6crivains  de 'bonne 
foi.  II  ne  faut  pas  ainsi  confondre  ce  qui  doit  6tre  s^par^,  et  couvrir 
les  erreurs  d*un  hommede  rinviolabilit6  de  sam6moire.  Ses  adherents 
n'ont-ils  pas  d'ailleurs  le  droit  de  r6pondre,  a  mon  encontre,  etde  re- 
lever  ses  opinions  a  leurs  risques  et  perils? 

Uhe  autre  imputation  plus  g^n^rale,  mais  tout  aussi  pen  fondte, 
m'attribue  charitablement  Tarri^re-pens^e  de  me  poser  en  coryphee  du 
mouvement  historique  dans  le  Sud-Ouest,  et  en  juge  souverain  de 
lous  les  Merits  qui  s*y  rapportent.  Cela  seraitabsurdeautantqu'odieux. 
Absurde,  parce  que  ceux  qui  s'arrogent  ainsi  le  droit  de  me  faire  dire 
ce  que  je  n*ai  point  pens6,  sont  m^me  hors  d'6tat  de  comprendre  com- 
bien  je  suis  au-dessous  d'un  pareil  r61e,  et  T^norme  difference  qui 
existe  entre  le  chef  d'un  mouvement  et  Thumble  critique  qui  ne  parle 
que  pour  son  compte.  Odieux,  car  ce  projet  grotesque  impliquerait  de 
ma  part  ingratitude  envers  mes  protecteurs  et  mes  maitres,  enversles 
hommes  ^minents  que  j'aime  et  que  j*admire,  sans  espoir  de  les  6galer 
jamais,  et  qui  m'ont  donn^  leurs  conseils,  aplani  la  voie,  et  ouvert  les 
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portes  des  Academies.  —  Qawd  un  appretiti  veat  6tre  reQU  compagnon 
et  que  les  chefs  de  l*atelier  ont  port^  sur  lui  bon  t^moigoage,  ii  est 
admis  h  faire  ses  preuves.  Le  voilk  qui  s'enferme  avec  ses  outils, 
quittant  la  craie  rouge  pour  TSquerre,  et  T^querrc  pour  le  compas. 
Le  grand  jour  venu,  les  maitrcs  arrirent  et  regardent,  hochant  la  tete 
et  souriant  dans  leurs  barbes  grises.  L'apprenli,  debout  et  le  bonnet  k 
la  main,  6coute  en  gar^on  bien  appris.  Les  aneiens  critiquent  d'un  air 
indulgent,  comme  il  convient  h  ceux  qai  ont  le  savoir,  et  TexpSrience 
qui  passe  science.—  Void  qui  est  trop  compliqu6,  et  wi\k  qui  est  par 
frop  simple;  mais  tel  detail  ne  serait  vraiment  pas  mal  s'il  ^tait  en 
proportion.  —  II  faut  bien  passer  quelque  chose  auK  commeiKfants.  — 
Te  voila  reiju.  —  Le  compagnon  salue  et  remercie  honnfitement,  car 
il  comprend  qu'on  lui  fait  gr^u^.  Peut-^tre  un  jour  fera«t-il  aussi  son 
chef^*(Bmre,  et  sera-tr-il  nmitre  a  son  tour.  Mais  pour  Theure  il  n'y 
songe  gu^e,  tout  joyeux  qu'il  est  de  marcher  avec  son  Dmrn*^  canne  a 
la  main,  rubansau  chapeau,  et  chantant  k  pleine  voix  les  vieilles  chan- 
sons k  Thonneur  et  gloire  du  compagnonnage. 

J.  F.  BLADI6. 

Au  Pergain,  ce  1*' juin  1863. 


BIBUOGRAPHIE. 

Nous  sommes  bien  en  retard  avec  la  derail  et  iMdrestantd  ^MlMioatloa  histori- 
qaeds  M.  F.  Cassaisoles.  En  aMendaat  I'^ide  qae  aous  loi  coasaerfroiis  aa  plus 
0t,  nous rap|>eloDs  k nos  lecieiirs  qvudYHUtoire de  Saramon esi  en  vente  chez umis  les 
libraires  d'Auch.  Prix  :  3  francs. 

Nous  leur  recommandons  encore  la  Vie  de  Jf.  Daguerre  que  nous  ^(udierons  on 
peu  plus  tard.  On  recevra  franco  ce  dernier  ouvrage  en  adressant  sa  demande  et 
leprix  (6  fr.  50  c.)  a  Tauteur,  M.  Tabbd  Duvoisin^  chanoine  titulaire  & Bayonne. 
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Bnlletio  sominiire  des  demises  PBhliealiois. 

Actes  de  rucad^mia  imp^riale  des  sciencefi,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  3«  s6rie,  24*  ann6e.  1862.  In-S**  de  684  p.  Bordeaux, 
impr.  Gounouilhou.  Paris,  libr.  Dentu.  ^ 

BATBIE  (Anselme).  —Traits  ihtorique  et  pratique  de  droit  public  el 
administratif Tome  IV,  administration.  In-8<>  de  584  p.  Pa- 
ris, Cotillon.  (Chaque  vol.,  8  fr.) 

L'ouvrage  formera  sept  volames.  Yoyei  notre  t.  in,  p.  462. 

BOUIX.  —  La  solitaire  des  roches,  sa  correspondance  avec  son  direc- 
teur,  6ditte  d'apris  plusieurs  manuscrits,  avec  son  histoire  par 
Mialson  fet  B6rault-Bercastel,  et  une  dissertation  critique.  2  vol. 
in-18  j6sus  dexn  et  835  p.  Paris,  Ruffel. 

M.  I'abbd  Bouix  soutient  avec  beancoup  d'habiletd  Taiitheiitieit^,  sonvent  contest^e, 
de  la  correfipoiidaDoe  de  U  solilaire  des  Pyrdnta,  fvi  paralc  avoir  apparleiiu  a  la 
famUle  des  Montmorency. 

CASTELBAJAC  (marquis  de),  s6nateur.  —  Question  des  assurances 
agricoles.  30  p.  in-8°.  Paris,  impr.  Panckoucke. 

CAZENAYE  (^douard),  mMecin  consultant  aux  Eaox-Bonnes.  —  Du 
climat  de  TEspagne.  sous  le  rapport  m^ical.  In-^o  de  ft82  p. 
Paris,  Plon. 

GOTTEAU  (G).  —  Echinides  fossiles  des  Pyr6n6es  avec  9  planches. 
In-8<>  de  460  p.  Paris,  Savy.(8  fr.) 

ESTAING-tfESTAMPES  (Louis-d').  —  A  Varsovie.  7  p.  in-8«.  Tarbes, 
impr.  Perrot-Prat.  Toulouse,  Delboy.(35c.) 

JASMIN.  —Las  papillOtos,  avec  un  po6me  en  frangais,  H616ne,  et  la 
traduction  mot  ^  mot  en  regard  pour  les  pieces  en  langue  gas- 
conne.  4852-4863.  Tome  4Y..fci>»  de  xx  et  442  p.  Agen,  impr. 
Noubel;  Tauteur;  libr.  Chairou.  (5  fr.) 

LAVER6NE  (L]^0NCE  de).  —  Eloge  historique  de  M.  le  due  Decades. 
46  p.  in-8<>.  Paris,  libr.  agricole  de  la  maison  rustiqne. 

MANiS  (W.)—  De  la  conservation  des  bois  et  de  T^tat  actuel  de  cette 
Industrie  dans  les  landes  de  Gascogne.  72  p.  in-8o.  Bordeaux, 
impr.  Gounouilhou. 

Bxtrait  du  Bulletin  de  la  soci^t^  philomatiqoe  de  Bordeanx,  l«r  et  9«  seroestres. 
1862. 
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Monumentos  arquitect6nicos  de  Espaua,  publicados  &  espensas  del 
estado,  bajo  la  direccion  de  una  comision  special,  creada  por  el 
ministerio  de  Fomento.  Madrid.  1859-1863,  imprenta  y  calcografia 
nacional.  Entregas  4%  &  47. 

Cet  onvrage,  d'nne  importaDce  capitate  poor  Tarchtologie  espagnole,  se  pnblie  soos 
les  aospices  d'ane  commission  de  savants  el  d' artistes,  pr^sid^e  parM.  Annibal  Alva- 
rez.—  Les  relations  de  toute  sorte  entre  nos  eontr^  et  la  p^ninsule  jnstifient  as«n 
I'annonce  de  celte  pnblication,  anssi  bien  que  de  la  f>uivante»  consacr^e  a  la  pal6o- 
graph  ie  espagnole. 

Paleografia  castillana  6  sea  coleccion  de  documentos  aut^nticos  para 
comprender  con  perfeccion  todas  las  formas  de  letras  manuscritas 
que  se  usaron  en  los  siglosxii,  xiii,  xiv,  xv,  xvi...  Valladolid, 
imprenta  de  P.  de  Liana.  Madrid,  Cuesta.  Entrega  1*. 

f  ormera  un  vol.  in-fol.,  divis^  en  une  trentaine  de  livraisons,  dont  chacnne  ren* 
ferme  deux  feuilles  de  texte  et  quatre  planches  lithographies  d'ancienne  ^ritor<^ 
avec  traduction  imprim^. 

TAMIZEY  DE  LARROQUE  (Phiuppe).  —  Quelques  pages  inMites 
de  Blaise  de  Montluc.  24  pages  in-8«.  Agen,  impr.  Noubel.  Paris, 
Durand. 
Extrait  du  ReciieU  des  travaox  de  la  Soci6t^  d'agrienltnre,  etc.,  d'Ag«D. 

TOULOUSE-LAUTREC  (comte  R.  de).— Coutellerie  de  la  renaissance. 

42  p.  in-8<>avec  fig.  Toulouse,  impr.  Chauvin. 

—  Les  Cloches  dans  le  haut  Comminges.  36  p.  in-8«.  Caen,  impr. 

et  libr.  Hardel. 

Ge  dernier  travail  do  noble  et  savant  arch^logae  est  extrait  do  Bulletin  monn- 
mental,  public  k  Caen  par  M.  de  Caumont. 

Pour  tout  le  bulletin  sommaire  : 
L6once  COUTURE. 


P.  276,  ligne2— liturgique,  historique  et  de  la  collection  :  lisez 
liturgique  et  historiquede  la  collection. 
M6me  page,  l.M 7— certifier:  lisez:  rectifier. 
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BERNARD  III   ET  BERNARD  IV 

Arohevdques   d'Auoh. 

(1192  —  12141. 

Cettedar^e  de  23  ans  comprend,  presque  en  entier,  les  deux 
pontificats  de  C^lestin  III  etd'lQQOcentlll.EUe  fat  des  plus  fe- 
coodes  en  grands  ^v6nements  pour  TEglise;  mais  pour  notre  si6ge 
d'Auch,  elle  a  marque  comme  periode  de  troubles  et  de  confusion, 
suite  funeste  des  graves  d^sordres  dont  T^lection  de  Tarcheveque 
Geraud  de  Labarlhe  avait  fourni  le  pr^texte,  en  11 74,  a  Bernard 
IV,  comte  d'Armagnac. 

Geraud,  apres  d'inuttles  tentatives  pour  rentrer  en  possession 
des  biensde  sonEglise,  que  Bernard  avait  d^molie,  s'etait  croise 
sous  Richard-Cceur-de-Lion,  avec  un  de  ses  suffragants,  Bernard 
deLacarre,  ev6que  de  Bayonne.  Mais  avant  de  parlir  pour  la 
TerreSainte,  a  la  teted'une  par  tie  de  la  flotte  dont  il  avait  le 
commandement  (1),  il  confia  Tadministration  de  son  diocese  a 
Bernard  de  Sedirac,  alors  6v6que  d'Oloron,  et  que  nos  historiens 
out  parfois  d^signe,  pour  cette  raison,  sous  le  titre  de  grand  archi- 
diacre  de  la  metropole.  Peut-elre  meme  en  avait-il  exerce  les 
fonctioqs  avant  de  recevoir  Tonction  gpiscopale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Geraud  de  Labarlhe  surv^cut  a  la  capitula- 
tion de  St-Jean-d'Acre.  Neanraoins  il  ne  vit  pas  la  fin  de  la  troi- 
sieme  croisade  :  car  il  serait  mort,  au  plus  tard,  vers  le  com- 
mencement deTannee  1192,  d'apres  unancien  document  de  nos 
archives  metropolitaines  (2). 

C'est  aussi  a  cette  dernifere  date  qu'elles  placent  Telection  de 
son  successeur,  auquel  tous  nos  catalogues   donnent  le  nom  de 

(1)  RoGBRius  de  Hov.  in  Richardo  I,  ann.  1190. 

;2)  P.  MONGAILLARD,   Ms.,  fol.  354^  DO  19. 

Tome  IV.  23 
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Bernard  de  Sedirac,  III«  du  nom,daDS  la  succession  des  archev^ 
quesd'Auch.    . 

Dans  celle  des  evSques  d'Oloron,  c'est  par  le  mfime  nom  de 
famille  qu'on  dfeigne  aussi  Bernard  I«%  qui,  sous^cette  demiere 
denomination,  avait  pris  part,  en  1176,  aux  deliberations  duIII^ 
concile  de  Latran.  Dom  L,  CI.  de  Brugelles  et  Arnaud  Ohienard 
supposent  qa'en  1 205  il  eiait  encore  eveque  de  son  premier  siege; 
ce  que  les  FF.  de  Sainte-Marthe  constatent,  a  leur  tour,  d'apres 
une  charte  de  cette  mfime  ann^e.  Settlement,  ces  iUustres  bene- 
diclins  ne  paraissent  pas  se  douter  que  Bernard  I*'  d'OIoron  soil 
le  memo  que  celui  auquel  its  donnent,  eh  1 1 92,  le  nom  de  Ber- 
nard ill,  dans  le  catalogue  de  nos  archevSques.  Et  pourtant  ils 
reconnaissent,  sur  Tautorite  du  P.  CI.  Estiennot,  qu'il  etait  abbe 
de  Saint-Pe-de-Generest,  en  1170;  et  il  Fetait  encore,  dit  le 
P.  Edm.  Martenne,  en  1183,  sous  le  nom  de  Bernard  de  Sedirac. 
Ce  que  nous  ne  pouvons  entendre  que  de  notre  Bernard  III,  jus- 
qu'a  preuve  du  conlraire. 

Le  voila  done  evfique  d'Oloron,  de  1170(1)  a  1205aumoins. 
Et  cependant  il  est  archevSque  d'Auch  a  partir  de  1 1 92,  non  toute- 
fois  sans  quelque  opposition,  apparente  dumoins,  dans  notre  dio- 
cese, bienqu'il  fCitrelu  du  chapilre.  En  le  postulant  de  sa  pre- 
miere Eglise,  nos  chanoines  avaient  voulu  lui  donner  un  temoi- 
gnage  public  de  leur  estime  parlicuUere  :  car,  ils  confirmaientdefi- 
nitivement  dans  la  personne  de  Bernard  Tautorite  dont  Tavait  dejk 
investi  la  confiance  deson  venerable  predecesseur. 

Diverses  chartes  d'Auch,  de  Boulaur,  etc. ,  etc. ,  ne  lui  donner^nt 
d'abord  que  le  titre  d'archeveque  eiu.  C'est  mfime  ainsi  qu'on  le 
designe,  presde  trois  ans  apres  le  votedu  chapitre,  dans  un  acle 
du  cartulaire  de  Gimont.  Nous  ne  dirons  pas,  avec  Tauteur  des 
Chroniquesd'Auch,qu'iln'avait  paspeut-^tre  encore  reouronclion 


(1^  p.  Marca,  Hist,  du  Biarn,  liv.  VI,  chap.  I",  cite  un  acle  dans  lequel  Ber- 
nard de  Sedirac  se  dit  Ini-mdme  abbe  de  Saint-Pd  et  dvdqne  d'Oloron.  Or,  la  dale 
porte :  Era  MCCYIII,  pour  Tann^e;  done,  en  rctranchant,  commo  il  le  faut,  les  38  ans 
que  r^re  d'Espagne  a  de  plus  que  Tdre  de  I'lncarnation,  pour  ces  temps  reeul^, 
nous  retombons  sur  1170. 
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episcopate,  puisque  depuisplas  de  20  ans  il  ^tait  eveque  d'Oloron, 
tfapres  cet  ecrivain  lui-meme.  Mais  il  est  possible  que  Tinstitution 
cononique  se  fit  attendre  pour  son  nouveau  si6ge;  car  nous  n'en 
trouvons  aucune  trace  certaine  avant  1195,  tandis  qu'i  partir  de 
cette  date  elle  nepeut  plus  6tre  douteuse. 

Nos  archives,  en  effet,  ont  conserve  la  buUe  du  Pallium  que  le 
Pape  Cdlestin  HI  lui  avait  envoyee  cette  ann6e-la,  le  dispensant, 
a  cause  des  difficuUes  du  temps,  d'alier  lui-mSme,  selon  Fusage 
alors  en  vigueur,  recevoir  sur  le  tombeau  des  Saints  Ap6tres  cet 
insigne  de  Tautorit^  m^tropolitaine. 

A  son  tour,  Innocent  lII,devenuPapeen  1198,  lui  icrit,  cette 
annte  meme,  a  diverses  reprises,  avec  la  suscription  Auxitano 
archiepiscopo. 

Nous  signalerons  au  tome  i,  liv.  1«s  de  sa  collection,  les  let- 
ires  79,  80,  81 ,  82 ;  el  toutes  sont  empreintes  de  precieux  le- 
moignages  d'une  grande  confiance. 

Rien  ne  prouve,  n^anmoins,  que  Bernard  ait  donn^,  en  1 1 92,  sa 

demission  du  siege  d'Oloron.  Les  saintes  r^es  canoniques  ne  lui 

j         faisaient  pas,  d  ailleurs,  un  devoir  de  le  quitter  en  acceptant  de 

I         Geraud  de  Labarlhe  la  charge  d'administrateur  dioc^sain.  El  m^me, 

apres  la  mort  de  ce  prelat,  il  avait  pu  recevoir  de  C^lestin  III  la 

faeulte  de  conserver  son  premier  diocese  en  commende. 

Mais,  depuis  la  reception  de  la  letlre  82,  par  laquelle  Inno. 

^         cent  III  lui  intima,  aux  calendes  d'avril  1 1 98,  Tordre  d'obliger  les 

r         ciercs  ponrvus  de  plusieurs  benefices  a  faire  choix  d'un  litre 

unique  et  a  r^signer  tons  les  autres,  la  position  de  Bernard  III 

n'^lait  plus  la  m^me.  Bien  que  le  pape  ne  lui  eOt  adresse  dans 

cette  piece  aucune  observation  qui  lui  (dt  personnelle,  Tautorit^ 

de  son  exeraple  devait  etre,  a  elle  seule,  un  grand  obstacle  au 

facile  succes  de  la  mission  qu'il  avait  a  remplir.  Charg6  de  pour- 

suivre,  dans  la  province  entiere,  I'ex^cution  du  d^cret  pontifical 

par  toutes  les  voies  de  rigueur  que  le  droit  pouvait  mettre  a  sa 

disposition,  «il  ne  devait  ni  donner  aux  coupables  le  temps  ou  la 

faculty  d'en  appeler  a  Rome,  ni  se  laisser  intimider  par  la  con- 
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niveDce  de  ceax  dc  ses  suffragants  qui  montreraient  trop  d'indiil- 
geace,  dans  lears  propres  dioceses,  a  Tegarddesclercs  en  possession 
de  plusieurs  b^n^fices.  » 

'  II  parait  que,  depuis  pres  de  1 5  ans,  il  n'^tait  pins  abb6  de  Saint- 
Pe-de-Gen^rest.  Mais  comment  aarait-il  pu,  d^sormais,  ne  pas  se 
ddmettre  aussi  dasi^ge  d'Oloronou  le  garder  encore,  avec  le  titre 
de  m6tropoIitain,  sans  une  injonction  exceptionnelle  da  si^ 
apostoliqae? 

Quoi  qu'il  en  soit  des  embarras  d'une  situation  que  des  cir- 
constances  imp^rieuses  lui  avaient  faite  ind^pendamment  de  sa 
Yolont6,  Bernard  de  Sedirac  etait  encore  eveque  d'Oloron^  en 
1 205,  puis^ue  a  cette  date  et  en  cette  quality  il  figure  dans 
certaines  conventions  ecrites  enlre  Gaston  VI,  vicomte  de  Bdam, 
et  Raymond  Garcie,  fils  de  G.  Arnaud,  seigneur  du  chateau  de 
Navailies.  Ohienard,  le  mieux  inform^  des  annalistes  d'un  pays 
qui  etait  le  sien,  le  reconnait  eveque  d'Oloron  de  H70  a  1205. 
Les  FF.  de  Sainte-Marthe  et  Tabbg  Hugues  du  Temps  suivent  la 
mdme  tradition;  et  notre  b^nedictin  de  Simorre,  Dom  L.-Cl.  de 
Brugelles  le  fait  mourir  sur  ce  si6ge  en  1 205,  bien  qu'il  Vadmette, 
avec  le  P.  Mongaillard,  dans  le  catalogue  de,  nos  arcbevgques  a 
partir  de  11 92. 

C'est  done  du  diocese  d'Auch  qu'il  aurait  fait  sa  demission  entre 
Iqs  mains  d'Innocent  III,  vers  la  fin  de  Fannie  1199,  ou  dans  le 
coiirant  de  1200,  el  nullement  de  celui  d'Oloron. 

On  congoit,  en  efifet,  qu'entre  deux  titres  dont  la  reunion  avait 
dd  lui  occasionner  tant  de  p6ripeties  administratives,  il  ait  donne, 
apres  plus  de  trente  ans  d'episcopat,  la  preference  au  moins  one- 
reux  :  d^clinant  ainsi,  vers  lafinde  ses  jours,  la  responsabilite  d'une 
mission  delicate  dont  les  difficult^s  s'^tendaient  a  toute  la  Novem- 
populanie,  c'est-a-dire  pour  ces  temps  recul^s,  a  onze  dioceses. 

Dans  le  catalogue  general  des  anciens  gygques  et  archeveques 
d'Auch  que  nous  avons  public  en  1857  (1),  nous  donnons  a  Ber- 

(1)  Atlas  monograpkique  de  Sainte-Marie  d'Auch,  page  159,  in-fol. 
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nard  de  S^dirac  Bernard  IV  de  Montaut  pour  successeur  dans  le 
si^ge  oQ^tropolitain,  bieo  que  ce  pF^lat  eut  semble  etre  le  meme 
que  SOD  predecesseur,  au  docte  anualiste  de  Maul^on,  aux  FF.  de 
Sainte-Marthe,  a  Hugues  du  Temps,  etc,  etc. 

Le  P.  MoDgaillard,  discutant  ce  point  d'histoire  locale  dans  ses 
rechercbes  in^dites,  bien  avant  ces  grandes  autorites,  ^tait  frapp^ 
de  voir  que  d'anciens  manuscrits  des  Bernardins  de  Berdoues,  au 
diocese  d*Auch,  reportaient  a  Tannee  1204  un  Bernard  de  Mon- 
taut comme  archeveque  d'Auch.  « li  n'est  pas  improbable,  ajoute 
notre  patient  j^suite,  que  deux  Bernard  se  soient  succede  sur 
notre  siege  metropolitain,  le  premier  de  la  famille  de  S^dirac, 
et  le  second  de  celle  de  Montaut  (0>  ^  morns  qu'il  ne  me  soit 
possible  de  demontrer  que  le  meme  prelat  a  porte  le  nom  de  ces 
deux  grandes  families.  »  Et  cependant,  Mongaillard  passe  outre, 
supposant,  dans  les  pages  suivanles,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Ber- 
nard IV  sur  noire  si^ge,  sous  le  pontifical  dlnnocent  III;  enfin, 
sans  plus  en  rechercher  la  preuve,  il  prolonge  jusqu'en  1214 
r^piscopat  de  noire  Bernard  III,  qu'il  continue  de  nommer  de 
Sedirac,  et  accumule  par  la-meme  sur  sa  tfite  toutes  les  foudres 
que  ce  grand  pape  a  lanc^es  centre  Bernard  IV,  d^s  les  annees 
qui  pr^cederent  immediatement  Fouverture  du  quatrieme  concile 
cleLatran(1215). 

II  ne  savait  done  pas  qu*en  1202,  au  moins,  notre  siege  fut 
vacant.  Car,  a  cette  date,  Innocent  III  rgpondit  au  chapitre 
d'Auch,  a  propos  d'une  double  dispense  d'irregularite  sollicitees 
Tune  et  Fautre  par  nos  chanoines  en  faveur  de  Bernard  de  Mon- 
taut, alors  ^veque  de  Lectoure  depuis  cinq  ans 

(1)  Reconnue  des  lors  comme  premiere  maison  baronale  da  coml6  d'Armagnac.  La 
(crre  de  cette  ancicone  baronie  est  situ^c  a  13  kilometres  nord-estd'Auch.  Le  ch&leau 
pr^sente  oocore quelques  beaux  restes  du  xii^  siecle.  II  est,  depuis  Icngteropsla  pro- 
pri^tiS  de  la  famille  de  Rouillan.  L'^gliso  paroissiale,  autrefois  prieur^  de  I'abbaye 
de  Saint-Oreus  d'Aucb,  est  aussi  un  de  nos  meilleurs  types  do  la  premiere  p6riode 
romane,  saiif  un<naavais  clocherda  xviii*  sidcle,  qui  d^pare  cevieux  monument  et 
menace  de  le  couvrirde  ses  mines. 

La  famille  de  Montaut  s'est  ^teinte  eo  1422,  quant  a  sa  brancbe  atn^e,  dan^  la 
maison  de  Voisins,dont  le  dernier  rameau  s'esl  continue  en  Lomagne  et  dans  TArma- 
gnac  jusqu'en  1778.  A  cette  dernidre  date,  ello  s'est  transplant^e  en  Normandie,  oil  la 
famille  a  le  titro  de  marquis. Ellc  Ic  porte  depuis  le  jour  oil  son  chef,  a  la  suite  do  ses 
preuvcsdecour,futpr(5sent(J  a  Louis  XV,  en  1771,  sous  lenomde  marquis  deMonlaui. 
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Di verses  chartes  lui  avaient  donne  ce  mSme  litre,  notammenl 
en  H97  et  1199;  et  sa  famHle  ne  pouvait  pas  les  oublier  dans 
ses  preuves  de  cour,  lorsqa'elle  fut  admise  a  les  faire  en  1 771 . 
Car,  entr'autres  souvenirs  honorables,  ses  papiers  6tablirent  que 
lamaison  de  Montaut  a  ^u,  dans  le  courant  du  xv  et  du  xii*  sie- 
cies,  deux  archevequesd'Auch,  et,  de  plus,  un  6v6que  de  Lec- 
toure,  qui  passa  lui-meme  au  si^ge  metropolitain  de  notre  ville 
dans  les  premiferes  ann^es  du  xin«  siecle. 

Evidemment,  ce  dernier  prelat  est  notre  Bernard  IV;  car 
aucune  charte  n'a  mentionne,  que  nous  sachions,  Bernard  de 
Montaut  comme  6v6que^  de  Lectoure  a  partir  de  1202. 

Cest  qu'en  efifet  a  cette  derniere  date,  il  venait  d'etre  postulc 
pour  le  siege  d'Auch,  qui  etait  devenu  vacant,  et  sans  nul  doute  par 
la  demission  de  Bernard  III.  Dans  un  document  de  celte  epoque, 
notre  chapitre  demande  done  au  Pape  : 

1"  De  delierles  liens  sacres  qui  unissent  Bernard  II  a  sa  pre- 
miere Spouse,  r^glise  de  Lectoure; 

2<>  D'accorder  dispense  a  ce  meme  prelat  d*une  irregularity  dent 
le  soupgon  pese  sur  sa  t6te,  avec  les  caracteres  d'une  cerlaine 
publicite  qui  fa  rendent  presque  notoire.  «  II  serai t,  dit-on,  en 
proie  a  une  maladie  qui  lui  donne,  par  temps,  des  tremblements 
nerveux;  et  c'est  pourquoi  nous  supplions  voire  paternite  de  lever 
Tirregularile,  si  elle  exisle,  el  de  faire  droit  a  notre  demande  en 
autorisant  la  translation  de  I'^veque  de  Lectoure  au  siege  metro- 
politain d'Auch.  » 

Sur  ce,  le  pape  nomme  deux  commissaires  d'enquete,  pour 
rechercherla  r^alite  et  les  vrais  caracteres  des  accidents  ner- 
veux qui  affligent  Bernard  II.  L'eveque  de  Saintes  et  Fabbe  de  la 
Couronne  sont  invites  par  Innocent  III  a  s'informer  si  les  commo- 
tions nevralgiques  dont  le  public  se  preoccupe  ne  seraient  point 
des  cas  d'^pile'psie.  II  rappelle  aux  deux  commissaires  toute  la  se- 
v^rite  des  saintes  regies,  renouvelees  par  un  de  ses  pred^cesseurs, 
le  pape  G6lase,qui  prescrivenl  d'eloigner  de  Tautel  les  clercs  sujets 
aux  accidents  ejuleptiques.  Toutefois,  I'auguste  ponlife  s'en   rap- 
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porte  a  la  sagesse  de  leor  d^cisioD,  pour  le  cas  doDt  il  s'agit. 
L'enqu6le  se  fit,  et  elle  dut  incontestablement  etre  favorable, 
puisque  Bernard  de  Montaul,  d'apres  les  anciens  litres  de  Ber- 
doues,  setrouve  archevdque  d'Auch  en  1204,  etqu'une  charte(l) 
d^signe  exactement  dans  cette  mSme  ann^e  sous  le  nom  de  Ray- 
mond,rev6quequialors  si^geait  h  Lectoarey  RaymondusEpiscopus 
Lactorensis. 

Nous  en  ^tions  reste  a  ce  point  de  nos  6tudes  personnelles  sur 
les  deux  Bernard,  archev(5ques  d'Auch,  lorsque  la  Bibliotheque  de 
VEcole  des  Charles  nous  a  r6vele  de  precieuses  d^couvertes 
recemraent  failes  par  le  P.  Theiner,  dans  les  manuscrits  du  Vati- 
can. Elles  comprennent  des  monuments  inedits  interessant  This- 
toire  des  Slaves  m6ridionaux,  et  qui  s'etendent  de  1198  a  1549. 
Lacorrespondance  dinnocent  III  pouvait  done  n*y  etre  pas  etran- 
gere,  puisqu'elle  nous  laisse  tant  a  desirer.  Mais,  par  malheur, 
la  publication  du  P.  Theiner  ne  pent  nous  r^v^ler,  in  extenso^  ^ 
aucune  des  nombreuses  lettres  dece  grand  Pape,  dont  lateneur 
demeure  encore  inconnue. 

I]  est  sans  doute  fort  regrettable,  dit  k  ceproposun  critique  de 
rcnom,  de  ne  pas  poss6der  le  texte  m6me  de  ces  precieuses  lettres; 
mais  I'inventaire  nous  indique  d6ja  nombre  de  circonstances  dont  les 
liistoriens  sauront  faire  leur  profit :  les  unes  se  rapportent  aux  plus 
graves  questions  qui  s'agit^rent  sous  le  pontilicat  d'Innocent  111, 
comme  les  affaires  de  la  Terre-Sainle,  le  mariage  de  Pliilippe-Au- 
guste,  les  d6m616s  de  la  France  et  de  TAngleterre,  et  la  croisade  con- 
Ire  les  Albigeois.  D'autres  touchent  k  des  points  secondaires,  mais 
sur  lesquels  la  critique  a  besoin  d'etre  lix6e.  Entre  plusieurs  cxem- 
ples,  je  choisis  le  suivanl  qui  nous  Jpermcttra  de  rectilier  sur  un 
point  important  la  chronologic  des  archev^ques  d'Auch  et  celle  des 
ev^ques  de  Lectoure. 

Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christiana  (2)  ont  d6sign6  sous  le 
nom  de  Bernard  III  un  archev^que  d'Auch  mentionnc  dans  plusieurs 
acles  de  Tannte  1197,  et  lui  ont  appli(iu6  deux  lettres  d'Innocent  Hi, 

i;  Ello  a  etc  publico  par  La  Fafuillc,  anaalislc  de  Toulouse. 
'2)  1.989. 
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rune  du  15  avril  1211  (1),  Tautredu  21  mai  1213  (2),  a  la  suite  des- 
(luelles  rarchev^que  r6signasans  douteses  fonctions,  s1l  ne  subilpas 
m6me  le  d6shonneur  de  la  deposition. 

Ici  les  B6n6dictins  paraissent  avoir  r^iini  sur  un  mi^me  personnago 
desactes  relatifsa  deuxpr61alsdu  memenom.  En  effet,rinventaire  pu- 
bli6par  leP.  Theiner  analyse  troislettres  de  TannSe  1201,  desquelles 
il  r6sulte  que  le  chapitre  d'Auch  venait  de  choisir  pour  archey^qne 
r6v6que  de  Lectoure : 

« [Ex  lib.  IV,  ep.]  161.  Archiepiscopo  Burdegalensi  et  episcopo 
Xanctonensi  ac  precentori  8ituricensi,  quod  si  reperiunt  postulacio- 
nem  episcopi  Lectorensis  electi  in  archiepiscopum  Auxitanuni  esse 
canonicam,  ei  transeundi  ad  ipsam  Aiixitanam  tribuanl  facultatem.  — 
Ep.  162.  Capitulo  Auxitano  super  eodem.  —  Ep.  163.  Suffraganeis 
ecclesie  Auxitane  super  negocio  antefato. » 

L'6v6que  de  Lectoure  cit6  dans  les  lettres  dlnnocent  III  se  nommait 
Bernard.  II  figure  comme  6v<5que  de  Lectoure  dans  des  chartes  de  1197 
etde  1199.  Elev6  sur  le  si^ge  d*Auch  en  1201,  pour  succ6der  a  Ber- 
nard III,  il  sc  montra  indigne  de  la  mission  qui  lui  6tait  confiee,et 
encoui^ut  les  censures  d'Innocent  III,  dontles  reprochessont  consign^ 
datis  les  lettres  du  1 5  avril  1 21 1  et  du  21  mai  1 21 3. 

II  y  a  done  lieu  do  modifier  le  caUilogue  des  archev6ques  d'Auch,  et 
au  lieu  de:  Bernard  III,  1197-1214,  il  fauty  inscrire  les  deux  ar- 
ticles suivants  : 

Bernard  III,  1197. 
Bernard  IV,  1201-1213. 

La  nomination  de  Bernard,  6v6que  do  Lectoure,  a  rarchev6che 
d'Auch  en  1201  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  do 
I'histoire  des  6v«}ques  de  Lectoure.  En  effet,  Bernard  II,  6veque  dc 
Lectoure,  n'est  mentionn6  que  dans  deux  chartes  de  Tannte  1197  et 
de  Fannie  1199.  Les  B6n6dictins  lui  donnent  pour  successeur  Arnaud, 
qui,  dans  un  acte  du  8  aout  1215,  n'a  encore  que  le  titre  de  decim 
Lactorensis;  mais,  selon  (oute  vraisemblance,  Arnaud  n'a  pas  imm^- 
diatement  rcmplac6  Bernard,  et  du  moment  oii  il  est  acquis  que 
Bernard  alaiss6  le  si6gede  Lectoure  vacant  en  1201,  rien  n'empt>che 
d'admettrele  Raimmxdusepiscaptis  Lactorensis  dont  il  estquestion  dans 
une  charte  de  1204,  publite  par  Tannalistede  Toulouse,  Ta  Faille.  La 

1)  Liv.  XIV,  Ictlre  32. 

(2)  Liv.  XVI,  IcUrc  5.  C'esl  a  lorl  que,  dant>  lo  Gallia  Christiana,  ceue  leUrc  esi 
rapporleo  a  rannde  1211. 
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crainte  de  trop  abr^ger  le  pontifical  de  Bernard  II  a  seule  emp^hft  lee 
B6nedictins  d'eraplojer  ce  document.  S'ils  avaient  su  que  Beraard  II 
elailpass6  a  Audi  en  1204,  ils  auraient,  sans  aucun  doule,  6labli 
dans  I'ordre  suivant  la  succession  des  6v^ques^de  Lectoure : 

Bernard  II,  1197-1201. 
Raimond,  1204. 
Arnaud  II,  1215. 

LEOPOLD  Delisle. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ici  tout  particuli^rement  le 
docte  membre  de  Tlnstitut  qui  signe  ces  lignes  de  la  pr6f6rence 
delicate  dontil  a  bien  voulu  bonorer  le  diocese  actuel  d'Auch,  dans 
ce  premier  choix  qu'il  a  fait  pour  le  public,  entreles  nombreux 
examples  qu'il  aurait  pu  mettre  en  lumifere  a  la  suite  des  recher- 
,  ches  du  P.  Theiner. 

Les  annalistes  de  notre  ancienne  province  eccl^siastique  n'6- 
laient  pas  demeures  etrangers,  on  le  voit,  au  d^bat  dont  les  nou- 
veaux  ^diteurs  du  Gallia  Christiana  ont  si  facilement  tranche  le 
ncBud.  Malgr^cette  grande  autorite,  si  respectable  a  tousles  titres, 
nous  avions  cru  pouvoir,  avec  le  chroniqueurdeSimorre,  donner 
a  Bernard  IV  le  rang  qui  lui  appartient  dans  noire  lisle  des 
archevfiquesd'A-uch.  La  r6ponse  d'Innocent  III,  faite  a  notre  cha- 
pitre,  en  Fannie  1202,  semblait  nous  y  autoriser  amplemenl. 
Mais  la  citaflon  extraite  de  Tepitre  161  du  livre  IV,  corroboree 
d'ailleurs  par  les  indications  des  deux  numeros  suivants,  ne  nous 
laisse  plus  le  moindre  doute  sur  ce  point  de  notre  histoire  eccl6- 
siastique. 

Nous  ferons  toutefois  observer  que  T^pitre  1 61  du  livre  IV 
serait  un  peu  anterieure  a  la  r^ponse  faite  au  chapitre  d'Aiicb,  s'il 
faut  reporter  cetteleltrea  Tann^e  1201. 

Cost  bien  incontestablement  de  la  mfime  affaire  qu'il  est  ques- 
tion dans  les  deux  cas.  Seulement,  en  1201,  I'abb^  de  la  Cou- 
ronne  n'est  pas  au  nombre  des  commissaires  d^sign^s  par  Innocent 
111 :  I'archevfique  de  Bordeaux  doit,  en  effet,  s'adjoindre  Fev^que 
de  Sainles  el  le  prechanlre  de  Bourges,  pour  I'information  cano- 
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nique  a  faire  sur  la  postulation  de  l'6vdque  de  Lectoure  et  sar  sa 
translation  au  siege  d'Auch. 

De  plus,  il  n'est  fait  aucane  mention  de  sa  maladiei  C'estque 
la  certitude  n'en  Stait  pas,  sans  doute,  encore  acquise  au  chapiire 
d'Auch,  lors  d'une  premiere  communication  faite  au  Saint-Siege 
sur  la  nomination  de  Bernard  de  Montaut.  Les  craintes  ou  les 
soup(^ns  d'^pilepsie  seront  venus  bientot  apres  par  la  rumeor 
publique,  morbo  comiliali  (^i)laborare  ferebatur.  Et,  dans  le  but 
d'en  ^tudier  le  caractere,  le  pape  aura  charge,  en  1202,  Teveque 
de  Saintes  de  s'associer  uniquement  Fabb^  de  la  Couronne,  en 
commission  sp6ciale. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures,  Bernard  de  Montaut  n'a 
pas  da  etre  preconis6  a  Rome  avant  1 202,  puisque  T^pitre  96  do- 
Souverain  Pontife  n'est  pas  antfirieure  a  cette  date,  et  qu'elle  a 
pour  objet  de  preparer  la  preconisation  de  Y&l\x  de  notre  chapitre, 
ainsi  que  sa  translation  de  Lectoure  a  Auch. 

F.  CANfiTO,  V.  g. 


(I  Derive  do  comiiia,  cornices,  asscroblees  du  peuple  romain  ou  lous  les  ciloyens 
claient  admis,  sans  distiDction  de  rang,  a  s'occuper  des  affaires  publiqaes.  Si  dans 
rassenibtoe  il  survenait  un  cas  d'cpilepsio,  on  interrompait  les  cornices:  d'ou  i^Uil 
venue  la  d^noniinalion  comiUalis  morbus. 
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Hagiographie  de  la  Province  eodesiastique  d'Auch. 


SAINT  LfiOTHADE 

CONFESSEUR,    EVjlQUE    D'AUCH, 

ESSAI  HISTORIQUE 

Extrait  du  dernier  volame  des  Bollandistes  (1861  .  ^ 


(Suite  el  fin.)  (1) 

X-XHI.  Le  corps  de  Saiat  L6othade,  repose  dans  les  cryptes  de  la  cath6- 
drale  dAuch,  est  recoiinu  par  Tarchevfique  Leonard  de  Trapes.  —  XIV. 
Reconnaissance  des  reliques  des  saints  Taurin  et  Austinde,  par  le  m^me.  — 
'XV.  Reliquaires,  autels  et  sarcophages  de  ces  saints.  — XVl-XVIl.  Nouvellc 
reconnaissance  de  ces  reliques  par  Mcr  de  Salinis,  en  1857.  —  XVIII.  Vieux 
rliythnie  en  rhonneur  de  saint  L6othade,  et  6tat  present  de  la  m6tropole 
d'Auch. 


X.  Quoique  ies  auscitains  fussent  bien  sClrs  que  le  corps  de 
saint  Leothade  reposait  dans  FEglise  m^tropoUtaine,  ilsavaient 
perdu  par  longueur  de  temps  le  souvenir  de  Tendroil  precis  ou  il 
etait  enseveli.  Mais  Leonard  de  Trapes,  qui  gouvema  TEglise 
d'Auch  de  1599  a  1629,  decouvrit  Tan  1610  les  d^pouillesde 
saint  Leothade  dans  Tdglise  m^tfopolitaine  qu'il  faisait  restaurer 
a  grands  frais.  Cette  d^couverte  est  amplement  racontee  par  An- 
toine  Monlgaillard,  pretre  de  notre  Compagnie,  dans  son  histoiro 
de  la  Gascogne,  encore  inMte,  comme  le  dit  Sothweldans  sa  Bi- 
hlioiheque  des  ecrivains  j^suites.  C'est  pour  ce\  motif  que  nousti- 
rons  cette  citation  deTopuscule  de  M.  Monlezun,  qui  renvoie  au 
t.  1 ,  p.  275  (2).  «  Le  corps  pr^cieux  du  bienheureux  Leothade, 
avec  ceux  de  saint  Taurin  et  de  saint  Austinde,  fut  d^couvertparle 
Reverendissime  seigneur  Leonard  de  Trapes,  archevequc  d*Auch, 

i;  Voir,  plus  haul,  p.  230. 

1)  Monlezun,  Vies  des  SS.  ev^ques  d'Aucht  V-  y^^* 
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vers  le  commencement  de  1 61 0,  dans  la  visite  qa'il  fit  de  sa  ba- 
siliqne  cath^drale,  de  la  maniere  saivante.  On  savait  par  one  tra- 
dition certaine  et  constante  que  dans  les  trois  sarcophages,  qui  se 
voient  dans  les  cryptes  de  la  catMdrale  d'Auch,  sur  trois  autek 
diffi^rents,  on  avait  d£pos6  les  trois  corps  des  bienheareoxTauriD, 
L^otbade  et  Austinde,  et  que  soit  par  incurie  dans  les  ages  passes, 
soit  par  le  laps  du  temps,  on  avait  oubli6  en  quelle  tombe  chacun 
d'eux  reposait.  On  disait  seulement  quele  tombeau,  que  Ton  trooye 
dans  la  seconde  chapelle  en  venant  de  TArcbev^ch^,  contenail  le 
corps  de  saint  Taurin.  Tout  le  reste  6tait  incertain.  Ainsi,  comme 
tout  se  taisait,  et  diptyques,  et  livres,  et  inscriptions,  il  fallot  user 
de  perspicacity. 

XI.  »  Des  que  lessarcophagesfurent  ouverts,  on  examinaavec 
soin  si  les  ossements  renferm^s  dans  chaque  tombeau  ^taient  aa 
complet;  il  y  avait  la  des  m^decins  et  des  chirurgiens  pour  faire  cet 
examen;  les  deux  premieres  tombes  leur  offrirent  deux  corps  dans 
toute  leur  integrity,  et  ils  d^clarferent  que  dans  la  troisieme  il 
manquaitlapartie  inf6rieure  dun  bras,  ainsi  que  la  main  qui  s'y 
rattacbait.  On  fit  done  apporter  alors  les  ven^rables  reliquaires 
d'argent  des  chanoines,  et  quand  on  eut  constate,  par  leur  decla- 
ration, quel  dtait  celui  de  saint  L^thade,on  Touvrit  et  Ton  en  re- 
tina le  bras  du  Saint.  L'6preuve  ne  trompa  point  Tattente;  carTos 
retire  du  reliquaire  ayant  ^t^  rapproch^  des  ossements  renfermes 
dans  le  tombeau,  s'adaptasi  bienaux  articulations  et  aux  jointures, 
que  tous  les  assistants  resterent  convaincus  que  cet  os  appartenail 
h  ce  corps;  et  pour  ne  .pas  laisser  a  qui  que  ce  (dt  lamoindre  raison 
de  douter,  on  conrpara  ce  bras  a  Tautre  et  aux  autres  ossements; 
on  les  mesura,  et  partout  et  toujours,  dans  la  longueur,  dans  la 
couleur,  dans  la  grandeur,  on  trouva  les  proportions  et  les  rapports 
voulus  :  cette  constatation  rendit  la  chose  plus  claire  que  le  jour 
en  plein  midi.  Ainsi  il  fut  d'^ord  bien  av^rd  que  le  corps  de 
saint  L^othade  reposait  dans  la  cbapelle  la  plus  voisine  de  TAr- 
chevSche. 

XII.  »  On  passadonc  aux  autres  tombeaux,  et  pour  rendrela 
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vdrit^  dvidente,  il  fallut  do  noaveau  mettre  en  qoestion  quel  etait 
le  corps  de  saint  Taurin,  et  quel  ^tait  ceiui  de  saint  Austinde.  Mais 
ici  il  n'y  avait  guire  lieu  aux  conjectures.  Gar  il  est  certain  que 
saint  Taurin  tormina  glorieusement  sa  vie  par  le  martyre  et  eut  la 
partie  sup6rieure  de  la  tdte  bris^e.  On  cbercha  done  le  crane  dans 
le  second  tombeau,  et  on  trouva,  comme  le  disait  la  rumeur  pa* 
blique,  la  partie  droite  du  crdne  brisSe  et  enti&rement  separ^e  de- 
puis  le  sommet  de  la  tdte  jusqu'a  roreille,  dans  une  ^tendue  ^e 
a  celle  de  la  paume  de  la  main :  c'^tait  un  indice  certain  que  les 
restes  sacr6s  de  saint  Taurin  reposaient  dans  la  seconde  chapelle. 
On  poovait  des  lors  regarder  le  troisi^me  corps  comme  Stant  celui 
de  saint  Austinde :  ce  que  d'autres  preuves  rendirent  manifesto. 
Car  lacomparaison  des  ossements  des  trois  tombeaux  et  des  etof- 
fes  de  soie,  qui  enveloppaient  ces  reliques  sacr^es,  attesterent  la 
mdme  chose;  vu  que  le  contenu  du  tombeau  de  saint  Austinde 
parut  plus  recent;  celui  du  tombeau  de  saint  Leothade  plus  an- 
cien,  et  celui  du  tombeau  de  saint  Taurin  plus  vieux  encore :  ce 
qui  est  entierement  conforme  a  la  v6rit^  historique.  Apres  que  ce3  • 
corps  sacr^s  eurent  ^te  ainsi  reconnus,  le  tres  religious  pontife 
leur  fit  rendre  les  honneurs  qui  leur  ^taient  dus,  et  d'abord  on 
fit  une  procession  solennelle  que  suivirent  en  prieres  le  clerge 
d'Aoch,  le  peuple  et  toute  la  ville,  et  dans  laquelle,  soit  le  v6- 
n^rable  prdlat  lui-m^me,  soit  les  plus  anciens  chanoines  du  cha- 
pitre,  porlerent,  envelopp^s  dans  de  riches  et  prScieuses  soieries, 
les  trois  chefs  sacres,  jadis  si  pleins  de  pi^t^,  de  sagesse  et  de 
lumiferes  celestes.  Enfin,  on  scella  denouveau  lestombes,  apr^s 
toutefois  y  avoir  d6pos6  le  proces-verbal  de  cette  heureuse  inven- 
tion^ ecrit  sur  un  parchemin  route  a  la  fagon  des  anciens  vohimes, 
pour  servir  de  monument  k  la  post^rit^.  Quant  aux  chefs,  ils  fu- 
rent  deposes  honorablement  dans  la  sacristie,  en  attendant  que  les 
reliqnaires  que  Ton  prepare  soient  terminus. 

XHI.  »  Dans  cette  heureuse  invention  des  saintes  reliques,  pour 
que  notre  college  ne  f(it  pas  privS  de  sa  part  de  benedictions^  le 
pr^lat,  grand  ami  de  notre  Ck)mpagoie,  sachant  avec  quelle  ardeur 
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nos  peres  desiraient  une  petite  partie  de  ce  tr6sor  sacre,  nous  o(- 
frit  de  iai-meme  ane  portioQ  d'une  cdtede  saint  L^olhade,  anepor^ 
tion  d'uDosmajeur  de  saint  Austinde,  et  la  phalange  d'un  doigt  de 
saint  Taurin;  et  il  gardaponr  lai  les  palliums  et  les  crosses  de  bois 
qui  avaient  616  trouv6s  dans  les  sarcophages;  il  ne  retira  cesder- 
niers  objets  que  parce  que  le  temps  avait  consume  ces  crosses,  et 
les  avait  rendues  si  16geres,  que  vous  les  auriez  prises  pour  dela 
moelle  de  sureau,  et  si  fragiles  qa'au  moindre  contact  elles  se  re- 
duisaient  en  une  esp^ee  de  cendre.  » 

Nous  avonscorrig^,  dan^  ce  texte,  quelques  fautes  dues  a  la 
negligence  des  imprim^prs,  et  suppler  quelques  mots  qui  parais- 
saient  manquer  et  que  nous  avons  mis  entre  parentheses  ( 1 ). 

L'archeveque  Leonard  de  Trapes  dressa  un  proces-verbal  de 
tout  de  qui  s'^tait  pass^,  dont  voici  les  termes  (2) :  «  Leonard,  par 
la  mis^ricorde  divine  et  la  gr&ce  du  Saint-Si^e  ApostoUque,  ar- 
chevdque  d'Auch,  a  tons  ceux  que  les  pr^sentes  lettres  verront, 
salut  en  N.-S.  Nous  d6clarons  que  Tan  du  Seigneur  1610  et  le 
•  1 4  du  mois  de  Janvier,  nous  avons  continue  la  visite  que  nous 
avions  commenc^e  dans  notre  eglise  metropolitaine,  et  qu'ayaot 
achev^  Texamen  de  tons  les  autels  et  de  toutes  les  autres  choses 
qu'il  y  avait  a  voir  dans  T^glise  sup^rieure,  nous  sommes  descendu 
aux  chapelles  inf^rieures  des  cryptes.  Dans  la  (premiere),  quise 
trouve  du  c6ie  de  notre  palaisarchi^piscopal,  nous  avons  trouveuD 
autel  de  pierre  sur  lequel  est  plac^  un  tombeau  aussi  de  pierre, 
dans  lequel,  selon  la  rumeur  publique,  reposait  le  corps  de 
saint  (L6othade),  notre  pr6d6cesseur.  Pour  nous  en  assurer,  nous 
avons  fait  ouvrir  ce  tombeau  par  Guillaume  Bauduer,  taiUeur  de 
pierres  ou  magon,  en  presence  d'hommes  v^n^rables^  maftres 
Francois  Vedelly,  abbe  de  Faget,  syndic  du  chapitre,  Bernard  Du- 
four,  G^rauld  Daignan,  Raymond  du  Mas,  Jean  Destarac,  Doraod 


(1)  NoQs  laissons  sabsister  cette  remarque  qui  poarra  6tre  utile  si  Ton  soDge  i 
rdiroprimer  les  textes  latins  donnds  par  M.  Monlezun;  mais  nous  n'avons  pu  \mm 
subsister  les  crochets  dans  cette  traduction.  ■ 

{Note  de  la  direction.) 

(2)  Monlezun,  op.  cit.»  p.  05. 
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du  Mont,  JeanJaeques  Acosta,  Sanxius  Chappayset  Pierre  Roufede, 
cbanoines  de  notre  ^glise,  Manauld  Falga,  pr^bendier,  mattres 
GuiUaume  Laburgui6re»  Jean  Borie  et  Dominique  Pujqs/ consuls; 
et  nous  y  avons  trouve  ie  corps  de  saint  L^othade  (moins  la  partie  in- 
f^rieure  d'un  bras)  et  le  cr&ne  intact ;  nous  en  avons  retire  ie  cr&ne 
afin  de  le  mettre  dans  un  reliquaire  d'argent  et  de  Texposer  dans 
notre  6glise  m^tropolitaine  k  la  devotion  de  tout  le  peuple,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  saint  L^othade.  Apres  cela,  nous  avons  fait  re- 
former et  cimenter  ledit  tombeau  par  ie  mdme  tailleur  de  pierre  ou 
magon.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  fait  exp^dier  par  notre  secre- 
taire ces  pr^sentes^  lettres  sign^es  de  notre  main  et  munies  de  no- 
tre sceau.  Donne  k  Auch,  dans  notre  palais  archi6piscopal,  le  14du 
mois  de  Janvier,  Fan  du  Seigneur  1 61 0.  Leonard,  etc.»  Suivent  les 
signatures  des  autres  personnes  pr^sentes. 

XIY .  De  semblables  lettres  furent  expedites  pour  saint  Taurin 
et  saint  Austinde :  il  n'y  eut  de  change  que  le  nom  du  saint  et  le 
nom  de  la  chapelle  dans  laquelle  il  repose.  Je  ne  sais  pas  par  quelle 
distraction  M.  Monlezun  a  dcrit  en  titre  qu'il  s'agissait  des  restes  de 
saint  Ltothade,  tandis  que  dans  le  corps  du  proces-verbal  il  ^crit 
saint  Austinde  :aussi,  pour faire  rapporter  le  texte  auxd^pouillesde 
saint  L^tbade,  avons-nousdti  changer  quelques  mots  que  nous  avons 
mis  entre  crochets.  Du  reste,  nous  avons  616  d'autant  plus  port^  ii 
donner  ces  details  surles  trois  saints  pontifesqu'on  n'en  trouve  rien 
dans  les  actes  de  saint  Taurin  et  de  saint  Austinde,  ecrits  par  nos 
pr^^esseurs,  qui  ne  disent  pas  un  mot  d'Antoine  Montgaillard  ; 
nous  les  ignorerions  nous-mdme,  si  nous  n'en  avions  trouv6  quel- 
ques fragments  dans  le  livre  de  M.  Monlezun.  Notre  bibliothfe- 
qne  n'a  que  peu  de  chose  sur  la  Gascogne,  et  il  ne  nous  a  pas  mS- 
me  6i6  donn6  d'en  avoir  un  br6viaire  soit  ancien,  soil  nouveau.  Et 
ce  peu  que  nous  avons  a  grand'peine  recueilli  sur  saint  L^othade, 
nous  le  devons  surtout  au  livre  de  M.  Monlezun  sur  les  SS.  Ev6- 
ques  d'Auch,  qui  nous  fut  envoys  aprfes  que  nous  eflmej  demand^ 
quelques  renseignements  sur  le  saint  a  M.  Ie  secretaire  de  Tarche- 
vdche.  Qu'ils  regoivent  done  les  remerciments  qui  leur  sunt  dus, 
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ceox  qui  ont  biea  voulu  nous  aider  dans  noire  pauvre  travail ;  el 
que  ceux  qui  sont  plus  profondement  verses  dans  Thistoire  d'Auch 
soient  assez  bons  poor  pardonner  a  I'ecrivain  ses  doates,  ses  omis- 
sions etseserreurs  (1). 

XV.  Quoique  Farchevfique  Leonard  efit  le  dessein  de  renfermer 
cbacun  des  chefs  de  ses  saints  pred^cesseurs  dans  un  buste  d'ar- 
gent,  il  ne  le  r^alisa  cependant  que  pour  saint  Taurin,  emp^cfa^ 
qu'il  en  fut  sans  doute  par  d'autres  occupations  (2).  Un  autre  buste 
fut  donn^  a  saint  Austinde  parEtienne  Aignan  du  Sendat  (3).  Quant 
au  chef  de  saint  L^othade,  il  resta  renfertn6  dans  un  reUquaire  de 
bois  dor6  (4),  La  visite  de  ces  depooilles  sacr6es,  faite  par  Tar- 
chevdque  Leonard,  avait  6td  pr^cSdee  ^d'autres  translations.  Nous 
ignorons  du  moins,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  a. quelle 
6poque  et  comment  le  corps  de  saint  Leothade  fut  rapports  deBour- 
gogne  en  Gascogne;  et,  a  ce  qu'ilparait,  il  ne  reste  pas  de  souve- 
nir de  cette  translation,  qui  se  fit  ou  k  la  fin  du  xv«  sifecle  ou  au  com- 
mencement  du  xvi*.  On  sait  encore  que  le  1 2  ffivrier  1 484  fut  po- 
s^la  premiere  pierre  de  la  nouvelle  ^glise  mStropolitaine  (5)  qui 
est  a  juste  titre  rangee  parmi  les  plus  magnifiques  catbedrales  de 
France;  par  consequent,  vers  cette  6poque  aussi,  ces  corps  sacr6s 
durent  6tre  deplac6s,  puisqu'on  assigna  k  chacun  d'eux  une  cha- 
pelle  et  un  autel  propres,  et  cependant  il  n'est  rest^^  que  je  sacbe, 
aucun  m^moire  de  cette  translation.  Quoiqu'ilen  soit,  ces  autels 
et  ces  tombeaux,  les  uns  et  les  autres  en  pierre  de  taille,  farent 
places  de  telle  sorte  que  la  partie  ant^rieure  du  tombeau  reposait 
sur  le  bord  de  Tautel  et  que  la  partie  post^rieure  s'appuyait  contre 
la  muraiUe  m£me  de  la  chapelle.  Gr&ce  a  cette  disposition,  on 
poQvait  circuler  librement  autour  de  Vautel,  et  les  fideles,  suivaat 


(1)  Qes  mesures  seront  prises  pourfaire  tenir  aux  PP.  BoUandistes  un  exemplaire 
des  imprimis  et  une  copie  des  pi^ees  maoascrites  ou  rarissimes,  qui  iDl^ressent  Tha- 
giofraphie  auscitaine.  Sur  saint  Ltethade,  il  faut  consalter,  m^me  apr^s  ceUeiaavnntA 
^tude,  la  brochure  de  M.  Can^to:  Tombeau  toman  de  St  Liothade.  Seconde  dditioD. 
Ddeembre  1857. 

(2)  Monlezun,  p.  78  et  suiv. 

(3)  Id.,  p.  74. 

(4)  Id.,  Ibid. 

(5)  Op.  cit.,  p.  63. 
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une  coQtume  de  ces  temps  (1 )  qui  regno  encore  dans  jquelques 
sanctuaires,  pouvaiont  passer  soos  chacon  des  sarcophages :  biea 
plus,  ces  tombeaaux  etaient  oaverts  des  deux  cdt^s,  k  la  tSte  et 
aox  pieds,  pour  que  ron  pilt  regarder  dans  Tint^rieur  et  faire 
sanctifier  par  le  contact  des  linges  et  autres  objets. 

XVI.  Les  reliques  des  saints  ^vdques  d'Auch  rest^rent  dans  cet 
etat  jusqu'a  la  trop  fameuse  ann^e  179B.  Alors,  par  suite  du 
d^cret  d'abolition  de  la  religion  catholique,  les  ^glises  furent  de- 
pouiU^es,  saccag^es  et  renvers^es  de  fond  en  coDdble.  La  catbe- 
draled'Auch  fut  sans  doute  plus  heureuse  que  bien  d'autres  6glises, 
puisqu'eile  conserva,  pour  ainsi  dire  intacts,  ses  principaux  orne- 
ments,  son  porche,  son  vaisseau,  ses  autels  de  marbre,  les  boise- 
ries  de  son  choeur,  cbefs-d'oeuvre  de  Tart,  ses  vitraux  points  (2); 
elle  fut  n^anmoins  depouill^e  de  son  mobilier  sacr6,  et  par  con- 
sequent aussi  de  ses  reliquaires,  qui,  pour  la  plupart,  Etaient  d'un 
metal  precieux.  Cest  ainsi  que  p^rit  le  chef  de  saint  Taurin,  avec 
son  buste  en  argent  (3). Quant  aux  reliques  de  saint  L^othade  et  de 
saint  Austinde,  elles  sont  resides  intactes,  quoique  les  reliquaires 
aient  616  livres  aux  flammes  (4).  Apres  tant  de  vicissitudes,  il 
paraissait  opportun  de  visiter  les  depouilles  que  Ton  conservait 
encore.  Mgr  Nicolas- Augustin  de  la  Croix  d'Azolette,  archevSque 
d*Aacb,  que  M.  Monlezun  appelle  un  saint  des  anciens  jours  (5)^ 
visita  deux  fois  son  eglise  m^tropolitaine,  mais  il  s'arrSta  toujours 
a  Fentree  de  Teglise  souterraine.  Aussi,  Tarchevfique  actuel,  Mgr 
Antoine  de  Salinis,  a  fait  ouvrir  les  cryptes  de  la  cath^drale,  le  21 
Janvier  1 857,  et,  en  presence  de  t^moinsnomm^s  dans  un  proc^s- 
verbal  authentique,  ila  voulu  examiner  si,  pendant  les  troubles  de 
la  fin  du  XVIII''  si&cle,  les  restes  sacr^s  n'avaient  6prouve  aucnn 
donimage.  On  commeuQa  la  visite  par  la  cbapellede  saint  L^othade, 
et  atissit6t  qu'on  eut  ouvert  le  sarcophage,  on  vit  un  suaire  de 

(1)  Id.,  p.  64. 


(1)  Id.,  p.  64. 

(2)  Monlezun,  Vies  des  SS.  Ev.,  p.  79. 

(3)  Id.,  p.  78. . 


M4)  Id.,  p.  74. 
(5)  Id.,  ibid.  V 
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(X)uleur  blanche,  elenda  dans  presqae  toute  la  longueur  de  la 
tombe,  sans  froissements  dans  aucune  de  ses  parties,  fait  de  toile 
de  Flandre  tres  fine.  Au  milieu  6tait  plac6e  une  petite  bouteille 
con  tenant  un  parchemin  roule.  Aprfes  ce  suaire  en  venait  un  autre 
6galement  de  lin  et  orn^  de  divers  dessins;  vers  la  t6te,  on  voyait 
un  assez  long  morceau  d'etoffe  de  soie,  et  ^a  et  la  des  restes  d'or* 
nements  pontificaux  d^chires  et  tombant  en  lambeaux. 

XVII.  Enfin,  apres  qu'on  eut  enlev6  toutes  ces  enveloppes,  les 
ossements  du  corps  sacr6  apparurent  dans  leur  ordre  naturel  (1). 
Le  3  fevrier  suivant,  on  en  fit  la  verification,  et  on  trouva  la  mi- 
choire  inferieure  avec  treize  dents  —  manquaient  une  molaire  de 
gauche  et  deux  incisives;  —  vingt-quatre  c6teset  le  sternum,  Tos 
hyoide,  la  partie  superieure  du  larynx;  deux  clavicules,  deux 
omoplates,  vingtquatre  vertebres,   Thum^rus,  le  cubitus' et  le 
radius  droits;  Thum^rus  gauche;  les  deux  os  iliaques  et  le  sacrum; 
les  deux  femurs  avec  les  deux  rotules;  le  tibia  et  le  perond  droits; 
le  tibia  et  le  p^ron^  gauches;  les  deux  calcaneum  et  plusieurs  os 
du  torse,  du  metatarse  et  des  orteils;  un  petit  norabre  d'os  du^ 
carpe,  du  m6tacarpe  et  des  doigts;  enfin,  des  cendres  qui  furent 
le  meme  jour  enfermees  dans  trois  vases  (2).  Le  lendemain,  4  fe- 
vrier, semblable  inventaire  fut  fait  des  ossements  de  saint  tauria 
et  de  saint  Austinde  (3).  Le  r^v^rendissime  seigneur  archev6que 
d'Auch  dressa  le  proces-verbal  suivant  de  cette  solennelle  visite 
des  saintes  reliques.  « Antoine  de  Salinis,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et 
du  Siege  Apostolique  archevftque  d'Auch,  a  tous  ceux  qui  les  pre- 
sentes  lettres  verront,  salut  en  N.-S.  Nous  declarons  que,  Tan  du 
Seigneur  1857  et  le  21   du  mois  de  Janvier,  Nous  sommesdes- 
cendu  dans  les  chapelles  inftirieures  de  notre  ^glise  m6tropoli- 
taine.  Dans  la  premiere  qui  est  du  cdt6  du  Nord,  nous  avons 
trouv6  un  autel  de  pierre,  sur  lequel  repo^  un  tombeau  egale- 
ment  de  pierre,  que  tout  le  monde  savait  renfermer  le  corps  de 


(1)  Monlezun,  op.  cit.,  p.  75  et  suiv. 

(2)  MonlezuD,  op.  cit.,  p.  97. 

/Q\    1A       n     Qfi  nt  aniv 


(3)  Id.,  p.  98  ot  suiv. 
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saint  L^othade,  notre  pr^ecesseur.  Afin  de  nous  en  assurer,  nous 
I'avons  fait  ouvrir  par  Palanque  et  Autefage,  tailleurs  de  pierre  ou 
mai^ns,  en  presence  d'hommes  ven^rables,  maitre  Pierre  de  Belloc, 
Casimir  de  Ladoue,  Germain  Darr^,  nos  yicaires  g^n^raux,  Antoine 
Viguie,  Jean-Baptiste  Mondin,  Jean-Bapliste  Prieur,  Jean-Joseph 
Mendousse,  Pierre  Barciet,  archipr&tre,  Jean-Justin  Monlezun, 
Louis-Antoine  Chevallier,  Jean  Gaussade,  Bernard  Taran,  Marie- 
Dominique-Joseph  Pellefigue,  chanoines,  Jean-Baptiste  Denjoy, 
cur6  de  Saint-Orens,  Charles  Monbet,  professeur  du  grand  s6mi- 
naire,  Fun  et  Tautre  chanoines  honoraires,  ainsi  que  Barth^lemy 
Campardon  et  Austinde  Fourcade,  administrateurs  de  la  fabrique 
de  r^glise,  et  plusieurs  autres  personnes.  Nous  avons  trouv^  dans 
ce  tombeau  un  vase  de  verre  bien  ferm^et  muni  du  sceau,  conte- 
nant  des  lettres  authentiques,  que  nous  avons  fait  lire,  d'une  vi- 
sitefaite  par  notre  illustre  pred^cesseur,  Leonard  de  Trapes,  le 
14  Janvier  de  Tan  1610.  Nous  avons  trouv6,  en  outre,  les  osse- 
ments  du  saint  intacts,  a  Texceptionde  la  t^te  et  du  bras  gauche, 
que  Ton  conserve  dans  la  sacristie.  Afin  de  satisfaire  a  la  devotion 
des  fideles,  nous  en  avons  tire  deux  c6tes;  aprfescela,  nous  avons 
fait  refermer  et  cimenter  ledit  tombeau  par  les  mdmes  magons.  En 
foi  de  quoi,  nous  avons  fait  exp^dier  par  notre  secretaire  ces  pr^-  • 
sentes  lettres,  sign^es  de  notre  main  et  munies  de  notre  sceau. 
Donn6  a  Auch^  dans  notre  palais  archi^piscopal,  le  mois  et  an 
susdits  (1 ).»  II  est assez  manifeste  que  ce  procfes-verbal  fut  dress6 
dans  le  courant  du  mois  de  f^vrier,  puisque,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  le  recensement  des  ossements  ne  fut  fait  que  le  3et 
le  4  f^vrier.  De  semblables  lettres  furent  aussi  dress^es  pour  les 
corps  sacr^s  de  saint  Taurin  et  de  saint  Austinde. 

XYIII.  Pourclore  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  saint  L^othade, 
nous  ajoutons  deux  choses  :  d'abord  nous  rapportons  quelques 
yers  assez  anciens,  composes  en  Thonneur  du  saint,  et  que  Philippe 
Labbe  a  omis  dans  sa  Bibliothfeque  des  manuscrits,  quoiqu'il  en 

1)  lb.  page  101. 
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cite  de  semblabies  sur  saint  Taurin  et  saint  Orens  (1).  Yoici  done 
ces  vers : 

Laetetur  ecclesia  auscitana 

Mirifici  Leolhadii  colendo  solemnia,  • 

Qui  archipraesul  ibidem 
Fuil  annris  viginti-seplem, 

l^ost  triginta  seplem  alios 
Numero  archiepiscopos. 

Exultet  praicipuc  felix  civitas  Auscia 
Tanti  ponlificis  sacro  corpore  gloriosn, 

Ut  suis  assiduis  intercessionibus 
Liberetur  ab  adversis  omnibus, 

Et  mereatur  obtinere  apud  Altissimuui 
Reraissionem  peccatorum  omnium, 

Ac  feliciler  pervenire 

Ad  lucis  claritatem  perpetua*. 

Amen. 

« Que  r^glise  d'Auch  c^lebre  avec  allegresse  la  f6te  de  Tadmi- 
rable  Leothade,  qui,  pendant  vingt-sept  ans,  futson  arche?eque, 
successeur  de  trente-sept  autres.  Que  Fheureuse  vilie  d'Auch 
surtout  tressaille  et  se  raontre  glorieuse  de  poss^der  !e  corps 
sacre  d'un  si  grand  pontife ;  afin  que  par  son  intercession  assidue 
elle  soit  d^livree  de  tons  maux,  et  qu'elle  merite  d'obtenir  aupres 
du  Tres-Haut  la  remission  de  lous  ses  pech^s  et  de  parvenir  heu- 
reusement  a  la  clarte  de  la  lumiere  6ternelle.  Ainsi  soit-il.* 

J'ajoute  ensuite  que  le  siege  m^tropolitain  transKre  d'Eauze  a 
Auch,  probablement  au  ix«  siecle,  y  est  rest^  jusqu'au  commen- 
cetnent  de  ce  siecle,  ayant  pour  suffragants  les  6v6ch6s  d'Acqs,  de 
Lectoure,  de  Comminges  ou  saint  Bertrand,  de  Couserans,  d'Aire, 
de  Bazas,  de  Tarbes,  d'Oloron,  de  Lescar  et  de  Bayonne.  Mais 
au  commencement  de  ce  siecle,  aprfes  Tabolition  de  toutes  les 

(1)  Tome  u,  page  598. 
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egiises  catbedrales  et  metropolitaines  de  France,  on  fit  par  Fan- 
tovM  da  pape  PieVII,  en  vertuda  concordat  de  1801 ,  une  nou- 
velle  circonscription  des  6v6ches,  qui  ne  fat  pas  heureux  pour 
Teglise  d'Auch :  car  Auch,  chef-lieu  du  departemenl  du  Gers,  fut 
annexe  avec  tout  son  lerritoire  au  diocese  d*Agen  qui  venait  d'etre 
erig6.  Les  choses  resterent  ainsi  jusqu'a  cequ'en  1823,  en  vertu 
d'unnouveau  concordat  conclu  avec  PieVII,  le  siege  metropoli- 
tain  d'Auch  futretabli,  avec  le  departement  du  Gers  pour  diocese, 
et  pour  suflDragants  les  eveches  d'Aire,  de  Tarbes  et  de  Bayonne. 

Trad,  du  lat.  du  P.  J.  VAN  HEGKE, 

dc  la  Corapagnic  do  Jdsus. 
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PRIERES  ET  RHYTHMES  LATINS, 

ext  raits  d'un  orationnel  manuscrit  de  la  Bibliothdque 
du  S6minaire  d'Auch. 

{Suite.) 

Les  Litanies  des  Saints,  annonc^es  a  la  fin  de  notre  premier 
article,  consistent  dans  une  s6rie  uniforme  de  couplets  fort  simples^ 
rnais  oil  le  charme  de  la  po4sie  liturgique  delate  bien  souvent  sous 
Thumble  enveloppe  d*un  rhythme  pen  travaill^.  Sauf  meillear 
avis,  cette  piece  doit  appartenir  a  I'Age  classique  des  proses 
rimees,  le  xiii<»  sifecle,  mais  aux  derniferes  ann6es  de  cet  dge; 
Tart  n'y  paraft  presque  plus,  et  la  forme  trahit  souvent  une  poesie 
d^ja  oublieuse  de  ses  proced^s  les  plus  d61icats. 


Deus  Pater,  qui  creasti 
Mundum-  et  illuminasti, 
Suscipe  me  poenitentem, 
Et  illustra  meam  mentem. 

Fill  Dei,  Jhesu  Christe, 
Ad  te  venit  reus  iste. 
Qui  sedes  ccelis  in  arcc, 
Supplico  te,  milii  parce. 

Sancte  spirilus,  tuoruni 
Consolator  miserorum, 
Respice  me  peccatorem, 
Infundens  tuura  amorem. 


Deus,  unitas  superna, 
Trinitasque  sempiterna, 
lit  intendam  Iucb  laudi 
Meos  gemitus  exaudi. 


Dieu  le  F6re,  createur  ct  illu- 
minateur  du  monde,  accueillez 
mon  repentir  et  6clairez  mon 
2lme. 

Fils  de  Dieu,  J6sus-Christ,  voici 
venir  a  vous  un  grand  coupable. 
Vous  dont  le  tr6ne  s*616ve  au  plus 
haut  des  cieux,  jevous  en  supplie, 
pardonnez-moi ! 

Esprit  Saint,  consolateur  des 
nialheureux  qui  vous  invoquent, 
jettez  les  yeux  sur  moi,  pauvrc 
p^cheur,  et  inspirez-moi  votre 
amour. 

0  Dieu,  unit6  supreme,  eler- 
nelle  Trinil6,  pour  que  je  me  con- 
sacrc  a  vos  louanges,  exaucez  mes 
gemissemenls. 
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Dei  genitrix  Mai*ia, 
Virgo  Clemens  atque  pia, 
Ora  pro  me  peccatore 
Nalum  sine  genitore. 

0  Maria  Dei  cara, 
Stella  lucens  et  pra^clara. 
Confer  mihi  cliaritatem 
Necnon  et  humilitatem. 

Fac  me  tibi  deservire 
Et  in  te  vitam  finire, 
Ut  per  te  justificari 
Possim,  et  per  te  salvari. 

Michael,  victor  draconis, 
In  pietatem  plene  donis, 
Volentes  mihi  nocere 
Fac  omnibus  nil  valere. 

(iabriel,  nuncie  Christi 
Cujus  ortum  prcedixisti, 
Obsecro,  mihi  dignare 
Mortem  meam  nunciare. 

Raphael,  medicamentum 
Salutis  atque  fomentuni, 
Mederc  meo  languori, 
U  t  sim  gralus  Salvatori. 

0  vos  omnes,  angelorum 
Conventus  sanctissimorum, 
Precor  ut  me  defendatis 
Et  ad  vitam  perducatis. 

0  Johannes,  praeco  regis, 
Primus  testis  nova)  legis, 
Fac  ut  parem  viam  Christi 
Ouam  docefe  voluisti. 


0  Marie,  M6rede  Dieu,  Vierge 
cl6mente  et  d6bonnaire,  priez 
pour  moi,  pauvre  p6cheur,  ce  lils 
divin  qui  n'a  point  de  p6re  ici-bas. 

0  Marie,  ch6re  a  Dieu,  6loilc 
pure  et  brillanle,  obtenez-moi  la 
charite  et  rhumilite. 


Faites  que  je  vivc  k  voire  ser- 
vice et  que  j'expire  dans  vos  bras, 
atin  de  pouvoir  dive  justitio  et 
sauv6  par  vos  merites. 

Michel,  vainqueur  du  dragon, 
vous  donl  les  mains  sont  pleines 
de  dons  pour  vos  pieux  serviteurs, 
rendez  inutiles  tons  les  efforts  des 
ennemis  qui  veulent  me  nuire. 

Gabriel,  h^raut  du  Christ,  dont 
vous  avez  annonc6  la  naissancc, 
je  vous  en  prie,  daignez  m'annon- 
cer  ma  mort. 

Raphael,  vous  qui  avez  des  re- 
niMes  et  des  soins  pieux  pour  les 
malades,  gu6rissez  ma  langueur 
pour  que  je  devienne  agr^able  a 
jnon  Sauveur. 

Vous  tous,  chu'urs  des  saints 
anges,  je  vous  en  prie,  defendez- 
moi  et  me  conduisez  a  la  vie. 


Jean,  pr6curseurdu  grand  roi, 
premier  temoin  de  la  loi  nouvcUe, 
I'aites  que  je  prepare  en  moi- 
ui6me  la  voie  du  Christ  que  vous 
avez  enseignte. 
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Excelsi  patriarcharum 
Ordines  et  prophelaruin, 
Apud  regum  regera  Christum 
Excusate  reiim  istum 

Signifer  apostolorum, 
Petre,  princeps  Cteteroruin, 
Dilue  mea  peccata 
Pietate  tibi  data. 

Saule,  doctor  veri talis, 
Lux  tolius  pietatis, 
In  me,  si  placet,  intende 
Et  auxilium  Impende. 

Andreas,  crucis  amator, 
Sanctitatis  prsedicator, 
Ul  non  laborem  in  vanum 
Laboranti  praesta  manum. 

Johannes  Christi  dilecte, 
Ipsius  aures  inflecte, 
Ut  audiat  meas  preces 
Diluens  immundas  faeces. 

Sanctc  Dei  Martialis, 
Munda  me  ab  omnibus  malis, 
Ul  possim  placerc  Chrislo 
In  cujus  conspeclu  sisto. 

Apostoli  Jhesu  Christi, 
Quibus  credo  nos  assisti, 
A  malo  me  liberate 
Et  in  bono  conservate. 

Stephane,  custos  amoris. 
Primus  testis  Salvatoris, 
Adjuva  me  laborantem 
Ut  vidisli  Jhesum  stanlem. 

Laurenti,  forlis  alhlcta, 
Qui  ca»lorun>  vides  l«ta, 
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Sublime  assemble  des  patriar- 
ches  et  des  proph6tes,  parlez  au 
Christ,  Roi  des  rois,  en  faveur  de 
ce  p6cheur  que  je  suis. 

Porte-drapeau  des  envoyes  du 
Christ,  Pierre,  chef  des  ap6lrcs, 
effacez  mes  p6ch6s  par  le  merile 
de  la  pi6t6  qui  vous  fut  donate. 

Paul,  docteur  de  v6ril6,  lumito 
de  toute  vertu,  regardez-moi,  s'il 
vous  plait,  et  m'accordez  voU"c 
secours. 

Andr6,  amant  de  la  Croix,  pre- 
dicalcur  de  saintet6,  pour  que 
je  ne  Iravaille  pas  en  vain,  pretez 
la  main  a  mon  travail. 

Jean,  vous  Tami  du  Christ,  fai- 
les  qu'il  pr^te  I'oreille  a  mes  pri^ 
res  et  qull  efface  mes  honteusei 
souillures. 

Saint  Martial,  hommc  de  Diea, 
purifiez-moi  de  tous  mes  pechcs, 
pour  que  je  puissc  plaire  au  Chhsl 
en  presence  de  qui  je  me  liens. 

ApOtres  de  J6sus-Christ,  en  qui 
la  foi  me  montre  des  interces- 
seurs,  d61ivrez-moi  du  mal,  el 
coHservez-moi  dans  le  bien. 

Etienne,  gardicn  d'amour,  pi-e- 
mier  martyr  du  Sauveur,  aidez- 
moi  dans  mes  travaux,  vous  qui 
avez  vu  J6sus  debout  a  la  droite 
du  P6re. 

Laurent,  vaillant  illhl^te,  qui 
voyez    main  tenant   les  joie.s  du 
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Contorma  me  in  virtute 
Ut  non  priver  a  salute. 

Vincenti,  strenue  miles, 
Qui  de  Christo  nunquam  siles, 
Auxilium  mihi  pra^sta 
No  me  turbet  mors  infesta. 


0  vos  omnes,  gloriosi 
Martyres  el  pretiosi, 
Adjuvate  me  captivum 
Et  sanale  semivivum. 

Marline,  gemma  pastorum, 
Lucerna  calholicorum, 
Tibi  supplico,  dignare 
Mortem  meam  nunciare. 

Nicolae,  vir  fidelis, 
[Tu]  qni  potens  es  in  coelis, 
Sicut  fulges  dignitale 
Sic  me  dila  pielate. 

Sanclissirae  Benedicts 
G regis  rex  et  dux  invicle, 
Perdue  me  ad  viam  rectam 
El  ad  regiam  eleclam. 

Omnes  sancti  confessores, 
Legis  Dei  deffensores, 
Adjuvate  me  sequentem 
Jamjamque  deficientera. 

0  Maria   Magdalena, 
Pietate  Dei  plena, 
Alto  re^i  me  pra^senta, 
r.ui  servis  jam  intenla. 


ciel,  ployez-moi  au  joug  dc  la 
vertu  pour  que  je  ne  perde  pas  la 
couronne  du  salul. 

Vincent,  soldat  intr6pide,  qui 
ne  cessez  de  louer  le  Christ,  soyez- 
moi  secourable,  pour  qu'une  mort 
funeste  ne  vienne  point  me  sur- 
prendre. 

Vous  tous,  glorieux  et  chers 
martyi-s,  aidez  ce  pauvre  captif, 
gu6rissez  ce  malade  qui  n'a  qu'un 
souffle  de  vie. 

Martin,  perledes  pasleurs,  flam- 
beau des  catholiques,  je  vous  en 
supplie,  daignez  me  pr6venir  de 
ina  mort. 

Nicolas,  serviteur  fiddle,  vous 
qui  6tes  puissant  dans  les  cieux, 
aulant  vous  6tcs  61ev6  en  gloirc, 
autant  soyez-moi  prodigue  de 
grace! 

Tr6s  saint  Bcnoit,  roi  et  chef 
invincible  d'une  innombrable  ar- 
m6e,  faites-moi  suivre  la  voic 
droite  et  me  conduisez  au  palais 
des  61us. 

Vous  tous,  saints  confesseurs, 
defenseurs  dc  la  loi  de  Dieu,  ai- 
dez-moi;  j*essaic  dc  vous  suivre, 
mais  je  suis  toujours  sur  le  point 
de  d6faillir. 

0  Marie  Madeleine,  tout  em- 
bras6e  de  Tamour  divin,  pr6sen- 
tez-moi  au  Roi  des  cieux,  voire 
Mailre,  seul  objel  dc  voire  activil(}. 
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Agnes,  virgo  gloriosa, 
Fulgens  atque  pretiosa, 
Flecle  mihi  Salvatorem 
Pro  quo  fudisli  cruorem.' 

Sancta  martyr  Katharina, 
Pnefulgens  Christi  doctrina, 
Deprecare  sponsum  tuum 
Ne  me  damnet  servum  suum. 

Omnes  Virgines  sacratae, 
Regi  magno  copulatae, 
Offerte  me  vestro  sponso, 
Cum  venerit  in  absconso. 

Domine  Jhesu,  lucrum 
Propter  merita  sanctorum; 
Ut  sim  mundus  toto  corde 
Munda  me  ab  omni  sorde. 

Da  gratiam  in  prsesenti, 
Da  veniam  poenitenti, 
Da  gloriam  in  futuro, 
Ut  sit  mihi  pax  securo. 

Omnes  in  tc  baptizatos, 
In  pcccatum  inclinatos, 
Perdue  ad  confcssionem 
Et  confer  remissionem. 

Requiem  aeternam  cunctis 
Da  fidelibus  defunctis, 
Ne  dampnentur  in  fornace 
Sed  requiesciuit  in  pace.  Amen. 


3S0  — 

Agn^s,  glorieuse  vierge,  si  ri- 
clie  et  si  brillante,  fl6chissez  en 
ma  faveur  ce  J6sus  pour  qui  vous 
avez  r6pandu  votre  sang. 

Sainte  martyre  Catherine,  en 
qui  Mate  la  doctrine  du  Christ, 
priez  votre  divin  6poux  de  ne  pas 
condamner  son  serviteur. 

Vous  toutes,  Vierges  saintes, 
epouses  du  grand  Roi,  pr^sentei- 
moi  k  votre  6poux  quand  ii  vien- 
dra  dans  le  secret  de  la  nuit. 

Seigneur  J6sus,  a  cause  desmc- 
rites  de  vos  saints,  purifiez  raon 
cceur  tout  entier,  effacez  toutes 
mes  laches ! 

Donnez-moi  la  grace  dans  le 
present,  le  pardon  pour  un  pass6 
que  je  deplore,  la  gloire  pour  I'a- 
venir,  afin  que  je  jouisse  d'unc 
paix  assur6e. 

Tons  ceux  qui  onl  recu  votre 
bapl^me  sent  encore  port^s  au  pi- 
ch6;  amenezrles  a  confesser  leurs 
fautes  el  pardonnez-leur. 

Donnez  a  tous  les  fideles  Irt- 
pass^s  le  repos  6lernel,  qu'ils  ne 
spient  pas  pr6cipit6s  dans  la  four- 
naise,  mais  qu'ils  reposent en  paix. 
Ainsi  soil-il. 

L6once  COUTURE. 
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VOCABULAIRE 

DES   TERMES  LES  PLUS   USITES  DANS   l'£TUDE   DES   MONUMENTS 

ghr£tiens. 

(Suite)  (i). 

CIMENT,  s.  m.  Dans  Tart  de  b&tir,  c*est  une  preparation  hydrau- 
lique,  ordinairement  destin^e  a  lier  certains  Elements  de  construc- 
tion, et  dont  les  principales  proprj^tes  sont: 

I.  De  passer  promptement  de  T^tat  p&teux  a  T^tat  solide; 

II.  De  former  ainsiun  corps  impenetrable  al'humidite,  et  d'une 
grande  resistance  a  la  rupture. 

Les  ciments  que  Ton  emploie  le  plus  generalement  de  nos 
Jours  sont : 

1o  Le  ciment  de  Vassy; 

2"  Le  Portland  de  Londres ; 

3«  Idem  de  Newcastle ; 

4°  Idem  de  Boulogne-sur-Mer. 

Ces  divers  ciments  sont  propres : 

1 «  A  lier  forlement  les  parties  des  constructions  dans  lesquelles 
ils  entrent; 

2*"  A  faire  desenduits  memeexterieurs; 

3o  A  reparer  avantageusement  les  parements  vus  de  moellon 
pique  ou  de  pierre  de  taille^  aprfes  degradation  faite  avec  soin  et 
bien  lavee; 

4*"  A  assainir  les  murs  que  Thumidite  gagne,  comme  a  garantir 
ceux  qu'elle  menace,  en  y  appiiquant  une  forte  couche  de  ciment, 
apres  degradation  traitee  comme  au  n<>  3  qui  precede; 

5**  A  confectionner  desdallages,  des  trotioirs,  etc.,  etc. 

Notre  objet  ne  pent  pas  etre  de  detailler  ici  les  instructions  a 

1)  Voir  tome  11,  p.  ,S83,  ol  plus  haul  p.  120,  185  ol  214. 
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suivre  pour  lebon  et  utile  emploi  des  ciments.  Nous  dironsseule- 
meat  que  des  ouvriers  reconnus  experts  en  cette  partie  doiveot 
seuls  ineriter  la  confiance,  comme  capables  d'ex^cuter  un  travail 
a  r^preuve  du  temps  el  des  accidents  ordinaires.  Ajoutons  que 
le  sable  qui  se  m^le  au  cimenl  dans  des  proportions  variables,  salon 
les  travaux  a  (aire,  doit  etre  bien  lav6  et  sans  le  moindre  Element 
terreux.  Le  melange  doit  etre  fait  dans  Tauge  a  ce  destin^e.  Ony 
ajoule  ensuite  Teau  n^cessaire  pour  que  le  tout  soit  amen6  a  la 
consistance  du  mortier  ordinaire. 

Les  ciments  n"*  1  et  n®  2  manifestent,  a  cet  instant,  une  prompte 
Vitesse  de  prise  :  ce  qui  rend  de  grands  services  dans  certains  cas  de 
constructions  difficiles  ou  d^licates,  et  devient  un  inconvenient  ma- 
jeur  pour  les  travaux  qui  se  font  le  plus  ordinairemenl. 

Dans  cette  derniere  espece  de  travaux,  les  ciments  n^*  3  et  4  sont 
d'un  emploi  plus  facile;  leur  prise  etant  beaucoup  pluslente,  Tou- 
vrier  a  le  temps  de  les  ^tendre,  de  les  dresser,  de  les  polir,  comme 
on  a  besoin  de  le  faire  par  exemple  pour  les  enduits,  pour  les  cha- 
pes, pour  les  dallages,  pour  les  trottoirs,  etc.,  etc. 

11  est  facile  de  comprendre  que  les  ciments  ainsi  entendus  peu- 
ventetre  d'un  emploi  trfes  avantageux  dans  le$  travaux  d'eglises, 
depuis  la  confection  des  voiltes  jusqu'au  dallage  du  sol.  lis  peuvent 
aussi  manager  des  reparations  plus  ^conomiques,  mais  tonjoursa  la 
condition  d'etre  trait^s  avec  bon  vouloir  et  intelligence. 

CIMETIERE,  s.  m.  Du  grec  x«>^^^-^.^'«*^  dont  le  vrai  sens  est 
en  latin  dormitorium,  dormitoir  en  vieux  frangais,  d'ou  est  venu 
dorioir  par  syncope,  c'est-a-dire  lieu  du  repos  commun.  Le  der- 
nier asile  des  defunts  rappelle  done  aux  Chretiens,  par  son  nom 
seul,  que  la  mort  n'est  qu  un  sommeil,  selon  Tesprit  du  dogme 
consolant  de  la  resurrection  gen^rale. 

Ce  dortoir  de  la  mort  etait,  pour  les  chr6tiens  de  Rome,  pen- 
dant les  trois  premiers  siecles  de  noire  ere,  dans  le  sein  des  cata- 
combes.  El  en  souvenir  de  cette  touchanle  pratique,  linhumation 
dans  les  ^glises  fut  d  abord  le  privilege  des  martyrs,  des  confes- 
seurs  de  la  foi  en  Jesus-Christ.  Mais  bientot  la  concession  alia  plus 
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loin;  et  des  le  cammencement  du  vt«  siecle  le  coneile  de  Prague 
fut  oblige  d'en  reprimer  Tabus. 

Au  ix«  siecle,  c'est  Th^odulfe,  6v6que  d'Orl^ans,  qui  se  plaint 
de  Yoir,  dans  les  Gaules,  le  sol  des  eglises  transforme  en  cime- 
tiere.  Charlemagne  en  exclut  d'abord  les  restes  des  laiqoes;  bien- 
tdt  m^e  il  ne  souflfrit  plus  d'exceptions  :  nuUus  deincq[>s  in  ec- 
clesid  mortuus  sepdiatur,  lisons-nous  dans  ses  capitulaires. 

C'est  done  k  i'exterieur,  dans  un  terrain  b^ni  et  a  ce  destine, 
qae  devaient  se  faire  les  s^pultnres,  d'apres  les  plus  anciennes 
prescriptions  de  I'Etat  aussi  bien  que  de  TEglise.  N^anmoins,  le 
privilege  personnel,  les  concessions  de  famille,  Tusage  enfin  et  les 
tendances  generales  des  grands  siecles  Chretiens  pr^valurent  contre 
la  loi.  L'abus  finit  par  entrainer  des  inconv^nients  tellement  graves 
qa'il  fallut  en  revenir,  dans  toutes  nos  provinces,  a  la  severity  des 
primitives  prescriptions.  A  Auch,  Mgr  Dominique  de  Vic  dut  in- 
terdire  aux  laiques,  par  ordonnance  archidpiscopale,  toute  inhu* 
mation  dans  sa  cathedrale,  vers  le  milieu  du  xvn«  siecle.  Gent 
ans  plus  tard,  le  parlement  de  Toulouse  g6n6ralisait,  par  arrfit 
formel,  la  defense  expresse  d'ensevelir  dans  les  Eglises  de  son 
ressort;  et  neanmoins  Fhabitude  s'etait  tellement  enracin^e  que 
cette  cour  souveraine  rencontrait  les  plus  fortes  oppositions,  sur- 
tout  dans  les  paroisses  rurales. 

Les  evcques  durent  inter venir  par  les  moyens  de  persuasion, 
ainsi  que  le  prouve,  pour  notre  diocese,  un  mandement  cit6 
plusbas,  page  356.  Nous  en  devons  la  communication  a  M.  le 
doyen  de  Cazaubon,  dont  le  zele  intelligent  n'est  jamais  en  d^faut 
qoand  il  s'agit  de  sauver  de  Toubli  les  documents  de  notre  vieille 
histoire. 

Aujourd'hui  Tabus-  n'est  plus  a  craindre  :  la  loi  a  prdvalu  de 
toute  part;  elle  va  meme  jusqu'a  prescrire  la  distance  r^glemeji- 
taire  k  laquelle  settlement  on  devrait  toujoQrs  ensev^lir  les  morts, 
en  terrain  parfaitement  clos  de  muraiUes,  loin  de  k  demeure  des 
vivants. 

CINTRE,  s.  m.  Cest  le  nom  g^n^rique  qui  se  donne  a  un  trait 
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d'arc  ou  Ggare  courbe,  appliqae  a  une  armoire,  a  une  ^oAte. 
Pour  ses  diverses  especes,  voir  le  mot  arc  (i). 

On  appelie  encore  cintres  I'assemblage  de  charpente  qui  s'6ta- 
blit  au-dessous  des  votites  en  construction,  pour  faciliter  la  posedes 
pierres,  des  briques,  etc.,  etc.,  dont  elles  se  composent. 

CISELURE,  s.  f.  L'art  d'embellir  au  ciselet  les  ouvrages  d'or, 
d'argent  ou  d'autres  m6taux,  par  des  dessins  ou  des  sculptures  en 
relief,  est  appel^  ciselure.  Mais  cette  expression  n'est  pas  moins 
applicable  aux  ornements  d'architecture  dont  la  d^licatesse  et  le 
fini  donnent  tant  de  valeur  a  certains  monuments  du  xv«  et  du  xvi* 
sifecles.  On  sait  avec  quel  acharnement  les  Yandales  modernes  se 
sont  attaches  k  le^  mutiler  dans  les  Edifices  religieux,  pendant  nos 
deux  grandes  p^riodes  de  bouleversement  social. 

CLAIRE-VOIE,  s.  f.  Balustrade  d6coup6e  i  jour,  ou  forme 
quelconque  en  architecture,  resultant  d'ajustements  ou  de  moulnres 
entre  lesquels  la  lumibre  circule  librement.  On  a  aussi  donne  ce 
nom  a  la  s6rie  sup^rieure  des  fenStres  qui  eclairent  une  ^glise 
vers  la  naissance  de  sa  voOte  centrale. 

CLAVEAU,  s.  m.  Pierre  dont  la  coupe  est  cun6iforme,  c'est-a- 
dire  taill^e  en  forme  de  coin  pour  servir  a  la  construction  d'une 
plate-bande,  d'une  arcade,  d'une  votite,  d'od  lui  vient  aussi  lenom 
de  votissoir.  Les  claveaux  onl  six  faces  :  la  datieUe,  formant  Tin- 
trados,  ou  partie  concave;  Yextrados,  qui  lui  est  oppos6;  les  deux 
faces  en  contact  avec  les  claveaux  juxtaposes,  appel^es  lUs;  enfin 
les  deux^te^,  ou  faces  verticales,  dont  Tune  au  moins  est  k  pa- 
rement  vu  dans  les  arcades  formant  aretes  de  votite,  ouvertures 
deporte,  de  fenfitre,  etc.,  etc.  Les  claveaux  en  nombre  impair 
sur  la  mSme  courbe  donnent  les  meilleurs  gages  de  solidity. 

GLti,  s.  f.  Cest  le  nom  que  Ton  donne  au  claveau  central  dans 
la  serie  en  nombre  impair  dont  nous  venons  de  parler.  On  I'ap- 
pelle  ainsi  parce  qu'il  sert  k  fermer  le  centre  entre  les  deux  con- 
tre-cl^s,  et  k  claver  la  courbe. 

(1)  tome  I,  page  369. 
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Ta  cle  est  dite  en  bossage  quand  elle  a  plus  de  saillie  que  la 
tSie  des  autres  claveaux.  EUe  est  dile  pesante  lorsque  son  extrados 
traverse  rarchitrave,  la  frise  oa  une  simple  comiche^  de  maniere. 
a  en  interrompre  la  continuity.  EUe  est  dite  saillante  lorsque,  par 
son  intrados,  elle  depasse  celui  de  Tarcade  qu'elie  clave. 

Les  cl^s  saillantes  sont  tres  rares  dans  les  votites  romanes  a 
piein  cintre.  Le  style  ogival  ies  multiplia  dans  ses  voAtes  d'ar^te; 
et,  de  plus,  il  les  orna  avec  une  richesse  qui  alia  toujours  crois- 
sant jusqu'a  la  Renaissance.  Au  xiip  sifecle,  on  y  sculpta  des  tetes 
dliomme,  de  femme,  des  medallions,  de  simples  fleurons,  etc. 
Au  xiii%  en  outre  de  ces  ornements  encore  sobres  de  details,  les 
cl6s  s'ouvrent  parfois  au  centre  de  leur  intrados,  et  I'ombilic  en 
est  entourg  d'une  guirlande  finement  d^coup^e.  Le  xm  sifecle  d^- 
veloppe  leurs  dimensions  et  orne  Tintrados  d'armoiries,  de  motifs 
historiques,  de  monogrammes,  de  tdtes  de  Christ,  de  TAgneau  pas- 
cal, de  Timage  du  patron,  etc.,  etc.  Bientdt,  les  ci^s  deviennent 
pendarUeset  se  transforment  en  panaches  ou  pinacles  ren versus  en 
faisceaux  de  colonnettes,  en  corbeilles  de  fleurs,  en  niches  mSme 
orn^es  de  statuettes.  Enfin,  dans  le  xvr  sifecle,  on  les  voit  des* 
cendre  en  pointe  vers  la  tdte  des  fiddles,  et  afifecter  une  lon- 
gueur d^mesuree,  a  Tinstar  des  productions  si  di verses  que 
Ton  admire  appendues  a  la  voAte  des  cavernes.  Nous  citerons 
comme  modeles  du  genre  la  voilite  de  Saint-Eustache  a  Paris, 
celles  de  Saint-Pierre  de  Coutances,  et  surtout  de  Saint- 
Pierre  de  Caen,  od  la  sculpture  et  la  ciselure  semblent  avoir 
atteint  les  limites  du  possible.  Vous  ne  sauriez  imaginer  plus  de 
hardiesse,  plus  de  caprices  de  dessin  rivaiisant  de  forme  et  de 
variety  avec  les  mille  creations  dont  la  nature  embellit  les  grottes 
les  plus  f^condes  en  stalactites. 

Les  cl6s  a  former  les  maisons,  les  appartements,  les  meubles, 
remontenta  la  plus  haute  antiquity,  pnisque  la  Bible  en  parle  au 
chsqp.  XIX  de  la  Gen6se  et  au  chap,  m  des  Juges.  Le  moyen  dge 
les  omait  avec  un  soin  assez  mMocre;  la  Renaissance  en  fit  de 
vrais  bijoux. 
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MANDEMENT  DE  Ngr  L'ARGHEVfilQUE  D'AUGH 

TOUCHANT   LA 

Sepulture  des  Fiddles  dans  les  Bglises  paroissiales  et  suocursales 

de  son  Diocese. 

Jean-Francois  de  Montiilet,  par  la  permission  divine,  et  Taato- 
rite  du  St-Siege  Apostolique,  archevSqae  d'Aach,  etc.,  etc.,  an 
clerg6  et  a  tons  les  fidfeles  de  notre  diocese,  salat  et  benediction. 

Le  syndic  general  da  clergy  de  notre  diocese  a  eu  I'attention  de 
vousfaireparvenir,  N.  T.  C.  F.,  Farrfit  du  Parlement  de  Tonlouse 
concernant  la  sepulture  des  fid&les  dans  les  ^glises  paroissiales  et 
SQCCursales;  et  autant  que  vous  avez  senti  rimportance  de  ce  re- 
glement,  autant  aussi  y  avez-vous  reconnu  Ja  sagesse  des  vues  de 
cette  Cour  Souveraine  et  son  zele  pour  le  bien  public. 

Nous  Yoyons  en  effet  presque  chaque  annee  certaines  maladies 
se  reproduire  avec  un  caractere  de  malignite  qui  porte  la  desola- 
tion partout  oil  elles  se  montrent :  plus  la  devastation  des  parois- 
ses  est  affligeante,  plus  aussi  s'eston  attache  a  .en  decouvrir  les 
vraies  sources,  et  on  en  a  trouve  unetres  sensible  dans  Tabus  ge* 
neral  qui  s'est  introduit  d'ensevelir  presque  tons  les  morts  dans  les 
eglises. 

De  li,  cot  air  infect  qu'on  y  respire  quelquefois,  et  ces  vapeurs 
qui  s'exhalant  des  tombeaux,  sont  capables  de  produire  les  effets 
les  plus  funestes.  Quelle  multitude  d'evenements  tragiques  dont 
le  souvenir  est  consigne  dans  les  histoires,  justifient  en  ce  point 
lesalarmes  publiques!  Qui  ne  seraitfrapp6des  catastrophes  qu'on 
a  vues  de  nos  jours  dans  quelques  eglises  de  notre  diocese,  et  de 
quelques  autres  encore  plus  effrayantes  arrivees  tout  recemmrat 
dans  differentes  villes  du  royaume. 

Si  un  seul  sepulcre  imprudemment  ouvert  a  pu  produire  des 
effets  aussi  pernicieux  qu'on  Ta  annonoe  au  public,  que  n'aura-t- 
on  pas  a  craindre  lorsque  dans  un  temps  de  mortality  ofttenoo- 
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vrira  jusqa'a  treDte  et  quarante  dans  Tespace  d'ao  ou  deux  mois, 
dans  de  petites  6glises  doDt  Fair  ne  peat  pas  dtre  change,  et  od 
les  vivants  ne  respirent  plus  que  Todeur  presque  pestif^r^e  des 
cadavres  qui  y  out  ^t^  inhumes !  Tels  sont  les  motifs  qui  ont  excite 
la  vigilance  de  la  puissance  temporelle;  nous  permettent-ils  de 
garder  encore  le  silence  sur  des  dangers  que  par  6tat  nous  voyons 
de  plus  prfes  que  les  magistrats? 

Nous  admirerons  sans  doute  dans  les  Chretiens  de  nos  jours  les 
sentiments  qui  ont  autrefois  fait  d^sirer  a  nos  anciens  patriarches 
d'etre  inhumes  dans  le  tombeau  de  leurs  peres  :  nous  lonerons 
Yolontiers  leur  respectueuse  attention  pour  les  cendres  de  ceox 
qui  leur  ont  donn6  le  jour;  mais  nous  devons  leur  faire  observer 
que  ces  attentions  religieuses  cesseraient  d'etre  dans  Vbrdre,  des 
que,  n'^tant  plus  r^gl^es  par  Thumilit^  et  la  charite,  elles  n'au- 
raient  pour  objet  que  de  flatter  la  vanity  des  particuliers,  sans  egard 
aux  efifets  funestes  qui  en  r^sulteraient  pour  le  public. 

Cherissons  lam^moire  de  nos  parents  defunts  :  honorons-la  au- 
tant  que  nos  devoirs  Texigent;  mais  que  nos  soins  s'emploient 
principalement  k  leur  donner,  apres  que  nous  ne  pouvons  plus  jouir 
de  leur  presence,  les  secours  que  notre  sainte  religion  leur  destine. 
li  importe  infiniment  a  leurs  ames  que  TEglise  militante  prie.pour 
elles;  maisil  leur  importe  peuque  leurs  corps  soientensevelisdans 
Tenceinte  de  V^glise,  ou  dans  un  autre  lieu  saint.  D^pos^s  dans  les 
cimeti&res,  les  fideles  defunts  en  seront-ils  moins  Tobjet  des  voeux 
de  leurs  proches,  des  sacrifices  de  nos  autels  et  des  misericordes 
de  Dieu?  Nous  d^shonorerions  bien  plus  leur  m^moire  que  nous 
ne  lui  procurerions  de  Testime  par  un  orgueil  d^raisonnable  et  ca» 
pricieuxqui  afifecterait  pour  eux  des  distinctions  funestes  ^  la  so- 
ci^t^. 

Dans  les  premiers  siecles  du  christianisme,  on  n'inbumait  dans 
nos  saints  temples  que  les  personnes  ^minentes  par  leur  rang, 
leur  caractfere  ou  leur  saintet^;  mais  des  que  le  lieu  de  la  sepul- 
ture a  m  regard^  comme  une  marque  d'honneur,  on  a  vu  de  tous 
g6\6s  les  personnes  souvent  les  moins  qualifides  se  croire  en  droits 
Tomb  IV.  8i> 
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d'y  pretendre.  Bientot  ii  a  fallu  daas  chaque  ^glise  autant  de  tom- 
bes  marquees  qu'il  y  avait  dans  une  paroisse  de  families  qui  osaieot 
UQ  peu  s'^lever  au-dessus  du  plus  bas  peuple.  Oa  usurpa  et  on 
d^fendit  devant  les  tribunaux^  souvent  a  tres  gros  firais  et  avec  on 
achamement  inconcevable,  le  droit  imaginaire  de  sepulture.  Com- 
bien  a-t-on  vu  de  procfes  en  ce  genre!  Tel  est  le  caractere  de  I'or- 
gueildu  coeur  humain,  que  malgr^  le  niveau  bumiliant  auquel  la 
mort  r^duit  tons  les  6tats  et  toutes  les  conditions,  nous  youIods 
6tre  elev6s  au-dessus  de  nos  freres,  lors  mSme  que  nous  ne  serons 
plus  rien,  ou  que  nous  ne  serons  tout  au  plus  qu'un  peu  de  cendre 
etde  poussifere;  autant  que  nous  dMaignans  lasoci6t6  despauvres 
sur  la  terre,  autant  il  nous  semble  que  nous  soyons  en  droit  de  la 
dedaigner  au  tombeau;  et  nous  regardons  presque  comme  un  atten- 
tat et  comme  une  injustice  les  efforts  que  font  la  Sagesse  et  TAutorita 
pour  nous  rapprocher  de  ces  memos  hommes  que  la  mort  a  fait 
nos  6gaux.  Ou  est  done  notre  raison,  ou  est  cette  humility  chr6- 
tiennedont  la  cendre  et  la  poussieredu  s6pulcre  nous  donne  de  si 
touchantes  lemons? 

S'il  est  aussi  vrai  que  nous  Tapprend  TEvangile  qu'il  est  diffi- 
cile que  les  riches  entrent  daiis  le  royaume  des  Cieux,  od  trou- 
verons-nous  mieux  et  plus  sArement  la  soci6t6  des  saints;  ne  sera- 
ce  pas  dans  les  cimetieres  ou  reposent  les  humbles,  les  pauvres, 
lespetits^elon  le  monde,  plutdt  que  dans  Tint^rieur  des  6glises  ou 
les  riches  et  les  puissants  du  si&cle  affectent  de  choisir  leur  se- 
pulture ? 

Tdchons  done,  N.  T.  C.  F.,  tdchons  de  ramener  par  nos 
exhortations  les  fideles  confies  a  nos  soins  a  des  id^es  plus  hum- 
bles, plus  chretienneset  plus  raisonnables  sur  cet  objet.  Le  grand 
jour  de  la  resurrection  arrivera;  alors  nous  verrons  des  miUiers  de 
justes  sortir  glorieux  du  sein  de  nos  cimetieres  pour  aller  au-de?aQt 
de  J.-C.  dans  les  airs,  et  le  suivre  jusqu'auplus  haut  des  Qeux. 
Ne  pouvant  rienambitionner  de  plus  grand  et  pour  nos  p^reset 
pour  nous,  que  de  nous  voir  associes  a  leur  triomphe,  comment 
pourrions-nous  nous  faire  encore  une  fausse  delicatesse  de  nous 
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voir  destines  a  attendre  ce  grand  jour  qui  doit  venir,  a  c6tg  d'eux, 
dans  un  mdme  local,  et  par  la  dans  une  society  dont  le  Giel  m6me 
se  prepare  a  couronner  les  vertus  et  les  merites. 

Rien  n'^tant  done  si  oppos6  soit  au  bien  public  etalasilret6 
des  vivants,  soil  aux  sentiments  de  la  vraie  et  solide  pi^t^^  que 
cet  aveugle  pr^jug^  des  peuplesqui  regardent  le  droit  de  sepulture 
dans  Tint^rieur  des  6glises  comme  un  patrimoine  de  leurs  families, 
nous  avons  cru  ne  devoir  plus  diff^rer  de  faire  concourir  Taulorit^ 
spirituelle  avec  la  temporelle  pour  dfitruire  de  telles  id6es  popu- 
laires,  et  un  abus  d^ja  r^prouv^  par  Tint^r^t  commun  et  par  la 
Religion,  mfime  dans  les  plus  grandes  villes  de  Royaume. 

Ind^pendamment  de  ce  bien  gfin^ral,  il  en  r^sullera  pour  nos 
lieux  saints  des  avantages  qui  ont  dA  Stre  toujours  Tobjet  de  nos 
attentions  :  les  ^glises  seront  d^sormais  dans  une  plus  grande 
decence,  et  dans  une  plus  6difiante  propretfi  :  on  ne  verra  plus 
k  leur  pav^  des  in^galit^s  aussi  dangereuses  qu'incommodes, 
qu'il  ^tait  auparavant  comme  impossible  d'^viter  :  on  ne  sera  plus 
choqu^  parcestasd'ossementset  de  terre  s^pulcrale  qu'on  voyait 
tres  souvent  en  plusieurs  ^glises;  etlesfidMes  y  viendront  rendre 
a  Dieu  leurs  hommages  avec  plus  de  confiance  et  moins  d'incom- 
modit^. 

D'un  autre  c6t^  aussi,  nos  cimetieres  seront  et  plus  respect^s  et 
mieux  entretenus  :  il  nous  revient  de  bien  des  endroits  que,  mal. 
gr6  nos  exhortations,  nos  visites  et  nos  ordonnances,  ils  sont  dans 
plusieurs  paroisses  ouverts  de  toutes  parts  et  exposes  h  des  pro- 
fanations de  toute  espfece.  On  nods  a  quelquefois  rapports  des 
exhumations  qui  revoltent  la  nature.  Jusqu'k  present,  par  mal- 
heur,  on  les  a  trop  regard^s  comme  n'int^ressant  que  le  petit 
peuple;  etdes  lors  ceux  quise  croyaient  au-dessus  se  croyaient 
aussi  dispenses  de  veiller  a  lacl6ture  de  ces  saints  lieux  et  plus  en- 
core de  contribuer  a  leur  decence.  D^sormaisils  seront  la  demeure 
et  le  lieu  du  reposde  presque  tons  lesfidMes,  jusques  au  jour  du 
Jugement.  Ghaque  famille  pourra  y  choisir  sa  place  de  concert  avec 
son  pasteur;  T^poux  y  sera  inhume  avec  son  Spouse,  et  lesenfants 
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ayec  \e\ff^  peres.  -^ini^i  ce  ^er^  ^n  devoir  et  un  inl^r^t  ^^j^njgnt 
commup  a  ^ous  ^  ^es  r.espepter,  de  ies  n^aiiji^tei^ir  ()^p$  ud  ^^t 
de  r^gularit^  et  ^  d^cence  religieuse/ cpmp^ede  Ies  mettrea 
Tabri,  par  une  exacte  cloture,  de  tous  Ies  ^ccid6|at§  dppt  le  spuvenir 
inspire  de  Fborreur. 

Aces  Causes,  Nous  avons  ordonn6  ej  ordon^on^  que  TMr^tdu 
Pariement  de  l^oulpuse,  coDceruant  la  sepulture  des  fiddles  dans 
Dotre diocese,  ensemblp  le  pr^seat  mandement,  serpnt  lus  et  pu- 
blics aux  prdnes  des  messes  de  paroisse,  le  dimaiiche  s^res  leur 
reception :  exbortons  de  plus  fort  et  ordoipinons  a  tous  cur^  et 
yicaires  de  notre  djocese  qu'ils  aient  k  s'y  conformer. 

Donne  dans  notre  chateau  de  Mazferes,  sous  notre  seing,  notre 
sceau  et  le  contre-seing  de  notre  secretaire,  le  20  juillet  1773. 

t  JEAN-FRANgOIS,  archevfque  d'Auch. 

Pour  copie  conforme : 
Cazaubon,  le  24  aoM  4861. 

DUCRUC,  cure. 
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Aacun  dc  nos  letteurs  n'ignore  a  quel  ^v^nement  religieux  ct 
natibtial  se  rattache  Toeuvre  considerable  dont  les  trois  premiers 
volomes  sent  sous  nos  yeux.  Le  voeu  de  Louis  XIII  a  consacrt  pour 
jamais  la  France  h  la  Tr6s  Sainte  Vierge;  et  cet  hommage  solennel, 
un  moment  iiiterrompu  par  la  crise  r6volutlonnaire,  se  renouvelle 
cbaque  annte  le  jour  de  TAssomption,  et  assure  k  notre  palrie  une 
protection  toute  sp6ciale,  que  Benoit  XIV  proclamait  dans  ces  paroles 
c616bres :  Regmim  GaUice  regmim  Marim,  non  pei'ibit.  «  Le  royaume 
de  France  est  le  royaume  de  Marie;  il  ne  p6rira  pas.  »  Mais  c'est  la 
France  contemporaine  qui  a  voulu  consacrer  par  un  monument  gigan- 
lesque  le  domaine  de  Marie  sur  notre  nation;  et  c'est  un  saint  6v6que 
dont  r^glise  d'Auch  a  droit  de  se  glorifler  qui  en  forma  le  premier 
dessein.  «  Mgr  de  Morlhon,  6y6que  du  Puy,  concut  la  pens6egrande  et 
hardie  d'ajouter  une  nouvelle  gloire  ^  son  6glise,  en  ^levant^  sur  le 
rocher  Corneille  qui  lui  est  contigu  une  statue  colossale  de  la  Viei-ge 
Marie.  De  ce  pi^destal,  qui  s*616ve  de  sept  cent  cinquante-sept  metres 
au-desstfs  du  liiveau  de  la  mer,  et  semble  sorti  des  mains  du  Cr^ateur 
pour  un  tel  dessein,  Marie  dominerait  toute  la  France,  r^gnerait  sur 
elle  comttie  une  reine  sur  ses  sujets  prostern6s  i  ses  pieds  :  ce  serait 
la  vraiment  Notre-Dame  de  France.  Le  pr61at  communique  cette 
sublime  pens^e;  elle  fermente  dans  les  esprits  et  les  ca^.urs,  et  bient6l 
tous  en  appellent  TexScutlon.  Le  5  mars  1853,  une  commission  est 
organis6e  pour  6tudier  et  suivre  ce  beau  projet.  Par  un  programme 
qui  en  fait  ressortir  Tid^e  grandiose,  elle  convie  les  artistes  a  un 
conoours  europ6en :  au  mois  d'octobre  suivant  arrivent  au  Puy  cin- 
quante-quatre  modules;  tantaYaient6t6bien  comprises  Texceptionnelle 
beaul6  de  Foeuvre  et  la  gloire  qu'il  y  avait  la  ^  conqu6rir !  Non-seule- 
menl  Paris,  Strasbourg,  Lyon,  Marseille,  Clermont,  Toulouse  et 
HCnrics,  imiis  Bruxelles,  Cologne  et  Spire,  mais  Naples  m^me,  sont 
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repr6sehtes  avec  honneur  dans  cette  jotite  artistique.  Le  jury  d'exa- 
men  se  met  done  a  I'oeuvre,  et  le  premier  prix  horsligne  est  d^cemea 
M.  Bonnassieux,  statuaire  a  Paris.  On  trouve  dans  son  ceuvre  grace 
exquise  et  supreme  distinction,  goiit  parfait  dans  Tarrangement  g6n6- 
ral,  po6sie  delicate  et  sereine  dans  Tensembie,  chaste  beauts  dans  la 
c61este  M6re,  regard  surhumain  dans  1' Enfant  J6sus,  avecun  from 
divin,  qui,  sans  rien  perdre  du  charme  sMuisant  de  Tenfance;  porte 
le  sceau  d'une  haute  pens6e.  »  II  faut  lire  dans  le  second  volume  de 
Notr&'Dame  de  France  le  reste  de  ce  beau  r6cit  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  reproduire  ici.  Tout  concourut  a  la  grandeur  de  Toeuvre. 
Pendant  que  I'artisle  pr^parait  son  module,  Mgr  de  Morlhon  allait  a 
Rome  acclamer  rimmacul6e  Conception  de  Marie  d6finie  par  le  Sou- 
verain  Pontife;  a  son  retour,  il  adressait  un  noble  appel  a  la  France 
catholique,  pour  qui  la  statue  du  Mont  Cofneille  devait  ^tre  unc 
sublime  profession  de  foi  au  dogmequi  achevait  la  couronne  de  Marie. 
Et  comme  la  France  est  toujours  guerri^re  en  m6me  temps  que  catho- 
lique, elle  forcait  la  Russie  schismatique  a  fournir  le  m6tal  de  la  glo- 
rieuse  statue.  «  Demandez  des  canons  a  TEmpereur,  6crivait  Ieg6n6ral 
P61issier;  il  nous  dira  de  les  prendre,  et  nous  les  prendrons.  » 
L'6v6que  lesdemanda,  etl'Empereur  les  promit,  le  5  septembre  4855; 
trois  jours  apr^s,  S6bastopol  6tait  a  nous;  et  Tannte  suivante,  au  mois 
d'avril,  ses  canons  (cent  cinquante  mille  kilogrammes  de  fonte  defer) 
elaient  a  la  disposition  de  Mgr  de  Morlhon.  Enfin,  le  12  septembre 
1860,  la  statue  de  Notre-Dame  de  France,  dressie  sur  le  rocher 
Corneille,  6tait  salute,  dans  une  f^te  a  jamais  memorable,  par  douze 
ev^ques  et  une  multitude  de  pr^tres  et  de  fiddles,  confondus  dans  la 
m6me  pens«ie  de  foi  et  d^amour. 

Mais  ce  n'6tait  lu  qu'une  partie  de  I'oeuvre  concue  par  le  regrettable 
6v6que.  A  c6t6  du  m6tal  indestructible,  symbole  sommaireet  sublime 
de  la  royaut6  de  Marie  sur  la  France,  il  fallait  une  oeuvre  litt^raire 
qui  recueillit  province  par  province,  clocher  par  clocher,  a  travers  la 
suite  des  si6cles,  tons  les  titres  de  cette  royaut6  bienfaisante.  Ici 
encore,  une  commission  savantea  demand^  et  recueillide  loutes  parts 
les  pierres  de  cet  Edifice  historique.  Tons  les  6v6ques  de  France,  I'fecole 
des  Chartes  et  ses  correspondanLs,  les  principaux  arch6ologues  de 
province  ont  6t6  individuellement  consultes.  M.  Hamon,  cur6  deSaint- 
Sulpice,  d6j^  connu  par  ses  deux  belles  vies  de  Mgr  de  Cheverus  el 
de  Saint  Francois  de  Sales,  s'est  charg6  de  la  Province  ecclfeiastique 
de  Paris,  par*  laquelle  on  devait  assez  naturellement  d6buter.  Ce  pre- 
mier volume  n'a  gu6re  regu  que  des  61oges.  Tel  ou  tel  genre  de  lee" 
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teurs  aurait  pr6fer6  sans  doute  Tappareil  critique  ou  les  longues  des- 
criptions monuraentales  aux  simples  et  Mifiants  r6cits  de  M.  Ilamon. 
Mais  il  valait  mieux,  certes,  songer  au  bien  de  tons  les  lecteurs  catho- 
liques.  Ce  n'est  pas  que  la  science  soit  6lrang6re  a  ce  livre;  mais  elle 
ne  s'y  ^tale  pas.  Lesfaits  sont  puisfeaux  meilleures  sources,  et  ces  sour- 
ces sont  soigneusement  indiqu6es  pour  chaque  dioc6se,  souvent  m^.me 
pour  chaque  6glise;  mais  la  discussion  est  laiss^e  aux  annalistes  spc^- 
ciaux.  Enfin,  dans  le  choix  des  opinions  en  mati^re  contests,  le  pieux 
auteur  penche  volontiers  vers  les  plus  consolantes  pour  la  pi6t6;  il 
accepte,  par  exemple,  Torigine  apostolique  de  nos  6glises;  mais  il  ne 
force  pas  la  valeur  des  traditions,  et  distingue  h  propos  les  souvenirs 
populaires  qu'aucun  monument  ne  garantit,  des  fails  bien  attestcs. 

II  pent  s'^tre  gliss6  bien  des  imperfections  de  detail  dans  uneoeuvrc 
compos6e  d'616ments  si  divers,  si  nombreux,  et  rcQUs  de  tant  de  mains. 
Voici  les  premiers  mots  de  Tavertissement  que  M.  Hamon  a  place  en 
l^te  du  second  volume :  «  Malheureusemenl  le  mfime  auteur  qui  a  fait 
paraitre  le  premier  volume  de  cette  histoire  a  6t6  r^duit  par  I'absten- 
lion  si  regrettable  des  aulres  membres  du  comity  historique  a  la  dure 
n6cessil6  de  se  charged  encore  de  ce  second  volume.  Un  tel  ouvrage, 
comme  on  Ta  dit,  demanderait  un  homme  libre  des  preoccupations  ' 
Strangferes,  maitre  absolu  de  son  temps;  et  qui  ne  sait  que  la  position 
de  I'auteur  est  tout  autre  ?  »  C'est,  en  effet,  une  chose  admirable,  que 
Tun  des  cur6s  de  Paris  les  plus  charges  d'ljtuvres  paroissiales  et  le 
plus  constamment  absorb6s  parlour  minist6re,  aitencore le  temps  d'ecri- 
re  de  grands  et  s6rieux  volumes.  Mais  les  lecteurs,  qui  n'ont  pas  a 
s*inqui6ter  du  temps,  trouvent  plus  de  charme  el  de  profit  dans  les 
nobles  et  simples  pages  du  cur6  de  Saint-Sulpice  que  dans  les  oeuvres, 
trop  souvent  pr^tentieuses*  et  vides,  des  6crivains  de  cabinet.  Nul  ne 
se  plaindra  done  que  M.  Hamon  se  trouve  ddfmitivement  charg6  de 
la  composition  enti6re  de  Notre-Dame  de  France,  L'ouvrage  n'a  qu'a 
y  gagner,  sans  compter  les  m6rites  solides  et  vraiment  classiques  du 
pieux  6cri vain,  par  runU6  d'esprit,  Tharmonie  des  parties  et  la  con- 
tinuity de  rint^r^t  dans  le  choix  des  fails  et  dans  le  ton  du  r6cit.  Qu'on 
ne  con^oive  m6me  pas  des  craintes  excessives  touchant  les  lenteurs 
inh6rentes  ^  une  publication  de  si  longue  haleinc.  Le  quatri^me  volu- 
me, oii  se  trouve  la  Province  eccl6siastique  de  Bordeaux,  estd^j^  pr^t; 
et  quant  aux  trois  autres,  qui  acheveront  Touvrage,  I'auteur  esp^re  ne 
pas  les  faii'e  attendre  plus  de  trois  ans. 

Nous  devrions  peut-6tre  examiner  avec  quelque  6tendue  la  paitie 
du  Iroisic^mc  volume  consacrce  a  la  Province  ecclesiastique  d'Auch. 
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Mais  d'abord  nous  en  avons  donn6  une  id6e  g6n6rale  dans  notre  tra- 
vail sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  notre  province,  publi6  en 
mai  dernier;  en  second  lieu,  sauf  quelques  d6fectuosit6s  trte  secon- 
daires,nous  aurions  a  constater  pour  chaque  ^glise  que  Tauteur  a  con- 
sults les  meilleures  sources  et  en  a  fait  un  excellent  emploi.  Tout  trahit 
m6me  dans  ce  travail  un  esprit  d6j§.  initio  a  Thistoire  de  notre  pays. 
C*est  en  effet  a  un  de  nos  compatriotes,  membre  distingu6  du  clerg^ 
de  Paris,  que  M.  le  cur6  de  Saint-Sulpice  a  confi6,  en  partie  du  moiDs, 
la  r6daction  des  documents  relatifs  a  la  Province  d'Auch.  M.  Hamon 
a-t-il  occasionnellement  profits  d'une  collaboration  qui  s'offrait  a  liii, 
qui  abrSgeait  son  travail  et  dont  personne  ne  se  plaindra  ?  Ou  bien 
la  nature  des  communications  bistoriques,  venues  d'Auch  k  Paris, 
exigeait-elle  un  travail  plus  long  et  plus  p6nible,  qui  a  rendu  ce  ren- 
fort  nScessaire  ?  Nous  ne  savons;  mais  si  cette  derni6re  supposition 
6tait  fond6e,  ce  serait  pour  nous  une  esp^ce  d'explication  d*une  cer- 
laine  critique  adress6e,  non  pas  h  M.  Hamon,  mais  h  notre  Province 
elle-m^me,  critique,  d'ailleurs,  inexplicable  autant  qu*inattendue. 

On  lisait  dans  la  Bibliographie  mtholiqiie  d*avril  dernier,  sous  la 
signature  deM.  L.  Bonnard,les  lignes  suivantes  :  «Nous  sommes  forces 
de  le  constater  avec  un  profond  regret :  des  trois  provinces  eccl6sias- 
tiques  d'Albi,  de  Toulouse  et  d'Auch,  dont  nous  entretient  le  volume 
iiouveau,  il  en  est  une,—  celle  d'Auch, —  qui  n'apporte  a  Thistoire  du 
culte  de  Marie  aucun  document  nouveau  de  quelque  valeur.  Ce^i  a 
des  livres  depuis  longtemps  connus,  a  des  monographies  plus  ou 
moins  r6centes  et  completes  qu'un  coUaborateur  de  M.  Tabbe  Hamon, 
pour  cette  partie  de  son  ouvrage,  —  M.  I'abbS  Jules  Bonhomme,  — 
s'est  vu  forc6  de  demander  la  lumi^re  sur  les  dioceses  d'Auch,  d'Aire 
et  de  Tarbes.  On  a  beau  apporter,  comme  ce  pieux  eccl6siastique,  de 
rintelligence,  de  la  science  et  du  zSle  h  son  travail,  on  dSplorera  tou- 
jours  de  n'avoir  pas  eu  sous  la  main  des  S16ments  plus  abondanls,  plus 
s6rieux.  Et  en  I'honneur  de  qui  parleront  done  les  archives  civiles 
et  religieuses  d'Auch,  d'Aire  et  de  Tarbes,  si  elles  se  taisent  quand  il 
s'agit  de  c616brer  les  grandeurs  de  Marie,  sa  puissance  et  la  foi  des 
peuples  en  son  intercession  ?  » 

Notre  surprise  a6te  profonde  en  lisant  de  tels  reproches,  adress^s  k 
toute  une  province  ecclSsiaslique  qui  n'a  pas  un  Irop  mauvais  renom 
de  foi  ni  de  science,  dans  une  revue  justement  estim6e  et  oii  nous 
nous  honorons  d'avoir  6t6  admis  quelquefois.  Notre  embarras  pour 
repondre  est  exli-6nie,  non  pas  que  la  rSponse  soit  bien  loin,  mais 
ollc  est  telle  qu'on  hSsilc  a  la  formuler,  Vous  croycz  que  les  page.« 
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consacr^g  k  notre  province  seroni  moins  riches  de  faits  que  les  au- 
tres?  Lisez  et  jugez  :  s'il  y  a  une  difference,  elle  sera  souvent  k  noire 
avantage.  Vous  croyez  que  les  rehseignements  auront  nianqu6  au  r6- 
dacteur?  Sans  connaitre  M.  L.  Bonnard,  nous  pensons  avoir  itudife 
plus  que  lui  Thistoire  religiense  de  la  Gascogne;  et  nous  afflnnons 
que  le  r6dacteur  de  la  partie  qui  concerne  notre  province  dans  Notre^ 
Dame  de  Frcmce  a  vu  tout  ce  qu'il  importait  de  mettre  en  oeuvre  dans 
une  publication  de  ce  genre.  N'y  a-t-il  done  rien  de  particulier  dans 
les  mal6riaux  exploit6s  par  M.  rabb6  Bonhomme?  N*ont-ils  pas  un  ca- 
ractfere  qui  les  distingue des  communications  de  plusieurs  autres  provin- 
ces eccl6siastiques?  Peut-6tre  bien.  Mais  ce  caract^re  special  est  une 
preuve  du  zMe  de  vieille  date  de  nos  dioceses  pour  le  culte  de  Marie, 
et  non  pas  de  leur  negligence  k  cet  endroit,  comme  le  critique  de  la 
Bibliographie  se  Vimagine.   Les  dioceses  dipourvus  d*ouvrages  lo- 
caux,  s6rieux  et  complets,  sur  leurs  sanctuaires,  ont  envoy6  des  notes 
substantielles  k  M.  le  cur*  de  Saint-Sulpice  qui  n*a  eu  qu'k  les  revi- 
ser et  k  les  coordonner.  Mais  les  savants  historiens  de  notre  pays 
avaientdeji  accompli  et  publi6  leurs  recherches.  B6tharram  rappelle 
le  nom  de  Marca;  Garaison,  celui  de  Molinier  :  ce  que  ces  deux  hom- 
mes  ont  fait  n'est  pas  a  refaire.  Cahuzac  avait  6t6  moins  favoris6  par 
son  chapelain  Duclos ;  n^anmoins,   I'essentiel  6tait  dans  son  petit 
livre.  Buglose  n'a  eu  son  historien  sirieux  que  de  nos  jours;  mais  la 
monographie  que  lui  a  consacr^e  M.  Vabb6  Labarrfere  est  un  ouvragc 
historique  d'un  rare  merite,  et  que  personne  ne  recommencera.  Sar- 
mnce  avait  6te  longtemps  mal  connu;  mais  M.  Menjoulet  a  refait  son 
liistoire  sur  les  documents  originaux.  Tous  les  autres  sanctuaires  des 
Pyrenees  ont  et6  6tudi6s  tr^s  s6rieusement  par  MM.  Louis  de  Fian- 
cette  d'Agos  et  G.  Bascle  de  Lagr6ze;  plusieurs  p^lerinages  du  Gers, 
par  feu  M.  I'abbe  Monlezun.  Les  travaux  approfondis  de  M.  Tabbe 
Caneto  ont  rendu  d^sormais  son  nom  inseparable  de  celui  de  Sainte* 
Marie  d'Auch.  M.  I'abbe  Bonhomme  avait  tous  ces  secours :  voila  un 
auleur  bien  a  plaindre!  Du  reste,  il  ne  se  plaint  point  du  tout;  ses 
pages  courent  avec  une  aisance  parfaite  a  travers  une  riche  moisson 
de  faits;  et  ses  notes  indicatives  des  travaux  consultes  ferment  une 
bibliographie,  non  pas  absolument  complete,  mais  bien  sufflsante,  de 
la  matiere. 

Ainsi,  nos  plus  ceiebres  sanctuaires  de  Marie,  plusieurs  memo 
des  plus  modestes,  avaient  ete  d6j^  etudi6s  a  fond  avant  Tentre- 
prise  de  Notre-Dame  de  France;  qu'y  avait-il  de  micux  a  envoyer 
d'Auch  a  Paris  que  a^s  travaux  faits  et  bien  faits?  Sans  doute,  plu- 
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sieurs  6glises  d'une  importance  secondaire  n'oni  pas  eu  leurs  mooo- 
graphics;  mais  d'abord,  leur  histoire,  lors  m6me  qu*on  en  retrouve- 
rait  les  616ments,  n*a  gu^re  de  chance  de  fournir,  poijr  un  ouvrage 
d'un  inter^t  g6n6ral,  «  aucun  document  nouveau  de  quelque  valeur;* 
en  second  lieu,  des  rechercbes  ont  6t6  entreprises,  de  fait,  pour  plu- 
sieurs  de  ces  6glises,  en  favour  de  I'oeuvre  actuelle;  et  c*est  dans  le 
troisi6me  volume  de  Notre^Dame  de  France  qu'ont  paru  pour  laj)re- 
mi^re  fois,  par  exemple,  les  d6couvertes  de  M.  rabb6  de  B^nacsur 
Tudet  et  sur  Notre-Dame  de  Piti6,  pr6s  Ste-Gemme;  enfln,  la  m^me 
ou  rien  de  neuf  n'a  6t6  trouv^,  ce  n'est  pas  a  dire  que  les  recherclies 
aient  fait  d^faut :  pour  n'en  citer  qu*une  preuve,  celui  qui  6cril  ces 
lignes  a  longtemps  cherch6  et  cherche  encore  les  titres  historiques 
de  Notre-Dame  d^Esclaux,  pr6s  Lectoure,  mais  jusqu'ici  pas  un  ne  lui 
est  tomb6  sous  la  main.  II  y  a  encore  beaucoup  k  faire  sur  Thistoire 
dc  Notre-Dame  de  Gascogne,  comme  sur  toute  notre  histoire  religieuse 
el  civile.  Travaillons-y  avec  pers6v6rance;  mais  commencx)ns  par  ro- 
connaitre  que  nos  illustrcs  devanciers  ont  fait  beaucoup,  et  sur  quel- 
ques  points  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  laiss6  k  faire. 

UoiNCE  COUTURE. 


Vetera  honumenta  Slavorum  meridionalium  historiam  illusirantiat  maxhnatn 
partem  nondum  edita^  ex  tabulariis  Vatieanis  deprompta,  collecta  ac  gerie  chro- 
nologica  disposita  ab  Augustino  Theiner,  Tomus  primus,  ah  Innoceniio  papa  III 
usque  ad  Paulum  papam  III  {119S-15A9),  ^omsdy  lypis  Vatieanis,  1863,  in-folio. 
(45  francs). 

Nous  croyons  devoir  donner,  sur  ce  grand  recueil  historiquc,  la 
partie  la  plus  substantielle  de  Tarticlc  de  M.  Leopold  Delisle,  dont  un 
passage  a  6t6  cit6  plus  haut  par  M.  Can6to,  dans  son  article  sur  Ber- 
nard III  et  Bernard  IV. 

«  Les  publications  dont  le  P.  Theiner  puise  les  616ments  (Jans,  les 

archives  du  Vatican viennent  de  s'augmenter  d'un  volume  relatif 

a  rhistoire  des  Slaves  m^ridionaux  depuis  la  M  du  douzi^me  si^lc 
jusqu'au  milieu  du  seizi^me.  Ce  volume  comprend  907  pieces,  la  plu- 
part  fort  int6ressanles,  non-seulementpour  I'histoire  si  peu  connue  des 
pays  auxquels  se  rapporte  sp^cialement  le  recueil  du  P.  Theiner,  mais 
encore  pour  I'histoire  eccl6siastique  en  g6n6ral. 

»  On  y  remarque  un  morceau  d'une  importance  capitale,  puisqu'il 
sort  a  combler  la  principale  lacune  des  rcgislres  d'Innocent  III.  On 
sail  que  la  majeure  partie  du  livrc  III  et  les  livres  IV,  XVII,  XVill 
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et  XIX  des  lettres  dlnnocent  III  n'existent  plus.  Un  inveutaire  d6- 
taille  du  livre  III,  du  livre  IV  et  d*une  parlie  des  livres  XVIII  et  XIX 
a  6t6  retrouY6  par  le  P.  Theiner  panni  les  registres  dlnnocent  VI.  En 
mettanl  au  jour  ce  pr6cieux  inventaire,  qui  remplit  vingt-deux  pages 
in-folio,  le  savant  archiviste  du  Vatican  a  rendu  un  grand  service  a 
I'^rudition.  Quelques  chiffres  et  quelques  exemples  en  feront  com- 
prendre  toute  r6tendue.  Le  fragment  du  livre  III  des  registres  dln- 
nocent III,  qui  est  conserv6  au  Vatican,  et  dont  le  texte,  public  par 
La  Porle  du  Theil,  a  6t6  reproduit  dans  la  collection  de  Migne,  ren- 
ferme  57  lettres.  Dans  le  document  d6couvert  et  imprim6  par  le  P.  Thei- 
ner, sent  inventorizes  les  275  lettres  qui  composaient  le  troisi6me  livre 
quand  il  n'avait  pas  6t6  mulil6.  —  Ce  m^me  document  contient  Tana- 
iyse  des  279  lettres  qui  formaient  le  quatriZme  livre.  Pour  les  livres 
XVIII  et  XIX  r6unis,  il  nous  fournit  le  sommaire  de  iM  lettres.  C'est 
done,  pour  les  ann6es  1200,  4204,  4202,  4245  et  4246,  une  collection 
d'cnviron  sept  cents  lettres  dont  le  sujet  est  r6v616  pour  la  premiere 

fois  au  monde  savant 

j>  La  publication  des  tables  des  livres  III,  IV,  XVIII  et  XIX  des 
lettres  d'Innocent  III  suffirait  pour  aafcurer  au  nouveau  recueil  du 
P.  Theiner  le  succZs  qu'ont  justement  obtenu  les  |)r6c6dents  travaux 
du  savant  Oratorien. 

»  LEOPOLD  Deusle.  » 
Bibliothdque  de  I'Ecole  des  Chartes  ) 


RecHKACHKS   BISTORIOUBS    SUR    l'ART    MUSICAU    RSLIGIBUX    DANS  LA    PROVI^iCK 

EccL^siASTiQUE   d'Auch,  par  M.   Aloys  Kudc.  —   Des  Tropes  et   autrbs 

CHANTS    LITURGIQUES  FARCIS   DU   MOTBN-AOB  DANS    l'ARCHIDIOC&SB  D'AucH  — 

in-8u  de  28  pages  detexte  cl  12  p.  de  plain-cbant  et  musique.  Aucb,  F.  Foix. 

/ 

Nous  n'avons  pas  a  analyser'pour  nos  lecteurs  ce  travail  de  M.  Kunc 
qui  a  paru  tout  entier  dans  notre  Bulletin.  Mais  il  est  bon  d'insisler 
sui'  Tint^rt^t  historique  des  recherches  de  notre  savant  collabora- 
teur.  li  gardera  le  m6rited'avoir  appel6  Inattention  sur  des  monuments 
pr^cieux  de  notre  ancienne  liturgie,  si  compl6tement  oubli^e  depuis 
plus  de  deux  si^cles.  A  ce  point  devue,  nous  ne  saurions  trop  le  re- 
mercier  de  sa  description  si  nette  et  si  complete  du  Missel-Graduel 
manuscrit  de  Marciac.  II  y  a,  du  reste,  dans  nos  livres  liturgiques 
imprimis  des  choses  aussi  rares  que  dans  les  volumes  manuscrits; 
et  si,  par  exemplc,  le  mlsseUrAuch  imprim6  a  Toulouse  en  4  494, 
resl^  inconnu  a  lous  les  liturgistes  et  bibliographes,  avait  c^lc  signalc 
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par  M.  I*abb6  Can6lo  dans  son  opuscule  iconographique  sur  SaiiUt 
Marthe,  c'estdans  le  travail  actuel  de  M.  Aloys  Kunc  qu'est  indiqufe 
pour  la  premiere  fois  la  r6impression  qui  en  fut  faite  trois  ans  apres, 
chose  singuli^re  I  dans  une  ville  dltalie,  par  an  imprimeur  dontle 
nom  est  bien  connu  dans  les  annales  de  la  typographie  :  Papis,  per 
Frmwiscum  Girardengum, 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  recommander  vivement  a  nos 
lecteurs  de  rechefcher  les  livres  liturgiques  de  la  province,  manuscrils 
ou  imprimis,  ant6rieurs  ^  M.  deMontillet.  Les*  exemplaires  en  sent 
devenus  si  rares  qu'on  ne  pourrait  mftme  pas,  h  Theure  qu'il  est,  en 
dresser une  liste  unpen  complfete.  It  est  plusieurs  imprimis  dontun 
seul  exemplaire  est  connu  jusqu'ici;  et  d'autres,  des  sanctoraux,  par 
exemple,  qui  sont  cites,  mais  dont  Texistence  actuelle  est  devenue 
probl6matique.  Or,  ces  livres  renferment  les  616ments  de  Thisloire 
de  notre  liturgie  provinciale  qui  ne  m^rite  pas  de  tomber  dans  Fou- 
bli,  sans  parler  des  renseignements  historiques  d'un  ordre  plus  g^- 
n6ral  qu'on  pent  puiser  dans  la  litt^rature  liturgique. 

II  est  d'autres  recherches  que  la  lecture  de  ce  travail  de  M.  Aloys 
Kunc  doit  encourager.  En  cilant  un  no61,  farci  de  latin  et  de  fran- 
rais,  de  Tabbed* Andichon, 

La  divine  presence 
Patris  ingeniti, 

rauleur,  sur  les  renseignemenls  de  M.  le  superieur  du  grand  semi- 
naire  d'Auch,  indique  pour  ces  paroles  la  musique  6crite  par  Mon- 
signy  pOur  la  romance  de  La  Harpe  :  0  ma  te^idre  musette.  Mais  ce 
noel  avail  aussi  une  m61odie  propre,  que  M.  le  cur6  de  Mauvezin  nous 
a  chant6e,  et  que  M.  Aloys  Kunc  n'a  pu  recueillir  assez  t6t  pour  Fin- 
s^rer  dans  les  pieces  qui  accompagnent  son  texte.  A  ce  propos,  le 
m^me  v6n6rable  eccl6siaslique  nous  rappelait  que  plusieurs  paroiss^ 
avaient  leurs  Noels  particuliers,  souvent  remarquables  tant  par  les 
paroles  que  par  la  m61odie;  et  il  nous  en  citait  encore  un  ou  deax 
exemples  charmants.  Qu'on  se  hate  de  recueillir  ces  perles  precieoses 
qui  pourraient  bien,  d'ici  k  quelques  ann^es,  tomber  dans  un  6temel 
oubli,  grace  aux  nouvelles  habitudes  musicales  qui  s'6tablissent  par- 
tout. 

M.  Aloys  Kunc  n'avait  pas  a  s'occuper  de  tons  ces  chants  pieux;  il 
avait  choisi  pour  sujet  les  chants  farcis,  et  les  amateurs  lui  sauronl 
gr6  des  morceaux  de  ce  genre  qu'il  a  si  exactement  transcrits  el  si 
bien  interpr6l6s,  lexle  et  musique.  NoUs  recommandons  surloul  a 
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ceux  que  charmenl  la  pi6t6  naive  et  I'inspiration  franche  et  populaire 
des  vieilles  m6lodies,  le  chant  du  trope  marial  Ab  hoc  fatnilia  Tn  pro- 
pitia,  et  celui  du  Rhythme  intercal6  dans  le  Sanctus :  Cixleste  prmco- 
nium.  Rien  de  plus  vif,  de  pl«s  natarei  et  de  plus  chantant. 

Au  reste,  ces  melodies,  qui  redeviendraientsi  facilement  populaires, 
Font  6t6  jadis,  peut-^tre  dans  toute  la  France.  Les  recherches  entre- 
prises  sur  divers  points  pour  Thistoire  des  liturgies  frauQaises  ren- 
dront  faciles,  d'ici  &  qnelques  ann^es,  ces  comparaisons  instructives 
pour  lesquelles  les  travaux  sp6ciaux  et  les  collections  un  pen  comple- 
tes d*anciens  livres  liturgiques  font  encore  d^fout.  Nos  lecteurs,  tou- 
tefois,  nous  sauront  gr6  de  leur  cofnmuniquer  quelques  indications  de 
M.  Morel  de  Yoleine.  Nous  les  empruntons  k  une  lettre  adress^e  k 
M.  Kunc,  a  Toccasion  du  present  opuscule,  par  ce  Lyonnais  si  vers^ 
dans  les  etudes  de  liturgie  et  de  musique  religieuse  : 

»  Je  pense  que  les  tropes  en  langue  latine  doivent  se  distinguer 
avec  sain  des  pi^s  farcies  en  langue  vulgaire.  Les  tropes  appartien- 
neut  a  la  liturgie,  et  les  pieces  farcies  sont,  je  crois,  le  r6sultat  de 
Tenvahis^ement  du  laicisme  dans  les  c6r6monies  religieuses,  envahis- 
semept  f&cheux  qui  a  amen6  la  decadence  du  chant  eccl^siastique  et 
Tinvasion  de  la  musique  moderne  et  frivole.. .  II  faudrait  voir  si  ces 
pieces  farcies  n*ont  pas  6t6  6cart6es  dans  les  6glises  qui  6cart6rent 
aussi  les  abus  du  chant  et  des  c6r6monies  extra-eccl6siastiques  et  con- 
servftrent  la  gravity  antique.  A  Lyon,  entre  autres,  elles  ne  parurenl 
jan^is,  pas  plus  que  les  orgues,  les  autres  instruments,  lecontrepoint, 
et  leschantres  h  gages 

»  Quant  aux  tropes,  il  y  en  avait.  —  A  I'office  des  grands  solennels, 
le  Kyrie,  le  GUnia  et  le  Sarwtus  ont  des  tropes.  Au  Sanctm  sont  les 
m^mes  paroles  que  celles  que  vous  citez,  Cdeste  PrcBconivm,  avec  le 
mfime  chant,  sauf  de  16g6res  differences.  (Tir6d'un  manuscritde  4715.) 
—  Dans  un  Graduel  de  Lyoij  du  xvi«  si6cle,  la  messe  de  Beata  m'offre 
le  Gloria  avec  les  m^mes  tropes  que  vous  citez,  p.  42.  Je  crois  qu'en 
poossant  les  recherches  comparatives  i  cet  6gard,  nous  trouverions 
que  les  tropes  ont  ete  k  peu  de  chose  pr^s  les  m^mes  partout  et  qu'on 
pourrait  l^s  reeopstaruice  aiafement,  et  que  les  pieces  farcies  au  con- 
traire  sont  pur^ent  locales  et  varient  selon  les  pays,  leurs  dialectes 
et  leurs  habitudes.  » 

L^NCH  COUTUBiE. 
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Ume  simple  observatiom. 

Dans  une  lettre  ins^rte  dans  la  livraison  de  mai  da  tvUetin 
d*histoire  ei  d'archiologie,  et  consacrte  k  faire  connaitre  le  plan  d'un 
vaste  travail  que  j'ai  enlrepris  sur  les  ceuvres  inidites  du  palfegra- 
phe  Larcher,  j'ai  cru  devoir  relever,  en  passant,  une  assertion  de 
M.  Blad^  qui,  par  une  erreur  ^videmment  involontaire,  avail  attribui 
k  M.  Charles  Dupouey  la  redaction  du  Questionnaire  ArchMogique 
des  Hautes-Pyrinies. 

Apr^s  la  rectification  de  H.  Blad6  ins^rte  avec  une  parfaite  coor- 
toisie  dans  la  livraison  de  juin,  il  demeure  bien  6tabli  que  je  snis 
Vauteur  de  ce  questionnaire,  ^t  que  k  M.  Charles  Dupouey  revienl 
Thonneur  d*en  avoir  propose  la  redaction,  honneur  qu'il  revendique 
dans  sa  lettre,  quoique  personne  n'ait  jamais  song^  k  le  lui  contester. 

Ce  16ger  d^bat  semblerait  done  termini;  n^sQimoins,  comme 
M.  Charles  Dupouey,  tout  en  m'abandonnant  la  reaction  du  ques- 
tionnaire, juge  a  propos  d'assigner  "plusiewrs  aiUewrs  k  cet  essai,  et 
d'entrer  dans  d'assez  longs  details  sur  ce  qu'il  appelle  «  T^laboration 
pr^paratoire  »  de  ToeuvrQ,  je  le  prierai  de  voulolr  bien  me  commoni- 
quer  le  proc^s-verbal  de  la  stance  de  la  Commission  du  questionnaire 
dans  laquelle,  —  moi  present,  —  le  plan  de  cet  essai  archtologique 
aurait  6t6,  selon  ses  expressions,  «  pr6par6,  discut6,  d61ib6r6,  adopl6, 
arr6t6.  » 

La  question  en  soi  semblebien  pen  importante,  mais  unfait  estwa 
fait,  selon  Tadage  :  voili  pourquoi  je  tiens  a  6tre  bien  6clair6  sur  ce 
point. 

En  attendant,  je  maintiens  mes  droits,  et,  mis  en  demeure,  je  r^ 
p6te  que  le  modeste  Questionnaire  Arch^logique  des  Hautes-PyrSnitSy 
quoique  pr6sent6  au  nom  de  la  Commission,  est  mon  ceuvre  et  mon 
(Bv/vre  exclusive, 

F.  COUARAZE  DE  LAA, 

professear  de  philosophie  an  lyc^  imperial  de  Ttrbes, 
membre  de  la  Socidt^  Arch^logiqoe  do  roidi  de 
la  France. 

Tarbes,  le  15  juillet  4863. 
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La  Orotte  Je  Lourdes. 

Un  p61erin  de  la  grotte  de  rapparition  qui,  depuis  1858,  attire  tant 
de  visiteurs  a  Lourdes,  veut  bi^n  se  constituer  notre  coHaboraleur.  II 
nous  annonce  pour  les  lecteurs  du  BuUetm,  des  renseignements  par- 
ticuliers  sur  la  chapelle  dont  les  fiddles  demandant  de  toutes  parts  et 
en  si  grand  nombre,  la  construction  sur  cette  grotte  d6ji  taut  v6n6r6e.  • 

11  parait  que  les  plans  sont  fails  et  approuv6s  de  Mgr  Tevfique  de 
Tarbes.  Les  travaux  d'appropriation  du  sol  sont  m6me  en  voie  d'ex6- 
cution,  depuis  pr^s  d'un  an.  Esp^rons  que,  pour  la  livraison  du  mois 
d'aoiit,  notre  correspondant  sera  en  mesure  de  tenir  sa  promesse. 

F.  C. 


N^erologie:  M.  BABBt. 

Nous  avons  la  douleur  d'apprendre  aux  amis  de  notre  oeuvre  la 
mort  pr6matur6e  de  notre  z^U  collaborateur  M.  Barb6,  chancelier  du 
consulat  francais  a  Bilbao.  La  raaladie  qui  vient  de  Temporter,  i  rage 
d'environ  cinquante-cinq  ans,  Tavait  forc6  depuis  pen  de  mois  h  ren- 
irer  h  Mirande.  II  a  6difi6  sa  patrie  par  une  mort  courageii^e  et  chr6- 
tienne  comme  sa  vie  tout  enti^re.  Nous  ne  ferons  pas  son  61oge;  tous 
ceux  qui  Font  connu  ne  se  lassent  point  de  rappeler  sa  haute  et  vive 
intelligence,  son  noble  caract^re,  ses  vertus  de  famille,  sa  foi  ardente 
a  toutes  les  saintes  choses  que  le  si6cle  se  prend  i  m6connaitre  ou  k 
oublier.  Que  les  chr6tiens  qui  liront  ces  lignes  aient  un  pieux  souve- 
nir dans  lew's  pri6res  pour  cette  belle  ame  qui  nous  a  quitt6s  trop 
tot. 
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Une  Dieouverte  06ii6«logique. 

II  n'esl  pas  d*^lude  qui  soil  stljette  i  cr6er  plus  de  surprises  que 
celle  des  genealogies  des  grandes  families,  quand  on  peut  les  conduiie 
assez  loin  sur  pieces  authentiques.  Autour  d'un  nom  plus  ou  moins 
brillant  par  bii-mfime,  on  ne  tarde  pas  k  voir  se  grouper,  gr^  a  la 
multitude  des  alliances,  presque  tous  les  noms  d'une  contrfe,  d'un 
royaume,  et  quelquefois  les  maisons  souveraines  de  la  moiti6  de  FEu- 
rope.  —  II  y  a  1^-dessus  des  r6flexions  et  des  exemples  fort  curieux 
dans  les  M6moires  de  rabb6  de  MaroUes.  —  Ceci  soit  dit  pour  les  per- 
sonnes  peu  habitudes  k  de  telles  recherches,  et  qui  servient  port^es  a 
rejeter  d  priori  la  d6couverte  annonc^e  par  la  note  suivante.  Nous 
n'avons  pas  d'ailleurs  a  formuler  k  ce  sujet  de  conviction  personnelle, 
et  nous  laissons  toute  responsabilit6  k  Idi  Chronique  du  Journal  qinM 
de  Vimprimerie  et  de  la  Librairie  k  qui  nous  empruntons  ces  lignes : 

«  Ce  fait  inattendu  {que  le  prince  imp  Mai  descend  de  saint  Lou%s]^\mi 
d'etre  d6couvert  et  prouv6  par  un  jeune  6rudit,  M.  Charles  de  Tourtoulon,  ar- 
chiviste  de  rH6rault,  dans  un  livre  plain  d'int6r6t  qu'il  public  sous  ce  titre  : 
Jacques  V  le  Conquerant,  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone,  seigneur  de 
Monlpellier,  d'apr^s  les  chroniques  et  documents  in6dits. 

>^  Apr6s  avoir  6tabli,  par  une  suite  de  tableaux  g6n6alogiques,  que  les  chefe 
de  toutes  les  maisons  souveraines  de  TEurope,  ou  tout  au  moins  leurs  h6ritiers 
pr6somptifs,  descendant  du  vaillant  fils  de  Pierre  d'Aragon  et  de  Marie  de  ModI- 
pellier,  M.  de  Tourtoulon  d6montre.de  lamani^re  la  plus  6vidente  le  lien  qm 
rattache  les  Napoleons  ^  I'antique  race  de  nos  rois.  Bomons-nous  ^  lui  em- 
prunter  cette  indication  sommaire  : 

V  L'imp6ratrice  Eugenie  de  Guzman  descend,  par  filiation  authentique  et 
directe,  de  Pedro  Nunez  de  Guzman,  6poux  de  Marie  de  Lacerda,  petite-fiUe 
d'Alphonse  de  la  Cerda,  fils  de  Fernan  de  Castille.  dit  de  la  Cerda,  et  de  Blan- 
che de  France,  fille  de  saint  Louis. 

»  Voil^,  certes,  une  trouvaille  qui,  au  temps  des  d'Hozier,  eftt  assure  la  for- 
tune d'un  livre  et  d'un  auleur.  » 


La  3«  des  m6dailles  d6cem6es  le  3  juillet  par  TAcademie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres,  pour  le  concours  des  antiquit^s  de  France,  a 
6te  accordte  ^M.  GustaveSaige,  pour  son  ouvrage  intitule :  DeVUomr, 
seignewrie  territoriale  du  Languedoc,  —  Nous  reviendrons  peut-etre 
sur  ce  travail;  mais  nous  voulons  adresser  des  aujourd'hui  au  jeune 
auteur  bazadais  les  sinceres  felicitations  d'une  amitie  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  lout  k  fait  oubliee.  —  Leonce  Couture. 
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A  MONSIEUR  EUGfeNE  DE  ROZlfiRE, 

Inspecteur  O^n^ral  des  Archives, 

HOMMAGE  RBSPEGTUEUX 

de  son  oh^ssant  et  dSvoue  serviteur, 

SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  GASCOtiNE. 

GiTUOGUE  DES  lAllUEGllITS  DE  LA  BIBUOTHfiODE  HARLEIEHHB. 

A  Catalogue  of  the  Harleian  manuscripts  in  the  British  Museum.  With 
indexes  of  persons,  places  and  matters.  —  Printed  by  command  of  His  Ma- 
jesty King  George  III,  in  pursance  of  an  adress  of  the  House  of  Commons  of 
Great  Britain,  4  vol.  in  fol.  London,  1808—1812. 

Ceox  qai  ont  eu  ia  patience  de  lire  mon  article  sur  la  Cotto- 
nienne  savent  qae  le  British  Museum  coQtient  trois  grands  de- 
pots de  manuscrits  :  les  biblioth&ques  Royale,  Gottonienne  et  Har- 
leienne.  C'est  dans  cet  ordre,  a  la  fois  logique  et  chronologiqae, 
que  j'aurais  dA  d^poailler,  au  point  de  vue  de  notre  histoire  da 
Sud-Ouest,  leurs  catalogaes  respectifs,  si  j'avais  eu  en  main  tous 
les  moyens  d'information  n^cessaires.  Malheureusement^  je  n'ai 
pif  encore  op6rer  que  sur  les  deux  derniers  de  ces  inventaires,  et 
je  n'esp^re  pas  Stre  a  m^me  de  compulser  avant  un  an  le  recueil 
consacr^  par  Casley  aux  manuscrits  de  la  Bibliolheque  Royale  ou 
King's  Library.  Les  lecteurs  du  Bulletin  auront  alors  seulement 
Tindication  de  tous  les  documents  qui  nous  intSressent  et  qui  sont 
signal^s  par  les  inventaires  imprimis  du  British  Museum.  Mes  re- 
cherches  seront  ensuite  ^tendues  aux  autres  catalogues,  ^galement 
imprimis,  des  sources  6trang6res,  tels  que  dilBf^rents  fonds  de  la 
bibliothfeque  Bodl6ienne,  a  Oxford  (1),  le  Diccionario  de  las  Anti- 

(1)  Biblioth.  Canonici,  Digby,  Laud,  Lincoln  College,  Mss.  de  sir  Francis  Doace> 
etc.,  etc. 

ToMi  V.  26. 
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guedades  del  Reyno  de  Navarra  de  Don  Jos^  de  Yangaas,  la  Bi- 
blioiheca  manuscriptorum  nova  de  Dom  Bernard  de  MofitfaucoD, 
le  pr6cieux  ouvrage  de  M.  Haenel  (1),  etc.,  etc.  Tous  ces  articles 
pr^paratoires  seront  refondus  en  temps  utile  dans  ud  travail  d'en- 
semble  intitule  :  Inventaire  des  manuscrits  strangers  relatifk  a 
Vhistoire  du  SudrOttest,  el  signaUs  par  les  catalogues  imprim^. 
La  premiere  partie  de  ce  travail  sera  ios^r^  dans  un  volume 
de  Mimoires  et  Dissertations,   oix  je  tdcherai    d'^lucider  divers 
probl^mes  de  rancieoDe  existence   ecclesiastique   et  civile  de 
la  Gascogne,  et  qui  paraitra  dans  quatre    ans  au   plus  tard. 
A  cette  dpoque,  je  compte  aussi   avoir   a  peu  pres  termine 
toute  la  partie  narrative  de  mon  oeuvre  jusqu'a  la  f^odalit^. 
Cest  alors  que  je  devrai  me  rendre    en   AngleterrB  et  en 
Espagne  pour  y  rechercher  les  documents  relatifs  k  Thistoire  des 
maisons  d'Armagnac  et  d'Albret.  Ces  recherches,  je  Tesp^re,  ne 
m'absorberont  pas  tellement  que  je  ne  trouve  le  temps  n^cessaire 
pour  d^pouiller  les  autres  inventaires  imprimis  et  manuscrits  des 
grands  dep6ts  publics  et  prives  de  ces  deux  royaumes.  Dans  la 
Grande-Bretagne,  il  y  a,  kLondres,  les  catalogues  suppl^mentaires 
du  British  Museum  {2)  J  ceux  de  la  Tour,  du  State  Paper's  Office, 
de  TEcbiquier,  des  collections  de  Lambeth,  du  College  d'Armes^  et 
d*Arundel.  A  Cambridge,  ce  sont  les  biblioth^ques  de  Trinity, 
University  et  Corpus  Christi  Colleges;  a  Durham,  Edimbourg,  Lin- 
coln et  Middlehil,  les  prScieux  d6p6ts  de  la  cath^drale  et  de  r6#- 
que  Cosin,  de  Tordre  des  Avocats  (3),  de  la  biblioth^que  publique 


(1)  Catalogi  librorum  manuscriptorum  qui  in  bibliotheeis  Gallia  Belgiif  Bri- 
tanniaMagncBf  Hispanice,  LusitanicB  asservanturj  nunc  primumediti  a  D.  Gcstato 
Hjsnbl  Lipsiae,  1830.  Id-4o. 

(2)  Mss.  LaDsdowne,  Baraey,  EdgertboD,  AdditioDoels,  etc..  etc. 

(3)  Etles  Beicarra*  papers.— J' em  prunle  ^I'excelleDte  publication  de  M.J.  Delpit, 
collection  ginirale  des  documents  francais  qui  se  trouvent  en  AngleterrCf  bon  nom- 
bre  de  renseignements  snr  les  archives  britaDoiques.  M.  Delpit  a  d^pouilI6,  ao  poiot 
de  vue  de  notre  histoire  g^n^rale,  les  mss  de  la  mairie  de  Loodres,  da  dache 
de  Lancastre,  de  la  biblioth^que  des  avocats  et  une  partie  de  ceux  de  T^chiqaier. 
II  est  tout  a  fait  regrettable  que  ce  savant  ait  6i6  arr^t^  des  le  premier  tome  daas  la 
vaste  entreprise  qu'il  avait  c.oucue,  et  dont  le  titre  seul  indique  suffisamment  Tutilit^. 
Cette  interruption  n'est  certainement  pas  imputable  a  Mr  Delpit.  Ponrrait-on  rendre 
le  mdme  t^moignage  aux  personnages  officiels  qui  out  renonc6  aux  services  historic 
ques  et  pal^ographiques  de  cet  infatigad>le  et  consciencieux  travailleur? 
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6t  les  Dombreuses  pieces  bistoriqaes  appartenant  a  sir  Thomas 
Philips.  Eq  Espagne,  il  est  indispensable  d'eiplorer,  dans  le 
rn^nie  but,  a  Barcelonne,  les  archives  d'Aragon,  et  a  Madrid,  les 
vastes  recueilsdes  Velasquez,  des  Lasierra,  des  Floranez,  des  Sa- 
lazar,  du  P.  Burriel,  de  M.  Munoz,  les  documents  centralists  par 
TAcad^mie  Royale  d'Histoire  depuis  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux  en  1835, etc.,  etc.  Si  Dieu  me  prdte  vie,  ce  travail,  qui  for- 
mera  la  seconde  partie  de  mon  Inventairej  sera  aussi  imprime  un 
jour  dans  un  second  volume  de  M&moires  et  Dissertations ,  et  les 
futurs  historiens  gdn^raux  et  locaux  possederont,  enfin,  sur  Fen- 
semble  des  archives  ^trang^res  qui  int^ressent  le  Sud-Ouest,  un 
catalogue  que  je  me  serai  efforce  de  rendre  aussi  peu  incomplet 
que  possible.  * 

Mon  ambition,  je  le  confesse,  serait  ici  d'accomplir,  au  profit  de 
notre  province,  une  tdche  qui  devrait  6tre,  pour  Text^rieur,  le 
complement  naturel  de  la  portion  de  toutes  les  grandes  entreprises 
int^rieuresqui  nous  estafiferente.Ces  entreprises,  officielles  ou  pri- 
vies, deviennentchaque  jour  plus  importantes  etplus  nombreuses. 
n  me  suffit  de  citer  les  travaux  de  I^M.  Paris  et  Leopold  Delisle,  la 
publication  des  Layettes  du  Trisor  des  Chartes  par  M.  Teulet,  Tim- 
pression  des  catalogues  des  archives d^partementales,  etc.,  etc.  Par 
Temploi  simultan^  de  ces  deux  moyens,  Tensemble  des  richesses 
historiques  qui  int^ressent  notre  region*  se  trouverait  enfin  signal^ 
au  public  studieux,  et  je  serais  heureux  et  fier  d'y  avoir  contribu^ 
pour  ma  taible  part. 

Le  lecteur  voudra  bien  accueillir  ces  explications  avec  son  indul- 
gence ordinaire.  II  me  semble  que  je  lui  dois  compte  detous  mes 
projets,  et  que  je  suis  oblige  de  Tavertir  de  chaque  Evolution  nou- 
velle  par  laquelle  je  me  rapproche  de  T^poque  oil  je  pourrai  enfin 
lui  soumettre  un  premier  corps  d'ouvrage  agenc^  dans  un  ordre 
r^gttlier  etsyst^matique.  Les  personnes  qui  ont  exprim6  le  regret 
bienveiUant  de  me  voir  trop  diviser  mes  efforts,  et  embrasser  trop 
de  choses  a  la  fois,  comprendront  aussi,  je  Fespere,  a  quoi  je  veux 
arriver,  et  quel  est  le  premier  r6sultat  d'ensemble  que  je  me  pro- 
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pose  d'atleindre.  Gela  dit,  j'aborde,  sans  autre  transitioD,  I'histoire 
da  la  bibliotheque  Harleienne. 

Le  foadateur  de  cette  collection,   Robert  Harlej,  naquil  i 
Brampton  Bryan,  dans  le  comtd  d'Hereford,  le  5  d^mbre  1661. 
II  manifesta  de  bonne  heure  de  rares  dispositions  po^r  apprendre, 
et  fat  confie  par  sa  famille  mn  soins  d'an  savant  mioistre  da  calle 
anglican.  Get  ecd^siastique,  nomm6  Birch,  habitaitune  petite  terre 
danis  rOxfordshire,  non  loin  de  Budford,  et  plasiears  de  ses  ao- 
ciens  eleves,  tels  qae  lord  Trevor  el  lord  Hareoort,  avaient  d^ja 
d^but^  avec  ^dat  devant  le  Parlement.  Robert  se  destinatt  aossi 
a  cette  vie  politique,  dont  ia  forte  et  lib^rale  aristocratie  de  la 
Grande-Bretagne  semble  poss^der  naturellement  le  sens  exqois. 
Alors,  comme  aujour^ui,  T^lite  de  sa  jeunesse  s'y  pr6parait 
par   cette   forte  education  classique  et  militaire  qui  d^veloppe 
Fhomme  d'Etat  sans  faire  tort  a  rhomme  d'^p^e,  et  laisse  devi- 
ner  le  scholar  d'Oxford  ou  de  Gambridge  sous  les  fa^ons  libres 
et  cavalieres  d'un  baronnet  ou  d'un  lord. 

L'Angleterre  touchait  alors  au  dernier  terme  de  cette  longoe  crise 
politique  et  religieuse  qui  devait  encore  pr6cipiter  da  trdne,  et 
cette  fois  pour  toujours,  la  noble  et  tragique  Ugn^e  des  Stuarts. 
Edward  Harley,  pere  de  Robert,  6tait  un  des  principaax  meneurs 
du  parti  qui  pr^parait  de  longue  main  la  revolution  de  1688et 
Tavenement  de  Guillaumer  d'Orange.  A  peine  le  stathouder  fat-il 
d6barque,  qu'Edward  vint  se  ranger,  avec  un  triste  empressem^nt, 
sous  le  drapeau  hoUandais.  Robert,  alors  &ge  de  1 7  ans,  suivit  sod 
p^rea  la  tete  d'une  troupe  de  cavaliers  lev6setequipesa  ses  frais. 
Malgre  ce  zele  si  precoce  d6ploy6  au  profit  de  Fusui^pateur,  le 
jeune  ambitieux  demeura  pendant  tout  son  regne  simple  membre 
de  la  Ghambre  des  Gommunes  ou  il  entra  en  1 690.  A  Tavfene- 
ment  de  la  Reine  Anne,  les  honneurs  pleuvent  tout  a  coup  sor  lai. 
Le  voil^  president  (speaker)  de  la  Ghambre  des  Gommunes  —  de 
1 701  a  1 704  —  secretaire  d'Etat  et  membre  du  Gonseil  priyi. 
G'est  lui  qui  est  charge  de  rediger  le  traite  d'union  entre  TAn- 
gleterre  et  TEcosse,  et  d'aplanir  toutes  les  difficuUes  qui  sV)p- 
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posaient  encore  k  Fexecution  d'un  acte  politique  si  d^sastreax 
pour  le6  interets  de  la  France.   Mais  cette  fortune  si  rapide 
ne  pouvait  suffire  a  contenter  Robert  Harley.  II  aspiraif  secre- 
tement  k  renverser  la  puissance  colossale  du  due  de  Marlborough 
et  du  comte  de  Godolphin,  a  chasser  le  ministere  wigh,  et  a 
le  reimplacer  par  un  cabinet  tory  dont  il  serait  le  chef.  Pour  y 
rtossir^  il  gagna  Mme  Masham,  favorite  de  la  reine,  et  acquit 
bientdt  dans  le  conseil  une  influence  menagante.  Marlborough  et 
Godolphin  alarm^s  exigferent  le  renvoi  de  leur  comp^titeur,  et  ils 
obtinrent  satisfaction  (1708).  Mais  cette  disgrace  n'^tait  qu'appa- 
rente.  Harley  conserva  toujours  un  immense  credit  sur  Tesprit  de  sa 
sonveraine,  qui  le  consultait  clandestinement  sur  toutes  les  ques- 
tions difficiles.  Enfin,  une  occasion  se  presenta  pour  lui  de  ressai- 
sir  le  pouvoir.  Anne,  lassie  des  fagons  hautaines  de  la  duchesse 
de  Marlborough,  renversa  son  cabinet  wigh,  et  le  remplaga  par 
UD  ministbre  tory.  Robert  Harley  futfait  chancelierde  TEchiquier 
et  president  de  la  Commission  de  Tr^sorerie.  II  signala,  comme  tel, 
soA  administration  par  une  s^rie  de  mesures  financi^res  dont  je 
n'ai  point  a  m'occuper,  mais  qui  n'etaient  pas  toutes  marquees 
au  coin  de  la  loyaut^  la  plus  scrupuleuse  envers  les  cr^anciers 
de  TEtat.  Un  instant  d^bord4  par  le  parti  des  tories  exag^r^s,  il 
sut  regagner  la  confiance  des  Chambres,  en  exploitant  habilement 
one  tentative  d*assassinat  dirigee  centre  lui  par  un  aventurier 
fran^ais  qui  se  faisait  appeler  le  marquis  de  Guiscard,  et  que  Ton 
s'accordait  k  consid^rer  comme  un  agent  des  cours  de  Versailles 
et  de  St-Germain.  La  rentr6e  de  Harley  au  Parlement  futun  veri- 
table triomphe.  Bient6t  apres,  la  Reine  le  cr6a  pair  d'Angleterre 
(1 711),  sous  les  litres  de  baron  de  Wigmore  et  de  comte  d'Ox- 
ford  et  de  Mortimer,  et  le  chargea  de  travailler,  avec  lordBolin- 
broke,  aux  n6gociations  qui  aboutirent,  deux  ans  plus  tard,  a  la 
paix  d'Utrecht. 

1^  disunion  ne  devait  pourtant  pas  tarder  a  ^clater  entre  les 
deux  ministres.  Le  vicomte  de  Bolingbroke,  esprit  vaste  mais  cor- 
rompu,  futur  protecleur  de  Voltaire,  et  traitre  envers  les  Stuarts 
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exiles  comme  envers  la  maison  de  Hanovre,  6tait  alors  le  chef  de 
cette  fraction  impie  et  ddbauch^e  de  I'aristocratie  britannique,  qui 
nous  apparait,  Aks  le  rfegne  de  Charles  II,  personnifi^e  dans  I'excen- 
trique  vicomte  de  Rochester.  BoHngbroke  avait  mis  k  son  tour 
dans  ses  int6rdts  la  favorite  de  la  Reine,  Mme  Masham,  dont 
Harley  s'^tait  va  souvent  forc^  de  refr^ner  la  cupidity.  Effray6  de 
cette  ligne  menacante,  celui^ci  essayade  se  rapprocher  des  wighs, 
mais  ses  avances  furent  repoussees  par  le  doc  de  Marlborough. 
En  mSme  temps  qu'il  faisait  ainsi  des  avances  aux  wighs,  on  lui 
reprochait  de  fomenter  secretement  le  retour  des  Stuarts,  accusa- 
tion d'autant  plus  plausible  que  la  Reine  elle-mSme*  ne  cachait 
guere  ses  ()r6f^rences  en  favour  de  cette  famille  qui  dtait  lasienne. 
Harley  succomba.  II  fut  destitue  de  tons  ses  emplois;  mais  sa  re- 
traite  imprevue  cr^a  de  telsembarras,  et  la  Reine,  d^jjt  malade,  en 
fut  tenement  affect6e,  qu'elle  ne  survecut  gu^re  au  renvoi  de  son 
conseiller  (1714).  Les  ennemis  du  ministre  renvers6  cherchirent 
memo  a  exploiter  les  troubles  poUtiques  qui  signal^rent  Tavene* 
mentde  Georges  I  (1715),  pour  intenter  une  accusation  de  haute 
trahison  centre  Thomme  qui  leur  portait  encore  ombrage.  Harley 
essaya  vainement  de  se  d6fendre.  II  fut  arrSt^  et  conduit  a  la  Tour 
de  Londres,  d'ou  il  ne  sortit  que  deux  ans  aprfes  (1"  juillei  1617). 
Rendu  a  la  liberty,  il  vecut  d^sormais  loin  des  affaires,  uniquement 
occupy  d'augmenter  ses  collections  de  tableaux,  de  livres  et  de 
manuscrits,  et  mourut  le  21  mai  1 724. 

Dans  Texercice  des  grandes  charges  publiques  dont  il  fut  investi, 
Robert  Harley  avait  toujours  conserve  cette  ardente  passion  des 
recherches  historiques  qu'il  montra  des  sa  jeunesse.  Quand  il 
n'^tait  encore  que  simple  membre  de  la  chambre  des  communes, 
il  avait  trouve  moyen  de  rassembler  d6ja  des  manuscrits  precieux 
sur  les  lois,  les  coutumes,  I'histoire  et  le  droit  public  de  TAngle- 
terre.  Arrive  aupouvoir,  il  rfoolutde  former  une  vaste  collection 
de  titres  et  de  documents,  analogue  a  celle  qui  avait  et^  fondee 
par  sir  Robert  Cotton,  et  son  influence  d'homme  d*Etat,  ses  infor- 
mations personnelles  et  Tactive  correspondance  qu'il  entrelenait 
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avec  ia  plupart  des  grands  ^rudits  de  TEurope,  lui  creerent  a  cet 
^rd  des  facilit^s  qui  auraient  manqa^  a  tout  autre.  Tant  s'en 
fout,  cependant,  que  ces  facilit^s  fusseut  alors  aussi '  grandes 
qu'auparayant.  Dans  la  Grande-Bretagne  et  sur  le  continent,  tous 
les  d^p6ts  publics  et  prives  de  quelque  importance  ^taient  d6ja 
constitu^s.  Les  grands  moissonneurs  avaient  a  peu  prfes  passe 
partout,  et  apres  eux  il  ne  restait  guere  qu'i  glaner.  G'est  ce 
qu'il  est  facile  de  constater  en  jetant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
diverses  entreprises  qui  pr^cedferent  celle  de  Harley. 

La  grande  culture  intellectuelle  ne  commence  guere  h  se  pro- 
pager,  parmi  les  laiques  de  FAngleterre,  qu'&  dater  du  r6gne  de 
Henri  VIIL  Jusque-la,  toute  Tactivit^  publique  se  d^ploie  dans 
les  croisades,  les  guerres  contre  la  France,  et  la  longue  rivalitd  des 
maisons  dTork  et  de  Lancastre.  Le  mouvement  litt^raire  n'est  pas 
encore  sorti  des  universit^s,  des  cath^drales  et  des  abbayes.  Cest 
Ik  que  sont  conserves  les  ouvrages  dliistoire  et  d'^rudition  6crits 
dans  la  Grande-Bretagne,  ou  recueillis  par  les  gens  d'^glise  dans 
leurs  voyages  a  Rome  et  les  autres  contr^es  de-  FEurope.  Je  ne 
connais  que  deux  exceptions  k  cette  regie  :  la  collection  de  ma- 
nuscrits  rassembl^s  a  Oxford  par  Humphrey,  due  de  Glocester, 
et  le  fond  de  manuscrits  grecs  apportes  par  les  pr^lats  byzantins 
aprfes  la  prise  de  Constantinople,  et  achet^s  par  TarchevSque  Wa- 
rfaam,  qui  en  fit  don  a  New-College.  La  Bibliothfeque  Royale  fut 
fondle  sous  Henri  VUL  Cest  la  que  furent  d^pos^s  plusieurs 
ouvrages  recueillis  et  choisis  par  John  Leland  et  autres  savants, 
dans  les  bibliothfeques  monastiques,  apres  la  suppression  g^n^rale 
des  convents. 

Vers  la  fin  du  regne  d'Elisabeth,  sir  Thomas  Bodley  congut  le 
g^n^reux  dessein  de  restaurer  et  d'augmenter  la  bibliothfeque 
publique  d'Oxford,  qui  se  trouvait  alors  dans  un  etat  deplorable. 
11  se  d^mit  de  toutes  ses  charges  a  la  cour,  et  consacra  d^sormais 
son  temps  et  sa  grande  fortune  a  la  recherche  et  a  Tachat  de  tous 
les  ouvrages  imprimis  et  infidits  qui  se  trouvaient  alors  k  vendre 
en  Angleterre.  Ses  agents  operaient  aussi  dans  le  mSme  sens 
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sur  le  continent.  Enfin,  il  put  faire  don  k  Tunifersit^  d'Oiford  de 
1 ,294  manuscrits  pr6cieux.  Plus  tard,  ce  fond  fut  successivemenl 
augmente  par  les  liberalites  du  comte  de  Pembroke,  de  sir  Kenelm 
Digby,  de  TarchevSque  Laud,  de  M.  Selden,  de  sir  Thomas  Roe, 
de  lord  Fairfax,  de  Tevfique  Barlow,  et  de  Franciscus  Junius. 
11  ne  faut  pas  non  plus  oublier  parmi  les  bienfaiteurs  de  cet  ^ta* 
blissement  le  docteur  Huntingdon,  sir  Henry  Saviil,  le  docteor 
Pocock,  M.  Dodsworthet  dautres  encore,  si  bien  que  la  coUectioii 
finit  par  atteindre  le  total  de  6,818  volumes,  sans  compter  898 
autres  qui  sont  d^pos^s  au  musee  i^shmol^en. 

Sir  Thomas  Bodley,  contemporain  de  sir  Robert  Cotton,  opera 
ses  recherches  dans  des  conditions  presque  aussi  favorables  qae 
ce  dernier  (1).  La  suppression  des  monasteres  avait  disperse  dans 
toute  FAngleterre  un  grand  nombre  de  manuscrits  pr^cieux.  II  est 
vrai  que  beaucoup  de  ces  documents  avaient  6t^  recueiUis  par  ia 
noblesse  et  la  bourgeoisie  (Gentry),  mais  le  plus  grand  nombre 
6taient  tomb^s  entre  les  mains  de  paysans  et  d'ouvriers  qui  ne 
tenaient  pas  a  les  conserver,  et  qui  s'en  defirent  a  bon  compte. 
Sfatthieu  Parker,  archevSque  de  Canterbury,  avait  memo  profite  de 
ces  faciljt^s  avant  Cotton  et  Bodley,  et  rassembl6  bon  nombre  de 
documents  qui  furent  offerts  par  lui  a  la  bibliotheque  publique  et 
au  college  de  Corpus  Cbristi,  a  Cambridge.  II  en  fit  d^poser  d'aa- 
tresdans  les  archives  (jies  cath^drales,  au  palais  de  Lambeth,  etaa 
college  d'Armes.  Thomas,  comte  d' Arundel,  avait  aussi  form^  une 
riche  collection,  qui  fut  donn^e  plus  tard  k  la  Soci6t^  Royale,  par 
son  petit-fils  Henry,  due  de  Norfolk. 

La  bibliotheque  des  Inns  of  Court  (Auberges  de  la  cour),  pos- 
s^dait  ^galement  plusieurs  manuscrits  anciens  ayant  trait,  pour 
la  plupart,  au  regimemunicipal  de  T Angle terre  et  des  autres  etats, 
et  M.  Yaughan  avait  amasse,  a  Hengwrt,  beaucoup  de  titresim- 
portants  relatifs  a  la  principaut6  de  Galles  et  a  Thistoire  des 

1)  J'ai  d^ja  ditdans  ma  notice  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothdque  CoUonienne 
que  ce  ddp(^t  avait  ^t^  groesi  des  fonds  amass&j  par  les  amis  de  sir  Robert.  Parmi  ces 
collectionneurs,  il  faut  citer  Camden,  Lambert,  le  docteur  Lee,  et  sir  Christopher 
Qatlon. 
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anciens  Bretons.  Enfio,  les  propri^taires  des  anciemies  terres  con- 
ventuelles  et  abbatiales  avaient  fini  par  compreadre  tout  le  parti 
qa*ils  poavaient  tirer  des  yieux  cartulaires,  registres,  grands  livres 
de  comp(e,  etc.,  pour  la  revendication  des  divers  droits,  franchises 
et  privities  accord6s  aux  fonds  dent  ils  ^taient  devenus  acqu6- 
reurs.  lis  recueillaient  tous  les  actes  qui  poavaient  leur  6tre  de 
quelque  utility  dans  ces  mati^res,  et  les  conservaient  soigneusement 
parmi  leurs  papiers  de  famiUe.  D'ailleurs,  le  goAt  des  lettres  se 
prppageait  chaque  jour,  et  a  d^faut  d'utilit^  positive,  la  valeur  his- 
torique  de  ces  pieces  ies  d^signait  deja  suffisamment  aux  recherches 
des  coUectionneurs. 

Le  mottvement  scientifique  que  je  viens  d'esquisser  k  grands 
(raits  pour  la  Grande-Bretagne,  s'^tait  aussi  manifesto  et  d^veloppe 
dans  toute  TEurope.  A  Rome,  le  pape  Sixte-Quint  avait  fondd  la 
Vaticane  (1 588),  incessamm^nt  agrandie  par  ses  pieux  et  savants 
suGcesseurs,  et  particuli^rement  par  Clement  XL  Les  ordres  mo- 
nastiques  (Dominicains,  P^res  de  StBasile,  etc.),  et  les  grandes 
families  (Ottoboni,  Chigi,  Barberini,  Altieri)  de  cette  ville,  avaient 
^galement  form^  de  vastes  d^p6ts  de  manuscrits.  Le  reste 
de  ritaUe  poss^dait  les  pr^cieuses  collections  des  convents  de 
St-Sevqrin,  du  Mont-Cassin,  de  St-Jean  de  Carbonara  a  Naples,  de 
Tupiversite  de  Turin,  despalais  ducaux  de  Parme  et  de  Modfene, 
du  college  Ambrosien  de  Milan,  des  Dominicains  et  Ben^dictins 
de  Florence,  des  cbanoines  reguliers  de  Bologne,  de  St-Marc  a 
Venise,  etc.,  etc.  Dans  tEurope  centrale,  il  y  avait  les  bibliothe- 
ques  de  Yienne,  de  Prague,  de  Gotha,  de  Leipsick,  d'l^na,  de 
Leyde,  de  Heidelberg,  et  en  Espagne  et  en  France  les  archives  de 
TEscurial  et  de  laBibliotheque  du  Roi.  Partout  les  anciennes  sour- 
ces semblaient  a  peu  pres  ^puis^es,  mais  Robert  Harleyne  se  dd- 
couragea  point.  II  poursuivit  Tex^cution  de  son  plan  avec  une  Cons- 
tance inibranlable,  et  acheta,  dfes  1705,  le  premier  des  fonds  qui 
vinrent  successivement  constiluer  le  sienpropre.  L'6v6que  Nichol- 
son nous  apprend  que,  dix  ans  plus  tard,  le  comte  d'Oxford  poss6- 
dait  plus  de  2,500  manuscrits  rares  et  curieux  sur  toutes  les  bran- 
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ches  de  litteratore,  et  particoliferement  ies  recaeils  formes  par  sir 
Simon  d'Ewes^  antiquaire  de  Suffolk,  John  Stow,  auteor  d'on 
Arpentage  de  Londres  {The  Survey  of  London),  Charles,  g^n^alo- 
giste  de  Lancastre,  et  le  martyrologiste  John  Fox.  Son  projet,p6m- 
&lve  consider^  j  usque-la  comme  difficilement  ei^utable,  fat  ac- 
cepts comme  une  entreprise  s^rieuse.  Le  docteur  Georges  dkks, 
ce  grand  restaurateur  des  sciences  du  nord,  M.  Anstis,  Roi  de  U 
Jarretiere  a  Arms,  le  colonel  Worlsey,  T^vSque  Nicholson,  sir 
Gilbert  Dolben,  M.  Prior,  le  docteur  Stratford,  chanoine  de  Christ 
Curch,  sir  Thomas  Hoby,  Peter  Le  Neve,  Esquire,  enfin  presque 
tons  Ies  grands  grudits  de  la  Grande-Bretagne,  s'empresserentd'of- 
frir  k  Harley  Ies  manuscrits  qu'ils  avaient  collectionn^s,  et  se  mireot 
a  sa  disposition  pour  Taider  k  en  recueillir  de  nouveaux.  Par  sod 
immense  fortune,  comme  par  la  grande  position  politique  qu'il 
occupait,   celui-ci   se    trouvait  alors  dans  une  situation    fort 
avantageuse   pour  Taccomplissement  de  son  dessein.   II  avait 
en  Angleterre  et  sur  le  continent  plusieurs  agents  exclusivement 
charges  de  Tacquisition  des  titres  anciens,  et  Tactive  correspon- 
dance  qu'il  entretenait  avec  eux  nous  montre  combien  il  dtait  exac- 
tement  renseign^  sur  Ies  noms,  Ies  residences  des  d^tenteurs  de 
manuscrits,  et  sur  Ies  divers  moyens  par  lesquels  ils  ^taient  arrives 
a  Ies  poss6der.  Grdce  a  ces  vastes  et  pers^v^rantes  investiga- 
tions, la  bibliotheque  du  comte  d'Oxford  se  trouva  augmentee  k  sa 
mort  de  6,000  ouvrages  in^dits,   1 ,400  chartes  originales   et 
500  r61es. 

Cette  collection  fut  continuee  a  grands  frais,  et  avec  une  infati- 
gable  perseverance,  par  lord  Edv^ard  Harley,  fils  du  precedent, 
etheritier  de  seshonneurs  et  de  sa  fortune.  A  son  deces(16  juin 
1741),  elle  consistait  environ  en  8,000  volumes  manuscrits.  Bon 
nombre  de  ces  volumes  etaient  composes  de  divers  traites  distincts 
et  independants,  de  sorte  que  le  nombre  des  ouvrages  peut  etre 
porte  reellement  a  plus  de  1 0,000.  Dans  ce  chiffre,  ne  sont  point 
compris  beaucoup  de  papiers  detaches  qui  furent  plus  tard  assor- 
tis  et  relies  par  tomes,  et  plus  de  40,000  r61es,  chartes  avec  leurs 
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confirmations,  lettres-patentes,  signatures  originates,  sceaux  pri- 
v6s,  concessions,  infeodations,  accords  d^finitifs,  Changes,  brevets 
originanx  (warrants),  et  autres  actes  et  instruments  d'une  grande 
antiquity,  et  dont  la  plupart  sont  relatifs  a  la  Grande-Bretagne  et  k 
rirlande.  Leur  ensemble  constitue  le  complement  naturel  et  indis- 
pensable de  la  Bibliotheque  Cottonienne.  C'est  a  ce  titre  qu'ils 
furent  deposes  au  British  Museum,  par  ordre  du  Parlement,  apr^s 
dtre  devenus  la  propriety  de  TEtat,  grdce  a  la  munificence  de  la 
duchesse  de  Portland,  fille  unique  et  h^riti^re  de  lord  Edward 
Harley.  Dhs  1708,  et  par  consequent  avant  que  cette  'collection 
etkt  acquis  Timportance  qu'elle  avait  en  1 744 ,  son  fondateur  avait 
confie  la  redaction  du  catalogue  a  Humphrey  Wanley,  I'un  des 
plus  cei^bres  paleograpbesdeTAngleterre.  Cependanl,  les  manus- 
crits  formaient  deja  une  masse  assez  considerable  pour  qu'il  sem- 
ble,  tout  d'abord,  que  Wanley  eftt  dft  s'occuper,  dfes  le  principe, 
de  les  classer  d'aprfes  les  dififerents  ordres  de  matiSres  auxquels 
ils  avaient  trait.  L'emploi  de  cette  methode  aurait  pourtant  amene  * 
de  graves  inconvenients.  En  effet,  si  bon  nombre  de  volumes  se 
trouvaient  exclusivement  composes  de  traites  sur  le  meme  sujet, 
beaucoup  d'autres  etaient  formes  d'articles  varies,  demiscellanees, 
et  il  efit  fallu  necessairement  remanier  la  tomaison  de  ces  der- 
niers.  Le  paieographe  dut  done  se  bomer  ainventorier  les  ou- 
vrages  suivant  le  meme  ordre  ou  il  les  trouva  deja  disposes  dans 
la  bibliotheque.  Mais  il  est  certain  que  ce  n'etait  la  qu'une  etude 
preparatoire,  et  qu'il  serait  entre  dans  beaucoup  plus  de  developpe- 
ments  dans  un  denombrement  plus  complet  qu'il  ne  fit  que  com- 
inencer,  et  qu'il  designe  frequemment  sous  le  nom  de  grand  catalo- 
gue. Malheureusqment  cet  erudit  mourut  le  6  juillel  i  726,  laissant 
au  n<>  24071a  portion  imprimee  do  vaste  travail  qu'il  avait  entrepris. 
Bien  que  Wanley  ait  cru  devoir,  dans  cette  publication,  designer 
chaque  volume  par  un  numero  special,  ila  neanmoins  divise  cha- 
que  tome  en  differents  articles,  eu  egard  au  nombre  et  a  la  variete 
des  traites  qui  y  sont  contenus,  et  de  facon  a  laisser  pen  de  chose 
a  reprendre  a  la  critique  la  plus  minutieuse.  Quand  le  titre  de 
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h  pi^ce  est  as$ez  significatif,  il    do  h  designe  pas  autrement. 

Quelque  temps  apres  la  mort  de  Wanley,  le  catalogue  de  la  Bar- 
leienDe  fut  repris  et  continue,  depuis  le  n^  2480  jusqa'aan*  5797 
par  M.  David  Casley,  conservateur  (keeper)  de  la  Cottonienne,  et 
bien  conna  du  monde  savant  par  le  catalogae  des  manuscrits  de  la 
Biblioth&que  Royale   qu'il  publia    en  1734.  MalheureusemeDt, 
ses  nombreuses    occupations    ne   lui    laisserent  pas  le  loisir 
suffisant  pour  examiner  les  manuscrits  soumis  a  son   examen 
avec  la  mdme  attention  que  Wanley.  Aussi  les  notices  qu'il  a  cod' 
sacrees  aux  tomes  dont  il  s'e^t  occupy  sont-elles  extrSmement  cod- 
cises.  11  faut  n^anmoins  tenir  compte  a  David  Casley  d'avoir  con- 
tinue pour  la  Harl^ienne  ce  qu'il  avait  d^ja  fait  pour  Finventaire  de 
la  Bibliothfeque  du  Roi,  en  essayant  de  determiner  Tage  de  chaque 
manuscrit  par  Taddition  de  dates  majuscules,  plac^es  a  la  fin  de 
cbaque  premiere  ligne.  II  est  d'autant  plus  regrettable  que  son  de- 
vancier  Wanley  n'ait  pas  song6  a  en  faire  autant  qu'il  poss^dait 
plus  que  tout  autre  les  connaissances  pal6ographiques  n^cessaires 
pour  mener  a  bien  un  pareil  travail. 

En  1 741 ,  les  conservateurs  (trustees)  commis  a  la  garde  de  la 
Harleienne  par  Edward,  comte  d'Oxford,  engagerent  M.  Hocker, 
qui  fut  plus  tard  D6put4  Gardien  des  Archives  de  la  Tour  (Deptitj^ 
Keeper  of  the  Records  in  the  Tower)  ^  a  completer  le  cata- 
logue de  cette  pr^cieuse  collection.  Mais  les  autres  occupa- 
tions de  ce  savant  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  cette  en' 
treprise  au-dela  du  n<>  7353.  Aprfes  que  la  Harleienne  eut  6le 
d^posee  au  British  Museum,  deux  membres  de  FUniversiti 
d'Oxford,  le  Reverend  Docteur  Brown,  professeur  d'Arabe,  et 
le  Docteur  Kennicott,  Tun  des  direCteurs  d'Exeter  College,  s'of- 
frirent  obligeamment  pour  color  les  documents  arabes  et  hi- 
braiques  qui  ne  portaient  pas  encore  de  titres.  L'examen  des 
manuscrits  rabbiniques  fut  confix  a  un  juif  nomm6  Gomez.  La 
portion  du  catalogue  r^dig^e  par  Hocker  difiere  des  travaux  ant6- 
rieursde  Wanley  et  de  Casley.  II  s'attache  bien,  comme  ce  der- 
nier, a  donner  pour  chaque  document,  grand  ou  petit,  un  titre 
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suffisamment  explicatif;  mais  il  evite  d'entrer  dans  rexamen  cri- 
tiqae  de  ces  pieces,  et  il  s'abstieat  aussi  d'en  indiquer  la  date. 

Les  choses  demeor^rent  encet  6Ul  jusqu'au  11  juinldOO, 
6poqae  ou  le  Parlement  vota  a  S.  M.  Britannique  Tadresse  a  la 
suite  de  laquelle  forent  prises,  dans  Tintdrdt  de  la  conservatioa  et 
du  classement  des  archives  da  royaume,  toutes  les  mesares  dont 
j'ai  d^ja  renda  compte  dans  ma  notice  sur  la  GottoQienne.  Les  em- 
ployes da  British  Museum  chargferent  alors  le  sous-bibliothiScaire 
propose  aa  d^partement  des  maauscrits,  de  reviser  et  de  corriger 
la  denkifere  partie  da  catalogue  de  la  Harl^ieime  commeacaot  au 
Q**  31 00.  On  ne  se  faisait  point  encore  une  id^e  exacte  de  la  lon- 
gueur et  des  nombreuses  difficult^s  d'un   pareil  travail,  mais 
fwrce  fat  enfin  de  reconnaitre  la  v^rit^.  En  eflfet,  Wanley  avait 
consacr^  dix-huit  ans  a  pousser  Tinventaire  jusqu'aa  n^  2408.  Les 
additions  de  Casley  et  de  Hocker  avaient  cofit^  trois  ans  au  pre- 
oiier  et  deux  au  second  de  ces  savants.   Si  Ton  consid^re  que, 
malgr^  la  bri&vete  de  leurs  notices,  ils  ne  r^ussirent  a  aqgmenter 
rinventaire  que  de  5,000  articles  environ,  on  ne  sera  pas  surpris 
de  voir  que  le  travail  confix  au  sous-bibliolh6caire  ne  fdt  terming 
qu'en  mai  1806,  ^poque  ou  le  troisi^me  volume^  du  catalogue  de 
la  Harl6ienne  fut  mis  sous  presse. 

Ce  travail  n'aurait  m^me  point  march6  si  vite  si,  d^s  1 801 ,  le 
Rdv^rend  Stebbing  Shaw,  qui  s'occupait  alors  de  recherches  histo- 
riques  sur  le  Statlfordshire,  n'avait  oflfert  ses  services  pour  les  ma- 
nuscrits  topographiques,  g^n^alogiques  et  h^raldiqiies.  Get  eccle- 
siastique  mourut  en  novembre  1 802,  ayant  completement  terminii 
sa  tiche,  dans  laquelle  il  a  pouss6  le  scrupule  et  Texactitude  jus^ 
qu'a  la  minutie  et  au  double  emploi.  Apr^s  Timpression  du  troisi^me 
volume,  remployd  sup^rieur  charge  de  la  confection  du  catalogue 
s'aperQut  que  les  num^ros  compris  entre  2408  et  31 00  compor- 
taient,  dans  Tint^rSt  de  Vunitd  du  plan  de  Touvrage,  bon  nombre 
d'additions  et  de  revisions.  II  entreprit  aussit6t  ce  travail;  mais 
qoand  des  raisons  de  sante  le  pouss^rent  a  donner  sa  demission, 
Y6U  suivant,  pour  se  retirer  a  la  campagne,  il  n'avait  pu  depasser 
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le  m  2700.  Le  soId  decoDtiDuer  la  revision  commencee  fut  alors 
priDcipaleoieDt  coDfi6  k  M.  Douce,  dont  I'erudition,  si  sp^ciale  et  si 
solide  en  ces  matiferes,  fait  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  6te  exclusi?e- 
ment  charge.  ^ 

M.  J.  Planta,  alors  chef  du  d^partement  des  manuscrits  au 
British  Museum,  enrichit  aussi  la  fin  du  deuii&me  volume  de 
quelques  recherches  compl^mentaires,  et  c'est  ainsi  que  fut  enfia 
termini  ce  catalogue  tant  de  fois  iuterrompu.  Saos  doute^  on  ne 
peut  se  flatter  qu'un  pareil  travail  soit  irr^prochable.  On  peut  y 
relever  des  omissions,  des  descriptions  insuffisantes,  et  des  er- 
reurs  dont  les  meilleurs  inventaires  ne  sont  jamais  exempts.  Mais 
ces  d^fauts,  j'ai  h&te  de  le  dire,  sont  att^nu^s  singuli&rement  par 
les  trois  vastes  indices  qui  forment  le  quatrieme  volume.  Le  pre- 
mier index  est  consacr6  aux  personnes,  le  second  aux  localit6s  el 
le  troisieme  a  la  classification  des  matiferes  dans  un  ordre  syste- 
matique  dont  je  vais  m'attacher  dans  un  instant  a  faire  connaitre 
les  divisions  principales.  G'est  a  peu  pres  tout  ce  qu'il  faut  pour 
guider  les  investigateurs  dans  la  recherche  des  documents  conte- 
nus  dans  ce  vaste  d^pdt  de  la  Harleienne  qui  est  et  demeurera 
toujours,  pour  la  Grande-Bretagne,  le  complement  n^cessaire  de 
la  collection  de  sir  Robert  Cotton  (1).  Les  annalistes  g^n^raux  et 
locaux  de  la  France  trouveront  la  de  pr^cieuses  indications  en 
tout  genre,  (et  ceux  du  Sud-Ouest  en  particulier  devront  sortout 
y  recourir  pour  ce  qui  a  trait  a  Thistoire  de  la  domination  angle- 
normande  et  a  celle  du  calvinisme  dans  nos  contr6es.  L'dtat  de 
toutes  les  cotes  qui  ont  un  int^r^t  quelconque  pour  nous  sera  pu- 
blic dans  les  prochains  num^ros  du  Bulletin.  Je  dois  me  bomer 
aujourd'hui  a  faire  connaitre  Tdconomie  du  tome  iv  de  Finven- 
taire. 

Ce  volume  ne  parut  qu'en  1812,  et  il  fut  compile,  a  partir 

(1)  Les  renseignemeots  biogrsphiques  et  bibliographiques  sur  Robert  Hariey  et 
sur  la  collection  de  manuscrits  dont  il  est  le  fondatear  sont  empront^s  a  sa  correa- 
pondance  maouscrite,  aux  auteurs  contemporains  et  post^rieurs,  ainsi  qu'aax  denx 
prefaces  imprim^es  en  tdte  du  tome  I  du  catalogue  de  la  Harleienne  etdont  la  derni^re 
est  sign^e  R.  Nares.  Je  n'ai  faitsouTODt  que  trtdoire  celles-cl. 
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de  1809,  par  M.  T.-H.  Home,  qui  fut  specialement  charge  de 
C6  travail  par  les  commissaires  que  le  Parlement  britannique 
avail  charges  de  veiller  a  la  conservation  et  au  classement  des 
archives  publiques  du  royaume.  Son  travail se  compose:  r  D*un 
Index  alphab^tique  des  noms  des  personnes  d^sign^es  dans 
les  documents;  2<>  d'un  Index  ^alement  alphab^tique  des  noms 
de  lieui;  3*"  d'un  Index  des  mati^res  principales  au  catalogue  des 
manuscrits  arranges  et  classes  par  ordre  de  matiferes.  Chacun 
de  ces  Indices  est  imprim6  sur  cinq  colonnes.  La  premiere 
a  gauche  contient  le  nom  de  la  personne,  celui  du  lieu,  ou 
I'indication  abr^g^e  du  document.  La  seconde  fait  connaitre  le 
num^ro  du  volume  du  catalogue  ou  se  trouve  la  cote  de  la 
piece,  et  la  troisieme  indique  la  page.  La  quatrifeme  donne  le  nu- 
m6ro  du  tome  manuscrit  qui  contient  le  document,  et  la  cinquieme 
celui  de  Tarticle  de  ce  tome  qui  a  trait  au  personnage,  a  la  loca- 
lity ou  au  sujet  en  question.  La  serie  des  cotes  qui  int6ressent  notre 
province  sera  pr6c6d^e  du  d^pouillement  du  travail  de  M.  Home, 
car  il  importe  de  ne  rien  oubUer,  et  de  mettre  les  futurs  explora- 
teurs^  mdme  de  disposer  du  plus  grand  nombre  dlndications  et  de 
rdf^rences  possible. 

Le  r6dacteur  du  tome  iv  de  Tinventaire  fait  remarquer,  en 
effet,  que  la  Harleienne  n'est  autre  chose  que  le  r^sultat  d'une 
s^rie  d'acquisitions  n^cessairement  fortuites,  et  repugnant  par 
consequent  des  Torigine  k  toute  classification  syst^matique.  On 
avait  essays  d'abord  d'obvier  a  la  difficult^  par  la  confection  d'une 
table  g^n^rale  de  tons  les  noms,  dressee  d'aprfesFancien  catalogue; 
mais  une  entreprise  pareille  p^chait  a  la  fois  par  le  plan  et 
par  Fex^cution,  beaucoup  d'articles  importants  se  trouvant  omis 
et  d'autres  n'^tant  mentionn^s  que  d'une  manifere  insuffisante.  ^ 
Pour  entreprendre  une  classification  syst^matique  par  ordre  de 
matieres,  il  fallait  que  la  collection  fCit  complete,  comme  elle 
r^tait  en  1 809,  et  M.  Home  put  alors  combiner  utilement  le  plan 
bibUographique  le  plus  favorable  pour  la  revelation  de  toutes  les 
richesses  manoscrites  de  la  Harleienne.  Ce  compilateur  a  respects 
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avec  raison,  dans  le  tome  IV,  la  langue,  les  expressions  et  Tor- 
thographe  des  noms  d'hommes,  de  lieux,  et  les  titres  de  pieces  si- 
gnal's dans  le  reste  de  Touyrage.  Ainsi,  I'orthographe  da  meme 
mot  pent  6lre  multiple  dans  les  tables,  si  elle  vane,  d'aprfes 
les  originaux,  dans  les  diverses  parties  de  Finventaire.  Mais  dans 
ce  cas,  M.  Home  a  eu  soin  de  mettre  en  regard  toutes  les  lemons 
diverses  d'un  mSme  terme.  En  histoire,  il  s'est  attach'  scrupu- 
leosement,  pour  TAngleterre  comme  poor  les  autres  royaomes, 
k  Tordre  chronologiqae.  La  partie  la  plus  importante  de  son 
travail  est  certainement  celle  qui  a  trait  aux  documents  historiques 
des  lies  britanniques  (Documentary  History  of  the  British  Ides), 
comprenant  les  instructions  aux  ambassadeurs,  trait's,  n'gocia- 
tions,  correspondances  diplomatiques,  et  autres  papiers  d'Etat.  11 
I'a  dispos',  comme  tout  le  reste,  dans  Fordre  naturel  des'v'nements 
et  des  regnes.  Mais  comme  bon  nombre  de  lettres  de  certains  am- 
bassadeurs se  rapportent  plus  particulierement  a  leurs  personnes  et 
a  leurs  propres  affaires,  il  a  fallu  aussi  renvoyer  a  ces  lettres,  dans 
la  section  de  Biographie  britannique,  quand  il  s'est  agi  des  divers 
personnages  qui  les  out  'crites.  La  topographie  du  Royaume-Uni 
est  traitee  avec  le  meme  soin  et  la  m'me  exactitude  que  les  diyi- 
visions  pr'c'dentes. 

Telle  est  Thistoire  de  la  bibliotheque  Harleienne,  depuis  la  fio 
du  XVII*  sifecle,  'poque  de  sa  fondation,  jusqu'a  Tanrt'e  <812  o& 
parut  le  tome  iv  du  catalogue  de  cette  collection.  Faute  de  nou- 
veaux  inventaires  imprimes  k  d'pouiller,  je  me  vois  fore'  d'inter- 
rompre  ici  ce  d'nombrement  des  Sources  ^trangdres  de  VHisixnre 
de  la  Gascogne,  qui  embrasse  d'ja  les  Close  BoUs,  et  les  biblioth6' 
ques  Gottonienne  et  Harleienne.  La  suite  viendra  probablement 
Tann'e  prochaine,  car  j'espfere  mettre  la  main,  dans  sept  a  huit 
mois  au  plus,  sur  les  inventaires  de  la  Bodl'ienne  et  le  Diccionario 
de  las  Antiguedades  del  Beyno  de  Navarra  de  Don  Jos'  de  Yan- 
guas. 

En  attendant,  je  confesse  toute  la  joie  que  j''prouve  d'dchapper, 
pour  un  temps  trop  court,  k  Temploi  d'un  appareil  critique  et  sci^i- 
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tifiqne,  malheureusement  inevitable  en  de  pareils  sujets,  et  j'ai  la 
certitude  absolue  que  Tami  lecteur  ue  songera  pas  k  se  plaindre 
de  cette  utile  et  agr6able  interruption  (1). 

J.-F.  BLADfi. 

Lectoure,  16  i  4  ao4t  1 863. 

;l}  Le  Bulletin  eontinaerft  de  publier,  dans  ses  prochains  nam^ros,  la  sine  des 
cote9  des  manuscrits  de  la  Cottonienne  etde  la  Harleienne  qui  ont  trait  k  Thistoire  da 
Sud-Oaestde  la  France.  J.-F.  B. 


Tome  IV.  *^ 
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BERNARD  III  ET  BERNARD  IV 

Arohevdques  d'Anoh. 

1192-1214). 

Suite  et  /in  (1). 

Les  deux  textes  d'InooceDtlll,  cites  plus  haut  (2),  ne  laissent 
plus  rombre  du  doute  surla  translation  de  Bernard  II,  evdquede 
Lectoure,  au  si^ge  metropolitain  d'Auch,  de  i  200  a  1 202;  et  nous 
avons  vu  que  ce  prelat  appartenait,  d'apres  nos  documents  d'his- 
toire  locale,  a  la  branche  ain^e  des  anciens  barons  de  Montaut. 

Cependant,  nos  auteurs  de  catalogues  episcopaux,  ant^rieurs 
aux  premieres  annees  du  xvir*  siecle,  n'ont  admis,  de  1192  a 
1214,  qu'un  seul  Bernard  sur  notre  siege,  design^  par  les  uns 
sous  le  nom  de  Sedirac,  et  par  les  autres,  en  plus  petit  nombre, 
sous  celui  de  Montaut. 

Nous  avons  d^ja  dit  que  cette  hesitation  sur  la  veritable  famiile 
de  notre  archev^que  avait  port6  le  P.  Mongaillard  a  supposer 
qu'il  pourrait  bien  y  avoir  eu  successivement  deux  Bernard  sur  ie 
siege  d'Auch.  Pourquoi  done  n'a-t-il  pas  lui-m6me  recherchi  dans 
les  documents  contemporains  si  un  second  ^vdqiie  de  ce  nom  ne 
serait  pas  r^ellement  survenu,  par  Election  capitulaire,  dans  les 
1 5  annees  qui  pr^c^derent  immediatement  le  iv«  concile  de  La- 
tran  ? 

Grdce  au  P.  Theiner,  cette  difficult^  sera  d^sormais  complete- 
ment  r^solue  :  Bernard  de  Montaut  a  succ^d^  a  Bernard  de 
Sedirac,  apres  dispense  d'Innocent  III. 

Mais  d'ou  venait  en  r^alitd  ce  Bernard  de  Sedirac  auquel  a 


(1)  Voir  la  livraison  de  juillet,  p.  325. 

(2)  Lib.  I,  episl.  82.— Lib.  IV,  episl.  161. 
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succede  sur  le  siege  d'Auch  i^veque  de  Lectoure?  C'esl  la  ques- 
tion que  nous  adresse  M.  Leopold  Delisle  dans  une  bienveillante 
lettre  ou  nous  lisons  : 

«  Je  regrelte  de  n'avoir  pas  connu  voire  travail;  je  n'aurais  pas 
»  manque  de  dire  que  le  texte  v^vM  par  la  publication  du  P. 
»  Theiner  venait  siraplement  confirmer  Fopinion  que  vous  avez 
»  soutenue  centre  les  B^n6dictins.  Mais  puisque  vous  vous  pro- 

>  posez  de  revenir  sur  ce  sujet,  et  que  vous  avez  bien  voulu  me 
»  communiquer  d'avance  vos  nouvelles  observations,  permettez- 

>  moi,  Monsieur,  d'appeler  votre  attention  surMeux  points  qui 
»  gagneront,  je  pense,  a  ^tre  appuyds  sur  des  preuves  autbenti- 
»  qoes : 

. »  r  Je  voudrais  vous  voir  etablir  p^remptoirement  Tidentit^  de 
»  Bernard  I",  evfique  d'Oloron,  et  de  Bernard  III,  archev6que 
»  d'Auch. 

»  2«  Cette  identite  mise  hors  de  doute,  il  resterait  a  montrer 
»  que  le  Bernard,  6v6que  d'Oloron,  cite  dans  la  charte  de 
»  Gaston  de  Beam,  en  1205,  est  bien  Bernard  I*'  et  non  pas 
•  Bernard  11. » 

Les  demonstrations  p^remptoires  laissent  sans  r^plique  le  con- 
tradicteur  le  plus  exigeant.  Mais  les  elements  manquent  tr^s  sou- 
vent  a  la  critique  pour  les  ^tabiir,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'^clairer 
d'unemaniere  aussi  precise  de  tres  anciens  details  d'histoire  locale. 
Aussi  devons-nous  avouer  d'avance  que  des  preuves  demonstra- 
tives de  Tidentite  en  question  nous  font  enti^rement  d^faut. 

Le  P.  Mongaillard,  apres  avoir  expose  ses  doutes  si;u*  cette 
identity,  nous  apprend  que  notre  archevgque,  Bernard  III^  se 
nommait  de  Sedirac;  il  le  trouve  ainsi  design6  dans  de  tres  anciens 
manuscrits  conserves,  de  son  temps,  au  tr^sor  des  religieqx  de 
Saint-Orens  d'Auch(i).  «  Cette  denomination  etait-elle  unnomde 
lieu  ou  son  nom  de  famille?  Je  Fignore,  ajoute  notre  docte  reli- 
gieux.  £t  de  plus,  les  manuscrits  du  monastere  de  Berdoues  disent 

(1)  Beroardam  bujus  nomiois  III,  quum  in  vetustissimis  M.  S.  Tbesauri  (UDeno- 
bitaram  Orienlinorum  reperio  dictum  de  Sedirac. 
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ouverlement  (1 )  que  ce  m6me  Bernard  de  S^rac  fut  6tabli  vicaire 
admioistrateur  du  diocese  d'Aoch  avant  le  depart  de  G^raud  de 
Labarthe  pour  Texpedition  de  Jerusalem, »  c'est-a-dire  au  plustard 
en  1190. 

Or,  a  cette  date^  un  prelat  du  m^me  nom  etait,  depuis  20  ans 
au  raoins,  abb6  de  Saint-P6  de  G6n^rez  et  6Y6que  d'Oloron  :  c'est 
celni  que  tous  les  catalogues  de  cette  demiere  Eglise  appellent 
Bernard  I.  Larcher,  Tabbe  Daignan  du  Sendat  et  Dom  L.-Cl.  de 
Brugelles,  c'est-a-dire  les  trois  hommes  qui,  au  xviip  si^cle,  se  sont 
le  plusoccup^s,  en  Gascogne,  de  recherches  historiques  sur  notre 
province,  veulent  que  ce  rafime  Bernard  soit  devenu  notre  Ber- 
nard III,  par  sa  promotion  au  siege  d'Auch,  apr^s  la  mort  de 
G^raud  de  Labarthe.  Dans  son  histoire  de  la  Gascogne  (2),  le 
chanoine  J. -J.  Monlezun  incline  vers  cette  opinion,  sans  s'arrdter 
a  s'enrendre  compte;  etM.  Tabb^  Menjoulet,  archiprfitre  d*Olo- 
ron,  I'adopte  pleinement  dans  sa  Chronique  du  diocese  et  dupays 
d:Olor(m  (3). 

Ce  n'est  done  pas  de  nous-mdme  et  sans  autorit^  que,  jusqu'a 
preuve  du  contraire,  nous  avons  admis  Tidentit^  du  nom  comme 
un  indice  de  quelque  valeur  de  Tidentite  de  personne. 

II  nous  avait  sembl6  d'ailleurs  bien  naturel  que  G^raud  de  La- 
barthe confiSt  Tadministration  dioc^saine  a  un  de  ses  suffragants, 
qui  lui  6tait  d6sign6  par  Festime  publique  (4);  tandis  qu'il  en  in- 
vitaitdeux  aulres  a  Taccompagner  en  Terre-Sainte,  a  savoir  I'^ve- 
que  de  Bazas  et  celui  de  Bayonne.  Et  puis,  quand  Farchev^que 
vinta  mourir  en  Orient,  quel  autre  devait  paraitre  plus  digne  des 
suffrages  du  chapitre  qu'un  prelat  si  avantageusement  connu  dans 
la  province,  et  dont  le  merite  hors  ligne  avait  fix^,  depuis  deux 
ans,  le  choix  de  son  metropolitain ,  pour  le  supplier  en  son  absence. 


(1)  Pnerat  is,  antoqalim  ad  insolas  capesscndas  (Geraldus)  vocaretar,  vicarias  gene- 
ralis  prscedenlis  archiepiscopi,  quod  ioDUunt  aperld  maDUScripU  monasterii  Berdo- 
naram  ut  in  Geraldo  no  16  dixi  fortd  const  itutus  a  Geraldo  antd  profecUooem 
Hierosolyroitanam. 

(2)  Tome  IT,  page  235. 

(3)  Tome  I,  p.  264-282. 
4)  Ibid. 
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Si  doDC  Fidentite  desdeux  Bernard  de  S^dirac  n'est  pas  mise  en- 
tierement  hors  de  doute  par  des  preuves  directes  et  irr^fragables, 
DOQS  Tavons  du  moiDs  adoptee  en  assez  booDe  compagDie  pour 
avoir  le  droit  d'attendre  quelque  solide  preuve  du  contraire. 

Ajoutons  enfiu  que  cette  identity  est  d^sormais,  pour  nous, 
d'autant  plus  manifeste  que  Tann^e  m6me  ou  Bernard  III  regoitla 
bulle  du  paUium^  le  si^ge  d'Oloron  devient  vacant.  Et  peu  de  mois 
apres  Tinstallation  definitive  dunouveaumetropolitain,  ce  si^gese 
trouve,  en  outre,  occupe  par  un  pr^lat  qui  lui  est  completement 
stranger. 

II  est  vrai  que,  sur  Tautorite  d'Ohienard,  de  Dora  L.-Cl.  de 
Brugelles  et  des  FF.  de  Sainte-Marthe,  nous  avions  cru  pouvoir 
admettre  que  Bernard  I"  6tait  encore  6v6que  d'Oloron  en  1205. 
Mais  invite  par  M.  Leopold  Delisle  a  rechercher  directement  si  la 
Charte  de  Gaston  VI,  qui  porte  cette  date,  disigne  en  r6alit6  ce  pr6- 
lat  comme  eveque  de  ce  dernier  si^ge,  nous  n'avons  pas  tard6  de 
rencontrerla  preuve  du  contraire. 

Elle  nous  est  foumie  par  M.  Tabbd  Menjoulet,  T^rudit  et  judi- 
cieux  archiprdtre  d'Oloron.  Nous  lisons,  eneflfet,  dans  sa  Chronique 
en  voie  de  publication,  «  que  ce  mfime  Gaston  VI,  vicomte  de 
Beam,  epousa  P^tronille,  comtesse  de  Bigorre,  le  1»^juin  1196; 
que  la  messe  nuptiale  fut  c^l^br^e  par  Bernard,  cinquierae  abb6 
de  Sauvelade,  en  presence  d'une  assistance  tr^s  nombreuse ;  qu'en- 
fin,  Bernard  de  Morlarie,  6v6que  d'Oloron,  6tait  au  nombre  des 
temoins  de  Facte  pass^  a  cette  occasion.  » 

Or,  en  remontant  aux  sources,  nous  avons  trouv6  qu'un  extrait 
de  cet  acte  s'6tait  conserve  dans  les  archives  de  Fabbaye  de  Sau- 
velade, ou  P.  Marca  en  avait  pris  connaissance,  pour  Fitis^rer  aux 
instruments  et  preuves  de  son  histoire  du  B^arn  (1). 

II  demeure  done  aujourd'hui  bien  acquis  a  Fhistoire  du  siege  * 

I,  E%  silvaelats  chartario:  Datum  est  hoc  apud  sanclam  Mariamde Mured  eadem 
die,  qua  Gasto  duxit  in  uxorem  (iliam  Bernard!  comitis  Convenarum,  in  eodem  loco. 
Kal.  junii:  Bernardo  existente  abbate  de  Silvalala.  qui  ea  die  celebravit  missam  nup- 
tialem  Gastoni  et  uxori  ejus,  apud  sanclam  Mariam  do  Mured.  Testes  istprum  dona- 
tioDum  sunt,  Bernardus  de  Moriana  episcopus  olorensis,  Guilcmod  d'Andoins,  Ber- 
nardns  de  Oussa,  Guillem  firun  d'Oloron  et  alii  multi. 
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(f  Auch  que  Bernard  III  de  Sedirac  n'avait  aucon  reproche  per- 
sonnel a  s'adresser,  lorsque,  a  partir  de  1198,  il  eut  missioo  de 
condamner  dans  les  autres  la  pluralite  des  b^n^fices  eccl^siastiqcies: 
d^missionnaire  de  Tabbaye  de  Saint-Pe  de  G^n^rez  depois  1183, 
il  avail  de  plus  renonce  au  si^ge  d'Oloron  avant  de  recevoir  en 
1195  rinstitution  canoniqiie  du  diocese  d'Auch,  puisque  Ber- 
nard II  de  Morlane  ^tait  son  successeur  aux  calendes  de  juio  de 
Tann^e  suivante.  II  n'y  a  pas  meme  lieu  d'incidenter  sur  ia  date 
exacte  du  mariage  de  Gaston  VI  et  de  Petronille :  P.  Marca  Ta  dis- 
cut^e  avec  soin,  avant  de  Tadmettre  dans  le  texte  de  son  histoire,  et 
VArt  de  vMfier  les  dates  Tadmet  egalemenl  (1). 

Puisque  Bernard  de  Morlane  etaiteveque  d'OIoron  en  11%, 
Facte  de  1205,  qui  passe  son  nom  de  famille  sous  silence,  nepeat 
s'entendre  evidemment  que  de  ce  mfime  Bernard  II,  comme  sem- 
blerait  TavoirpressentiM.  Leopold  Delisle  en  formulant  la  question 
ci-dessus  relat6e;  vu  d'ailleurs  qu'en  1209,  ce  prelat  est  designets 
extenso,  comme  en  1196,  par  ses  memes  nom,  pr^noms  et  qua- 
lity, Bernardus  deMorland,  episcopus  OlorensiSj  encore  dans  une 
charte  de  Gaston  VI. 

Cestdonc  a  tort  que  lesauteursdu  nouveau  Gallia  Chrisiiam 
impriment,  en  ci tantce  dernier  dipldme,  qu'il  se  rapporte  au  debut 
de  r^piscopat  de  Bernard  II ;  car  le  rapprochement  de  ces  dates, 
toutes  dgalement  incontestables^  prouve  qu'il  occupait  le  siege 
d'OIoron  depuis  ireize  ans  au  moins,  en  1209. 

Quant  a  son  pred^cesseur,  devenu  notre  Bernard  III  dans  la  se- 
rie  des  archevgques  d'Auch,  c'est  versTannee  1200  que  son  nom 
cesse  de  figurer  dans  les  vieux  litres  qui,  a  notre  connaissance, 
peuvent  faire  autorite  dans  Tbistoire  de  notre  province  eccl^iasti- 
que.  Est-ce  pour  cause  de  raort  ou  par  demission  spontan6e  de  sa 
charge  qu'il  laisse  alors  le  siege  metropolitain  vacant  ?  II  serait  dif- 
ficile de  le  dire.  Toujours  est-il  que  le  chapitre  d'Auch  negociail 
en  cour  de  Rome,  en  1201,  afin  de  lui  donner  un  successeur, 

(1)  Voir,  aini  vicomles  de  BOarn,  rarlicle  Gaston  VI,  el  rarlicle  P^lronille  aox 
eomtes  de  Bigorre. 
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comme  le  prouve  la  recente   decouverte   du  P.   Theiner  (1). 

Nous  Savons,  a  ne  plus  en  douter,  que  ce  successeur  fut  Ber- 
nard IV  de  Monlaut,  anterieurement  6v6que  de  Lectoure ;  el  par 
consequent,  c'est  a  lui-mfime  et  non  k  Bernard  III  de  S^dirac  que 
s'adressetent  les  s6veres  r^primandes  dlnnocent  III,  dans  ies  an- 
odes qui  precedent  le  iy»  concile  de  Latran. 

Deja,  en  1207,  cet  illustre  pontife  semble  ne  pouvoir  placer 
dans  le  nouvel  archev6que  d'Auch  la  confiance  dent  il  avait  in- 
vest! son  auguste  pr^decesseur.  Les  heresies  qui  menacent  FEglise 
d'Occident  exercent  de  plus  en  plus  leurs  funestes  ravages  et  occa- 
sionnent  dans  notre  Midi  des  perturbations  de  diverse  nature. 
Innocent  III  veut  ranimer  la  sollicitude  pastorale  dans  le  coeur 
des  6v6ques  qui  gouvernent  les  dioceses  infestes.  Mais  au  lieu 
de  confier,  comme  par  le  passe,  une  sorte  de  legation  a  Tarche- 
vfique  d'Auch,  pour  toute  la  Novempopulanie,  il  le  comprend 
dans  une  lettre  collective  qui  s'adresse  a  tons  les  pr6lats  d'Aqui- 


7      taine. 


En  1208,  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  est  accuse  k  Rotne 
de  favoriser  les  erreurs  des  Albigeois,  et  mSme  d'entrafner  dans 
son  parti  d'illustres  et  puissants  seigneurs,  tels  que  Oaston  VI,  vi- 
comtedeBearn  et  comte  de  Bigorre.  Raymond  veut  essay er  de  se 
justifier  devant  le  Pape ;  il  negocie  par  Tentremise  de  quelques 
hommes  de  son  choix.  Mais  en  comprenant  Tarchevgque  d'Auch  au 
nombre  de  ses  interm^diaires,  il  le  rend  fort  suspect  aupres  du 
Saint-Si^ge. 

Rentr6  a  Auch  dans  le  courant  de  Tann^e  1209,  Bernard  ly 
JQStifie^  outre  mesure,  la  confiance  qu'il  avait  su  inspirerau  comte 
de  Toulouse.  Notre  chapitre  s'emeut:  il  congoit  les  plus  vives 
alarmes  pour  Tavenir  du  diocfese,  et  finit  par  se  plaindre  ouverle- 
ment,  a  diverses  reprises,  des  menses  et  de  la  conduite  du  pre- 
mier pasteur. 

Le  souverain  pontife  lui  mande  sans  retard  de  s^v^res  remon- 
trances,  dont  sa  correspondance  a  conserve  des  traces  de  1 21 1 

(1;  Voir,  plus  haut,  page  332. 
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k  1213.  Bernard  se  montrant  obstine  dans  ses  mauvaises  voies, 
Innocent  III  le  traite  comme  incorrigible  et  le  presse,  en  per- 
Sonne,  de  faire  sa  demission. 

Le  coapable  s'y  refuse  et  oe  se  montre  pas  plus  docile  aox 
pressantes  invitations  que  lui  adressent,  au  nom  du  Saint-Si6ge, 
Tarchev^que  de  Narbonne  et  F^vdque  d'Uzfes.  L6gats  du  PapeTon 
et  Tautre,  sp^cialement  charges  de  poursuivre  cette  affaire,  ils 
citent  Bernard  a  comparaitre;  mais  leurs  menaces  ne  r^ussissent 
pasmieux  que  les  plus  vives  soUicitations. 

Enfin,  le  21  mai  1 21 4  (1 ),  le  Souverain  Pontife  6crit  a  Tarche- 
v6que  de  -Bordeaux,  a  F^vfique  d'Agen  et  a  Tabb^  de  Clairac 
une  lettre  collective,  et  leur  demande  avec  instances  de  pren- 
dre en  main  les  int^r^ts  de  notre  Eglise  d^solee;  d'informer 
d^finitivement  sur  les  dispositions  actuelles  de  Bernard  de  Mon- 
taut;  de  le  pressor,  s'il  y  avait  encore  lieu,  de  quitter  une 
houlette  qui  n'^tait  plus  ^ntre  ses  mains  que  le  fl^u  de  son  ber- 
cail.  Si  le  coupable  r6siste,  il  ordonne  qu'on  le  depose  sans  plus 
garder  ni  managements,  ni  mesure,  sans  plus  d'^gard  soit  k  de 
nouvelles  promesses,  soit  a  Tappel  qu'il  croirait  pouvoir  interjeter 
en  cour  de  Rome. 

Depuis  cet  acte  de  vigueur  apostolique,  dont  Teffet  imm^diat 
ne  nous  est  point  connu,  tons  nos  monuments  dliistoire  locale  se 
taisent,  mSme  sur  les  ^venements  de  quelque  importance  qui 
durent  en  ^tre  la  suite.  Bernard  IV  s'est-il  d^mis,  ou  a-t-il  subi  le 
dishonneur  de  la  deposition?  A-t-il  surv^cu  a  cette  fletrissure, 
sans  en  d^savouer  la  cause,  ou  bien  IVt-il  expire  dans  les  ^preuves 
d'une  s^Y&re  penitence?  Sur  ces  diverses  questions,  il  n'est  aucun 
document  de  nous  connu  qui  ne  garde  un  complet  silence. 

Nous  Savons  seulement  que  le  chapitre  lui  donna,  dans  la  per- 
sonne  de  Garsie  III  de  I'Hort,  un  successeur  dont  les  precedents 
comme  ^vSque  de  Gomminges  etaient  un  gage  de  meiUeur  avenir 
pour  notre  diocese.  Les  onze  ann^es  qu'il  passa  sur  le  si^ge  d'Auch 

(I)  Datum  Laterant  xii  kal.  jnnii,  pontificatiUs  nostri  anno  sexto  decimo.—  Inno- 
cent  III  dtait  montd  en  1198  sor  le  trjne  de  St-Pierre. 
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fiirent  particuliferement  f^ades  en  ^miDents  services  rendus  a 
I'Eglise  contre  ryr^sie  des  Albigeois. 

Conclusion. 

Si  le  lecteor  ne  troave  pas  qae  noas  noas  soyoDS  trop  fait  illo- 
sioD  sor  le  rdsultat  de  nos  recherches,  doos  serioDS  en  droit  de 
tirer  de  cette  4tude  les  conclasions  suivantes: 

I.  Bernard  I*'  de  S^dirac,  promu  a  T^vficW  d'Oloron  en  11 70, 
se  trouve  cbarg6,  vingt  ans  apr^s,  d'administrer  le  si6ge  d'Aoch, 
en  I'absence  de  G^raud  de  Labarthe,  ce  quit  fait  sans  se  d^mettre 
de  son  propre  diocese. 

G^raud  6tant  mort  en  Terre-Sainte,  vers  le  commencement  de 
Tann^e  1 1 92,  le  chapitre  porte  ses  suffirages  sar  Bernard  de  Sddi- 
rac,  qa'il  voyait  administrer,  depuis  deux  ans,  le  diocese  de  son 
m^tropolitain  a  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

Bernard  de  S^dirac  ^tant  encore  alors  ^vdqne  d'Oloron,  le  cha- 
pitre d'Auch  a  dA,  conform^ment  aux  prescriptions  canoniques, 
postoler  dn  souverain  Pontife  qu'il  Youldt  bien  le  d^gager  des  liens 
qui  unissaient  Bernard  a  cette  Eglise.  —  Les  n^gociations  ont  dnr^ 
prfes  de  trois  ans,  pendant  lesquels  nous  trouvons  que  nos  cartu- 
laires  ne  luidonnent,  et  avec  raison,  que  la  qualification  d'arche- 
Ydqae  6lu. 

En  1 1 95,  G^lestin  III  exp^die  a  Bernard  de  S^dirac  la  buUe  du 
Pallium,  avec  son  institution  canonique  pour  le  si^ge  d'Auch. 

IL  Alors  seulement  le  si^ge  d'Oloron  vaque  canoniquement;  le 
chapitre  fait  Election  de  Bernard  II  de  Morlane,  auquel  les  cartu- 
laires  du  B^am  donnent  la  qualification  d'6v6que  d'Oloron,  dks 
Fannie  1 1 96.  —  II  parait  avoir  gouvern6  ce  diocfese  jusqu'en  1 220; 
tandis  que  son  pr^d^cesseur  aurait  cess4  de  singer  k  Auch  vers 
l'an1200. 

III.  En  effet,  la  correspondance  d'Innocent  III  nous  apprend 
que  notre  si^ge  m^tropolitain  6tait  vacant  en  1 201 ,  puisque  le 
chapitre  d'Auch  postulait,  a  cette  date,  la  faveur  de  voir  d^nouer 
par  le  souverain  Pontife  les  liens  qui  attachaient  k  T^glise  de  Lec- 

ToMi  lY.  28 
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toure  Bernard  II,  son  ^v^que,  r^cemment  Domm^  aa  si^ge  d'Aoch. 
Ge  pr^lat  6tait  de  rancieDne  famiUe  baronale  de  Montaut.  II  si^geait 
a  Lectoure  depuis  11 97 . 

Dans  le  courant  de  TaQD^e  1 202,  la  correspondance  d'loDO- 
cent  III  Doas  apprend  que  Ton  touche  au  terme  des  n^ociatioas 
qui  se  poursuivent  pr&s  da  SaiDt-Si^ge.  Aossi  F^vdque  de  Lectoure 
est-il  luis  en  possession  du  dioc&se  d'Auch  sous  le  Dom  de  Ber- 
nard IV. 

Alors  le  si^ge  de  Lectoure  est  reconnu  vaquer  canoniquement. 
Raymond,  cit^  par  La  Faille  dans  ses  Annales  toulousaines  comme 
evSque  de  ce  dioc6se,  a  dd  dtre  pr^sent^  au  Saint-Si^ge  apres 
Election  capitulaire;  car,  des  Tann^e  1204,  une  charte  en  fait 
mention  en  lui  donnant  la  qualification  d'^vdque  de  Lectoure. 

II  en  exerce  les  fonctions  jusqu'en  1 21 5;  tandis  que  son  pvidi- 
cesseur,  Bernard  de  Montaut,  encourt  la  disgr&ce  dlnnocent  III  et 
perd  ses  droits  de  m^tropolitain  par  demission  ou  par  deposition, 
vers  1214. 

Et  si  nous  ramenons  ces  diverses  conclusions  au  langage  des 
chifires,  nous  trouTons: 

A  Oloron  :  A  Lectoure  : 

Bernard  P'  de  S6dirac,  1 1 70-1  \  95.    Bernard  II  de  Montaut,  1 1 97-1 202. 
Bernard  II  de  Morlane,  i  1 96-^  220 .    Raymond,  1 204-1 21 5. 

A  Auch: 
Bernard IIIdeSMirac,  1 192-1201 .    BernardlVdeMontaut,  1202-1211. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g^n. 
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LETTRES  INEDITES 


DE 


GiTHQUIE  DE  itDICIS.  DE  HERRI  HI,  DE  HERRI  IV  ET  DE  LODIS  XDI 

I 

AVBC  iCLAIRClSSBMBNTS  HISTORIQUES  BT  G^N^ALOGIQUES. 

Les  lettres  que  je  pablie  ODt  ^te  traDscrites  sur  les  origiDaux 
coQtrdl^,  qui  soot  conserves  aux  archives  du  chateau  de  Lau, 
et  qui  m'oDt  6t6  coufies  par  M.  Jules  de  Lau-Luzigoan. 

Les  trois  premieres  coDceruent  priucipalement  TaDcieune  fa- 
mille  de  Panjas.  La  quatrieme  et  la  cinquieme  int^resseut  direc- 
tement  les  families  de  Lau  et  de  Luziguan. 

I 

I.  Catherine  de  M^diqs  a  M.  de  Panjas. 

Monsr  de  Pangnias  (1),  jay  receu  v^  lettre,  par  laquelle  j'ay  veu 
loccasion  quy  vous  a  reteneu  par  dela  et  empechez  de  venir  faire 
sermant  au  Roy  Monsieun  mon  fils  du  coste  de  deca;  laquelle  jay 
faicte  entendre  au  Roy  Monsieur  mon  fils,  quil  a  trouvee  fort  raison- 
nable,  et  a  bien  agr6able  que  vous  acceptez  la  charge  que  vous  a 
donne  le  S'  de  Montluc  de  commander  en  la  seneschaussee  dAgen, 
pour  estime  quil  ny  eut  sceu  commettre  un  plus  homme  de  bien  et 
qui  sen  sachemieulx  ajcquicter;  qui  est  tout  ce  que  j'ay  a  vous  dire  a 
lendroict.  ou  je  prie  Dieu,  Monsr  de  Pangnias,  quil  vous  ait  en  sa 
garde.  Escript  au  Plessis-lez-Tours  le  xix  jour  de  septembre  1569. 

Catarine. 
Plus  bos  :  Brulart. 

k  Sur  la  suscription  on  lit :  Monsr  de  PangniaSy  Chewlier  de  Lordre 

(1)  NoQS  avons  era  devoir,  tout  on  conservant  rorthographo  tr6s  irr^gnlidre  des 
textes,  y  introdaire  des  sigDes  de  ponctaatioD  qui  en  rendenl  la  leclare  plas  facile. 
{Note  de  la  direcHon). 
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de  Monsieur  mon  fils,  gomemeur  pov/r  le   Roy  Monsieu/r  mm  /ik 
dAgmoys  en  Gascongne. 

2.  Henri  dug  D'ANJOu^depuis  Henri  III),  aux  Consuls  d^Agen. 

Mess",  jay  presentement  receu  la  lettre  que  vous  mavez  escripte  du 
6  du  present,  et  yeu  leslection  que  vous  avez  faicte  du  S'  de  Panhas, 
pour  commander  en  la  ville  dAgen  et  pays  dAgenoys  en  labsence  du 
S'  de  Montluc;  laquelle  jay  trouvee  tres  bonne,  masseurant  que  le 
D*  S'  de  Panhas,  pour  estre  aflfeclionne  et  fidelle  subjet  et  servileur 
du  Roy  Monseigneur,  et  fera  mectre  tousiours  et  sans  riens  espargner 
pour  conserver  la  d'*'  ville  et  d^  pays  en  seurete  soubs  mon  obeyssance 
k  votre  contantement;  de  facon,  Mess**",  queje  me  contanteray  de  vous 
prier  aussy  de  lassister  en  ce  quil  vous  requerra  et  qui  lui  sera  de 
besoing  k  cet  effect,  en  lui  ob^issant,  avecques  les  onneurs  et  respect 
deu  a  ceulx  qui  ont  telles  charges;  vous  asseurant  que  de  ma  part  je 
regarderai  k  luy  ayder,  a  votre  consideration  et  de  vos  biens,  austant 
que  jen  auray  de  moyen;  priant  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa 
s*c  garde. 

Au  camp  de  (dichiri),  le  xvu  jour  de  septembre  1569. 

Henri. 
Plus  bos :  Desneusville. 

Sur  la  suscriptipn  on  lit  :  Afess"  les  Consuls  des  trois  (d6chir6)  du 
Pays  dAgenoys. 

3.  Catherine  oe  Medicis  a  M.  de  Panjas. 

Monsr.  de  Pangnias,  nous  avons,  graces  k  Dieu,  resolu  par  la  fin 
de  n"  conference  (1)  loutes  choses  au  bien  de  la  paix  et  lexplication 
du  dernier  edit  de  pacilicacion  (2)  comme  je  desire  moy-mesme  vous 
faire  entendre  et  ^a  xMess"^*  gentilshomes  dici  autour,  me  deliberanl 
daller  pour  cette  occasion  a  Agen,  ou  je  vous  pense  trouver  jeudy 
prochain,  ainsy  que  vous  pourrez  aussy  estre  aupres  de  mon  cousin 
le  mar**  de  Biron;  priant  Dieu,  Mons'  de  Pangnias,  vous  avoir  en  sa 
garde,  et  escript  a  Nerac,  le  xxxiip  de  feburier  4579. 

Catarine. 
Plm  bos  :  Brulart. 

Suscription  d6chir6e. 

(1)  Conferences  de  N^rac  entre  Catherine  de  Medicis  et  le  roi  do  Navarre.  Onzr 
nouvelles places  de  s(kretd  furent  accord^es  ace  dernier  (16  fdvrier  1579). 

(2)  Paixde  Bergerac  (17  septembre  1577). 
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Le  soQveDir  de  i'iltustre  et  ancieDne  famille  des  Panjas  (Panbas) 
s'est  perp6tud  jusqu'a  nos  jours  parmi  les  habitants  de  la  commune 
de  ce  nom.  Des  vieillards  rappelaient  encore,  il  ya  peude  temps, 
le  dicton  populaire  :  Grand  comme  Panjas.  L'histoire  a  recueilli 
le  dicton  suivant  qui  s'appliqua  k  deux  nobles  families  de  Bigorre 
et  d'Armagnac  :  Brat^e  comme  d'Ossun  et  sage  comme  de  Thermes. 
A  une  epoque  ou  Ton  ^crivait  peu,  la  tradition  orale  paraissait 
avoir  une  plus  grande  puissance  de  conservation;  elie  transmettait 
dans  un  langage  concis  et  aphoristique  les  hauts  faits  et  les  ac- 
tions memorables  dont  elle  etait,  pour  ainsi  dire,  I'unique  ddposi- 
taire. 

Les  deux  lettres  de  Catherine  de  M6dicis  et  la  lettre  de  Henri, 
due  d'Anjou,  sont  adress^es  ou  relatives  a  «Ogier  dePardaiUan, 
»  chevalier  de  I'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Panjas,  de  Castehiau, 
»  d'Eauze,  de  Labarrere,  baron  de  Pardaillan  et  vicomte  de  Juil- 
»  lac,  en  vertu  du  testament  ^t  de  la  substitution  de  Jacques  et 
>  Anne  de  Pardaillan,  fr^reet  soeur,  ses  cousins  (1).» 

Ogier  resta  toujours  fidele  au  parti  catholique  et  fut  un  de  ses 
chefs  les  plus  vaillantset  les  plus  considerables.  Montluc  Tavait  en 
tres  grande  estime  etle  nomma  d'abordau  gouvernement  d'A^en 
et  du  pays  d*Agenois;  plus  tard,  vieux  et  bris^  par  les  fatigues  de 
la  guerre,  il  le  chargea  de  la  police  de  Lectoure,  que  Toncrut  me- 
nac^e  d'un  si^ge,  tandis  que  la  defense  de  la  ville  ^tait  confide  au 
chevalier  de  Romegas  et  au  jeune  Montluc.  Ogier  dtait  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel,  le  premier  en  date  des  ordres  dils  du  Roi. 
J'ai  vu  dans  Tancienne  chapelle  du  ch&teau  de  Panjas  une  peinture 
murale  a  demi  effacde,  qui  reprdsentait  Saint-Michel  terrassant  le 
Dragon.  Cette  peinture  dtait  la  pour  rappeler,  sans  doute,  que 
Fbrdre  auquel  appartenait  le  seigneur  du  lieu  avait  ete  institue  sous 
le  patronage  de  I'Archange. 

Montluc  arriva  un  samedi  chez  M.  de  Panjas;  il  dtait  accom* 
pagn6  de  Tdv^que  de  Condom.  De  la,  il  devait  se  rendre  a  Bar- 
botan  pour  y  trouver  un  adoucissement  a  une  ancienne  douleur 

,1)  P.  Ansblme,  Hist.  d$s  grands  officiers  de  la  Couronne,  tome  V. 
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qui  ie  tourmentait  craellement.  L'od  sait  le  rdve  qui  I'empdcha 
de  r^aliser  son  projet. 

Le  fils  d'Ogier  « fatFranQois-Jean-Charles,  baron  de  Pardaillan, 
»  seigneur  et  comte  de  Panjas,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
»  d'Etat  et  priv6,  son  chambellan  ordinaire,  capitaine  de  cin- 
»  quante  hommes  d'armes,  mestre  de  camp  du  regiment  de 
»   Guyenne,  gouvemeur  du  haut  et  bas  Armagnac,  de  la  ville  et 

>  citadelle  d'Eauze  et  de  Manciet,  chevalier  de  Tordre  du  roi. 
»  II  se  maria  en  1582  et  vivait  encore  en  1598(1).  » 

Francois  embrassa  la  religion  r^form6e  :  il  combattit  a  Coutras 
(1587)  a  c6t6  du  roi  de  Navarre.  Ses  trois  fils,  dont  TainS  et 
le  dernier  port^rent  le  pr^nom  de  Henri,  et  le  second  le  pr6nom 
de  Louis,  furent  61ev^s  dans  le  calvinisme.  Ce  ne  fut  pas  une  des 
moindres  singularit^s  de  ces  temps  si  pleins  d'agitation  et  de 
trouble,  que  la  defection  du  comte  de  Panjas.  Le  fils  de  ce  brave 
Ogier  qui,  en  maintes  occasions,  se  signala  dans  le  camp  catho- 
lique  par  son  courage  et  sa  resolution,  se  rallia  au  parti  hugae- 
not  et  justifia  pleinement  les  pressentiments  de  Montluc  pres  de 
mourir.  f^ Et  quand  j'ouys  dire  que  le  Roi  de  Navarre  s'en 

>  mesloit  et  qu'il  estoit  parti  de  la  cour  sans  dire  adieu,  je  jugeai 
»  des  lors  que  la  Guienne  auroit  beaucoup  a  patir :  car  estant  si 
»  grand  prince  et  jeune,  et  qui  donne  esp^rance  d'estre  quelque 
»  jour  grand  capitaine,  il  gagneroit  ais^ment  le  cceur  de  la  noblesse 
»   et  du  peuple  (2). » 

Vers  Fan  1500,  Jean  de  Pardeillan,  seip  de  Panjas  et  deMire- 
peis,  obtint  I'^tablissement  d'une  foireau  lieu  de  Panjas  (3). 

Les  Pardaillan-Panjas  ^taient  allies  aux  La  Mothe-Gondrin,  aux 
Montault-B^nac,  aux Gontaut  StGeniez,  aux  Baud^an-Parrab^re, 
auxLau,  etc. 

D'J.-M.  CANDELLfi. 

(JLa  fin  prochainemeiii.) 

(1)  p.  Ansblmb.  Ibid. 

[i)  Commentaires  de  Montluc,  tome  IV,  p.  358. 

(3)  P.  Ansblmb,  ubi  supra. 
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LA  GROHE  DE  LOURDES. 


De  ma  paisible  retraite  en  B^rn 
Ie25juilletl86d. 


Monsieur  le  Directeur, 


J'avais  lu,  dans  ma  solitude,  la  lettre  pastorale  que  Mgr  T^v^ue  de 
Tarbes  a  publi6e,  le  31  mai  de  cette  ann6e,  pour  exposer  la  situation 
actuelle  de  Toeuvre  relative  k  la  Grotte  de  Lourdes.  J'avais  surtout  616 
frapp6  d*y  trouver  ce  noble  caract^re,  cette  empreinte  ferme  d*une 
confiance  vraiment  fepiscopale  sur  Tavenir  d*une  entreprise  que  la 
prudence  humaine  avait  si  diversement  jug6e  :  je  veux  dire  la  cons- 
truction d'un  6tablissement  complet,  monumental,  avec  toutes  les  d6- 
pendances  utiles  que  I'on  rencontre  ordinairement  dans  les  plus  c616- 
bres  p^lerinagesdumondecatholique.  Oui,  Tentreprise  devait  d^passer 
toutes  les  limiies  qu'imposent  en  pareil  cas  des  ressources  m6me  plus 
qu'ordinaires.  Oii  done  Mgr  Laurence  trouvera-t-il  des  fonds  propor- 
tionn6s  it  T^tendue  de  son  pieux  dessein  ? 

Lar6ponsek  cette  question, j'^n  suis  aujourd'hui  bien  convaincu,  est 
tout  enti6re  dans  ces  lignes  adress^es  par  le  sage  pr^lat,  le  31  mai 
1863,  au  clerg6  et  aux  fiddles  du  diocfese  de  Tarbes  : 

«  La  Grotte  est,  depuis  la  publication  de  notre  Mandement  (1),  le 

>  rendez-vous  denombreux  p6lerins;  ils  y  abondent  chaque  jour.  Des 
»  t6moins  oculaires  et  dignes  de  foi  nous  ont  assur6  qu'k  la  demi^re 
»  Kte  de  la  Nativit6  de  la  Tr6s  Sainte  Vierge,  le  chiffre  des  visiteurs 
»  a  d6pass6  huit  mille  personnes.  Une  active  et  pieuse  correspon- 
»  dance,  des  demandes  d'envoi  d'eau  de  la  Grotte,  des  ex-wto  qui 
»  nous  arrivent,  t6moignent  hautement  des  nouvelles  faveurs  qui 
1  s'obtiennent  par  Tintercession  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

»  L'appel  de  fonds  pour  aider  h  la  construction  du  sanctuaire  a  6t6 

>  entendu  :  le  diocese  de  Tarbes,  les  diverses  contr6es  de  la  France, 
»  la  Belgique,  TEspagne,  lltalie,  TAutriche,  la  Prusse,  TAngleterre, 
»  le  Hanovre  et  TAm^rique  nous  ont  adress6  des  offrandes 

>  Les  ressources  d6ji  parvenues  a  la  Commission  de  Toeuvre  ne  sont 

(1)  Da  18  Janvier  1862,  snr  TApparition  de  la  Tr^s-Sainte  Vierge  u  la  grotte  de 
Lonrdes. 
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»  pas,  il  s*en  faut  bien,  en  rapport  avec  les  d^penses  pr6sumtes  n^- 
»  cessaires.  Mais,  pleine  de  confiance  dans  Tavenir,  la  Commission  a 
»  cru  pouvoir,  sans  I6m6rit6,  mettre  la  main  k  Toeuvre.  Le  chantier 
»  est  en  pleine  activity  depuis  la  mi-octobre  4862,  sous  la  directicm 
»  d'un  architecte  habile,  qui  conduit  en  m^me  temps  les  travaux  dc 
»  construction  du  nouveau  sfeminaire  (1).» 

Depuis  le  jour  ou  j'avais  pu  lire  ces  lignes,  je  hatais  de  mes  voeui 
le  moment  ou  Touverture  de  la  saison  des  eaux  viendrait  donner  a 
mon  voyage  une  raison  notoirement  plausible.  Aussi,  d6s  le  com- 
mencement de  juillet,  j'ai  pris  la  route  de  Bar6ges.  Mon  s6jour  ne 
devait  pas  y  6tre  long.  Je  voulais  surtout  revoir  la  Grotte  en  pftlerin; 
ce  que  j'ai  fait  ^  mon  retour,  quittant  la  diligence  au  relai  de  Lourdes. 

Deux  ans  s'6taient  6coul6s  depuis  ma  derni^re  visite.  J'6tais  an 
courant  de  tout  ce  qui  s*6tait  dit,  en  sens  divers,  dans  lesfeuilles  pu- 
bliques.  Je  m'attendais  k  6tre  quelque  peu  blas6  sur  Tobjet  de  la  dis- 
cussion; et  pourtant  je  dois  vous  dire  que  mes  impressions  n'ont  pas 
6t6  moins  vives  que  la  premiere  fois.  J'ai  6t6  tout  aussi  touch6  de  I'air 
convaincu,  de  Failure  p6n6tr6e  d'un  saint  respect  qui  s'observent  Ik 
dans  les  personnes  de  tout  rang,  de  tout  ^e,  de  toute  condition 
(j'ai  presque  dit  de  tout  pays),  que  la  saison  nouvelle  ram^ne  en  face 
de  cette  esp6ce  d'anfractuosit6  du  roc,  ouverte  k  Taspect  du  nord,  sur 
la  rive  gauche  du  gave.  Avant  de  Tavoir  jamais  visits,  je  me  flgurais 
un  autre  profond,  une  vraie  caverne  dans  laquelle  la  main  de  Thonmie, 
supplant  au  travail  de  la  nature,  aurait  providentiellement  pr6par6 
un  pieux  sancluaire.  Tandis  que  vous  ne  Irouvez  la  qu'une  des 
grottes  les  plus  communes  des  Pyr6n6es :  tr6s  peu  de  hauteur  (5"»  20), 
sous  une  voiite  inclinfee  du  nordau  sud,  de  mani^re  k  rencontrer  le  sol 
k  8  metres  au  plus;  peu  de  largeur,  m^me  k  rouverture.oii  elle  en  me- 
sure  k  peine  8. 

A  rint^rieur,  la  roche  nue,  dont  les  in6galit6s  ont  disparu  sur  di- 
vers points  sous  le  marteau  des  p^lerins  de  mauvais  gout,  qui  tien- 
nent  a  conserver  un  souvenir  materiel  de  leur  visite.  Mais  en  avant  et 
sur  le  haut,  de  vigoureuses  ramifications  de  lierre  tapissent  de  leur 
verdure  le  front  de  ce  modeste  asile  d'une  confiante  devotion  k  la  Vierge 
Itamaculte. 

Inutilement  j'ai  recherch6  la  trace  de  I'^glantier  qui,  aux  jours  de 
I'apparition,  6talait  devant  I'image  de  Marie  ses  petits  rameaux  d^- 
nud6s  par  les  frimats.  Des  mains  trop  indiscr^tes  sont  venues  succes- 

(1)  M.  H.  Darand,  archilecte  dioc^saia. 
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siV^meqt  enlever  josqu'^  la  racine  de  Tarbuste  et  en  distribuer  les 
fragments  comme  autant  de  reliques. 

Quant  a  la  fontaine  miraculeuse,  elle  est  toujours  li,  sur  la 
gauche,  contrastant,  par  sonabondance  invariablement  la  m6me,  avec 
Tancienne  aridity  d'un  sol  sur  lequel  jamais  un  filet  d'eau  n'avait 
coul^  avant  le  14  Kvrier  1858.  A  peine  un  16ger  suintement 
transsudait  goutte  k  goutte  des  fissures  du  rocher.  Mais  ce  faible  tribut 
des  infiltrations  sup6rieures,  encore  aujourd^hui  le  mtoe,  ne  saurait 
influer  en  rien  sur  la  moyenne  des  eaux-vives  qui  jaillissent  par  les 
krois  tubes  de  T^coulement. 

En  remontant  des  bords  du  Gave  sur  le  rocher  qui  le  domine  an 
sud,  j*ai  parcouru  les  petits  sentiers  qui  sillonnent  la  berge;  j'ai  ad- 
mirt  la  patience  avec  laquelle  on  dispute  aux  6boulements  le  terrain 
dam6  pour  les  pistons.  De  longtemps  il  n'aurait  offert  une  resistance 
suffisante  si  Ton  n'avait  pris  enfin  la  precaution  de  contenir  le  sol 
par  des  murs  de  soutdnement  et  de  diriger  les  eaux  d'infiltration  par 
des  caniveaux  ferrfe  qui  les  d6versent  dans  la  rivi6re. 

Enfin,  nous  voila  sur  le  chantier  proprement  dit,  que  j'ai  visits  en 
amateur  de  constructions.  Je  n'y  ai  pas  rencontr6  Tarchitecte,  mais 
•son  in^[)ecteur  a  eu  Fobligeance  de  mettre  i  ma  disposition  les  plans 
qu'il  fait  ex6cuter  et  de  r^pondre  h  toutes  les  questions  que  me  sugg6- 
pait  la  vue  des  lieux. 

J'ai  pris  mes  notes  sur  place,  sans  omettre  certaines  cotes  dont  je 
pourrais  avoir  besoin  dans  la  solitude  de  ma  modeste  retraite;  et  c'est 
de  1^  que  je  vous  aJresse  ces  lignes,  dansTesperancequ'elles  ne  seront 
pas  sans  int^r^t  pour  quelques-uns  de  vos  lecteurs. 

Je  vous  dirai  done  que  le  prpjet,  bien  arrets  aprte  de  longues  etudes, 
est,  eneffet,en  cours  d*execution.  Ilcomprendunechapellemonumen- 
tale  ^eiever  sur  le  rocher  mfime  qui  renfermBla  Grotte  de  TApparition. 
Au-devant  dn  porche,  un  cloitre  etablipour  abriter  les  p61erins;  puis 
un  autre  cloitre  reli6  au  premier  pr6cedera  la  residence  des  mission- 
iiaires  attaches  au  service  de  la  chapelle.  Ce  dernier  bdtiment  occupera 
done,  h  I'Est,  la  parlie  la  plus  inferieure  du  terrain.  Vous  voyez  deji 
que  la  chapelle  sera  contre-orientee;  ce,  qui  aura  le  double  avantage 
de  presenter  safaQadeprincipale  en  regard  dela  villedeLourdes,  c'est- 
^-dire  du  cdte  de  Tacces  naturel,  et  de  placer  son  sanctuaire  dans 
Taxe  vertical  qui  corresponds  celui  de  la  grotte. 

L.'6difice  religieux  se  compose  d'un  porche  auquel  on  monte  par  deux 
Tastes  rampes  d'escalier.  II  est  surmonte  d'un  elegant  clocher  can-. 
tonn6  de  d«ix  tourcUes  et  conronne  par  te  statue  tie  la  Vierge.  Une 
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nefavecIO  chapelles  lat^rales,  dont  cinq  ^droite  et  cinqigattche; 
un  chcBur  avec  sacrislie  de  chaque  cdt6;  et  puis,  un  sanctuaire  entourt 
de  cinq  chapelles  rayonnantes  compl^lera  Tensemble  de  la  chapelle. 
Au-dessousde  cet  Edifice  sera  pratiqu6e  une  crypte  rtp6tant  les dispo- 
sitions du  choiur,  du  sanctuaire  et  des  chapelles  rayonnantes.  Deux 
galeries  enfin  6tablies  au-dessous  des  chapelles  lat^rales,  et  suffi- 
,  samment  6clair6es,  m6nageront  un  libre  parcours  a  droite  et  k  gauche 
sur  toute  la  longueur  de  cette  crypte. 

Les  constructions  de  la  chapel  le  auront,  hors  oeuvre,  52  m.  de  long 
sur  20  m.  de  large.  La  hauteur  de  la  nef,  sous  cl6  de  voute,  sera  de 
20  m.;  et  celle  du  clocher,  en  y  comprenant  la  statue  de  Marie  imma- 
cul6e,  sera  de  58. 

Un  chemin  de  ronde,  en  terrasse  r6guli6re,  r^gnera  tout  au  tour  do 
monument. 

Le  style  choisi  par  I'architecte  est  celui  du  commencement  du  xiip 
si^cle,  aussi  pur  de  ligne  qu*il  est  616gant  de  forme. 

Je  vousaid^jadit  que  la  residence  des  missionnaires  se  relie^h 
chapelle  par  des  cloitres  et  des  portiques  6tablis  aux  divers  niyeaux 
des  terrasses  qui  doivent  suivre  la  d6clivit6  du  terrain. 

Cette  habitation  sera  compos6e  d'un  corps  de  batiment  double  dans 
le  sens  de  la  profondeur  et  distribu6  en  trois  Stages  au-dessus  de  son 
rez-de-chauss6e.  En  avant  va  s'6tendre,  h  Taspect  du  fort,  une  ter- 
rasse formant  parterre  au-dessus  du  canal  etdela  prairie  que  cette  ter- 
rasse doit  dominer  a  I'Est. 

Tel  est  Tensemble  de  ce  projet,  sagement  couqu  dans  sa  distribution, 
bien  6tudi6  dans  toutesses  parties.  Malgr6des  difficut6s  et  des  irr6gu- 
larit^s  de  sol  qu'on  pouvait  d'abord  croire  insurmontables,  Tauteura 
su  le  renfermer  dansun  parall^logramme  r6gulier  d*environ  448m.de 
long  de  Test  k  Touest  sur  27  de  large  du  nord  au  sud. 

L'aspect  des  lieux  est  des  plus  pittoresques;  au  nord,  le  Gave  baigne 
les  abords  de  la  grotte  et  coule  parall61ement  k  la  chapelle,  au  pied 
des  rochers  qu'elle  va  couronner.  Au  sud  la  route  se  rectifle,  afln  de 
rendre  la  communication  avec  Lourdes.  plus  facile.  A  Touesl  la  vue 
suit  le  cours  capricieux  du  Gave,  encaiss6  dans  une  riche  v6g6tation. 
A  Test  elle  se  repose  sur  les  constructions  du  fort,  imposantes  d'en- 
semble  autant  que  varices  dans  leurs  details. 

Mais  quand  on  songe  que  le  sol  de  la  chapelle  sera  6tabli  k  24»  au- 
dessus  du  niveau  du  Gave,  et  que  celui  du  rez-de-chauss6e  de  la  rfei- 
dence  ne  sera  qu'^  6«»  au-dessus  de  ce  m^me  niveau,  donnant  ainsi 
one  difference  de  48>*;  que  cependant  ces  deux  sols  seront  mis  en  corn- 
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munication  facile  au  moyen  de  cloitres  dont  les  galeries  seronl  relives 
par  des  escaliers,  on  comprend  toutes  les  diflicult6s  que  rarchitecle  a 
du  rencontrer  dans  ses  6tudes  d'ensemble  et  de  detail,  et  qu'il  a  dti 
r6soudre  avant  d'obtenir  sur  un  tel  sol  d'aussi  heureux  r6sultats. 
Partout  ailleurs  ces  difficult^s  eussent  6t6  s6rieuses,  m^me  avec  un 
terrain  ordinaire;  mais  quand  il  s'agit  comme  ici  d'assouplir  des  blocs 
de  granit  aux  exigences  des  dispositions  pr6vues  dans  le  projet,  on  pent 
bien  6tre  surpris  que  les  obstacles  n'aient  pas  d6courag6  la  science, 
plus  6tonn6  encore  qu*elle  ait  pu  les  surmonter. 

En  effet,  il  a  fallu  et  il  faut  encore  faire  jouerla  mine :  operation  des 
plus  d61icates,  dont  il  6tait  indispensable  de  pr6voir  et  de  calculer  la 
port^e,  afin  d'etre  certain  d'avance  que  la  grotte  n'en  6prouverait 
aucun  dommage,  qu'elle  serait  conserve  absolument  intacte,  et  telle 
que  la  nature  Ta  dispos6e  pour  devenir  le  th6^tre  du  merveilleux 
6v6nement  qui  Ta  rendue  ^  jamais  c616bre. 

LA,  oil  Ton  aurait  dA  trouver  le  solide  pour  fonder,  il  n'existe  que 
le  vide  qu'on  est  oblig6  de  combler,  et  quelquefois  ^  42  et  15"»  depro- 
fondeur,  tandis  que  1^  oii  les  distributions  demandent  le  vide  et  Tes- 
pace  libre,  on  se  heurte  contre  le  rocher  qu'il  faut  escarper  sur  de  tr6s 
grandes  surfaces.  On  comprend  que  des  travaux  de  cette  importance 
aient  demand^  les  soins  les  plus  minutieux  pour  se  tenir  en  garde 
contre  toute  sorte  d'impr6vu.  Heureusement  qu'une  partie  de  ces  dif- 
ficult^s  se  trouve  actuellement  vaincue.  D6j^  une  ^paisse  et  puissante 
muraille,  fortifi6e  d'616gants  contreforts,  s'616ve  au-dessus  de  la  grotte 
jusqu'au  sol  de  la  crypte  pour  enceindre  la  terrasse  sur  laquelle  TMi- 
lice  sera  construit.  Ce  mur  qui  suit  h  sa  base  toutes  les  anfractuosit6s 
du  rocher  se  prolonge  en  ligne  droite  jusqu'^  rextr6mit6  orientale  de 
la  residence.  Son  aspect  est  des  plus  imposants  et  punnet  de  se  rendre 
conipte  du  grandiose  que  pr6sentera  Teffet  d'ensemble,  lorsque  ce  mur 
couronn6  par  T^glise  avee  son  clocher  et  ses  chapelles  absidales  for- 
mera  oomme  le  pi6destal  de  TMifice  religieux. 

On  m'a  assur6  que  malgr6  les  lenteurs  ins6parables  des  difficult6s 
que  rencontrent  les  travailleurs  a  chaque  pas,  toutes  les  fondations, 
tant  de  la  chapelle  que  de  la  residence,  seront  termin6es  cette  ann6e, 
et  que  de  plus  la  crypte  recevra  un  commencement  d'ex6cution. 

On  prepare  aussi  une  monographie  qui  doit  6tre  composte  des  plans, 
vues  et  details  des  diverses  parties  du  monument  avec  ses  d6pendances; 
le  tout  accompagn6  d'un  texte  historique,  descriptif  et  iconographique. 
II  est  facile  de  pr6voir  tout  Tint^r^t  que  pr^sentera  Ticonographie  de 
cette  oeuvre  par  la  richesse  des  sujets  dont  le  choix  est  d6ja  fait.  Car 
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lontes  l6s  d6coititi6fis  scutpturales,  int^rieures  et  exterieiores,  Ife  t^n- 
tures  murales  ainsi  que  les  vitraux  doivent  reproduife  Thistoire  de  la 
Vierge  avec  celle  de  son  culte,  ainsi  que  les  po6tiques  16gendes  qui  s'y 
rattachent. 

Je  tue  propose  dfe  revenir  sur  V6tude  de  ces  divers  projets  lors  de  ma 
prochaine  visife  k  la  grotte,  afin  de  vous  mettre  a  mfiine  d'eii  entre- 
tenir  les  l^cteurs  du  bvUetin.  Vous  pourrez  ainsi  les  lenir  au  courant 
de  latoarche  decette  vaste  entreprise  que  je  crois  appel^  afairefipoque 
dans  rhistoi're  de  Tart  religieux. 

On  pterin  de  la  Grotte  de  Lovrdes. 
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NOTRE-DAME  m  LESGAR. 

Som  avons  som  tes.  j^ux  la  nom&ftAPHiR  w  NOflRx-iuiiB  de 
LBSCAR,  charmant  petit  volume  in-42  dc  248  pages,  avec  trois  plan- 
ches dont  les  dessins  sont  dus  aa  crayon  de  M.  Hippolyte  Durand,  ar- 
chitecte  du  goavernement. 

Celivre,  dont  le  prix  est  de  3  fr.,  vient  d'etre  imprim6  a  Pan,  chez 
tt.  K.  Vignancour.  $on  autear  est  M.  L.-P.  Laplace,  cue6  de  Bassillon 
(Bs^ssesrPsr^ni^.)  II  en  consacre  le  b^n^fiqe  a  son  ^glise,  dont  le 
tr^stp  6tat  rtplame  d'urgentes  restauratipns. 

Sous  form^  d'avapt-propos,  M.  Laplace  fait  d'abord  de  patientes  et 
consciencieuses  recherches  sur  la  vraie  position  de  Tantique  Bene- 
hamum,  et  croit  pouvoir  conclnre  en  faveur  de  Lescar. 

II  divise  ensnite  son  cenvre  en  deux  parties,  dont  la  premiere  est 
historique  et  comprend.tvois  chapitres.  Dans  la  seconde,  il  coftsacre 
trois  ^uXr^s  c^^tres^  ^  d^riire  le  monument  qui,  depuis  plusieurs 
ann^s.,  e^t  Tobjpt  de  ses  6tudes. 

II  n'oublie  pas,  en  tei;minant,  de  nous  donner  le  catalogue  (Jes  6v6- 
ques  de  Tancienne  cath6drale  de  Lescar. 

Les  amateurs  denos  liturgies  locales  trouveront  enfin,  enappendice, 
les  offices  de  St  Ltonce,  de  St  JuUen,  de  St  Galactoire,  et  m^me  celui 
de  la  iransb^iof^  dos,  restes  de  ce  dernier  6v^que,  de  Mimizan  k  Les- 
cai^.  Tous  oes  of^ces,  soot  reproduits  d^ans  leur  texte  original,  4'apr6s 
le  brtviaire  que  le  clerg6  de  Lescar  avait  k  son  usage  vers  le  milieu  du, 
xvi«si6cle  (1). 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  le  livre  de  M.  rabb6  Laplace. 
Nous  dirons,  en  attendant,  qu'il  nous  semble  digne  de  toute  la  sytn- 
pathie  de  nos  lecteurs,  soit  en  lui-m^me,  soit  h  cause  de  Toeavre  pie 
q^  ratttour  ^  eu  ri^tention^  d'encourager  an  moyi^n^  de  cette  ijat^rea- 
sanjto)]^]yi|Cation.  F.  C. 


(1)  Cette  T^a^rable  relique,  dont  nous  avons  un  exemplaire  sous  les  yeux,  porte 
en  signature,  a  sa  5T7«  et  avant-derniere  page,  le  nom  de  Jacques  Colomi^s,  i;npri- 
meur  de  Toulouse.  Gelui-ci  nous  apprend  que  son  br^viaire,  imprim^  a  Lesca;*  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  de  la  tr^  sainte  Vierge  sa  m^re,  s'est  heureusement  terming  Van 
de  r Incarnation  mdxli,  avec  Tautorisation  d'iUustrissime  et  r^v^rendissiroe  seigneur 
et  p^re  en  J.-C,  Jacques  de  Foix,  dv^que  dece  diocese. 

Nous  voyons  en  effet,  dans  ie  catalogue,  que  Jacques  do  Foix  occupa  le  si^e  de 
Lescar,  de  1532  a  1553. 
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VOCABULAIRE 

DBS  TERMBS   LBS   PLUS   USITfiS   DANS  l'£TUDE   DBS   MONUMENTS 

GHBiTIBNS. 

{Suite)  (1). 

CLOCHE,  s.  f.  C'est  la  partie  du  chapiteaa  qui  se  troave  entre 
Tabaque  oatailloir  et  rastragale(2).  On  Tappelte  aussi  Corbbille. 
Ind^pendaounent  de  son  ornementation,  dont  nous  avons  parti  a 
Tarticle  chapiteau,  la  cloche  tire  de  sa  forme  diff^rentes  qualifica- 
tions dont  les  principales  sont :  cylindrique,  cubiquej  conique 
(cone  tronqa^^  mais  renvers^);  pyramidale  (pyramide  tronqu6e  et 
renvers6e);  in fundibuli forme,  ou  en  entonnoir,  etc.,  etc. 

Plus  commandment  on  d^signe  par  le  mot  gloghe  ce  t  instru- 
ment d'airain,  fondn  en  forme  de  coupe,  qui  sert  a  donner  aa 
public  des  signaux  retentissants  au  moyen  d'un  battant  suspendu  a 
Tint^rieur  de  son  cerveau.  Les  anciens  connurent  cet  instrument 
sonore  et  s'en  servirent  longtemps  avant  notre  hve  (3).  Chez  les 
Romains,  on  I'appelait  tintinnabulum  (4).  Aux  vii*  et  viu*  sie- 
cles,  les  Occidentaux  disaient  encore  tiniinnabidum  ou  tinnu- 
lum  (5),  et  aussi  campana  (6),  Nola,  comme  souvenir  des  locali- 
t^s  de  i'ltalie  ou  Ton  en  fit  tres  anciennement  usage,  specialement 
Noley  la  Campanie. 

Le  moyen  &ge  fit,  en  basse  latinit6,  le  mot  clocca,  d'ou  nous  est 
venu  celui  de  cloche  et  de  clocher.  Quant  a  TEglise  d'Orient,  elle 
ne  paratt  pas  s'etre  servie  de  cloches  pour  convoquer  les  fideles, 
avant  le  xi«  siecle. 

(1)  Voir  tome  II,  p.  583,  et  plus  haut  p  120,  185  et  214. 

(2)  Voir  CCS  mots,  t.  I,  pag,  76.— T.  II .  page  80  de  ceiie  Revue. 

(3)  Aristophanb  en  parle  au  vc  si6cle avant  J.-Cdans  sa  com^die  des  Oiseaux. 

(4)  Plin.,  Hist.  Nat,,  lib.  xxxvi,  cap.  xui.^JuvBiff.,  sat,  vi,  v.  440.  —  Plaot. 
in  Trinummo,  act.  iv,  sc6n.  2,  elc,  etc, 

(5)  S.  OuEN,  vit.  S.  Elig. 

f6)  Bed.,  Hist,  eccl.,  lib.  iv,  cap.  xxui. 
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En  Chine,  Tasage  des  cloches  s'^taitmaintenu  depuis  des  temps 
tres  recules,  donton  ne  saurait  assignor  la  date.  Nous  apprenons 
des  PP.  J^suites  Verbiest  et  Couplet  qu  ils  en  trouvferent  a  P6kin 
de  fort  remarquables,  tant  par  le  poids  que  par  rornementation, 
qui  remontaient  aux  premieres  ann6esdu  xv*  siecle. 
De  nos  jours,  les  plus  fortes  cloches  connues  sont : 

A  Moscou  (kremlin),  pesant 492,200  liv. 

A  P6kin 120,000 

AMoscou   (Saint-Ivati) 114,000 

A  Nankin 50,000 

A  Paris  (cathedrale) 32,000 

A  Reims  (cathedrale) 23,000 

Le  second  bourdon  de  Paris,  fondu  au  xv«  siecle,  pesait  vingt- 
cinq  mille  livres.  En  1 792,  huit  hommes  furent  employes  pendant 
quarante-deux  jours  a  le  casser  a  Taide  d'une  machine. — L'ann6e 
suivante,  c'6tait  le  tour  du  celfebre  bourdon  de  Rouen,  dont  le 
cardinal  Georges  d'Amboise  avait  dot6  son  ^glise,  en  1 501 .  On 
dut  faire  usage  du  b61ier  pour  le  casser  en  place.  Les  debris  furent 
transport's  k  Romilly-sur-Andelle  pour  y  etre  employ's  a  la  fonte 
des  canons.  Cette  cloche  pesait  de  trente-six  a  quarante  mille  livres, 
ainsi  que  le  portait  le  quatrain  suivant,  inscrit  a  sa  surface  : 

0 

(Sim  bun  trente-^ir  miUe  pom; 
<£tnl  qi^i  hxtn  mt  pomta 
(Simtantt  miUe  9  txowtta. 

L'inscription  des  cloches  indique  bien  rarement  leur  poids.  Mais 
il  est  assez  ordinaire  qu'elle  relate,  de  nos  jours  surtout,  le  nom 
de  quelque  bienfaiteur,  du  patron  titulaire,  du  pasteur  de  son 
'glise,  du  parrain,  de  la  marraine,  enfm  celui  du  fondeur.  Dans 
les  Sgesanterieurs,  on  y  inscrivait  de  preference  un  texte  des  Saintes 
Ecritures  ou  de  la  liturgie,  une  pens'e  qui  fflt  en  harmonie  avec 
le  symbolisme  si  riche,  si  po'tique  de  instrument  sacr6.  Quel- 
quefois  enfin,  c'est  une  plain te  naive,  un  douloureux  souvenir 
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de  ces  temps  d^sastreux  ou  le  bris  des  cloches  6tait  la  r^creatioD 
favorite  des  pr6tendus  r^formateurs  du  xvi«  siecle.  C'est  aiosi  qoe 
nous  lisions,   il  y  a  peu  d'ann^es  encore,   sur  le  pourtourde  la 
principale  cloche  de  Jeguu,  dont  le  poids  dtait  de  miUe  livres  : 

Un  foudrant  canon 
Ennemi  de  men  bien 
Cuidant  an^antir  men  nom 
A  fracass^  mes  reins. 
Et  Jegun  men  grand  p6re, 
Ma  ch^re  m^re 
A  fait  revivre  ie  tout 
Parun  grave  maiti6.  1594. 

Cette  derniere  date  est  digne   d'attenlion.  Le  canon  de  la 
rdfbrme  avait  brutalement  fait  taire  le  tocsin  de  la  ligue,  quand  le 
gouverneur  de  Jegun  dut  ap[)eler  ses  braves  catholiques   a  U 
defense  des  portes,  des  murailles  de  la  place  que  les  assi^geants 
serraient  de  prfes.    Et  la  cloche  demeura  muette  tant  que  dura 
la  funeste  periode  dont  Tabjuration  d'Henri  IV  pouvait  seule  ha- 
ter la  fin.  G'est  le  25  juillet  1593  que  Tarchev^que   de  Bourges 
avait  absous  le  prince,  saufTautorM  du  Saint -Si^ge.  Peu  de 
jours  aprte,  Henri  en  donnait  lui-meme  de  sa  main  la  nouvelle 
au  Souverain-Pontife;  le  27  fevrier  1 594,  il  se  faisait  sacrer  a 
Chartres;  le  22  mars,  Paris  lui  ouvrait  ses  portes;  lecalme  el  la 
confiance  se  r6tablissaient  de  proche  ea  proche;  dans  les  provin- 
ces, les  villes  Unies  imitaient  Texempla  de  la  capitale;  et  Jegun, 
profitant  de  la  paix  g^nerale,  put,  dans  la  mSme  ani^,  refon- 
dre  sa  cloche. 

Deux  si^cles  et  demi  plus  tard,  le  jour  de  Piques,  4  avril  1 858, 
cette  cloche  se  fSla,  comme  elle  sonnait  a  toutes  volees,  pendant 
la  procession  qui  pr^c^dait  la  grand'messe.  Refondue  en  septembre 
de  la  mSme  ann^e,  elle  conserve  encore  le  souvenir  de  cet 
accident,  aa  debut  de  son  inscription  ainsi  congue  : 

f  Alleluia  Paschjs  cawtans  feagta  :  iterum  fusa  anno 
I),  1858-Pio  IX  Papa,  Napoleonb  IU  iMPEaATOM  :  Antonio 
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DE  SALiiyis  ARCHiBP.    AusciT  :  Alex.    Ca«p4Iu>9?j  Parr,.  Jj^,, 

DD.  DE  ThSZAN  ET  E.  MeILHAN  UrBIS  WUQISTR.   P^TRliraHl  HABIJ^ 
LUDOVIC.   PANDELLfi  VIC.  C*NERALEM  AUX.  SEMINARII  IJJ^NORISREjC^. 

antea  Jeg.  Par^i.  Matrin.  C.  Duffourc  Sp.  ^.audet. 

Le  fondeur,  Ursulin  Denqausse,  a  reavoy6  sa  signature  aij 
bas.  Pour  toute  decoration  figur^e,  il  a  represents  une  croix, 
et  puis  U  Sainte-Vierge  tenant  dans  ses  bras  FEnfant-Dieu  qup 
son  jeutie  precursear  vi^nt  cajresser.  Les  anciens  fbpjieqrs  de 
cloches  n'auraien^  pas  oubliQ.  cl'apimer  cetjte  toqcbante  scepe  de 
famille  par  u^  texte  cboisi  dans  TEcriture  Sainte.  ^n  general,  ceux 
de  notre  temps  ont  grand  be?pift  q,u'on  les  inspire. 

On  ne  nous  a  pas  dit  par  quelle  heupeuse  e}^ceplion.  Tancienne 
cloche  de  1594  q'avs^ifc  pas  ^prouve,  a  la  fin  du  xviii-  sie- 
cle,  un  sort  analogue  a  celij^i  du  xvi.«.  Car  soi^  plaintif  gemisspr 
ment  se  mSlait  epcore  a  ses  ^l^es  solenaelles,  ^63  ans  apres  la 
refonte  opSrSe  spus  H^nri  IV.  Tapt  d'autres  poufitant  ewent  aijssjl 
lears  reiij^s  fracass^^s  a^touI;  de  noqs,  comifte  a  ^ouep  e!,  k  Parifs, 
daps  oette  nouveHle  periode  d^  reforme  bumapitaire ! 

N'est-il  pas,  en  effet,  a  la  foi^  trij5te  et  cqjfieux  de  relire  dansle 
Moniteur  la  s^rie  ^es  atiaque?  qj^i  (urept  si  soqvent  reitSrees  centre 
les  cloches,  a  rAsseflJil?lee  legislative,  depuisle  iO  deceaibre1790 
jusqu'au  22  avril  1792?  LesdScretsde  sentence  si^pr^mp  ccwttre 
«Jces  ippflpipepts  du  fapatisiw  r^tion^aw^,",  furent  nombreux, 
surtouj^  QpJtre  a^s  deuj^  raemorables  datesi.  Mais  on  a'a  pas 
oublie^  dans  pos  provjpces,  mj^pidiouales,  la  rSsistanpe  bSroiqw 
de,  Qjjttaipps  popplaliqp§  soplepapt  le  si6ge  dp  leprs  cloches.  On 
sait  apssi  le  pep  d'empressemenl,  que  mirent,,  ep  general,  les  pips 
dociles  a  se  copformer  aux  prdres  venus  de  Paris,  pour  rSdpire  aq 
silence  ces  gcapdes  voix  de  la  pi^iere  publique»  ces  organes  solen- 
nelg  des  eip^Qtions  les  pips  intimes,  les  plus  cberps  a  la  vie  de 
famille. 

II  fallut  pourtant  se  resigner :  I'airain  saor6,  mi3  en  refonte, 
etait  devenu  foudre  de  guerre.  II  porta  la  terreur  dans  VEurope  en- 
tiere  et  sema  la  mort  sor  plus  de  cent  champs  de  bataille.  On  in- 
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Tenta  des  fetes  de  nouvelle  espece;  on  y  chanta  sur  tons  les  tons 
la  gloire  des  combats,  la  liberte  conquise,  la  r6g6Q6ration  sociale. 
Mais  le  peuple  r^pondit  par  le  refrain  de  ses  regrets  :  «Maudites 
»  soient  les  lois  de  la  Revolution;  nos  jeunes  filles  meurent  aa- 
»  jourd'hui  sans  que  les  cloches  sonnent  pour  elles  (1 ). « 

Le  sentiment  qu'exprimaient,  a  la  fin  da  dernier  siecle,  ces 
paroles  cities  d'une  chanson  corse  est  encore  aassi  profond  dans 
les  dmeshonn^tes  quine  s'inspirentpas  des  plus  aveugles  prejug6s. 
Ecoutons,  en  effet,  ce  qu'ecrivait.  naguere  un  de  nos  correspon- 
dants  dans  une  int^ressante  ^tude  sur  les  cloches,  da  Haut-Com- 
minges :  « Parmi  toutes  les  iniquitds  dont  la  posterity  demande 
des  a  present  un  compte  sishve  a  la  Revolution  fran^aise,  on  ne 
saurait  oublier  la  destruction  des  cloches. 'On  parlait  d'^galitedans 
ces  temps-la,  et  nul  ne  s'avisa  de  penser  qu'elles  en  6taient  un 
touchantsymbole.  Leurs  accents  n'etaientpas  reserves  aox  riches, 
aux  priviiegies  de  ce  monde;  le  pauvre  en  avait  aussi  sa  part. 
Elles  portaient  au  loin  les  joies  et  les  douleurs  de  sa  demeure. 
Elles  demandaient  a  son  petit  pays,  pour  lui  le  cceur  de  la  Patrie. 
la  benediction  pour  son  premier-ne,  un  dernier  souvenir  lorsque, 
apres  avoir  passe,  utile  et  ignore,  il  rendait  a  Dieu  son  ime  et  sa 
depouille  a  la  dure  terre  que  ses  mains  avaient  obscurement  fe- 
condee  et  embellie  (2).» 

11  est  aise  de  comprendre  pourquoi  la  France  ne  possfede  qu'on 
petit  nombre  de  cloches  anterieures  aux  troubles  religieux  el 
poUtiques  du  xvi«  sifecle.  Generalement,  on  dut  les  renouveler 
apres  Tabjuration  du  grand  roi,  qui  rendit  la  paix  k  nos  eglises. 
Mais  une  cause  analogue  ayant  produit  les  mSmes  resultats,  de 
1790  k  1794,  on  acalcuie  que  le  nombre  des  cloches  anterieures 
et  conservees  en  France,  a  partir  de  cette  periode,  s'eleve  au 
plus  k  trente  mille;  tandis  qu'avant  la  revolution  on  les  comptait 
par  centainesde  mille. 

Une  grande  partie  de  celles  qui  appellent,   de    nos  jours, 

(1)  B.-I.-B.  Battkbry,  Chants  populaires  de  I'italie, 

(2)  M.  Ic  comte  de  Toulouse-Lautrec.  Bulletin  monumental  de  Caen,  1863. 


Digitized  by 


Google 


—  415  — 

les  fideles  aux  ceremonies  religieuses  portent  la  date  du 
xa«  si&cle.  On  remarquera  de  plus  que  ces  cloches  sont  moins 
nombrenses  et  moins  importantes,  sauf  quelques  rares  exceptions, 
que  celles  dont  la  tradition  a  conserve  le  souvenir,  au  sein  des 
populations  qui  d^plorent  encore  la  perte  de  tant  de  monuments 
religieux  et  historiques  dont  se  glorifiaient,  a  si  juste  titre,  les 
periodes  anterieures. 

A  toutes  les  6poques,  les  cloches  conserverent  avec  elles 
quelque  souvenir,  plus  ou  moins  int^ressant,  du  lieu,  du  temps, 
des  personnes  qui  lesvirent  fondre,  et  meme  aussi  de  leur  desti- 
nation. Gelle,par  exemple,  qu'ona  d^couverte  a  Rome,  dans  les 
fouilles  des  thermes  de  Diocl^tien,  nous  confirme,  par  son  inscrip- 
tion FiRMi  BALNEATORis,  ce  que  le  vers  de  Martial 

Redde  pilam,  sonat  ^s  thermarum;  ludere  pergis? 

nous  avait  appris;  la  cloche  du  baigneur  Firmius  servait,  dans  les 
premieres  ann^es  du  iv«  siecle,  k  donner  au  public  le  signal  de 
I'heure  des  bains,  ainsi  qu'on  Favait  pratique  dans  le  i*',  au  dire 
du  poete,  sonat  ces  thermarum.  Le  christianisme  adopta  cet  an- 
cien  usage  des  inscriptions,  et  les  (Jiversifia,  comme  nous  Favons 
dit  plus  haut.  De  plus,  il  les  accompagna  de  decorations  figurees, 
reproduisant  le  saint  patron  de  I'eglise,  et  mdme  celui  dont  la 
cloche  prenait  elle-rafime  le  nom,  qui  6tait  souvent  celui  du  par- 
rain,  de  la  marraine,  des  donateurs,  des  donatrices,  etc.,  etc. 
C'est  ainsi  que  sur  une  cloche  de  Briot,  de  Tan  1 680,  on  trouve 
dix  images  de  saints,  et  m^me  trente-huit  sur  une  autre  de  la 
m^me  eglise,  fondue  en  1693. 

Toutefois,  la  place  d'honneur  etait  r6serv6e',  soit  a  Tagneau  em- 
biematique  qui  rappelle  Tauguste  victime  immolee  pour  le  salut 
des  hommes,  soit  au  divin  crucifix,  avec  le  cortege  plus  ou  moins 
complet  qui  figure  ordinairement  au  drame  du  calvaire. 

Desarmoirtes,  des  rinceaux,  des  guirlandes,  des  couronnes,  des 
oiseaux,  des  anges,  etc.,  etc.,  se  retrouvent  encore  bien  souvent 
disposes  par  zones  successives,  ou  alternant  avec  les  inscriptions. 
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dppuis  le  cerveaa  jusqu'au  limbe  de  certaines  clophes.  Mais  noqs 
ne  YoyoDs  pas  que,  dans  leurhistoii^e,  on  se  soit  jamais  preoccape 
de  ces  details,  graves  en  creux  oa  modeles  en  relief,  en  tant  qu'il? 
pourraient  gtre  nuisibles  a  la  sonority  de  Vi^strument. 

Noas  avons  done  tout  lieu  de  croire  que  ce  genre  d'ornemen- 
tation  n'aura  pas  6te  pr^judiciable,  comme  on  r?ivait  d'abord  craint, 
au  bourdon  de  Sainte-Marie  d'Auch,  bien  que  sa  robe  en  soit 
presque  entiferement  couvertQ.  Les  principaux  motifs  y  reprodui- 
sent,  par  groupes  distincts,  un  petit  nombre  de  scenes  choisies  dans 
Ihistoire  de  J^sus-Christ.  On  y  voit  aussi  le  portrait  de  notre 
Sainl-Pere  le  pape  Pie  IX  et  celui  du  v6n6rable  archev^que,  Mgr 
de  La  Croix  d'Azolette,  par  les  soins  duquel  ce  bourdon  a  ete 
fondu.  Au  sommet  du  cerveau,  un  groupe  d'anges,  disposes  en 
forme  d'anses,  tiennent  cette  grande  cloche  suspendue  a  son  bef- 
froi;  tandis  qu'un  peu  au-dessous,  les  quatre  Bvang^listes  procla- 
ment  Ipur  enseignement  par  son  organe. 

Cest^  au  reste,  la  pens^e  de  Guillaume  Durand  qui,  dans  son 
Rational  des  divins  offices,  compare  les  cloches  aux  pr^dicateurs 
qui  doivent,  comme  elles,  appelerles  fiddles  a  lafoietaox  prati- 
ques qbr^tiennes;  Stre  sonore  comme  uoe  cymbale  retentissante; 
avoir  une  dme  forte  comme  Tairain;  frapper  comme  le  battant,  a 
dfoite  eta  gauche,  avec  des  arguments  puis6s  a  la  double  source 
de  TAijcien  et  du  Nouveau-Testament  (i).  Or,  les  premiers  des 
predicateurs,  les  plus  61pves  en  m6rite  sont  les  Evang^listes;  et 
ainsi  s'expliqujS  Fancienqe  ^ratiquQ  de  les  reproduire  sur  la  robe 
ou  au  cerveau  des  cloches  de  toute  dimension.  ChaquQ  fois  q^u'elles 
sonnent,  c'est  TEvangile  qui  s'annonce  par  Tange  de  St-Mathieo, 
par  Taigle  deSt-Jean,  par  le  lion  de  St- Marc  et  par  le  boeuf  de 
St-Luc. 

Le  ^oids  de  notre  bourdon,  d'environ  dix  mille  livres,  est, 
sans  nul  doute  relativemen^  considerable.  Toutefois,  il  est,  en 
r^Vit^j  ^^^^  raodeste,  si  on  le  compare  a  celui  des  grandes  clo- 
ches dont  nous  avons  present^  le  tableau  ci-dessus. 


(1,)  G.  DqrAodi,  Ration.  «iiv,  ofl?.  lib.  i.  cap.  iv.  Dfi  Cqmpanis, 
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Nous  avons  le  regret  de  ne  pouVoir  trailer  ici,  meme  succiocle- 
ment,  une  qaestioD  du  plus  ^aod  int^r^t,  le  symbolisme  de  la 
cloche  chrdtienne.  Ge  sujet,  ^minemment  riche,  a  inspire  tout  un 
livre,  fort  utile  6t  bien  digue  d'etre  lu,  k  uu  prdtre  de  notre  pro- 
vince eccl^siastique  (1).  Nous  esp6rons  que  le  Bulletin  pourra, 
un  jou)r  ou  autre,  le  faire  connaitre  a  ses  lecteurs. 

Pour  le  moment,  terminons  cet  article  par  une  indication  qui, 
dans  la  pratique,  pent  avoir  son  utility,  lorsqu'il  s'agit  d'achat  ou 

de  refonte  de  cloches. 

L'airain,  ou  m^tal  compost,  qui  est  le  fond  de  leur  substance, 
est  un  alliage  de  cuivre  rouge  et  d'^tain  fin.  Les  proportions  sont 
telles  que,  sur  100  parties  egalesen  poids,  le  cuivre  entre  pour 
0,77,  et  retain  pour  0,23;  c'est-a-dire,  par  exemple  : 

Cuivre 0,77  kilogr. 

Etain 0,23    id. 

Airain 100      id. 

L'alliage  de  retain,  combing  dans  cette  proportion  du  tiers  en- 
viron, fait  que  le  cuivre  est  plus  resistant  et  plus  sonore.  On  com- 
prend  qu'une  addition  d'argent  donnerait  encore  au  son  plus  de 
delicatesse,  comme  il  est  arrive  jadis  pour  certaines  cloches. 

La  pesanteur  sp^cifique  de  cet  alliage  est  de  9,000  kil.  par 
mfetre  cube;  c'est-a-dire  de  9  kilogrammes  par  decimetre  cube, 
poisqu'il  y  a  mille  d^cimfetres  cubes  dans  un  metre  cube.  Une 
cloche  qui,  par  son  immersion  dans  Teau,  deplacerait  un  metre 
cube  dece  liquide,  peserait done  9,000  kil.;  ou  bien  9  kil.,  si  elle 
D'en  d^placait  qu'un  d^cimfetre  cube.  D'ou  il  suit  que  le  bourdon 
de  Sainte-Marie  d'Auch,  pesant  5,000  kil.,  devrait  dfiplacer,  s'il 
a  la  pesanteur  sp6cifique  de  Tairain  des  cloches,  un  peu  plus  de 
la  moiti^  d'un  metre  cubed'eau,  c'est-a-dire  560  decimetres  cubes. 

Par  consequent,  une  cloche  immergde  qui,  dans  les  mdmes  con- 
ditions de  pesanteur  sp^cifique,  deplacerait  dii  fois  moins  de  li- 

(1)  II  a  gard^  ranonyme;  mais  nous  savons  qu'il  appartient  aa  diocese  de  Bayonne. 
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quide,  c'est-a-dire  56  d^cim^tres  cubes  seulement,  serait  da  poids 
de  500  kil.,  oumille  livres,  comme  rancieane  cloche  de  Jegon, 
parexemple.  Le  poids  devrait  Stre  de  500  liv.  pour  28  dtoimetres 
cubes^  de  1 25  pour  7,  d'enyirou  1 8  pour  un  decimetre  cube  d'eau 
d^plac^e. 

Done,  un  moyen  simple,  approiimatifdu  moins,  de  reconnattre 
si  dans  Tairain  d'une  cloche  le  cuivre  est  k  retain  dans  le  rapport 
de  3, 35  a  1 ,  comme  il  convient,  c'est  de  savoir  si  9  kil.  de  son 
alliage  d^placent  un  d^cimfetre  cube  d'eau,  c'est-a-dire  1  litre  de  ce 
liquide;  ou  bien,  operant  sur  une  quantity  quatre  fois  moindre, 
pour  plus  de  facility,  savoir  si  2  kil.  25  de  cet  alliage  d^placent 
le  quart  d'un  litre  d'eau. 
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R^ponse  k  rinterpellation  de  BK.  Couarase  de  La4. 


Une  commission  a-t-elle  6t6,  oui  ou  non,  choisie  et  nomm6e  pour 
r6diger  un  Questionnaire  archMogique  des  Hautes-Pyrdndes?  J*en 
appelle  au  proc6s-verbal  de  la  stance  mensuelle  du  10  mai  4858. 

Cette  commission  s'est-elle,  oui  ou  non,  r^unie?  J'en  appelle,  sinon 
a  un  proc^s-verbal  qui  n'existe  pas,  du  moins  au  souvenir  des  mem- 
bres  de  cette  commission  qui  se  r^unirent,  a  cet  effet,  une  fois  ou 
deux,  chez  M.  Tiffbn. 

Si  cette  commission  s'est  r6unie,  on  ne  lui  fera  pas  Tinjure  de 
croire  que  ses  membres  se  sont  born6s  a  se  regarder  dans  le  blanc 
des  yeux. 

Si  elle  a  pris  son  mandat  au  s6rieux,  ce  qu'il  faut  n6cessairement 
admettre,  sous  peine  de  lui  faire  outrage,  elle  a  bien  du  faire  quelque 
chose  :  elle  a  du,  ce  semble,  le  Questiommire  de  la  Gironde  sous  les 
yeux  comme  type,  p^^arer,  discuter,  dMib^er,  adopter,  c'est-i-dire 
faire  ce  que  fait  toute  commission  qui  ne  se  compose  pas  d'automates. 

Done,  le  questionnaire  r6dig6  et  pr6sent6  au  nom  de  cette  com- 
mission ne  pent  pas  6tre  Vosuvre  exclusive  d'un  de  ses  membres,  a 
moins  que  de  pr^tendre  que  ce  membre,  empi6tant  sur  les  droits  et 
absorbant  en  lui-ni6me  toutes  les  prerogatives  et  attributions  de  la- 
dite  commission,  ait  substitu6  a  celle-ci  sa  propre  et  seule  person- 
nalit^. 

M.  Couaraze  de  Laa  ne  saurait,  sans  offense  pour  ses  collogues,  la 
chose  fut-elle  vraie,  se  seraient-ils  annihil6s  a  son  profit,  insister  et 
soutenir  qu'il  ait  putrepass6  ses  pouvoirs  et  r6duit  k  z6ro,  lui  cin- 
qui^me,  le  rOle  de  ses  quatre  confreres  de  la  commission  du  Question- 
naire.  En  supposant  m^me  qu'ils  se  fussent  d6charg6s  en  ses  ma/ns 
uniques  du  mandat  par  eux  accepts,  cela,  par  convenance,  ne  doit 
point  se  dire,  et  il  ne  pent  pas,  par  respect  pour  leur  dignity,  vouloir 
b6n6ficier,  a  sa  gloire  exclusive,  de  cette  circonstance  qui  d'ailleurs 
n'est  qu'une  hypothSse.  II  n*est  et  ne  saurait  6tre,  en  definitive,  que 
leur  interpr^te,  leur  rapportev/r,  Pr6tendre  davantage,  c'est  faire  trop 
bon  march*  d*une  commission  qui  a  quelque  souci  de  son  individualil6 
collective. 

Comme  je  ne  mets  pas  d'amour-propre  a  avoir  le  dernier  mot  de 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

ce  pu6ril  dfebat,  je  declare  que  je  m'en  tiens  la,  et  que  s*il  vient  k  se 
produire  de  nouvelles  assertions  sur  un  sujet  que  je  consid^re  comme 
suffisamment  ^lair6  et  jug^,  je  les  laisserai  sans  r^plique. 
Tarbesje'l^  fto4t18B3. 

Charles  DUPOUEY. 

De  nouvelles  assertions  sont  arriv^es  en  efifet;  et  tous  les  lec- 
teurs  da  Bulletin  espferent,  avec  M.  Ch.  Dupouey,  qu'elles  seront 
les  demi^res,  poisqu'elles  n'auront  pas  de  r^plique. 

M0T9SI£UR  us  DlRBCTEim, 

Si,  contre  mon  attente,  M.  Dupouey  vous  adressait  wie  riponse  dans 
laquelle  il  chercherait  a  inflrmer  la  v6rit6  de  mes  affirmations,  je  vous 
prierais  de  vouloir  bien  Taccompagner  des  lignes  que  vous  trouverei 
ci-jointes. 

L.  COUARAZE  DE  LAA. 

Dans  la  Simple  obseroatidn  qui  a  6t6  iils6r6e  dans  la  livralson  de 
jtiillet  du  BvUetm  du  Comiti  d'histoire  et  d'drchiologie,  je  priais 
M.  Charles  Dupouey  de  vouloir  bien  me  (ioinmuniquer  •  le  prorts- 
verbal  de  la  sicmce  de  la  commission  dU  Questionnaire  archfeologique 
des  JFIautes-Pyr6ni6es,  dans  laquelle,  —  moi  present,  —  le  plan  dti 
susdit  Questioutoaire  aurait  6t6,  selon  ses  expressions,  priparS,  disctM, 
dd%b&6,  ixdofti  et  arr^ti,  » 

J'ai  tainisment  attendu  jusqu'k  ce  jour  cette  commmiicatimi,  6t  tout 
me  porte  k  croire  que  M.  Dupouey,  apr^s  la  lecture  de  mon  obserm- 
turn,  a  compris  qu'il  avait  6t6  mal  servi  par  sa  m^moire  datis  la  re- 
daction de  Sa  lettre  ins6r6e  dans  le  bvUetin  (p.  318-9),  et  a,  par 
octtis6quent,  reconnu  que  je  suis  non  uH  des  auteurs,  ttials  le  s^Ul  au- 
tenrdu  Questionnaire  archfeologique  des  Hautes-Pyr6n6es,  qui,  comme 
je  te  disais  dans  T^rticle  publi6  dans  la  livraison  de  mai,  doit  ^tre 
n^gard^  comme  mon  oeuvre  et  comme  tncfn  oeuvre  exclusive. 

Si  cependant  M.  Dupouey,  mal  servi  encore  par  ses  souvenirs, 
m'adressait  dans  le  BvUetm  une  r6ponse  dans  laquelle  il  t^herait  de 
prtwiver  Texactitude  de  ses  assertions,  je  serais  obliif6,  quoique  k  re- 
gret, d'etre  plus  explicite  que  dans  ma  simple  obsermtion,  et  de  lui 
fidre  rttnarqner  qu'elles  sont,  en  tous  poirits,  efrrontes. 

Voici  les  faits  : 

Dans  la  stettce  nietisaetle  de  ta  Scici6t6  £lcad£^qae  des  fiiatites-Py- 
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r6ii6e$,  en  date  du  40  mai  4858,  je  lus  «  une  notice  arch^ologique  et 
historique  sur  deux  monuments  de  T^poque  gauloise  et  de  l'6poque 
gallD-romaine  dans  la  vall6e  d'Ossau  en  B6arn;»  et  aprts  cette  lecture, 
sur  la  proposition  de  M.  Dupouey,  qui  avait  regu  un  exemplaire  du 
Questionnaire  arch^ologique  de  la  Gironde,  il  fut  d6cid6  qu'on  r6di- 
gerait  un  Questionnaire  arch6ologique  des  Hautes-Pyr6n6es,  destine  k 
6tre  r6panda  dans  tout  le  d^partement. 

La  commission,  nommte  k  cet  effet,  se  composait  de  «MM.  Couaraze 
de  La^,  Tiffon,  Bonhoure,  Esquivet  et  Charles  Dupouey.  » 

Cette  commission  se  r6unit,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  samedi 
aprte  le  40  mai  4858. 

Dans  cette  stance,  qui  fut  tr^s  courte  et  k  laquelle  n'assist6rent  .pas 
m^me,  je  crois,  tons  les  membres,  on  ne  lut  pas  un  s&id  mot  du  Ques- 
tionnaire de  la  Gironde,  qui,  d'ailleurs,  n*avait  pas  6t6  apport^;  on 
n'entra  pas  dans  le  moindre  detail  scientifique  sur  le  Questionnaire 
arch6ologique  des  Hautes-Pyr6n6es;  on  ne  dismta  aucun  point  du  tra- 
vail qui  devait  6tre  fait;  la  dilMration  ne  porta  sur  aucune  partie  de 
ce  Questionnaire;  rien  ne  fut  ai^rStS,  si  ce  n'est  que  le  Questionnaire 
serait  rMig6,  pour  qu'il  put  ^tre  communique  a  la  Soci6t6  acad^mique 
dans  la  prochaine  reunion  mensuelle. 

Je  fis  seul  ce  travail  qui  ne  put  pas  6tre  communique  a  la  commis- 
sion, parce  qu'elle  ne  se  r^unit  pas  une  seconde  fois;  et,  au  nom  de 
cette  m^me  commission  qui  m'avait  honors  de  sa  pleine  confiance,  je 
lus  le  Questionnaire  archdologique  des  Hautes-Pyn^nies,  le  7  juin 
4858,  en  presence  de  la  SociM  acadirmque  qui  Tadopta  h  Tunanimite, 
et  arr^ta  qu'il  en  serait  trr^  2,500  exeraplaires. 

De  cette  explication  bien  cat^gorique,  il  suit,  ce  me  semble,  que 
M.  Dupouey  s'est  laissc  6garer  par  de  tr6s  inexacts  souvenirs,  lors- 
qu'il  a  6crit  les  lignes  suivantes  de  sa  lettre  du  28  mai  4  863  (BuUetin, 
tome  IV,  p.  348): 

« Cette  commission  (celle  du  Questionnaire  arch6ologique  des 
Hautes-Py rentes),,  se  r6unit,  prit  cownaissance  du  Questionnaire  ar- 
cUeologique  de  la  Gironde,  dismta  et  adopta  un  plan  de  Questionnaire 
i  pen  pres  identique  pour  les  Hautes-Pyr6n6es,  et  chargea  M.  Coua- 
raze  de  Laa  de  le  rediger,  conformement  au  plan  qui  venait  d'StredS- 
libMy  ce  qui  fut  fait,  puis  ratifie  par  la  SociSti  dans  la  stance  du  7 
juin  suivant.  » 

Maintenant,  je  demande  si;  comme  le  pretend  M.  Dupouey  dans  sa 
lettre  du  28  mai,  on  pent  assigner  plusieurs  auteurs  au  Questionnaire 
archeologique  des  Hautes-Pyr6n6es,  ou  si,  au  contaraire,  je  puis  conti- 
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nuer  a  affirmer  que  j'en  suis  le  seal  auteur,  et  que  ce  travail  est  mon 
ceuvre  et  mon  ceuvre  exclusive. 

Je  regrette  vivement  d'avoir  6tA  mis  en  demeure  d'entrer  dans  tons 
ces  details,  k  cause  des,  assertions  erron^  de  H.  Dupouey;  mais  tol^ 
rant  pour  les  appreciations,  je  crois  qu'on  doit  6tre  trte  siv^re  poor 
les  faits. 

Je  n*attache  aucune  importance  au  plan  et  k  la  redaction  du  Ques- 
tionnaire archtologique  des  Hautes-Pyr6n6es;  mais  quelque  mince 
que  soit  la  valeur  de  ce  travail  bim  cowrt,  qui,  k  d6faut  d'une6tendne 
de  76  pages  m-S°,  a  peut-^tre  le  m6rite  de  la  clart6  et  de  la  prteision, 
Inexactitude  des  faits  m'impose  le  devoir  de  ne  pas  en  r^cuser  la  pa- 
Jernit6. 

F.  COUARAZE  de  LAA, 

Professenr  de  philosophie  an  lycde  imperial  de  Tarbes, 
membre  de  la  Soci^t^  arch^ologiqne  da  midi  de  la 
France. 

Arudy  (Basses-Pyr^n^es),  le  17  aoOt  1863. 

Billetin  sonnaire  des  deniires  Piblieations. 

ABBADIE  (Antoine  d*).  —  G6od6sie  d'Ethiopie,  ou  triangulation 
d'une  partie  de  la  Haute-Ethiopie,  ex6cut6e  selon  des  m^thodes 
nouvelles...;  v6rifi6e  et  r6dig6eparRodolphe  Radeau.  3®  fascicule. 
In-4^  k  2  col.,  vm-364-457   pages  et  43  pi.,  Paris,  B.  Duprat. 

Ce  grand  travaU,  qui  fera  ^poqae  dans  les  annales  de  la  g^ographie,  embrisse 
pour  la  premidre  fois  tons  les  r^snltats  des  longues  observations  de  notre  intr^pide 
compatriote  dans  les  regions  les  plus  int^ressantes  de  TAfrique. 

AMBERT  (G6n6ral  baron  Joachim).  —  Le  baron  Larrey.  66  pages  in- 
48  J6sus.  Paris,  impr.  Cosse  et  Dumaine. 

Extrait  de  Touvrage  intitule:  Gens  de  guerre.  Portraits,  Ne  se  vend  pas.  — 
Tons  nos  lecteurs  savent^  que  I'illustre  chirurgien,  membre  de  rinstitut,  mort  eo 
1842,  4tait  n6  pr^s  de  Bagndres. 

BARET  (Eugene),  professeur  de  litt^rature  6trang6re  a  la  Faculty  des 
lettres  de  Clermont-Ferrand.  —  Histoire  de  la  litt^rature  espa- 
gnole  depuis  ses  origines  les  plus  recul^es  jusqu*^  nos  jours.  In-8» 
de  XX  et  603  p.;  et  in-48  j6sus  de  xxn  et  624  p.  Paris,  Tandou. 
Collection  d'histoires  litt^raires.  —  Nous  reparlerons  de  ce  volume. 

BARTHE  (L'abb6  E.)—  Viede  Pey-Berland,  archevftquede  Bordeaux, 
et  monographic  historique  et  religieuse  de  la  tour  Pey-Berland. 
ou  Notre-Dame  d'Aquitaine.  In-46  de  vm  et  488  p.,  Bordeaux, 
impr.  Chaynes. 

BOUTAN  (A.),  professeur  au  lyc6e  Saint-Louis^  et  J.-Ch.  D' ALMEIDA, 
professeur  au  lyc6e  Napol6on.  —  Cours  616mentaire  de  physique, 
pr6c6d6  de  notions  de  m6canique  et  suivi  de  probl^mes.  2«  Edition, 
revue  et  augment6e,  avec  657  fig.  et  un  spectre  solaire  intercal6s 
dans  le  texte.  ln-8<»  de  890  p.  Paris,  Dunod. 
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Le  succ^s  de  cet  onvrage  d^passe  tout  ce  que  I'on  pouvail  altendre.  Nous  avions  d^ja 
rendu  justice  au  talent  de  I'un  des  deux  auteurs  (voir  notre  tome  iii,  p  101);  il  faut 
ajouter  qu'ils  n'ont  rien  n^glig^  Tun  et  rautre  pour  la  perfection  de  lenr  oeuvre,  et 
que  r^diteur,  de  son  cdt4,  I'a  fait  ex^cuter  dans  des  conditions  mal^rielles  tr^s  sup^ 
rieures  a  tout  ce  qui  existait  en  ce  genre. 

CARRO  (A,),biblioth^caire  delaville  deMeaux.—M^moiresurles  mo- 
numents primitifs  dits  celtiques  et  antfeceltiques.  Essai  d'explica- 
tion  de  leur  origine  et  de  leur  destination.  In-S®  de  74  p.  et  9  pi. 
Meaux,  impr.  Cairo;  Paris,  libr.  Dumoulin. 

On  sait  que  les  etudes  arch^ologiques  se  portent  de  plus  en  plus  sur  les  monu- 
ments que  le  vulgaire  appelle  encore  druidiques,  mais  ou  la  science  actuelle  recon- 
natt  que  les  Druides,  ni  mdme  les  Celtes,  n'ont  rien  a  voir. 

CASTETS,  maire  de  Galan.  —  Traitement  des  vignes  malades  ou 
atteintes  de  Toi'dium;  conseils  adress6s...  h  MM.  les  maires  des 
communes  de  son  canton  et  des  communes  voisines.  7  p.  m-4o  a 
2  col.  Tarbes,  impr.  Telmon, 

CENAC-MONCAUT  (Justin).  —  Histoire  de  Tamour  dans  les  temps 
modernes,  chez  les  Gaulois,  les  chr6tiens,  les  barbares,  et  au 
moyen-dge  au  xvin«  si6cle.  In-48  jteus  de  422  p.  Paris,  Amyot. 

Collection  Amyot,  3  fr.  50  c.  —  Renouvelons  le  vceu  que  nous  exprimions  en  an- 
noncant  la  premiere  histoire  de  I'amour  de  notre  f^cond  polygraphe  (voyez  notre 
tome  III,  p.  385);  et  souhaitons  qu'il  y  ait  plus  de  logique  etd'harmonie  dans  la  com- 
position et  la  forme  du  present  Tolume  qu'il  n'en  paratt  dans  Tagencement  du  titre. 

CHASSIN  (Ch.-L.).  —  Le  G6nie  de  la  revolution.  T.  I.  Les  Elections 
de  1789,  d'apr6s  les  brochures,  les  cahiers  et  les  proc^s-verbaux 
manuscrits.  In-S©  de  xxiv  et  496  p.  Paris,  Pagnerre.  ^ 

Collection  d'auteurs  contemporains.  3  fr.  50  c.  le  volume. 

COCHET  (l'abb6\  — ^Arch^ologie  c6ramic[ue  et  s^pulcrale,  ou  Tart  de 
classer  les  sepultures  anciennes  k  Taide  de  la  c^ramique.  Nouvelle 
Edition,  revue  et  augment^e.  In-4o  ^  2  col.,  49  p.  et  fig.  Roanne, 
impr.  Ferlay. 

FEZENSAC  (Due  de),  g6n6ral  de  division.  —  Souvenirs  militaires 
de  4804  ^4844.  In-8<»  de  503  p.  Paris,  Dumaine.  5  fr. 

Gette  nouvelle  publication  de  I'auteur  des  Souvenirs  de  la  campagne  de  Russie  se 
recommande  d'elle-m^me  a  tous  les  amis  de  notre  histoire  contemporaine. 

GARRIGOU  (Adolphe).  —  Etudes  historiques  sur  Tancien  pays  de 
Foix  et  le  Couseran  (suite).  Limites  de  Vancienne  Aquitaine 
et  de  la  province  romaine  du  temps  de  Jules  C6sar.  58  p.  in-8o. 
Toulouse,  impr.  Connac,  Delpon  et  C'«. 

GARRIGOU  (Docteur  F^lix),  de  Tarascon.  —  L'homme  fossile,  his- 
torique  e6n6ral  de  la  question  et  discussion  de  lad^couverte 
d'Abbeville,  55  p.  in-8<>.  Paris,  Dentu.  Toulouse,  Delboy. 

Sur  la  d^couverte  d' Abbeville,  voyez  plus  haut,  page  244. 

—  M6moire  sur  les  cavemes  de  Lherm  et  de  Bouich^ta  (Ari^ge).  46  p. 
in-8°.  Paris,  impr.  Martinet. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Soci6t4  g4ologique  de  France.  2«  s^rie,  tome  20,  p.  305. 
Stance  du  13  avrU  1863. 

GIGOT-SUARD  (Docteur  L.).  —  Des  effets  physiologiques  de  Teau  de 
laRaill^re  ^Cauterets,  recherches  exp6rimentales.  74  p.  in-46. 
Paris,  itopr.  Bonaventure  et  Ducessois;  Gazette  des  eaux. 
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LASSOUQUfiRE  (Jh),  typographe.  —  Les  artistes  dii  Sud-Ouest  a 
Texposition  r6gionale  des  beaux-arts,  a  Auch,  en  4863.  28  pages 
in-S*'.  Auch,  imp.  Foix. 

Ces  pages,  qui  ont  para  dans  le  Cgurrimr  du  Gets,  m^riteot  d'etre  sifoal^es,  eatre 
tout  ce  qui  a  Hi  ^crit  sur  I'exposilion  artistique  d'Auch.  pour  la  franchise  et  la  net- 
tet^  des  appreciations  et  pour  une  connaissance,  trop  rare  chez  les  critiques,  des  pro- 
cM^s  et  dd  la  langue  de  toutesles  branches  des  arts  du  dessin. 

LAURENTIE.  —  Le  livre  de  M.  E.  Renan  sur  la  vie  de  J6sus.  39  p. 
in-8®.  Paris,  Dentu,  et  au  journal  YUnion. 

LAVERGNE  fL^ONCE  de),  membre  de  Tlnstitut.  —  Essai  sur  T^cono- 
mie  rurale  de  TAngleterre,  de  TEcosse  et  de  ilrlande.  4«  Mition. 
In-18  j6sus  de  480  p.  Paris,  Guillaumin,  et  libr.  agricole.  3  fr. 
50  c. 

Fait  partie  de  la  BihlioMque  des  sciences  morales  et  poUtiques,  Mx&e  par 
Guillaumin  et  C®  • 

LEOUZON  LE  DUG  (L.).  —  Antiquit^s  romaines,  byzantines,  gallo- 
romaines  et  celto-cimbriques,  trouvtes  dans  le  nord  de  TEurope. 
U«  Notice.  39  p.  in-4<>.  Paris,  impr.  Lahure. 

NLSARD  (Theodore),  ex-missionnaire  scientifique  du  gouvernement 
frangais.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Tabb^  Guichen6, 
cur6  de  Saint-M6dard  (Landes).  16  p.  in-8«.  BatignoUes-Paris, 
chezTauteur,  142,  rue  des  Dames.  50  centimes. 

Le  modeste  eccl^iastique  sur  lequel  Tun  des  premiers  musicographes  de  notre 
temps  vient  d'^crire  celte  brochure,  s'est  fait  connattre  depuis  plusieurs  ann^es  par 
diverses  inventions  de  musique  instramentale  et  par  de  profondes  recherches  sur  le 
plain-chant. 

O'REILLY  (L'abb6  Patrice- John),  chanoine  honoraire.  —  Histoire 
complete  de  Bordeaux,  2«  Edition,  corrig^e,  augment6e  d*une  table 
chronologique  des  faits.  6  vol.  et  supplement.  in-8°.  ensemble  de 
CIV  et  4084  pages,  avec  7  pi.  Bordeaux,  Delmas.  Paris,  Furne, 
Didier. 

C'eit  le  travail  le  plus  complet  sur  I'histoire  de  Bordeaux;  mats  il  est  loin  d'avoir 
^puise  la  mati^re  et  r^alis^  I'id^l  d'une  monographic  si  int^ressante. 

PICTET  (Adolphe).  —  Les  origines  indo-europtennes,  ou  les  Aryas 
primitifs^  essai  de  pal^ontologie  linguistique.  Sl«  partie.  Grand 
in-8o  de  viii  et  784  p.  Paris,  Cherbuliez. 

L'un  des  plus  vastes  travaux  par  lesqnels  la  linguistique  ait  essays,  dans  notr« 
si^cle,  de  reveler  les  mystdres  de  I'dpoque  ant^>historique.  —  On  annonce  la  traduc- 
tion prochaine  d'un  monument  admirable  do  la  philologie  allemande,  base  classique 
de  ces  f^condcs  dtudes,  aujourd'hui  en  faveur  dans  toute  I'Europe:  la  Grammaire 
compares  des  langues  indo-europ^ennes,  de  Bopp . 

ROBERT  (Docteur  Eugene).  —  Interpretation  naturelle  des  pierres 
et  des  OS  travaill6s  par  les  habitants  primitifs  des  Gaules.  24  p. 
in-8o.  Paris,  Giraud. 

Ce  travail  a  para  d'abord  dans  les  Mondes,  journal  scientifique  de  M.  I'abb^ 
Moigno. 

VIGNERTE  (Benjamin),  avocat  a  Bagn^res.  —  M^moires  sur  un 
projet,  mis  au  concours,  d'Mucation  internationale.  91  p.  in-46. 
Bagn^res-nie-Bigorre,  impr.  Dossun. 

Pour  tout  le  Bulletin  sommaire  : 
LtoNCE  COUTURE. 
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A  MONSIEUR  ALFRED  MAURY, 

Membre  de  rinstitut  et  Professeur  an  College  de  Franca. 

H0MM16E  RESPECTUEUX 

de  son  obHtsant  et  divoui  semffur . 

LES  WANDALES  ET  LES  ALAINS 

«iusqu'ii  leur  invasion  en  Oaule. 

I 

Lliistoire  des  Wandales  et  des  Alains  jasqu'a  leur  inyasioD  en 
Gaule  est  malheureusement  trop  peu  connue  da  public.  Nos  annalis- 
tes  g^DiSraux  n'ont  pu  accorder  au  pass6  de  ces  deux  peuples  qu'uue 
attention  n^cessairement  restreinte,  et  tout  le  monde  n'a  pas  le 
loisir  et  la  facility  de  se  renseigner  dans  les  ouvrages  sp6ciaux. 
Sans  parler  des  anciens  auteurs,  teis  que  Zozime,  Olympiodore, 
Jornandes,  Isidore  et  Gr6goire  de  Seville,  etc..,  il  faut  encore 
avoir  recours  aux  Merits  d'Albert  Kranz,  de  Wolfgang  Lazius,  de 
Conrad  Mannert,  et  de  MM.  de  Guignes,  Schulze,  Louis  Marcus  et 
F^iix  Papencordt.  Faute  d'un  pareil  travail,  on  ne  comprendra 
jamais  assez  les  diverses  migrations  qui  finirent  par  pr^cipiter,  au 
commencement  du  v«  siecle,  les  tribus  germaniques  au-dela  du 
Rhin,  et  Finflaencede  cet  ev6nement  capital  sur  les  destinies  ultd- 
rieures  de  la  Gaule.  Au  point  de  vue  particulier  de  I'histoire  da 
Sud-Ouest,  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que  les  Wanda- 
les et  les  Alains  ont  momentan^ment  envahi  la  Novempopulanie, 
et  prepare  ainsi  Toccupation  wisigothique.  II  importe  done,  pour 
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ce  double  motif,  qae  cette  lacune  soit  comblee,  et  c'est  la  preci- 
s^meDt  le  but  de  ma  dissertation. 

Etdabord,  je  declare,  pour  Tacquitde  ma  coQScieace,  quemes 
recherches  persounelles  out  ete  singulierement  facilitees  par  des 
travaux  auterieurs,  dout  il  est  toujours  permis  de  tirer  parti,  sous 
couditioD  de  readre  a  chacuD  ce  qui  lui  appartient.  J'ai  d'ailleors 
soigueusemeut  verifie  et  rectifie,  sur  les  ecrivains  origiaaox,  toutes 
les  citations  qu'on  va  lire,  et  je  n'ai  point  marcheen  aveugle  sur 
les  traces  de  mes  devanciers. 

Le  premier  essai  d'une  histoire  systematique  des  Wandales  est 
celui  d'Isidore  de  Seville,  ecrit  dans  la  premiere  moitie  du  m* 
siecle(l).  Get  ouvrage,  malheureusement  trop  ecourle,  a  surtout 
trait  au  sejour  des  Wandales  en  Espagne  et  en  Afrique,  et  il  ne 
coutient  sur  les  origines  de  ce  peuple,  et  sur  son  existence  ante- 
rieure  a  406,  rien  qu'on  ne  trouve  deja  dans  Zozime,  Olym- 
piodore,  Jornandes,  et  les  ecrivains  de  la  m6me  epoque.  Vienl 
ensuite  la  Chronique  des  Wandales  deGr^goire  de  Seville,  et  pour 
rencontrer  un  nouvel  historien,  il  faut  arriver  jusqu'au  milieu  du 
xvi«  siecle.  Cest  F^poque  d'Albert  Kranz,  un  des  vrais  fondateurs 
de  la  grande  histoire  du  nord  de  TEurope  (2).  Apres  de  longues 
et  fortes  Etudes  sur  les  Danois,  les  Suedois,  les  Norw^giens  et  les 
Saxons,  Kranz  aborde  enfin  les  Wandales.  Origines,  division  par 
tribus,  migrations,  royaumes  fondes  ou  d^truits  par  ce  peuple^  ii 
cherche  a  rendre  compte  de  tout  (3).  Malgre  d'iojustes  attaques, 
vigoureusement  relevees  par  Nicolas  Cisner,  son  livre  est  rest^, 
par  Texactitude  et  la  bonne  foi  des  recherches,  conmie  la  pre- 
mifere  tentative  s^rieuse  en  ce  genre,  et  de  nos  jours,  M.  Louis 
Marcus  lui  a  fait  de  nombreux  emprunts^  qu'il  ne  signale  pas  tou- 
jours avec  assez  de  scrupule.  Cinquante  ans  environ  apres  Albert 

(I)  IsiDORUS  HisPALENSis,  Historia  Gothorum,  Vandolorum  et  Langobardo- 
rum.  Edit.  ^l76viriennede<5ro!iQs  Amsterdam,  1655.  V.  aussi  Grbgorids  Hisfu.- 
BNSis,  Chronicon  Vandalorum,  et  dans  I'Espana  Sagrada  de  Florez;  I'Historia 
Regum  Gothorum,  Vandalorum  et  Suevorum, 

(2}  Albert  Krantz,  Chronica  Regnorum  Aquilonarum,  DanicB,  Suevia,  Nor- 
vcggi(B.  Strasbourg,  1546 

(3)  Wandalia,  tive  de  Wandalonim  verd  origine,  variis  gentihuSt  crebris  i  pa- 
trid  migrationibtAS,  re%nis  item  quorum  vel  auctoresfuerunty  veleversores. 


Digitized  by 


Google 


-  427  — 
Kranz,  un  autre  ^rudit  allemand,  Wolfgang  Lazios,  abordel'^tade 
des  nations  septentrionales,  au  point  de  vue  de  leurs  migrations, 
et  des  diverses  langues  du  groupe  germanique(l).  Malheureuse- 
ment  pour  cet  historien,  les  progres  de  la  critique  n'avaient  point 
encore  fait  justice  de  certains  ouvrages  apocryphes,  particulifere- 
ment  de  celui  qu'Annius  de  Viterbe  fabriqua  vers  la  fin  du  xv«  sife- 
cle,  et  qui  fut  si  longtemps  attribu^  a  fibrose.  Lazius  s'y  laissa 
prendre  comme  bien  d'autres,  et  la  solidit6  de  ses  recherches  en 
est  souYent  demeur^e  compromise.  Mais  bon  nombre  de  passages 
n'en  sont  pas  moins  inspires  des  sources  les  plus  pures  et  demeu- 
rent  k  Fabri  de  tout  reproche,  surtout  en  ce  qui  conceme  les  6po- 
ques  UQ  peu  recul^es. 

En  1785,  le  licenci6  (magfwfer)  Conrad  Mannert  publia  k  Leip- 
sick  une  Histoire  des  Wandales  (2)  congue  sur  un  plan  g^n^ral  et 
systdmatique.  Ce  volume  n'a  jamais  616  traduit  en  frangais.  Mai- 
heureusement  M.  Mannert  ^tait  alors  bien  jeune,  et  il  apporta 
dans  ce  travail  une  precipitation  qui  lui  fit  n^gliger  plus  du  tiers 
des  sources  originales,  et  Temp^cha  souvent  de  discuter  les  autres 
avec  toute  Fatten tion  qu'elles  m^ritaient  (3).  Plus  tard,  divers 
problemes,  dont  Fexamen  n'avait  pu  etre  encore  abord^,  se  sont 
Irouv^s  ^claircis  par  les  grandes  Etudes  de  F^cole  allemande,  par- 
ticuli^rement  par  la  monographic  de  Stilichon  de  M.  Schulze(4)  et 
les  travaux  de  M.  Meidioger  (5). 

La  prise  d' Alger  sous  le  regno  de  Charles  X^  et  les  progres  de 
la  domination  frangaise  dans  les  pays  barbaresques,  finirent  par  at- 
tirer  Fattention  des  savants  sur  F^tablissement  des  Wandales  dans 
cescoDtr^es,  a  F^poque  du  comte  Bonifacius.  En  1835,  FAcad^- 
mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettresmit  ce  sujet  auconcours  (6), 

:l)  Lazius,  De  Gentium  aliquot  migrationibus,  sedibus  fixis,  reliquiist  lingua- 
fumque  initiis  et  immutationibus  ac  dialectiSf  Libri  xii,  Francfort,  1600. 
2)  Mannert,  Geschichte  der  Wandalen, 

[3)  y.  Marcos,  Histoire  des  Wanda'es.p.  iv  el  suiv.  dela  Preface. 

(4)  ScHULZB,  Flavius  Stilicho,  ein  Walleinstein  der  Vorxeit,  Leipsick,  1809. 

I  (5)  Mbidinger,  Woerterbruch  der  gothisch-teutonischen  Mundarten,  Francfort- 
Ir-Ie-MeiD,  1833. 

,6;  Ed  DO\embre  1833,  le  ministre  de  la  guerre  avait  pri^  I'Acad^oiie  des  Inscrip- 
IDS  et  Belles-Lettres  de  preparer  one  Histoire  d* Alger  sous  la  domination  ro- 
^ine.   Deax  ans  apr^s,  la  commission  d^sign^e  par  cette  CompagDie  publiait  k 
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et  deiui;  memoires  lui  farent  adress^s  Fannie  suivaDle,  Vm  par 
M.  Felix  Papencordt,  docteur  en  philosophie  de  Berlin,  Qt  Vautre 
par  M.  Emmanuel  Miller,  employ 6  auxmanascrits.de la  Bibliothe- 
que  du  Roi.  Je  n'ai  pu  metlre  la  main  que  sur  le  m^moirede 
M.  Papencordt,  le  seul,  je  crois,  qui  soit  imprime.  Mais  ces  deux 
travaux  n'embrassent  n^cessairement  qu'ane  p^riode  fixe  et  limits, 
et  laissent  de  cdte  les  seules  questions  vraiment  interessantes  poor 
nous :  celles  de  Torigine  des  Wandales,  et  de  leur  existence  awl 
la  grande  invasion  de  406. 

Heureusement  que  ces  vastes  et  regrettables  lacOnes  devaient 
Hre  bienlot  comblees  par  M.  Louis  Marcus,  simple  professeur 
d'allemand  au  college  royal  de  Dijon.  Son  livre  (1)  ne  parut  qu'en 
1836,  et  trop  lard,  par  consequent,  pour  entrer  en  lice  avec  les 
essais  de  MM.  Papencordt  et  Emmanuel  Miller.  M.  Marcus  a  eu 
le  m^rile  et  Thonneur  de  presenter  le  premier  un  verital)le  Ira- 
vail  d'ensemble  sur  I'hisloiredes  Wandales.  Familiarise  deloBgoe 
main  avec  les  oeuvres  des  erudits  des  trois  derniers  sifecles^  il  se 
trouvait  personnellement  en  situation  de  ben^ficier  des  methodes 
et  des  decouvertes  de  la  nouvelle  ecole  allemande,  bien  avajit  que 
ses  proc^des  ne  fussent  tombes  dans  le  domaine  du  commun  des 
ecrivains.  11  faut  bien  le  dire,  Tauteur,  qui  cite  si  volontiers  La- 
zius,  se  montre  beaucoup  plus  circonspect  envers  Albert  Kranz, 
auquel  il  a  fait  pourtant  des  emprunts  tr6s  considerables.  Si  les 
deux  savants  allemands  ont  laiss6  force  desiderata  j  M.  Marcus  a 

I'lmprimerie  Royaie  un  volume  do  Recherches,  et  la  question  suivanle  ^tait  mitt  ti 
concours  :  «  Tracer  T  Uistoire  de  I'etablissement  des  Vandqle^  en  Afrique,  ^t  it 
leur  administration  depuis  Gensericjusqu'd  la  destruction  ae  leur  empire  par  Bi- 
lisaire ;  sefforcer  de  montrer  quel  fut  I'Hat  de  I'Afrique  romaine  so%is  leur  domi- 
nation, etjusqu'ou  s'Stendait  leur  pouwir  et  leur  influence  dans  I'int^rieur  de  a 
continent;  rechercher  quel  fut  I'idiome  dont  ils  faisaient  habituellement  usage,  ri 
quels  rapports  s'Hablirent  entn  ce  peuple  conquerant  et  les  indightes  ;  enpn  et- 
sayer  de  determiner  quels  vestiges  de  leurs  langues  et  de  leurs  coutumes  les  Van- 
dales  ont  laisses  en  Afrique  jusqua  Vinvasion  des  Arabes.  »  Le  prix  fut  adjog^  a 
M.  FtJIix  Papencordt,  dontle  ni^moire  ^cril  en  allemand  [Geschichte  der  Vandalis- 
chen  hersscliaft  in  Africa)  n'a  ^l^  iuiprim^  a  Berlin  qu'en  1837,  1  vol.  in-S". 
L'Acad^mie  se  nionlra  neanmoins  si  salisfaile  du  travail  de  M.  Miller  qu'elle  r^ 
clama  pour  lui  un  encouragement  special  du  ministere  de  rinldrieur.  J'ai  eu  a  »- 
cours  a  I'ouvragn  intraduil  de  M.  Papencordt,  mais  celui  de  M.  Miller  o'a  pas,  qM 
je  sache,  6l^  public. 

(1)  Louis  Marcus,  Eiitoire  des  Wandales  depuis  leur  premiere  apparition  tur 
la  schie  historique  jusqu'd  la  destruction  de  leur  empire  en  Afrique.  1  vol.  inS^. 
Paris,  1836. 
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su  les  remplir  habilemenl,  a  Taide  des  decouvertes  de  Fethnogra- 
phie  et  de  la  philologie  au  xix«  siecle.  II  a  mis  aussi  tres  largement 
a  profit  ces  tables  onomastiques,  si  exactes  et  si  completes,  qui 
caracterisent  les  anciens  ouvrages  de  haute  Erudition,  et  dont  le 
secret,  a  peu  pres  perdu  chez  nous,  se  conserve  encore  au-dela 
du  Rhin.  Dans  la  pensee  premiere  de  Vauteur,  qui  s'en  explique 
formeliement,  Thistoire  des  Alains  devait  aussi  trouver  place  dans 
cet  outrage.  Malheureusement,  il  changea  d'avis,  et  il  en  diff^ra 
la  publication,  pour  Tannexera  la  suite  d'une  Histoire  des  Etats 
Barbatesques,  qui  devait  paraitre  entre  1835  et  1836,  mais  qui 
n*a  jamais  et6  imprim^e  (1).  Pour  toutce  qui  se  rapporte  aux  ori- 
gines  des  Alains,  je  me  suis  done  trouv6  r^duit,  en  dehors  des 
historiens  grecs  et  remains,  a  V Histoire  des  Huns,  de  M.  de  Gui- 
gnes,  et  j'ai  fait  aussi  mon  profit  du  Mimoire  sur  les  Mains,  les 
Igours  et  les  Sabirs,  insert  par  ce  savant  dans  le  tome  xxvm  des 
M4fno%Tes  de  VAcad&mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Voila  quels  ont  et6  mes  guides  pour  la  redaction  decette  No- 
tice. Je  les  ai  suivis,  en  general,  avec  une  confiance  qui  n'exclut 
pas  les  recherches  personnelles;  et  quand  jai  cru,  par  exception, 
ne  pas  devoir  me  ranger  a  leur  avis,  je  me  suis  attache  scrupu- 
leasementa  deduire  les  motifs  de  ces  divergences. 

II 

Orxgines,  langueet  mceursdes  Wandales,  —  Pline  et  Tacite  sont 
les  deux  premiers  auteurs  anciens  qui  aient  fait  mentioq  des 
Wandales.  Pline  en  avait  probablement  entendu  parler  en  tra- 
versant  le  pays  des  Chauques,  qui  occupaient  alors  (48  ans 
apr.  J.-C.)  le  littoral  compris  entre  le  cours  de  TEms  et  celui 
du  Weser.  f^  II  y  a,  dit-il,  cinq  nations  principals  en  Ger- 

;,!;  M.  Marcus  annonca  aussi  une  Histoire  des  colonies  4trang^res  oui  se  sont 
fix^es  dans  I'Abyssinie  et  dans  le  Sennaar,  depnis  le  viie  siecle  avant  J.-C.  jusqu'au 
!▼«  tUcle  de  Vire  chr^tienne.  II  est  a  regretler  que  ce  grand  travail,  dont  quelques 
fragments  ont  paru  dans  le  Nouveau  Journal  Asiatique  de  1829  et  dans  le  Bulletin 
de  kt  SoeiSU  de  G^ographie,  de  1830,  n'ait  pas  6i6  continue.  V.  la-dessus  les 
rapports  de  MM.  Saint- Martin,  Reynaud  el  le  comie  de  Laslcyrie,  dans  le  Journal 
Atiadque,  n«  de  s^ptetnbre  1830. 
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maoie,  dont  la  premiere  'est  celle  des  Vindili,  eDglobanl  les 
Burgundioaes,  les  Varini,  les  Carini  el  les  Guttooes  (!).»  Ces 
peuplades  habitaient  alors  le  territoire  qui  s'etend  entre  Tembou- 
chure  de  FElbe  et  celle  de  la  Yistule.  DaDS  les  tribus  du  groupe 
Yindilique,  Tacite  mentionne  expressemenl  les  Varini  et  les  Go- 
thones;  il  ne  parle  des  Wandales  qu*incidemment,  et  a  propos  des 
traditions  mythologiqaes  des  Germains  (2).  Les  Wandales  soiU 
done  une  nation  germanique;  ainsi,  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  Wendes  on  Venfedes,  peuple  d'origine  slave.  «I1  y  a,  dil 
Pline,  des  gens  qui  prttendent  que  loute  cette  c6te  (de  Pom^ra- 
nie)  jusqu'a  la  Yistule  est  hal)il^e  par  les  Sarmates,  Venedes, 
Scyriens  et  Hirriens  (3).»  Bien  que  Tacite  ne  reproduise  Tasser- 
tion  de  Pline  que  sous  une  forme  dubitalive  (4),  plusieurs  ecriyaios 
modernes,  etparticulierementGatterer  (5),  ne  s'en  sontpasmoins 
crus  autoris^s  a  prendre  pied  sur  ce  texte  pour  identifier  les  Ve- 
nfedes  et  les  Wandales,  et  pour  reculer  ainsi  jusqu'i  Memmel,  a 
Torient  de  la  Yistule,  les  limites  du  pays  occupe  par  ce  dernier 
peuple.  Cette  confusion  ne  saurait  pourtant  soutenir  le  contr6te 
serieux  et  attentif  des  t^moignages  historiques.  Les  Waadales 
combattaient  presque  tons  a  chevaL  et  Tacite  lui-m6me  nous  ap- 
prend  que  les  Y^nfedes  ou  Wendes  ^taient  arm6s  de  boucliers,  el 
qu'ils  formaient  une  agile  et  excellente  infanterie.  Procope,  qui 
fait  d^river  de  la  m6me  souche  les  Wandales,  les  G^pides- et  les 
Goths,  les  distingue  soigneusement  des  Antes  et  des  Sclabini,  doot 

(!)  Plin.  Hw«.  nat.,  lib.  lY,  cap.  xiii—  Reudigai  deinde  et  Aviones  et  Varini . 
Tacit.,  Germ.  41.  —  Trans  Lygios  Gothones  regnanlur ..  Id,y  Ibid.,  43.  —Les 
Yarini  iiabitaient  le  Mecklemboorg,  eDlre  Weimar  el  Rostock;  et  les  Gothones  ^taient 
caDlon^s  plus  au  levant  de  la  rive  orientate  de  la  Yistule,  du  c6x6  de  Bromberg. 

(3)  Celebrant  carminibus  antiquis  (quod  unum  apud  illos  memoriae  et  annaliom 
genus  est)  Tuistonem  Deum  terra  editum  et  filium  Mannum,  originem  gentis  con- 
ditoresque  Manno  tres  fiiios  assignant,  e  quorum  nominibns  proximi  Oceano  Igsvo- 
nes.  medii  Herminones^  csteri  Istaevones  vocertur.  Quidam  auiem  licentia  vetaslatis 
plures  Deosortos^  pluresque  gentis  appellationes,  Marsos,  Gambrivios,  Suevos,  Yan- 
dalios  affirmant...  Tacit. ^  Germ. 

(3)  Plin.,  Hist.  Aa(.,  lib.  iv,  cap.  13. 

(4)  Peucinorum  Yenedorumque,  et  Fennorum  nationes  ^Germanis  an  Sarmati5 
ascribam  dubito,  quanquam  Peucini,  quos  quidam  Bastamas  vocant,  sermone,  enlto, 
sede,  ac  domiciliis,  ut  Germani  agunt:  sordes  omnium  ac  torpor  proeerum  conoU' 
biis  mixtis,  nonnibil  in  Sarmatorum  habitum  foedantar.  Venedi  multum  ex  moribus 
traxtrunt.  Tacit.,  Germ. 

,5*Gatteber,  Einleilungin  die synchronisiische  Universalhistorie,  p.  767  et70S 
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lesmoBurs,  la  religion,  le  genre  de  vieet  les  caracteres  anthropo- 
logiques,  r^velenlune  origine  slave  (1).  Or,  Jornandfes,  qui  vivait 
en  mime  temps  que  Procope,  regarde  les  Wendes,  les  Antes  et 
les  Sclabini,  comme  des  tribus  de  mfime  souche  (2).  La  cause  de 
cette  assimilation  des  Wendes  et  des  Wandales,  vient  tres  proba- 
blement  dece  que  ces  derniers,  ayant  quitte  les  rives  de  la  Bal- 
tique,  en  mime  temps  que  les  Goths  et  les  Burgundes,  le  terri- 
toire  qu'ils  aban(]onnirent  fut  ensuite  occupi  par  des  populations 
sarmates.  Dans  ce  pays,  les  noms  de  Wendes  et  de  Wandales 
devinrent  alors  synonymes,  soit  a  cause  de  Tanalogie  phonetique, 
soit  a  cause  de  Tidentiti  du  terri toire  (3). 

Si  Fhypothese'de  Gatterer  etdeson  icole  est  depourvue  de  pro- 
bability, on  ne  saurait  accorder  plus  de  credit  a  I'opinion  de  Mei- 
dinger  (4),  qui,  sur  la  foi  si  souvent  trompeuse  de  Titymologie, 
prisente  les  Wandales  comme  un  noilange  de  Wendes  et  d'Alains 
(Wend-Alaniy  Wand-Alani).  Les  historiens^du  iv«  sifecle  de  notre 
are  nons  apprennent,  en  effet,  que  les  Wandales  et  les  Mains  ne 
se  riunirent  qu'a  cette  ipoque.  Encore  ne  s'agit-il  ici  que  des 
Wandales  et  non  des  Wendes. Un  icrivain  du  xvr  siecle,  Lazius  (5), 
fait  deriver  le  nom  de  Wandales  du  verbe  wandeln,  errer,  r6der, 
marcher  a  Taventure.  Mais  c'est  encore  la  une  conjecture  essen- 
tiellement  erronie,  car  les  Wandales  sont  dija  designes  comme 
tels,  bien  avant  les  migrations  lointaines  que  Lazius  invoque  pour 
itayer  son  opinion.   Si  j'avais  k  prendre  un   parti,  j'aimerais 
DQieui  me  ranger  a  Tavis  de  M.  Marcus,  qui  pretend  que  la  si- 
gnification du  mot  Wandale  est  a  peu  prfes  la  mime  que  celle  de 
Goth.  Goth  (gut,  good,  got^  goth)  iveille  Tidee  d'honneur,  de  bra- 
voure,  de  bonti.  Les  Wandales  (tcm,  u>?/fj,  dail,  d^l,  dal,  deal) 

(1)  Procop.  DeBello  Gothorum. 

i)  Introrsus  illi  Dacia  est,  ad  coronse  specioDi  arduis  alpibus  emunita,  juxta  quo- 
ruro  sinistrum  lalas,  quod  in  aqoilonem  vergil,  et  ab  ortu  Vistulse  fluminis  per 
immeDsa  spalia  \enit,  Vmidaruin  natio  populosa  conscdit.  Quorum  nomiDa  licet 
nunc  per  varias  familias  et  ioca  mutuentur,  principaliter  tamen  Sclavini  et  Antes 
nominantur.  Jornandes,  De  Rebus  Geticis,  §  2. 

(3;  Les  causes  de  cette  confusion  sofii  d^duites  et  r^ful^es,  aveo  autant  d'abondance 
que  de  logique,  dans  V Jntroduction  a  V Histoire  des  Wandales,  de  M.  Louis  Marcus. 

(4)  Mbidingbr,  Die  Deutschen  Volksstcemme,  p.  153. 
5)  Lazius,  De  migratione  populorum,  lib.  x. 
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seroDt  le  people  aimable,  bon,  brave,  passionn^  pour  le  con- 
bat  (1).  Mais  c'est  assez  sur  ce  slerile  et  p^rilleux  sujet. 

D'apr^sle  passage  de  Tacite  d^ja  rapports,  les  Wandales  avaieDt 
les  mdmes  croyances  religieuses  que  les  autres  peoples  germaoi- 
ques.  Procope  releve  aussi  bon  nombre  d'autres  rapports  avec 
les  Ostrogoths,  les  Wisigoths  et  les  G^pides. «  Les  plus  poissants 
des  peoples  gotbiqoes,  dit-il,  sout  les  Goths  (Ostrogoths)  les  Van- 
dales,  lesf  Visigoths  et  les  G^pides.  On  les  nomme  aossi  Sannates 
et  M^lanchlsenes.  Certains  les  appellent  peoples  gotbiqoes,  parce 
qo'ils  different  par  les  noms,  et  se  ressemblent  d'aiUeors.  Toos 
ont  le  corps  blanc,  les  cbeveox  blonds,  la  taille  haote  et  rexterieor 
agr^able.  lis  vivent  soos  les  memos  lois,  professent  les  doctrines 
ariennes,  et  parlent  toos  one  mdme  langoe,  qoe  Ton  appelle 
la  langoe  gothiqoe.  Je  pense  qo'ils  ont  d'abord  fait  partie  de  la 
m^me  nation,  et  qo'ils  se  sont  plus  tard  distingoes  par  les  noms 
des  dififirents  chefs  (2).»  — Comme  toos  lesGermains,  les  Wandales 
d^testaient  le  s^joor  des  villes,  et  leors  longoes  migrations  et  leur 
^tabUssement  en  Afriqoe  ne  dimino6rent  point  cette  antipathie. 
C'est  ainsi  qoe  le  roi  Genseric  fit  raser  les  mors  des  cit6s,  soivaot 
en  cela  I'exemple  des  Ostrogoths,  qoi  laisserent  tomber  en  ruines 
les  places  fortes  de  Tltalie  (3).  Sor  le  sol  carthaginois,  les  nou- 

;1)  Poar  le  nom  de  Wandalest  je  ne  vois  pas  quelle  objection  nn  pea  s^rieusc  on 
poarrait  faire  k  ceox  qui  inclineraienta  y  retrouver  I'ancien  mot  gothique  dailr  parti« 
(en  ,vieux  saxon,  en  suddois  etendanois,  d^l,  en  anglo-saxon  dae^ou  dil,  en  anglais 
deal);  et  la  racine  win,  wytiy  wen,  U7aen,  etc.,  de Tancien  verbe  tentoniqae  %oinna  et 
wenna,  qu'on  rencontre  dans  tons  les  anciens  dialectes  de  cette  langne.  et  qni  signifie 
aimer,  dtre  aimable,  Atre  brave  et  victorieux.  Marcus,  BisL  des  Wand.,  p.  15. 

(2)  Omnium  autem  maximse  ac  potentissimaB  Gothi,  et  Vandali  et  Visigothi,  et  Ge- 
pedes,  jamdudum  Sarmates  ct  Melanchlseni  appellali.  Sunt  et  qui  Geiicas  gentes  has 
vocent  qui  omnes  nominibus  quidem  inter  se  differunt,  et  caeiero  conveniunt.  Niid 
et  albi  sunt  omnes  corpore,  flavi  coma,  proceri  quoque  el  aspeciu  probo.  legibas 
item  eisdem  utuntur,  similiter  et  Arianse  omnes  opinionis,  voce  una  Gothica  appel- 
lata  utentes;  et  ut  mihi  sane  videtur,  ex  una  omnes  gente  procreati,  nomina  postea 
ab  eorum  ducibus  varia  sorliti.  Procop.  De  Bello  Yandilico,  lib.  i. 

(3)  Marcus,  Hist,  des  Wandales,  liv.  iv,  p.  407.  Je  laissea  M.  Marcus  toutek 
responsabilit^  de  cette  opinion.  Les  Wandales  agissaienl  probablement  ainsi  dans  on 
ini^r^t  politique;  et  la  preuve,  c'est  qu'ils  ne  d^manlel^rent  pas  (larthage,  centre  de 
leur  domination. — Th^odoric  commenca  d'abord  par  distribuer  aux  Ostrogolbs  les 
ch&teaax  et  villes  d' Italic.  —  Calabri  etAppuhqui  mnltis  Ostrogolhorum  pr»sidibit 
tuebantur,  se  suaque  omnia  Belisario  tradiderunt.  Procop.  De  Bello  Gothieo  I.  et 
alias,  pa^slm.^  II  en  ful  do  mdme  des  Wisigoths  dans  le  midi  de  la  Gaule.  —  Golhofi 
qui  in  hac  urbe  (Ruthenorum)  morabantur.  Greg.  Turon.  ii,  36.  —  De  rodme,  les 
Goths  occupaicnt  la  forteressc  d'Angoul6me  en  508|  qaand  les  habitants  en  fircnt  le 
sidge.  Id.  Ibid, 
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veaax  conquSrants  conservaient  encore  beaucoup  de  leurs  vieilles 
moenrs  et  de  leur  ancienne  organisation.  Chastes  comme  tons  les 
barbares,  la  luxure  des  Romains  da  Bas-Empire  leur  faisait  hor- 
reur,  et  ils  s'attachferent  soigneusement  i  la  rtprimer.  Les  chefs 
adoplerent  les  habits  de  soie  rehauss^s  de  broderies  d'or  et  d'ar- 
gent;  mais  tons  gardferent  les  longs  cheveux  flottants,  les  grandes 
moustaches  et  les  favoris  courts  des  tribus  des  bords  du  Rhin,  da 
Weser  et  de  l*Elbe  (1).  Procope,  Victor  de  Vita,  Victor  de  Car- 
tenne  (aujourd'hui  Tennez),  et  d'autres  historiens,  nous  ont  transmis 
de  longs  et  pr6cieax  details  sur  la  forme  politique  et  sociale  im- 
port^e  en  Afrique  par  les  Wandales.  Cette  forme  reproduit  (mu- 
tatis mutandis)  les  caractferes  essentiels  dessociet^s  gerraaniques, 
tels  qu'ils  nous  sont  r^Y^l^s  par  les  rficits  des  auteurs  classiques, 
et  surtout  par  les  recueils  de  lois  barbares.  le  veux  parlor  de  la 
confusion  des  pouvoirs  civils  et  militaires,.et  d'une  hiirarchie  de 
guerriers-magistrats,  qui  est  au  fond  k  pen  pres  la  m6me  chez 
toates  les  tribus  germaniques.  De  m6me  que  les  Franks  mfirovin- 
giens,  par  exemple,  ob^issent  k  des  rois,  dont  le  pouvoir  d6I6gu6 
aux  dues  et  aux  comtes  se  ramifie  jusqu'aux  vicaires,  centeniers 
et  dizeniers;  de  mfime  les  Wandales  ont  leurs  chefs  suprfemes, 
et  sous  eux  les  dues,  les  comtes  ou  chiliarquesj  les  centurions, 
etc.(2).  —  En  voila  assez,  je  crois,  sur  les  origines  et  les  moeurs, 
et  je  passe  k  Thistoire  positive. 

in. 

Les  Wandales  jusquh  leur  reunion  aux  Alains.  —  On  lit 
dans  Paul  Diacre,  que  les  Langobards,  ayantquitt^  le  Jutland,  vou- 
lurent  s'etablir  au  sud  de  cette  presqu'ile,  le  long  des  rives  de 
I'Elbe,  qui  etaient  d^ja  occupies  par  les  Wandales  (3).  Somm^s 

1}  Victor  Vitensis,  lib.  ii,  cap.  4,  dans  les  Schediasmata  antiqua  de  Mientras. 
Madrid,  1645.  V.  aussi  SiDOiNE  Apollinairb.  Epit.  i.  2;  Gussbmb,  Diccionario 
nwnismdUco,  etc. 

2)  Procope,  De  Bello  Vindil.;  Victor  Vitensis;  Victor  Cartbnnensis.  Pas- 
sim. —  Cf.  Doii  RuiNART,  Historia  persecutionis  Vandaliccc. 

^3)  Paul.  Diacon.  De  GesHs  Langobardorum,  I,  2,  1,3,  I,  7. 
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de  payer  tribut  aux  nouveaux  venus,  les  Wandales  s'y  refuserenl; 
mais  ils  furent  battus  par  les  Laogobards,  qui  se  fixferent  daos  le 
pays,  sans  cependanl  en  expulser  les  anciens  possesseurs. —  Bien 
que  le  recit  de  Paul  Diacre  soil  trfes  post^rieur  a  r^v^nement 
lui-m^me,  rien  ne  prouve  qu'il  soil  entach^  d'erreur.  En  effel, 
Velleius  Paterculus  nous  montre  les  Langobards  6tablis  sur  les 
bords  de  TElbe  a  T^poque  de  Tibere,  et  il  les  distingue  tres  nette- 
ment  des  populations  germaniques  (1).  11  est  probable  que  cette 
Emigration  des  Langobards  eut  lieu  vers  |a  dixifeme  ann^e  du  pre- 
mier si^cle  de  notre  6re/Quoi  qu'il  en  soit,  un  passage  de  Plioe 
nous  a  dijk  montri  les  Wandales  6tablis  (48  ap.  I.-C.)  entre 
Fembouchure  de  FElbe  et  celle  de  la  Vistule.  Si  Tacite,  qui  ecri- 
vait  cinquante  ans  plus  tard,  n'a  pasd^terminE,  dans  sa  Germania, 
la  patrie  de  ce  pen  pie,  cela  tient,  sans  doute,  a  ce  qu'elle  n'itail 
d^ja  plus  la  mSme  k  cette  epoque.  M.  Marcus,  et  avant  lui  les 
bistoriens  les  plus  autoris6s  de  FEcole  allemande,  conjecturent 
en  eflfet,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  Rugiens  dV 
bord,  et  les  Wandales  ensuile,  furent  obliges  de  cEder  la  place 
aux  Goths,  dont  Fempire  avait  deja  franchi  les  limites  de  la  pres- 
qu'ile  scandinave,   et  s'Etendait  chaque  jour  a  Foccident  de  la 
Vistule.  Cette  conjecture  repose  principalement  sur  un  passage 
de  Jornandes,  qui  vamfimejusqu'a  pr^tendre  que  les  Wandales  se 
virent  forces,  pendant  quelque  temps,  de  combattre  pour  lears 
vainqueurs  (2).  Ce  fut  done  entre  110  et  160  qu'ils  quitlerent 
les  rives  de  la  Bajtique,  et  se  dirigerent  vers  les  montagnes  du 
Geant,  que  ^  Dion  Cassius  appelle  les  montagnes  des  Wanda- 
les (3).   Une  chose  incontestable,  c'est  que  ce  peuple  pril  dfes 

(1)  Fracti  Langobardi,  gens  etiam  geririana  feritate  ferocior.  Ybll.  Paterccmis, 
Hist.  Rom.,  10^  —  C'est  aussi  ropinion  de  Tacite,  Germ.  40.  Strabon  nous  mon- 
tre ^galement  les  Langobards  ^tablis    le  long  de  I'Elbe.   —  Msooo-  Si  re  avrojy 
(ZoKj^wv)  zat  TzipK-if  TO'J    Al^iQtT  v£j:A£T«t,    y.uOuTZco  EpuLO-j^opoi  xat  Aayx66ao5oc 
Strab.  Geog.  Lib.  vii,  cap.  1. 

(2)  Ex  bac  igitar  Scanzia....  Gotbi  quondam  memorantur  egressi,  qai  ut  primuro 
e  navibus  exeuntes,  terras  alllgere...  IJnde  mox  promovenles  ad  sedes  Ulmerogo- 
rum  {Ruges,  Rugiens)  qui  turn  Oceani  ripas  insidebant,  castrametali  sunt,  eosque 
commisso  prslio,  propriis  sedibus  pepulerunt,  eorumque  vicinos  Vuandalos  jam 
tunc  subigantes,  suis  applicavere  victoriis.  Jornand.  De  Reb.  Get.—  11  nc  peut^lre 
ici  question  qaed'on  renfort  recu  de  Scandinavie,  par  les  Goths  ^tablis  sur  la  Vistule. 

(3)  Dio  Cassius,  J?ts<.  Rom,  LV,  1. 
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rorigine,  et  dans  la  plenitude  de  sa  liberty  (1),  une  part  active  a 
la  guerre  des  Marcdmans  (166). 

II  est  regrettable  qu'aacan  6rudit  n'ait  encore  song6  a  rassem- 
bler,  et  a  agencer  systdmatiquement,  les  passages  disperses  des 
an  tears  anciens  relatifs  a  TMstoire  de  ce  dernier  peuple.  Nous  y 
trouverions  la  preuve  irrecusable  que  la  guerre  qui  porte  son 
nom  eut  pour  cause  immediate  et  principale  une  perturbation 
du  monde  barbare  analogue  a  celle  qui  devait  occasionner  plus 
tard  la  grande  invasion  de  406.  Le  fait  capital  et  g^nerateur 
fut  ici  le  passage  du  Don  par  les  Alains.  Ce  passage,  dont  il  sera 
question  plus  bas,  provoqua  parmi  les  tribus  germaniques  des  d6- 
placements  et  des  migrations  dont  je  n'ai  a  m'inqui^ter  que  pour 
ce  qui  a  trait  aux  Wandales. — La  guerre  des  Marcomans  n'avait 
pas  encore  delate  qu'un  corps  de  six  mille  Langobards  se  trouvait 
d6}k  force  de  traverser  le  Danube  et  de  soUiciter  des  Romains  la 
permission  de  se  fixer  sur  lesierresde  Tempire  (2).  Cette  permis- 
sion leur  fut  refus^e,  et  ils  se  virent  contraints  de  retourner  au-del^^ 
du  fleuve.  11  est  a  croire  que  ces  fuyards  avaient  6ie  mis  en  d^route 
par  les  Wandales,  pendant  que  ces  derniers  s'acheminaient 
vers  les  montagnes  du  G^ant;  car  les  Langobards  6taient  alors 
cantonnfe  sur  le  territoire  de 'Magdebourg.  Quatre  ans  aprfes 
(170),  les  Wandales  entrferent  eux-mfimes  en  Pannonie;  mais 
ils  en  furent  expulses  par  Marc-Aurele,  qui  defit  aussi  les  Sarma- 
tes,  les  Quades  et  les  Marcomans  (3)  Les  revers  qu'ils  conti- 
nuirent  d'essuyer  jusqu'en  175  ne  les  emp6chferent  pas  de  re- 
commencer  bienl6t  leurs  attaques  (178),  de  concert  avec  les 
Jazyges,  peuple  scythique,  et  la  tribu  germanique  des  Buri  (4).  On 

(1)  Les  Goths  n'apparaissent  pas  sous  leur  nom  sur  la  scene  pendant  cette  guerre, 
c;  cenx  qui  y  jouenl  un  rdle  sous  un  autre  nom,  par  eiemple  les  Victophales,  ne  se 
battenl  pas  conlre  les  Romains,  comme  les  Wandales,  sur  la  terre  allemande,  et  dans 
la  Soci^l^  des  tributs  germaincs,  mais  a  Test  du  Tbeiss,  en  Hongrie  et  en  Russie, 
et  conioinlement  avec  les  Alains  el  d'autres  tribus  Sarmatiques  ou  Scythes.  Marcus, 
Hist,  des  Wand. 

(2)  Petrus  Magister,  In  Excerptis  e  Legationibus;  Dio  Cas.  ap.  Ursinum. 

(3)  Pannonias,  Marcomannis,  Vandalis,  simul  etiam  Quadis  extinctis  liberavit. 
Jul  Capitolin. 

:4)  Les  Buri  avaienl  6roigr^.  Vers  la  fin  du  i«r  siecle  de  noire  6rc,  ils  occupaienl 
encore  le  pays  coropris  entre  les  sources  de  la  Vislule  el  celles  de  TOder.  V.  Tacit. 
Germ. 
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ne  saurait  douter  neanmoins  que  les  Wandales  6t  leurs  allife 
n'aieDt  fait  leur  paix  avec  Tempire  avant  les  Marcomans,  qui  ne 
traiterent  qu'en  180  (1).  Ces  derniers  prirent,  en  efifet,  Tenga- 
gement  de  s'abstenir  de  toute  attaqne  contre  les  Wandales,  les 
lazyges  et  les  Bari;  ce  qui  prouve  bien  que  ceui-ci  dtaient  Ai]k 
raccommod^s  avec  les  Remains  (2). 

La  promesse  impos^e  aux  Marcomans  ^tait  chose  fort  inutile, 
car  tous  ces  barbares  se  trouvaient  naturellement  rapproch^s  par 
la  communaut6  de  leurs  int^rSts  et  de  leurs  d^faites.  Lear  amiti^ 
finit  m^e  par  devenir  si  6troite  que  Caracalla  s'en  emut.  Get 
empereur,  dont  les  yues  politiques  dtaient  tourn^es  surtout  vers  la 
Germanie,  et  qui  cherchait  k  conjurer  le  p6ril  en  divisant  Fen- 
nemi,  s'attacha  parliculierement  a  rel&cher  cette  alliance  pM- 
leuse  (3).  —  Nous  perdons  ensuite  les  Wandales  de  ?ue,  jusqu'a 
Tavenement  d'Aur^lien  (270)'.  A  cette  dpoque,  il  se  fait  un  grand 
mouvement  parmi  les  tribus  germaniques  ^tablies  sur  le  Danube. 
Les  Marcomans,  les  lutbunges,  les  AUemanes  et  les  Wandales, 
menacent  k  la  fois  la  Rbdtie,  le  Norique  et  Tltalie  septentrionale, 
pendant  que  les  peuplades  gotbiques  se  pr^parent  k  envahir  la 
Moesie  et  la  Pannonie.  Mais  les  Wandales  furent  vaincus;  leurs 
deux  rois,  suivis  des  principaux  de  la  nation,  se  rendirent  au  camp 
d'Aur^lien,  et  implor^rent  la  paix.  Uempereur  voulut  avant  tout 
prendre  Favis  de  son  arm^e,  et  la  rdponse  ayant  616  favorable,  il 
eonsentit  a  traiter  avec  Tennemi,  prit  les  enfants  des  cbefs  en 
otage,  et  enrdla  dans  son  armee  deux  mille  cavaliers  barbares 
qu'il  garda  aupres  de  lui,  pendant  que  le  reste  de  ses  troupes 
prenait,  k  marches  forc^es,  le  chemin  de  Tltalie  envahie  par  les 
Jutbunges.  En  retour  de  leur  soumission,  les  Wandales  regurent 


(1)  Ingenti  ergo  labore  et  moderatione,  cum  apud  Carnantam  jugi  triepniom 
perseverassel,  bcllam  Marcomannicam  confecil  :  quod  cum  his  Quadi.Yapdali,  Sar- 
matae,  Suevi,  atque  omais  Barbaria  commoverat :  multa  bominum  millia  interfecil  : 
ac  Pannoniis  servitio  liberatis,  Romse  rursus  Commodo  AntODino  filio  soo,  qoem 
jam  Caesarem  fecerat,  triumpbavit.  Eutrop.  Lib   viii. 

(2)  V.  Dio,  ap.  Ursin.  412,  no  73;  In  Excerpt.  Const.  Porphyr,  De  virtut.  et 
vitiis. 

(3)  V.  Marcus.  Hist,  des  Wand.^  Hv.  i,  cb.  2. 
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le  droit  de  commercer  dans  les  villas  romaioes  de  la  vall^a  du 
Danube  (1). 

Cette  paix  db  dara  gnbve.  Sept  ans  plus  tard  (277),  Probus, 
qoi  venait  de  remporter,  par  ses  lieatenaDts,  une  victoire  sur  les 
Franks,  se  trouvait  lui-m^me  aux  prises  avec  les  BurguDdes  et  les 
Waodales  (2).  L'empereur,  voyant  diminuer  le  Dombre  de  sa$ 
soldaj^,  avait  mis  dans  ses  plans  d'isoler  une  partie  des  envsdusgeQjrs, 
pour  mieux  les  battre  separ^ment,  et  le  sucg^  nefit  pas  defaut  k  ce 
dessein.  Les  deux  armies  ^taient  separdes  par  le  Danube,  et  les 
ennemis  campes  sur  la  rive  oppos^e  entendaient  las  oris  des 
Romaios  qui  les  provoquaient  au  combat.  Ces  defis  mirent  les  Wao- 
ddJes  et  les  Burgundes  hors  d'eux-m^mes.  Partout  ou  ils  pouvaient, 
ils  trayersaient  le  fleuve;  mais  les  legions,  rangeas  en  bon  ordre, 
les  ma3sacraient  ou  les  faisaient  prisonniers.  Geux  qui  6chapp^rent 
a  ia  deroute  demand^rent  la  paix,  et  offrirent  de  restituar  le  butin 
et  les  oaptifs  qu'ils  avaient  faits.  Mais  quand  ils  eurent  ce  qu'ils 
Youlaient,  ils  ne  rendirent  pas  tout  ce  qu'ils  avaient  pris.  L'em- 
pereur indign^  se  mit  k  la  poursuite  des  barbares  qui  se  retiraieot, 
les  chdtiacomme  ilsle  m^ritaient,  les  taillaen  pieces,  et  fit  prison- 
nier  leur  chef  Igille.  Ceux  qui  tomberent  vivants  entre  ses  mains 
furent  envoy^s  en  Bretagne.  Ils  s'^tablirent  dans  cette  ile,  et 


(J)  Dexippus,  InExcefl,  e  legat.— Les  Wandales,  s'ii  fauten  croire  PaulDiacr^, 
ob^issaient  d^j4  k  deux  rois  quand  les  Langobards  vinrent  s'dtabtir  sur  les  bords  de 
TElbe^  et  le  r^cit  de  Dexippe  nous  montre  la  persistance  de  cetle  double  royaut6  k 
r^poque  d'Aur^lien.  Si  nous  avions  a  suivre  les  Wandales  eo  Espagne,  nous  lestfou- 
verlons  divis^s  en  deux  tribus,  les  Wandali  Aitingi  et  les  Wandali  Silingi.  II  est 
fort  probable  que  cette  division  remonte  beaucoup  plus  haul,  et  que  d^s  une  haute 
antiquity,  chaque  fraction  de  ce  peuple  ob^issait  a  des  chefs  dift^rents.  Y.  Marcus, 
Hist,  des  Wand.^  liv.  i,  ch  2.  liv.  u,  ch   1. 

(2)  Kat  5«vT6pa  ygyovfiv  otuTw  /x«X''  Ttpwr  ♦^oy^ouo-'  ouo-  5«t  twv  o-T^ang^v 
xaTax^aTQC  vevtxijxwo"  Kxtroer  BoujoyovvSoeo".  x«t  BavSiXoto'  e^a;^eTo.  O  5fi,  Tht 
ocxceav  Btivafjuv  eXrttoujixsvqv  opcl>v,  iiepiia,  reva  TrapaoTrao'aOote  tgjv  TroXejxiojv 
StevoetTo,  xat  Tau-nj  5ta]xa;^eTat,  xai  ttwc  (Tvvi^pctiis  rn  yvw^vj  tov  Sao'tXjwo'  » 
rv/Ti'  Twv  yoLp<T  o-TpaTOTTsSwv  ovTwv  Trap  i'AKTipa.  TroTajxov — £10"  pLU)(TOV  Tovor  irepav 
SapSapouor  oe  Pw/xatot  Trposxa/ouvTo,  etc.  ZoziyB,  Hist.,  lib  i,  cap.  68.— Plusienrs 
^rivains,  et  mdme  celui^ue  je  viens  de  citer,  veulent  que  cette  guerre  aiteu  lieu  sar 
le  Rhin  et  non  sur  le  Danube.  Mais  le  r^t  de  Vopiscus  {In  Probo),  qui  ^cUire  celui 
de  Zotime,  parte  avec  une  enti^re  precision  du  pays  occupy  par  les  Bourgundes  et 
les  Wandales  a  cette  ^poque,  et  ne  permet  pas  de  trapsporjter  ainsi  sur  le  Rbiii  le 
tbS^tre  de  cette  lutte.  V.  Marcus,  Hist,  des  Wand.,  liv.  i«  cb.  1,  2,  Poisim. 
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aiderent  plus  tard  rempereur  a  comprimer  une  sedition  (1).  Le 
reste  de  la  nation  Wandale,  qui  avail  quiU6  depuis  longtemps  les 
montagnes  du  G6ant,  pour  errer  dans  la  partie  de  la  valine  du 
Danube  comprise  entre  le  Necker  et  la  Theiss,  s'6tablit  alors  (290) 
au  bord  de  cetle  rivifere,  sur  le  territoire  born^  par  les  cours  d'eaa 
du  Marosch,  du  K^r^s,  du  Milembacb  et  de  la  Gela  (2).  C'est  Ut  que 
Jornandes  nous  la  montre  encore  stabile  en  332  (3),  au  moment 
m^me  ou  les  progr^s  incessants  des  Gotbs  allaient  la  forcer  de  se 
r^fugier  en  Pannonie. 

Les  Goths  avaient  alors  renonce  momentanement  a  lutter  cen- 
tre I'empire.  lis  s'^taient  mis  a  sa  solde,  et  avaient  tourn6  leur  ac- 
tivity centre  les  autres  barbares.  Leur  roi  G^b^rich  attaqua  les 
Wandales.  Les  deux  nations  se  rencontr^rent  sur  le  bord  du  Ma- 
rosch,  et  combattirent  longtemps  avec  un  avantage  6gal.  Mais  Wi- 
sumer,  roi  des  Wandales,  ayant  enfin  succomb6  avec  un  grand 
nombre  des  siens,  G^b^rich  mit  la  contree  au  pillage,  et  retouma 
ensuite  dans  son  pays.  Quelques  vaincus  qui  avaient  ^cbappe  a  la 
mort  form^rent  une  petite  bande,  etquittant  leurmalheureuse  pa- 
trie,  ils  demand^rent  a  Constantin  la  permission  dese  fixer  comme 
colons  imp^riaux  dans  la  Pannonie  (22  mai  337),  ou  ils  s^jour- 
nerent  pendant  soixante  ans  environ  (4).  Ce  fut  la  que  vtnt  aussi 

(1)  On  s'accorde  g^D^ralement  i  supposer  que  c'est  a  ces  Wandales...  qu'an  lieu 
voisin  de  Cambridge  doit  le  nom  de  Wandalesborough,  Marcus,  Hist  des  Wand., 
p.  34. —  Au  retour  de  son  expedition  d'Isaurie,  Probus,  qui  avait^tabli  cent  mille 
Bastarnes  dans  la  Thrace,  fonda  aussi  des  colonies  de  Galaunni,  de  G^pides  et  de 
Wandales.  Mais  ces  derniers  profit^rent  d'un  voyage  de  Probus  en  Gaule,  sortitent 
de  leurs cantonnements,  et  parcoururentpresque toutrempire  parterre  et  par  eau  pour 
s'en  retourner  chez  eux.  V.  ZoziM,  Hist.  EccL,  liv.  i,  cap  68;  Vopiscus,  InProb., 
cap.  18. 

(2j  Ge  fait  a  ^16  mis  bors  de  doute  par  Texcellente  dissertation  de  M.  Marcus, 
Hist,  des  Wand.y  liv.  i,  cb.  2. 

(3)  Quo  tempore  (Yuandali)  erant  in  eo  loco  manentes,  ubi  Gepidas  sedent,  juxta 
flumina  Marisia,  Miliare  et  Gilfil  el  Grissia  qui  omnes  supradictos  excedit.  Jornand. 
De  Reb.  Get.  —  Marissia  eiGrissia  correspondent  au  Marosch  et  au  K^r^s.  Lazius, 
De  Migr.  Gentium,  lib.  jx.  assimile  le  Miliare  au  Milenbach,  et  le  Gilfil  k  la  Gela. 
V.  la-dessus  les  objections  de  Marcus.  Hist,  des  Wand  ,  lib.  i,  ch.  4,  note  3. 

(4)  Hie  ergo  Vuandalis  commoranlibus,  bellum  indicium  est  a  Geberich  rege 
Gothorum,  ad  littus  prsedicti  amnis  Marisise,  ubi  (une  diu  certaium  est  ex  sequali. 
Sed  mox  ipse  rex  Vuandalorum  Vuisimar  magna  eum  parte  gentis  suoe  prosternitur. 
Geberich  vero  ductor  Gothorum  eximius  superatis  deprsedati^que  Vuandalis  ad  pro- 
pria loca,,unde  exierat,  remeavit.  Tunc  perpauci  Vuandali,  qui  evasissent,  coltecta 
imbelliam  suorum  manu,  infortunatam  patriam  reliquentes,  Pannoniam  sibi  a 
Constantino  principe  petiere,  ibique  per  LX  annos  plus  minus  sedibus  Iocatis»  Im- 
peratorem  decretis  m  incols  famulanuit,  Jornand.  De  Reb,  Get, 
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s'etablir,  sous  le  regne  de  Valens  une  partie  des  Alains,  dont  This- 
toire,  a  dater  de  cette  ^poque,  se  Irouve  presque  toujours  liee  aux 
destinees  des  Wandales.  le  suis  done  forc6  d'interrompre  mon  t& 
oil  pour  Jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le  pass6  des  tribus  alani- 
ques  avant  cette  reunion. 

IV 

Les  Alains  jusqu*a  leur  etablissement  en  Pannonie.  —  Les 
Alains  paraissent  appartenir  a  la  race  slave  ou  scythique.  lis  te- 
oaient  sous  leur  d^pendance  les  Galons  et  les  Agathyrses.  C'6taient 
des  hommes  de  haute  taille,  a  la  physionomie  ouverte,  aux  che- 
veux  blonds,  et  dont  les  yeux  bleus  langaient  des  regards  plus  fiers 
que  f^roucbes.  lis  tenaient  a  d^shonneur  de  marcher  a  pied,  pas- 
saient  leurs  journ^es  a  cheval,  sans  jamais  quitter  leurs  armes,  et 
o'ayant  d'autres  demeures  que  des  chariots  reconverts  d'ecorces 
d'arbres.  Les  chariots  d'une  mfime  tribu  ^taient  disposes  en  cercle,  et 
formaient  ainsides  cite3  mobiles.  Chez  ces  peuples,  Fesclavage  ^tait 
ioconnu.Tousles  Alains  ^taient  nobles  au  mSme  titre,  et  n'obeissaient 
qu'a  des  chefs  ou  juges,  choisis  parmi  les  guerriers  les  plus  experi- 
ment's (1).  Ilsadoraient  le  Dieu  Mars,  sous  la  forme  d'une  'p^e 
nuefich'e  en  terre,  et  cherchaient  Ji  lire  Tavenir  dans  Tassemblage 
fortuit  de  certaines  verges  magiques.  Ces  peuples  combaltaient  k 
peu  pr^s  a  la  maniere  des  Huns,  dont  ils  differaient  d'ailleurs  a 
tant  d'autres  titres  (2).  Leur  temps  se  passait  a  la  chasse  ou  a  la 
garde  de  leurs  nombreux  troupeaux.  Les  batailles  6taient  poureux 
un  vrai  divertissement,  et  quand  ils  tuaient  un  ennemi,  ils  T'cor- 
chaient  avec  soin,  de  fa^on  a  ce  que  la  t£te  tint  a  la  peau,  et  que 
le  tout  formdt  ainsi  une  selle  digne  d'un  guerrier.  —  Les  Alains 
apparaissent  d^s  les  temps  les  plusrecul's.  Leur  nom  figure  dans 

(1)  Sorles  moenrs  etToriginedes  Alains,  Y.  Amvien  Marcbllin,  lib.  xxxi,  cap. 
S;  JoRNAND^s,  De  Reb.  Get.  cap-  24;  De  Guignes^  Hist,  des  Huns,  t.  ii; 
\  Histoire  GenMogique  des  Tartares,  t.  ii,  et  Gibbon,  ch.  26. 

(3)  Alanos  quoque  pagna  sibi  pares,  sed  bumaDitatis  victu  formaque  dissimiles, 
frequent!  fatigantes  cerlamine  sDbjug8vere(Hunni).  Jornand.  DeReb.  Get.—Sar  les 
moeurs  des  Alains,  Y.  AnyiSN  Marcel.,  Lib.  xxxi,  cap.  2;  Lucan.  Phars,  lib. 
Till  et  X ;  Db  Guionbs,  Histoire  desHuns,  lib.  iv,  p.  279  etsuiv.,  etc. 
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le  Chdh'Nameh  de  Ferdoucy,  parmi  les  populations  ToaraaieDoes 
auxquelles  le  yros  Iranien  Isfendiar,  fils  de  Gustaps,  impose  la 
religion  de  Zoroastre  (1 ).  lis  erraient  de  temps  ibdm^morial  a  tra- 
vers  les  steppes  de  h  Sarmatie  asiatique  (2),  dans  le  pays  actael 
des  Baskirs,  conno  jadis  sous  le  nom  de  Ik  Grande-Hongrie  (3). 

D'apres  de  Guignes,  dont  Topinion  accept^e  par  Gibbon  a  aassi 
pr^valu  chez  bon  nombre  d'historiens  contemporains  (4),  les  Huns 
(Hounn^  Chounn)  seraient  les  m^m^s  que  les  Hioung-nou.  Les  plus 
anciens  annalistes  chinois  nous  montrent  ces  Hioung-nou  occupant 
d6ja,  plus  de  deux  mille  ans  avant  J.-C.,  toutesles  Yastes  contr^es 
qui  s'etendent  de  Test  a  Touesl  depuis  laMantchourie  jusqu'a  llrtis, 
et  du  nord  au  sud,  depuis  les  monts  Altai  jusqu'aux  moots 
Gadjar.  Huit  siecles  plus  tard  (1 200),  nous  voyons  ces  hordes  no- 
mades  ralli^es  sur  leurs  Tanjou  ou  fils  du  cte/,  dont  les  noms 
demeurent  inconnus  jusqu'a  I'ann^e  210  avant  notre  fere.  Mete, 
le  second  de  leurs  Tanjous  connus,  avait  6tendu  ses  conquetes 
depuis  la  Cor6e  et  la  mer  du  Japon  jusqu'a  la  mer  Caspienne,  et 
un  de  ses  lieutenants  avait  soumis  vingt-six  royaumes  en   une 

(3)  v.  le  Chdh-Nameh  de  Ferdouct,  tradaction  de  M.  Jules  Mohl. 

(4)  Post  quos  est  flexio  montis  Imai  septentriones  vergens.  Goluot  autem  hanc 
Scythiam  omnes  versus  septentriones,  ad  terram  fere  incognilam,  qui  commani  voca- 
balo  Alani  Scythse  nom  inantur.  Ptol^m.  Geoar.  lib.  vi.  cap.  14.  —  Stir  I'^tymolo- 
gie  du  mot  Alain^  V.  De  Guignbs,  Eisioire  des  Euns^  liv.  4  qui  le  fait  venir  do 
mot  AHn,  en  langue  tartare  moniagne,  —  La  chaine  de  I'lmaas  (ai\jourd'bai  les 
monts  Belouret  I'Himalaya;  s'^teodait  depuis  leCancase  etle  ParopamisQsjusqo'aiii 
limites  septentrionales  de  I'lnde,  s^parant  ainsi  la  Scytbie  en  deax  regions :  Sc%tkia 
extra  Imaum,  au  nord  Scythia  intra  Imaum,  au  midi. 

(5)  C'dtait  le  nom  de  cette  contree  lors  du  Toyago  de  Rabmquis,  qui  travarsa  la 
vaste  plaine  de  Kipsak,  en  allant  en  ambassade  cbez  le  grand  Kban.  Eistoire  des 
Voyages,  t.  yii. 

(1)  De  GvrcNBS,  Eist,  des  Eunsy  passim;  Gibbon,  Eistoire  de  la  decadence 
de  VEmjnre  Remain,  cb.  xxvi.—  M.  Fauriel,  Eist.  de  la  Gaulem^rid.,  t.  i, 
r^voque  en  doute  cette  identity  des  Huns  et  des  Hioung-nou  proposde  par  de  Gai- 
gnes,  et  voici  sur  quoi  il  s'appuie  :  !<>  Les  auteurs  cbinois,  cit^s  par  rhisiorien  des 
Hans,  alfirment  que  la  domination  des  Hioung-nou  fut  d^truite  par  les  To-pa,  en  93 
ap.  J.-G.,  et  de  Guignes  conjecture  que  les  debris  des  bordes  va'.ncues  aoraient 
alors  traverse  la  Taitarie  pour  venir  se  fixer  dans  le  pays  des  Baskirs.  Or,  ces 
auteurs  cbinois,  qui  ne  disent  pas  un  mot  de  cette  Emigration,  perdent  les  Hioung- 
nou  de  vue  jusqu'en  402.  2^  k  cette  ^poque,  ils  nous  les  m.ontrent  encore  dtablis 
dans  les  montagnes  de  TAsie  centrale  oil  nous  les  avons  vus  plus  de  trois  siteles  ao- 
paravant.  Ainsi,  Tbypotb^se  qui  consiste  a  diriger  une  partte  des  Hioung-nou  vers 
le  pays  des  Baskirs  a  une  Epoque  incertaine,  mais  ant^rieure  a  375,  ne  repose  sur 
aucun  texte,  et  ceux  que  nous  connaissons  la  rendraient  mdme  fort  peu  probable. — 
Au  reste,  cette  argumentation  n'appartient  pas  en  propro  k  M.  Fauriel,  et  GibboD» 
qui  accepte  pourtant  I'antorit^  des  auteurs  cbinois  cit^  par  M.  de  Guignes,  avail 
soulevE  robjection  bien  avant  i'bistorien  de  la  Gaule  m^ridionale.  «  II  est  im- 
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saute  qunpagDe(l).  Les  empereurs  de  la  Chiae  avaient  ^ssaye, 

(j[^9le  iir  siecle  avant  J.-C,  dopposer  aux  incursions des  barbares 

one  moraille  fortifi^e  de  qainze  cent^milles  de  longaear  (2);  mais 

Get  obstacle  6tait  impuissant  a  contenir  les  Hioung-nou.  Les  Tan- 

joas  rassemblaient  parfois  jusqu  a  trois  cent  mille  cavaliers,  for- 

(aient  le  passage,  tombaient  inopin^ment  sur  les  provinces  voisi- 

nes,  et  s'en  retaurnaienit  charges  de  butin.  C'est  ainsi  que  les 

hordes  de  TAsie  septentrionale  firent  par  deux  fois  la  cooqa^te 

de  la  Chine  josqu'au  r^gne  de  Yoati,  cinqaieme  empereur  de  la 

dynastie  des  Hans  (141  av.  J.-C).  Vouti  reprit  courageusement 

Toffensive  coptre  les  Hioung-nou  (3),  et  son  oeuvre  fut  continue 

par  ses  successeurs,  qui  finirent  par  decider  bon  nombre  d^e  tri- 

bus  ^  secouer  Taulorite  des  Tanjous,  et  a  reconnaitre  celle  des. 

empereurs  (79 av.  J.-C).  C'est  probiblementalorsque  les  Hioung- 

Dou  durent  commenceir  a  se  divisor  en  deux  branches,  d^sign^es 

plus  taxd  §ous  les  noms  de  Huns  blancs  et  de  Huns  noirs.  Les 

Hoijis  blancs  ou  orientaux,  a  la  peau  blanche,  aux  traits  reguliers  (4), 

erraient  k  travers  les  steppes  de  la  Tartarie,  occup^s  du  soin  de 

leurs  troupeaux,  et  pillant  les  caravanes  qui  faisaient  le  commerce 

possible  de  remplir  rintervalle  obscur  da  <emps  qui  s'est  dcould  depiiis  que  les 
Hods  dispararent  des  etivirons  de  la  Chine  jusqu'aa  moment  on  ils  se  montrerent 
snr  les  fronti^res  des  Remains.  Gibbon,  D4cad.  de  l*Emp,  Rom,,  c.  36.—  Dans  son 
AHa  Polyglotta,  p.  182-185,  Klaproth  fait  des  Pinnois  les  habitants  primitifs  des 
moQiagne^  de  I'Oaral.  II  suppose  que  ces  montagnes  arrdtdrent  plus  ou  moins  long- 
temps  les  peuples  de  la  Haute-Asie  dans  leur  mouvement  vers  TEurope,  et  que  cela 
donna  lieu  k  divers  croisements  de  race.  En  cecas,  les  Huns  seraient  un  de  ces  peu- 
ples m^tis,  et  cette  supposition  se  troaverait  v^rifi^e  par  les  nombreux  rapports  des 
Un^es  finniquie,s  avec  Tidiome  des  Hongrois  actuals,  qui  sont  pr4sum^s  descendre 
dies  Huns.—  Y:  aussi  G.  Latham,  The  natives  races  of  the  Russian  empife;  C. 
d'Ohsson,  Hist,  des  ifongols,  etp.,  etp.  -^  11  est  vraisemblable  que  c'est  du  groupe 
Tongouse  ; race  jaune^  subdivision  da  rameau  Mongol),  ou  tout  au  moins  d'un 
grm'pe  tfds  voisin  «  que  sortirent  les  Huns  qui  vinrent  conqu^rir  I'Europe,  od  ils  ne 
tarddrent  pas  k  se  fondre  avec  les  races  blanches.  La  patrie  originaire  des  Huns  doit 
^Ffst  recbercb^e  autour  du  lac  Baikal,  depuis  i'Allai  jusqu'a  I'Amour  sup(^rieur.» 
A.  Haort,  la  Terre  et  VEomme.  —  Cf.  Isbrand  Ives  dans  la  Collect,  de  Harrt, 
t,  .11,  p.  9ai;  les  Yik^tages  de  Bjsll,  t.  i,  p.  -247-254;  Gmblin,  Hist,  ginir,  des 
Voyages,  X,  xviii.—  Daprds  M.  Maury,  les  Tougouses  se  rapprocheraient  du  type 
cbinois  par  leur  longue  chevelure  et  par  leur  visage  plus  aplati  et  plus  grand  que 
eeloi  des  Mongols. 

(1)  Db  Guignbs,  Hist,  des  Huns. 

(U)  Do  Haldb,  Descript.  de  la  Chine. 

(3)  V.  le  Ton-Tien-Kan 'Mou,  traduit  par  le  P.  Mailla  dans  VHist.  g4nir,  de  la 
Chine,  t.  iii. 

(4)  Hunnialbi... corpora  cute  Candida,  et  vultus  habent  minime  deformes.  Procop. 
De  Bel,  fers.,  lib.  i,  cap.  3.  ^ 

Tome  IV.  32 


Digitized  by 


Google 


—  442  — 
de4'lDde  (1).  Les  Huns  noirs  ou  occidentaux,  aa  visage  aSreo- 
sement  basan^  (2)^  chassaient  la  martre,  le  renard  et  Toars,  daos 
les  forets  de  la  Siberie,  et  faisaieot  le  commerce  de  pelleteries 
sous  de  grandes  halles  en  bois  construites  pres  du  Jaik  ou  da  Volga, 
et  fr^queut^es  par  des  trafiquants  de  la  Perse  et  de  Tempire  Ro- 
main  (3). 

La  vieille  confederation  des  Hioung-nou  touchait  a  sa  raine.  Qo- 
quante-unansavant  J.-C. ,  le  Tanjou  avait  abdiqu^  son  indepeodaoce, 
et  s'elait  rendu  vassal  des  empereursde  la  Chine.  Gette  soumissioD 
fut  le  signal  de  la  d6b4cle.  Trois  ans  plus  tard  (48  av.  J.-C), 
un  des  principaux  chefs  se  retira  vers  le  Sud,  a  la  tSte  de  halt 
hordes,  comprenant  ensemble  quarante  ou  cinquante  mille  fa- 
milies.  Les  Chinois  lui  laiss&rent  prendre  le  titre  de  Tanjoa, 
et  lui  concederent  mSme  un  vaste  etablissement  sur  les  froQ- 
ti&res  de  leur  pays.  Un  autre  chef  nommd  Tchi-tchi,  se  reodit 
aussi  trfes  puissant  (44  av.  I.-C),  et  il  etendit  sa  domination  sur 
les  Huns  noirs,  depuis  la  rive  droite  occidentale  de  Tlrtis  jus- 
qu'aux  environs  dc  Tobolsk.  Tchi-tchi  prit  aussi  le  titre  de  Taojou, 
et  fixa  sa  residence  ordinaire  au  bord  du  Jaik,  sur  le  terriloire 
actuellement  occupe  par  les  Baskirs,  et  qui  appartenait  alors  aui 
Mains  (4).  Chaque  jour,  les  Huns  faisaient  un  pas  vers  le  sud; 
les  Aiains  durent  franchir  le  Volga,  et  se  fixer  sur  les  steppes 
qui  s'etendent  au  pied  du  Caucase  jusqu'k  Tembouchure  du  Don. 
C'est  de  la  que  Josephe  les  fait  partir,  lorsqu'ils  envahirent  la 
Medie  par  le  d^troit  de  Derbend.  «  I'ai  d^ji,  dit-il,  parW  des 
Aiains,  qui  sont  une  nation  scythique,  etablie  entre  le  fleuveTa- 
naisetles  Palus  Meotides.  A  cette^poque  (73  ap.  J.-C),  lis  for- 
mferent   le  dessein  de  piller  la  terre  de  M^die,  et  des  contrees 
encore  plus  lointaines.  En  consequence,  ils  firent  parler  au  roi 


(1)  Quo  Asiae  bona  avidus  mercator  portat.  John.  De  Reb.  Get, 

(2j  Pavenda  nigredine.  Id.  Ibid. 

(3}  Amed^b  Thierry,  Hist,  d'Attilay  t.  i.  —  Hangari  autem  biac  suDt  noti, 
quia  ab  ipsis  petlium  murioarum  veDit  commercium.  Jorn.  De  Reb.  Get. 

(4)  Db  Guignbs,  Recherches  sur  let  Aiains,  les  Igours  et  les  SMrs,  dans  le 
t.  XXVIII,  des  Mimoiret  de  VAcadimie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  p.  85  ec 
soiT. 
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des  HyrcanieDS,  car  c'est  lui  qui  est  le  maitre  du  d^troit  que  le 
roi  Alexandre  avail  fait  autrefois  disposer  de  fagon  a  ce  qu'il 
pftt  etre  ferme  avec  des  portes  de  fer.  L'entr^e  leur  etant  ou- 
verte,  ils  tombent  sur  les  Mfedes  k  Timproviste,  et  s'emparent 
des  troupeaux  de  toute  espece  qui  abondaieut  dans  les  riches  cam- 
pagnes  voisines,  sans  que  personne  ose  resister.  En  eflfet,  Pacorus, 
qui  dtait  alors  roi  de  ce  pays,  avait  abandonn^  tous  ses  biens 
afin  de  se  r^fugier  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles,  et  a  peine 
put-il  trouver  cent  talents  pour  racheter  s.on  Spouse  et  ses  con- 
cubines qui  avaient  616  captur^es.  Les  Alains  pill^rent  done  en 
tOQte  liberty  et  sans  coup  f^rir,  et  portant  partout  le  ravage,  ils 
savancferent  jusqu'en  Arm^nie.  Tyridate  6iait  alors  roi  de  ces 
contrees.  II  marcha  a  la  rencontre  de  Tennemii  et  peu  s'en  fal- 
lut  qu'il  ne  f&t  fait  prisonnier  pendant  le  combat.  En  effet,  on 
lui  avait  jet6  un  lacet  autour  du  corps,  et  il  allait  6tre  entrafne, 
s'il  n  avait  coupS  au  plus  vite  le  lien  avec  son  6ip6e,  et  pris  immd- 
diatement  la  fuite.  Les  Alains,  rendus  encore  plus  furieux  par 
cette  batailie,  d^vasterent  la  contree,  et  ils  s'en  retournerent  chez 
eux,  en  amenant  de  M^die  et  d'Arm6nie  un  grand  nombre  de 
captifs  et  quantity  d'autre  butin  (73  ap.  J.-C.)  (1). »  —  Ilparait 
que  dans  la  mSine  incursion,  les  Alains  inqui^terent  aussi  les 
Parthes.  Leur  roi  Vologese,  craignant  pour  son  peuple  un  sort  pa- 
reil  a  celui  des  Medes  et  des  Armeniens,  soUicita  de  Vespasien 
un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d'un  de  ses  fils.  Domitien 
s'offrit  a  le  commander;  mais  Vespasien  refusa,  et  laissa  les  Par- 
thes livres  a  leurs  propres  forces.  —  Les  courses  des  Alains 
recommencerent  encore  en  M^die  et  en  Arm^nie  k  T^poque  d'A- 
drien  (134).  Us  poussferent  m6me  alors  jusque  sur  le  territoire  de 
I'empire,  et  envahirent  la  Cappadoce,  dontle  gouverneur  Arrien 

(1)  Alanorain  autem  natio,  quod  qoidem  Scythse  slot,  juxta  flaviam  Tana'im  et 
Mseotides  paludes,  jam  quodam  loco  memoravinius.  lUis  vero  temporibos  inito 
coDsilio  ut  terram  Mediam,  et  ulterius  prsedandi  causa  persuaderenjt,  cum  rege 
Hyrcanoram  colloquontur;  aamque  is  est  iltius  transitus  dominus;  quem  rex 
Alexander  itafeceratut  poriis  ferreis  clauderetnr.  Aditu  autem  sibi  prsebito,  uoiversi 
nihil  suspicanlibus  Medis  incombunt :  eorumque  fines  populosos,  omnigenumqae 
pecorum  plenos  diripiebant,  cam  resistere  nuUus  auderet,  etc.  Josbph.,  D$  Bello 
Jud.  Lib.  VII. 
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s'6tait  mis  en  etat  de  les  bien  recevoir.  Mais  les  barbares  ^oyant 
les  soldals  romains  rang^s^  en  bon  ordre,  furent  saisis  de  frayeor, 
et  se  relirfereot  sans  livrer  bataille  (1).  Sous  le  rfegoe  de  Gor- 
dien  III,  nous  trouvons  les  Alains  en  MoBsie  et  en  Thrace,  ou 
ils  6taient  entr^s  en  rn^me  temps  que  d'autres  tribus,  probabld- 
ment  gothiques  ou  sarmates.  Gordien,  qui  traversait  le  pays 
avec  son  arm^e  pour  ailer  combattre  les  Perses,  mil  ces  derDieres 
en  d^route;  mais  les  Alains  obtinrent  sur  lui  un  l^ger  afantage 
dans  les  plaines  de  Philippes  (2).    . 

Rien  de  nouveau  sur  ce  peuple  jusqu'aa  regno  de  Gratien  et  (k 
Valentinien  11.  II  se  produil  alors,  parmi  les  tribus  slaves  et  ger- 
maniques,  un  grand  mouvement  qui  trouve  sa  cause  et  son  explica- 
tion dans  les  progr^s  incessants  des  Huns.  J'ai  d^ja  montre  lears 
hordes  ^tablies,  vers  le  milieu  du  premier  siecle  de  notre  ^re, 
dans  le  pays  des  Baskirs,  et  les  Alains  refoul^s  au  nord  du  Caucase. 
Dans  TAsie  centrale,  la  confederation  des  Hioung-nou  s*6tait  sou- 
tenue  quelque  temps  encore,  mais  elle  avail  enfin  succomb^  sous 
les  attaques  des  tribus  tarlares  des  Sienpi  (93  ap.  J.-C.)  (3). 
Gent  mille  vaincus  avaient  fait  leur  soumission,  et  renonce  a  leur 
nom  et^  leur  nationality  (4).  Gioquante-huit  hordes  etaient  allies 
se  fixer  en  Ghine,  sur  les  frontieres  de  la  province  de  Ghansi  et  du 
territoire  d'Ortous;  maislaplupart  se  dirig^rent  a  TOccideot,  divi- 
s^es  en  deux  colonnes,  dont  Tune  marchait  vers  TOxus,  et  Tautre 
vers  le  Volga  (5).  La  premiere  s'^tablit  dans  la  Sogdiane,  et  donna 
naissance  aux  Huns  biancs,  appel^s  aussi  Eutalites  et  Nephtalites, 
et  chez  lesquels  le  type  kalmouck  s'effaoa  progressivement  par 
leur  melange  avec  les  populations  blanches.  Les  Huns  noirsarri- 
v^rent  aux  bords  du  Volga,  ou  des  peuples  de  mSme  sang  s'^taient 

(1)  Dio.  Cass.  Hist,  Rom- 

(2)  Amm.  Marcel.  Lib.  Xxiii,  cap.  26-27. 

(3)  Dk  GuiGNBS,  Hist,  des  Huns,  t.  i,  p.  VS9. 

(4)  Kan-Mou,  dans  VHist.  G4n4r  de  la  Chine  da  P.  Mailla,  t.  iii.  Ce  sent  pro 
bablement  les  m^mes  qai  essay^rent  de  recoavrer  leur  nom  et  leur  ind^pendaoce  en 
402,  etqui  furent  baUus  par  To-pa,  khan  des  Geou-gen.— Ainsi  disparaltiait  U  se- 
conde  objection  de  M.   Fauriel,  qui  s'6tonne  de  trouver  encore  des  Hansen  Asie, 
apr^s  les  avoir  vus  se  diriger  vers  I'Occident  en  93. 

(5)  Sur  les  migrations  des  Huns  a  travers  la  Tartarie,  v.  de  Gaignes,  Si$t.   deg 
HunSt  t.  II. 
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dejk  fixes  des  F^poqae  de  Tchi-tchi.  II  parait  que  ces  derniers 
avaient  lance  de  bonne  beure  qaelques  essaims  vers  FOccident,  car 
les  geographes  da  second  siecle  nous  montrent  dejades  Huns  6tablis 
dans  la  vallee  du  Dnieper,  k  cdte  des  tribus  slaves  des  Bastarnes 
et  des  Roxolans(l).  En  376,  ces  hordes  franchissent  le  Volga  et 
tombent  sur  les  Mains,  quine  peuventsoutenir  le  choc  et  perdent 
leur  chef  dans  la  bataille  (2).  Suivant  Tusage  constant  des  races 
demi-sauvages,  plusieurs  de  leurs  tribus  se  raliient  aussitdt  au 
vainqueur.  Quelques  bandes  s'en  vont  chercher  un  refuge  dans  ces 
^troites  et  inexpugnables  valines  du  Caucase,  ou  leur  post^rit^,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Oss^tes,  a  donn^  tant 
de  soldats  a  Th^roique  Schamyl,  et  maintiendra  a  jamais,  contre 
les  bataillons  des  tzars,  la  vieille  ind^pendance  montagnarde  (3). 
Plusieurs  passent  le  Tanais,  et  vont  se  fixer  sur  la  rive  orientale  de 
ce  fleuve;  d'autres  finissent  par  s'etablir  en  Pannonie  (4).  L'his- 
toire  de  ces  derniers  se  confond  d^sormais  avec  celle  des  Wandales, 
que  j'ai  hate  defioir. 

jEAN-FBANgois  BLADfi. 

(La  fin  au  prochain  num^o.) 


(1)  M«T«5w  Baaripvwv  x«c  PofoXavc^v  Xouvoe.  Ptolkm.  Cf.  Den.  PbrIKO.  v.  73. 

(2)  Amm.  Marcbll  ,  lib.  xxxi,  cap.  2.— Jornand.  De  Reb.  Get.,  c.  24. 

(3)  VOsidte  ou  0$sitique  coraprend  trois  dialectes  :  VOssHe  meridional,  le  Di- 
gorien  ei  ie  Tagaoure.  11  doit  6tre  rang^  dans  la  famille  des  langues  iraniennes, 
qaoiqn'il  so  rattache  par  plos  d'un  point  a  la  famille  des  langues  caucasiques.  Cet 
idiome  est  parld  par  an  petit  people  qai  habite  les  montagnes  du  Caucase,  les  Otsdtes 
ou  Irons,  qoi  paraissent  identiques  aux  peuples  que  les  Grecs  appelaient  Albanais, 
et  que  les  auteurs  arro^niens  d^signent  sous  le  nom  A'Agovhans.  Alfred  Maurt, 
la  Terre  et  I'Homme,  p  489  —  Cf.  Klaproth.  Asia  Polyglotta;  D'Osshon,  Des 
peuples  du  Caucase;  les  Peuples  du  Caucase,  par  Frederic  Bedenstbdt,  trad, 
de  M.  le  Prince  de  Salm-Kyburg,  1859. 

(4)  XGkTBUs.De  Bello  Gothorum,  lib.  v;  Sozombn.  lib.  vi,  cap.  17;  Jorrand. 
De  Reb.  Get.,  cap.  24. 
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Recherches  historiques  sur  les  Abbayes  et  sur  les  yilles  de 

Oascogne. 


SARAMON. 

Histoire  dela  mile  de  Saramon  depuis  le  ix«  siede  nisqu'd  nos  jours, 
par  M.  Ferdinand  Cassassolles,  lawriai  de  VAcmimie  des  Sciences, 
Insariptions  et  Belles-Lettres  de  Touhme,  Membre  correspondanl  de 
la  Sociiti  arch^ologique  du  Midi,  Juge  d'instruction  au  tribunal 
d'Auch,  Membre  du  Conseil  gindraldu  Gers — Auch,  imprimerie 
et  lithographie  F61ix  Foix,  rue  Balguerie,  1862.  —  1  vol.  in-8«  de 
308  pages  (4). 

Voila  pr^s  d'un  an  que  nous  avons  promis  a  une  ^tade  assez 
itendue  (2) »  sur  le  livre  de  M.  Cassassolles.  'Nos  lecteurs  et 
Tauteur  lui-mSme  ont  pu  croire  que  nous  voulions  manquer  de 
parole,  ou  qu'une  extreme  negligence  ^tait  la  plus  charitable 
explication  de  notre  silence  trop  prolonge.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis  de  faire  valoir  nos  excuses.  Les  publications  soumises  a  notre 
examen  forment  deux  classes  distinctes  :  les  unes,  soit  par  leur 
caractere  moins  afferent  a  notre  programme,  soit  par  leur  impor- 
tance secondaire,  n'ont  droit  qu'^  un  simple  compte  rendu,  que 
nous  tdchons  de  ne  pas  faire  attendre  plus  de  deux  ou  trois  mois; 
les  autres,  rentrant  par  leur  sujet  dans  le  cadre  de  nos  recher- 
ches,  et  par  leur  6tendue  fournissant  ample  matifere  a  des  deve- 
loppements  int^ressants  pour  nos  lecteurs,  sont  Tobjet  d'une 
etude  proprement  dite.  Les  premieres  sont  analys^es  et  exami- 
nees dans  la  Bibliographie  qui  termine  a  peu  prfes  toutes  nos 
livraisons.  L'examen  des  secondes  figure  au  contraire  parmi  dos 


{1}  On  irouvc  ce  volume  chez  lous  les  libraireg  d'Auch.  Prix  :  2  fr. 
(T)  Toyez  Ic  Bulleiin,  I.  iii,  p.  533. 
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articles  de  fond  (1).  Ces  derniferes  exigent  non-seulement  une 
lecture  attentive  et  quelques  verifications  de  detail,  mais  souvent 
toute  une  reprise  en  souS-oBuvre  d*un  travail  long  et  p^nible.  II 
n'esl  done  que  juste  de  nous  laisser  du  temps  pour  nous  acquitter 
de  ces  rudes  tSches  qui  viennent  s'ajouter  parfois  a  nos  recher- 
ches  personnelles,  et  qui  nous  sont  plus  souvent,  a  ce  point  de 
vue,  un  obstacle  qu'un  secours.  Si  je  suis  heureux  de  payer 
aujburd'hui  une  vieiUe  dette  a  lliistorien  de  Saramon^  je  songe 
que.M.  Noulens  vient  de  m'en  rappeler  une  autre,  et  que  je  dois 
aussi  raconter,  d'apres  la  premiere  et  splendide  livraison  de  ses 
Maisons  historiqms  de  Gascogne,  Fhistoire  des  Du  Bouzel.  J'ose 
dire  maintenant  que  cela  ne  tardera  guere;  il  n  y  a  que  le  pre- 
mier-pas qui  codte. 

Je  ne  voudrais  pas  surtout  que  M.  Gassassolles  edt  sujet  de 
soupfonner  nos  sympathies  a  regard  de  ses  courageux  travaux.  II 
y  a  longtemps  que  ses  Notices  historiques  sur  Lectoure  (1 839) 
nous  avaient  ris&U  une  vocation  d^cid^e  pour  Fhistoire  locale,  et 
de  rares  qualites  de  patience  et  d'exactitude  en  fait  de  recherches 
pal^ographiques.  La  Monographie  du  cauvent  de  Boulauc  (1 859) 
n'a  point  paru  indigne  des  promesses  de  ce  d^but,  et  le  su£frage 
de  TAcad^mie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse  a  consacr^  la  valeur  historique  et  arch^ologique  de  cette 
publication.  On  devait  s'attendre  que  Testimable  ^crivain,  abor- 
dant  Tann^e  demiere  les  annales  de  sa  patrie,  redoublerait  de 
zfele  et  de  perseverance  dans  la  recherche  des  traditions  et  des 
litres  monastiques  et  municipaux  de  la  ville  de  Saramon.  Ce 
volume,  en  eflfet,  est  d'une  plus  grande  etendue,  congu  d'aprfes 
un  plan  plus  large  et  plus  complexe  que  ses  afn^s,  et  il  fournit 
une  masse  plus  compacte  de  faits.  II  semble  aussi  que  la  multi- 
plicite  des  details  y  derobe  trop  toute  vue  d'ensemble,  et  que  le 

(1)  Ainsi  ont  ^t^  ^tadi^es  dans  le  Bulletin  les  Souvenirs  archioloqiques  du  Fe^ 
xensac,  de  M.  de  Tooloose-Laulrec,  par  M.  Tabb^  CanjSto;  la  Noblesse  d'Arma- 
gnac  en, 1789,  de  M.  de  Bastard  d'Estang,  el  les  Etudes  sur  le  Rouergue,  de 
M.  de  Gaujal,  par  M.  Blade,  sans  parler  des  ouvrages  qui  sont  d^ja  critiqut^s  ou 
qui  le  serODt  bientdt  dans  le  trataii  en  voio  dc  publication  sons  cc  titre  :  Le  mouve- 
ment  historique  dans  le  Sud- Quest. 
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principal  courant  historique  ne  s'y  tWvoile  au  regard  da  iecleitf 
le  pltrs  attenlif  qu'au  moyen  d'un  eflfort  individuei  qui  glane  ck  et 
li  ies  fails  caractfiristiques,  et  les  d^place  pour  leur  assigner  leur 
ordre  r^el  de  succession  et  ies  ^clairer  l*un  par  Tautre.  Mais  ce 
n'est  qu'aprfes  avoir  rethc^  Fhistoire  de  Sarambh,  en  nous  ai- 
dant de  ce  livre,  sans  nous  interdire  quelques  critiques  de  detail, 
que  nous  pourrons  en  apprficier  les  mantes  et  les  d6fattts. 


I 


Au  vm«  sifecle,  Tun  des  iges  les  plus  ten^breux  de  la  civilisa- 
tion occidental)  cette  plaine  ^lev^e  qui  vient  mourir  au  ccMuent 
de  la  Gimone  et  de  la  Lauze,  et  ou  s'^tend  aujourd'hui^  dans  sa 
tranquillity  un  peu  triste,  la  petite  ville  de  Saramon,  ^6taft  coa- 
verte  en  grande  partie  de  for^ts  ^paisses  et  redoutees.  Les  cerfs, 
les  cbevreuils  et  les  sangliers  y  foisonnaient  encore  sept  cents  aos 
plus  tard,  et  dans.un  tumulus  Touill6  en  1828,  on  a  trouv^  des 
comes  d*urus  (1). 

L'Eglise,  la  premiere,  a  fait  triompher  le  travail  humain  dans 
la  sombre  horreur  de  ces  solitudes.  C'est  elle  qui  sauva  la  civili- 
sation dans  ces  si^cles  laborieux.  Un  petit  nombrede  cites  anti- 
ques subsistaient  avec  les  descendants  de  la  population  gallo-ro- 
maine  qui  garderent,  grice  aux  ^v^ques  surtout,  les  debris  feconds 
de  la  vieille  organisation  municipale.  De  nouy,elles  agglomerations 
se  formferent  autour  de  la  demeure  de  chaque  seigneur.  Mais 
subordonnees  aux  ^troits  int^r^ts  d'une  race  aristocratique,  ies 
villes  seigneuriales  ne  pouvaient  qu'a  de  longs  intervalles,  et  avec 
de  laborieux  eflforts,  se  developper,  se  modifier,  se  d^pouilier  du 
sceau  de  servitude  qu'elles  avaient  regu  a  I'origine.  Plus  libres 
dans  leur  mouvement,  les  bourgs  d'origine  religieuse  semblent 
former  le  trait-d'union  entre  les  villes^  purement  fiodales  et  les 

(1)  Uistoire  de  la  ville  de  Saramon,  p.  6. 
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bastides  si  liblSt-^lemeDt  coD^tita^els  chte  nous  par  les  agents  de 
laroyaut6  au  xiii*  et  au  xiv«  sifecie. 

Les  faveurs  prodiguSes  dans  ces  ages  lointains  aux  corporations 
eccl^siasliqttes  t)ar  les  rois  et  les  grands  tfevenaient  iFavantage  de 
cette  masse  de  menu  peuple,  qui  paraft  au  premier  coup  d'ceil 
tout  a  fait  ouMWe.  L'origine  de  Saramon  en  est  une  preuve  entre 
mille.  Louis  le  Pieux,  travaiUant  dfes  le  di^Wrt  de  son  rigne  b  la 
r^forme  de  Tordre  monastique,  de  concert  iVfec  saint  Benoit  d'Ar- 
riane,  dotana  k  Fabbaye  de  Sorfeze  des  terres  sises  dans  le  pays 
d'Auch,  in  pago  anxense^  qu'il  avait  acquises  lui-m6med'un  comte 
Aricat.  Parmi  ces  terres,  inumir^es  dans  une  charle  qui  devrait 
peut-etre  se  trouver  en  eniier  dans  Thistoire  de  Saramon  (1),  on 
retbirtjtfe  Mongausy  (Morttejoco),  et  Lartigue  (Exartigaty  mot 
qui  dfeigne  un  lieu  d^frich^),  entre  lesquels  Saramon  est  enclave. 

L'abbaye  de  Soreze,  dont  rorlgitie  est  inconnue,  et  dont  la  des- 
truction par  les  Sarrasins  et  le  r^tablissement  parPepin  le  Bref 
ne  reposent  que  sur  des  documents  sans  autorit^,  figure  avec  hon- 
neur  dans  I'^tat  g^n^raldesmonast^res  dress6  en  817  a  Fassem- 
blee  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  Stait  dfes  lors  florissante,  grice  k  sa 
situation  privilf^gi^e  •  sur  la  petite  riviere  de  Sor,  dont  elle  a  pris 
sonnom,  a  Fentr^e  de  la  plaine  de  Revel,  Fune  des  plus  vastes,  des 
plus  belles  et  des  mieux  cultiv6es  du  royaume,  au  pied  de  la  Mon- 
tagoe  noire  qui  fait  partie  de  la  chaine  des  Ce venues  (2).'^ 

Sorfeze  se  hata  d'envoyer  une  colonie  dansses  nouvelles  terres. 
L'etablissement  religieux  de  Saramon  s  appelle  dans  les  plus  an- 
ciens  documents  Cella  Medndphi.  Ce  dut  dtre,  dfes  Forigine,  un 
prieur6,  ou  peut-6tre  simplement  une  grange,  c'est-li-dire  un 
tenement  foncier  avec  un  petit  nombre  de  moines  destines  a  re- 
cueillir  les  fruits  et  a  veiller  ail  service  religieux  des  colons.  Hest 
au  moins  fort  douteux  que  le  nom  de  cella  indique  la  cabane  d'un 
ermite  ou  d'un  religieux  missionnaire;  ce  nom  est  donn^  bien  sou- 


(1)  n.  BauGiLBS,  Preaves  de  la  denxiSme  partie,  p.  43.  —  Cf.  {Hist,  de  Sara- 
mctn,  p.  7,  note  2. 

(2)  D.  Vic  et  D.  VAissi^TB,  Hist,  du  Ldnguedoc,  1.  ix,  an  817. 
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Tent  a  des  monasteres  m^me  importants  (1).  M6dalphe  est  peat- 
Stre  le  nom  du  premier  prieur  oa  da  premier  granger;  mais  comme 
il  n'est  jamais  d^sign^  en  dehors  de  cette  appellation  toponymiqae, 
on  pourrait  aussi  bien  croire  que  ce  fat  un  ancien  seigneur  on 
colon  du  lieu  (2). 

Rien  de  solide  ni  de  fecond  n'apparait  pendant  tout  le  premier 
siecle  qui  suivit  la  fondation  du  monastere.  L'^poque  n'etait  guere 
favorable,  Tordre  f^odal  s'^tablissait  au  milieu  des  luttes  univer- 
selles,  les  manants  desterres  conc^deesa  Sor^zen'avaient  jamais 
eprouv6  de  pres  le  contr61e  du  maflre,  les  moines  itaient  peo 
nombreux^  et  Tabbaye  6tait  si  loin !  Enfin,  cette  abbaye  elle-m^me, 
ruin^e  par  les  Normands,  se  vit  forc^e  de  vendre  Saramon  a  Gar- 
cias-Sanche  le  Courbe,  comte  de  Gascogne  (3);  et  c'est  dans  Tacte 
de  vente  passe  en  904,  que  nous  lisons  tout  ce  qui  nous  reste  de 
plus  sflr  touchant  la  primitive  histoire  de  notre  prieur^. 


Nous  vendons  au  seigneur  Garcias,  comte  et  marquis,  le  lieu 

que  Ton  nomme  Cella  Monulphi  {sic),  avec  les  6glises  de  Dieu  qui  y  ont 
616  fondles,  et  avec  toutes  les  maisons,  jardins,  bois  et  autres  biens- 
fonds  (tiUaribus)  que  le  comte  Ar6cat  avait  donn6s  k  ce  lieuet  au  mo- 
nastere de  Sainte-Marie  de  Sor^ze.  (Suivent  des  noms  qui  restent  en 
grande  par  tied  expliquer  pour  nos  giographes,  et  sur  lesquels  il  est  a 

regretter  que  M,  CassassoUes  n'ait  pas  fait  quelques  recherches) Et 

nous  avons  recu  de  vous,  en  prix,  mille  sous,  pour  reb^tir  notre  6^1ise 


(1)  Voyez  le  mot  Cella,  dans  les  Tables  des  premiers  volumes  des  Annales 
0.  S.  B.  de  Mabillon.  —  CeUe  id^e  d'ermilage  a  enlratn^  rimagioatioD  po^iqne  de 
I'historien  de  Saramon  jusqu'a  lui  faire  qoiUer  la  prose  pour  les  vers  : 

Lorsqae  Tautomoe  avait  jauoi  les  bois, 
Qu'il  ^tait  doux,  dans  ce  lieu  solitaire, 
D'entendre  tout  k  coup  la  voix 
D'anermite  adressant  ao  Tr^-Haut  sa  pri^re... 

Pictoribus  atquepoetis.,.  Mais  I'histoire  a  des  lois  plus  s^veres. 

(2)  «  M^dulphe,  ou  Monulphe,  autrement  Osulphe,  fut  vraisemblablement  le  pre- 
mier prieur  de  Saramon.. .»  D.  BRUGicLBS^  Chroniques,  p.  276.  Et  le  doyen|de 
Simorre  refute  ensuite  assez  bien  Mabillon,  qui  avait  fait  de  M^dulphe  un  comte 
d'Astarac.  Mais  son  explication,  a  lui.  ne  loi  semblait  encore  que  vraisemblable, 
tandis  qu'il  n'y  a  plus  la  moindre  trace  d'hdsitation  dans  V Histoire  de  Saramon. 

(3)  M.  CassassoUes,  par  une  distraction  Strange,  dit  c  un  comte  d'Astarac,  Garoie- 
Sanche»,  p.  9. 
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(de  Sor^ze)...;  car  il  faut  savoir  qu'elle  a  6t6  livrte  aux  tlammes,  et  il 
n'est  rien  rest6  de  ses  ornements,  mais  les  murailles  nues;  et  nous 
voulons  de  cet  argent  Torner  de  facon  que  notre  lieu  reprenne  son 
6clat  et  sa  noblesse.  Et  nous  d6clarons  k  toutes  les  parties  de  la  chr6- 
tient6  qui  sont  dans  notre  contr6e  et  dans  celle-1^  (Saramon),  que  c*est 
une  effroyable  terreur  et  un  deuil  affreux  qui  nous  forcent  k  disposer 
ainsi  de  ce  lieu.  Nousn'en  recevions  aucun  soulagement,  maisil  nous 
en  advenait  force  douleurs  et  chagrins  k  cause  des  mauvais  chr6tiens  ' 
quihabilaient  cette  terre.  Nous  envoyames  des  moines  pour  r6gir  el 
garder  ce  lieu;  mais  les  habitants  se  jet^rent  sur  les  uns,  et  usant  de 
violence,  leschass6rent  de  leur  demeure,  frapp^rent  les  autres  de  leurs 
glaives  et  les  mirent  h  mort.  La  for^t,  ^tendant  ses  grands  bras,  cou- 
vrait  de  toutes  parts  ce  repaire,  et  notre  monast^re  dut  rester  vide. 
C'est  pourquoi  la  terreur  et  la  crainte  nous  ont  forces  a  cette  mesure. 

Ce  n'^tait  la  pourtant,  d'apr^s  la  teneur  de  la  charts,  dent  je 
cite  seulement  la  partie  historique,  qu'un  engagement  a  vie. 
Saramon  devait  revenirarabbayedeSorfeze  aprfes  la  mort  du  comte 
de  Gascogne.  Mais  (^  retour  n'eut  pas  lieu.  Le  temps ^tait  plus  que 
jamais  au  d^sordre  et  a  roubli.  Le  duche  de  Gascogne  commenga  a 
sed^membrer  sous  les  filsde  Guillaume  Sanche,  dont  Tun,  Ar- 
naud,  futle  premier  comte  d'Astarac.  Arnaud  II,  son  fits,  lai  sue- 
c^da ;  a  sa  mort,  Tun  de  ses enfants,Odon,se  montranl  port^  ala  vie 
monaslique,  le  comte  de  Gascogne,  Sancion  ou  Saoche-Garcie, 
son  bisaieul,  lui  fit  don  de  Saramon  qui  depuis  pr5s  d'un  sifecle 
avait  oubli^  les  disciples  de  saint  Benoit.  Une  nouvelle  fonda- 
tion  monastique  eut  lieu;  voiciune  partie  de  la  charte. 

Au  nom  de  Dieu,  Moi  ch6lif,  Odon,  fils  de  feu  Arnaud,  comte  d'As- 
tarac  et  de  safemmelacomtesse  Atal6se....,  pouss6  parle  z61ede  Dieu, 
anim6  par  Tardeur  de  la  foi,  poss6d6  par  I'amour  de  la  vie  contem- 
plative, ai  r^solu  dans  mon  kme  de  fonder  un  monast^re  deserviteurs 
de  Dieu,  menant  la  vie  commune  (Moines),  tanl  pour  I'honneur  du 
Cr^ateur  de  toutes  choses,  que  pour  le  rachat  de  mon  dme,  et  de  ma 
mfere  plus  haul  nomm6e....  et  pour  le  salut  de  la  tr6s  noble  dme  de 
I'illustre  marquis  de  toutela  Gascogne,  savoir  le  seigneur  Sancion,  par 
le  don  duquel  je  tiens  ce  b6n6fice  qui  s'appelle  vulgairement  Cella 
Odulphi,  (^lise)  construite  en  Thonneur  de  saint  Pierre,  porle-clefs 
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da  ciel :  j'ai  done  r^solu,  comme  il  est  dit  plus  hant,  de  ramener  ce 
lieu  k  I'ordre  monastique  (4).... 

«  Cedant  enfio  a  son  attrait  pour  la  solitude,  Odou  reuoDQa 
au  moDde  vers  978,  et  alia  demaoder  Thabit  de  saint  Benoit  a 
Tabbaye  de  Simorre  ou  Dacon,  le  plus  jeune  de  ses  freres,  ne 
tarda  pas  a  lesuivre....  L'abb^  Forton  I,  qui  avait  regu  ses 
voeux,  ie  voului  pour  son  successeur,  et  iui  resigua  Tabbaye  vers 
Tan  983....  Cependant,  I'abbe  de  Sorfeze  et  ses  moines  n'avaient 
pas  vu  sans  regret  une  de  leurs  d6pendances  leur  6chapper.  lis 
se  plaignirent  au  due  de  Gascogne  lui-roeme.  Sanche...  fit...  sta- 
tuer...  que  Saramon  serait  rendu  a  Soreze,  avec  laquelle  il  ne 
formerait  plus  qu'une  communaut^,  et  que  cette  communaut^ 
serait  gouvern^e  par  un  abb6  unique  r^sidant  a  la  maison  ro^re; 
mais  que  si  Ton  imposait  aux  moines  de  Saramon  un  abb6  parti- 
culier,  ils  seraient  libres  ou  independants.  Au  m^pris  de  cet 
engagement  solennel,  Raymond,  Tabb^  de  Sorfeze,  ne  tarda  pas 
St  placer  k  la  X&ie  du  convent  de  Saramon  un  abb6  nomm^  Goil- 
laume,  qui,  aussi  ingrat  qu'^taitpeu  d^licat  son  ancien  superiear, 
refusa  de  reconnaitre  la  supr^matie  de  son  ancien  abbe,  et  plaga 
sa  maison  sous  la  d^pendance  de  Fabbaye  de  Saint-Semin  de 
Toulouse.  La  premiere  chaine  6tait  rompue.  Asnaire,  successeur 
de  Guillaume,  secoua  a  son  tour  le  joug  de  Saint-Semin,  et  se 
d^clara  ind^pendant  (2). 

Macaire,  quatri^me  abb6  inscritdans  le  catalogue  de  Saramon, 
figure  parmi  les  t^moins  de  T^rection  du  cimetifere  de  Sainte-Marie 
d'Auch.  Ses  yertus  le  firent  appelerau  si6ge  Episcopal  de  Daxqo'il 
n'occupa  que  deux  ans  et  demi ;  on  vante  sa  Iib6ralit6  envers  les 
pauvres  et  sdn  zb\e  contre  le  fl6au  de  I'Eglise  de  son  temps,  Yhe- 
risie  simoniaque  (3). 

(1)  D.  BRUGiLBS.  Chroniquesd*Auch.  Preuves  de  la  deuxi^me  Partie,  p.  44.  - 
Cf.  Hist,  de  laville  de  Saramon,  p.  11,  note  1.  Cette  note  renferme  des  fragments 
de  deox  documents  trds  divers  sans  qae  rien  en  avertisse. 

(2)  MoiiLEZUN,  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  i,  p.  419-421.  Cf.  Hist,  de  la  vilk  de 
Saramon,  p.  11  el  12.  —  D.  Brug^les  senl  dit  que  I'abbaye,  devenne  inddpendante 
de  Saint-Sernin,  fat  remise  pendant  qnelque  temps  sous  la  juridiction  de  Sor^« 
{Chron.d'Auch,^.<iTI). 

(3)  D.  BauG&LBS,  Chroniques  d'Auch,  p.  278.  Jo  no  sais  pourquoi  M.  CassMsoI 
les  ne  dil  rien  de  ce  Pdre  des  Pauvres. 
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C'est  probablement  sous  Tabb^  Arnaad,  dans  les  premieres  an- 
odes da  douzi^me  siecle,  que  la  population  groupie  autour  de 
Tabbaye  se  b&tit  une  ville  r^gulifere  (1),  nettement  profil^e  par  le 
cours  de  la  Gimone  et  par  la  forSt  de  Larrouilh.  Elle  se  fortifia 
de  son  mieux  d'un  mur  de  circonvallation,  qui  ne  tarda  pas  a  subir 
un  rude  et  funeste  assaut.  Ecoutons  encore  le  langage  des  chartes 
locales,  seule  bistoire  r^elle  de  notre  pays  dans  les  siecles  du 
moyen-4ge : 

Sachent  tous  presents  et  a  venir  que  Bernard  de  Marestaing  eut 
guerre  avec  Boamond,  comte  d'Astarac.  Sur  quoi,  un  jour,  ledit  Bernard, 
accompagn6  d*une  grande  arm6e,  prit  la  vilie  de  Saramon  avec  le 
monast^re ;  et  apr6s  avoir  ravage  tout  ce  qu'il  y  trouva,  11  voulut  en 
se  retirant  bruler  la  ville.  Mais  rabb6,  nomm6  Bertrand  d'Anticamp 
Tint  avec  tous  ses  moines  en  presence  dudit  Bernard,  demandant  mer- 
ci,  pour  qu'il  ne  bruldt  pas  la  ville.  Mais  Tautre  jura  qu'il  la  brule- 
rait  si  rabb6  n'en  payait  la  ran?on.  Enfin,  rabb6  obtint  le  rachat  de 
la  ville  au  prix  de  cent  sols;  et  se  trouvant  fort  enip6ch6  pour  avoir 
ces  cent  sols,  il  se  rendit  au  monast6re  de  Boulauc  et  s'adressa  k  la 
Dame  prieure,  nomm6e  Longue-Brune,  lui  disant  que  si  elle  voulait 
tout  rhonneur  qui  appartenait^  saint  Pierre,  ^  Vabb6  et  aux  moines 
de  Saramon  dans  la  ville  de  Pr^chac,  il  consentait  k  le  lui  donner  en 
gage.  Alors,  la  prieure  appela  pr6s  d'elle  les  fr6res  et  les  religieuses 
qui  se  trouvaient  1^ ;  ils  approuv6rent  le  projet  de  prater  cent  sols  sur 
ce  gage,  et  ainsi  fut  fait.  De  quoi  furent  t^moins  le  comte  Boamond, 
par  Tautorit^  duquel  il  fut  stipule ;  P.  Desbarads  ;  Dodon  de  Seme- 
dios ;  Odon  de  Logorsan,  abb6  de  Faget  et  plusieurs  autres  (2). 

Ce  que  cette  cbarte  ne  dit  pas,  c'est  que  Longue-Brune,  prieure 
des  Dames  de  Fontevrault  du  convent  de  Boulauc,  etait  la  mere  de 
ce  comte  Boamond  qui  eut  recours  a  elle  pour  payer  la  ran^on  de 
la  pauvre  ville  de  Saramon.  Le  document  qui  nous  r^vele  ce  de- 
tail nous  montre  aussi,  apr&s  les  malheurs  temporels,  la  grande 
plaie  spirituelle  que  nous  avons  d^ja  nomm^e,  la  simonie,  se  glis- 
santa  couvert  dans  la  vie  monastique. 

(1)  Doro  Brugeles  iodique  cette  ^poque.  VHisUnre  de  Saramon,  p.  29-32,  n'as* 
signe  pas  de  date. 

(2)  Dom  BauG^LBS,  ChroniqueSf  2^  part,  das  Praaves^  p.  46.J^t«totr6  de  la 
ville  de  Saramon,  p.  31. 
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II  faut  savoir  que  G6raud  d'Esparb^s  fut  61u  abb6  de  Saramon, 
par  Tentremise  etVinfluence  de  Boamond,  comte  d'Astarac,  aumoycn 
de  cent  sols  qu'il  donna  comme  prix  de  I'abbaye  audit  Boamond.  Mais 
ne  faisant  rien  de  bon  dans  I'abbaye  (1),  il  fut  chass6  par  les  moines 
et  par  tout  lepeuple  de  Saramon.  Se  voyant  ainsi  d6shonor6,  ild6- 
clara  la  guerre  au  comte  Boamond.  Celui-ci,  ne  voulant  pas  laisser 
ravagdr  sa  terre,  promit  de  rendre  les  cent  sols  audit  G6raud.  C'est 
pourquoi  il  fit  appeler  pr^s  de  lui  la  prieure  de  Boulauc,  qui  6tait  sa 
m^re,  nomm^e  Longue-Brune  et  lui  remontra  qu*il  devait  payer  au 
susdit  G6raud  la  somme  de  cent  sols,  pour  lesquels  il  offrit  a  T^glise 
de  Boulauc  et  aux  habitants  du  m6me  lieu  tons  les  droits  appartenant 
au  comte  dans  la  ville  de  Pr^chac.  Sur  cette  proposition,  Longue-Brune 
revint  au  monast^re,  et  de  Tavis  des  fr^res  et  des  religieuses,  compta 
cent  sols  au  susdit  G6raud  d'Esparbfes  (2). 

L'acie  est  de  11 50.  L'abbaye,  assez  riche  d6ja  pour  exciter  les 
eonyoitises  d'un  seigneur  capable  de  tenir  tSte  au  comte  d'Astarac, 
ne  cessa  d'agrandir  son  territoire.  Aux  nombreuses  terres  qui  com- 
posaient  son  domaine  primilif ,  vient  s'adjoindre  en  1 277  une  par- 
tie  de  Saint-Martin  dans  le  Polastronais.  Trois  membres  de  I'illus- 
tre  famille  de  Polastron  IBgurent,  en  1170,  en  1227,  en  1357, 
dans  le  catalogue  abbatial.  Par  une  transaction  de  1 281 ,  Raymond 
de  risle,  abb^  de  Saramon,  acquiert  de  Bernard  de  Labatut,  abb^ 
deGiraonl,  au  prix  de  trois  cents  sols,  tousles  droits  que  celui-ci 
pr^tendait  sur  le  terroir  attenant  au  chdteau  de  Montgauzy  du  cot^ 
de  Saramon.  Le  m£me  Raymond  fit,  en  1 287,  le  par^age  de  la  jus- 
tice d'Aurimont  avec  Philippe- le-Bel  (3). 

Le  voisinage  des  comtes  d'Astarac  n'^tait  pas  saas  cr^er  des 
difficultes  de  juridiction  a  Tabbaye.  Cost  encore  sous  Raymond 
de  Lisle  que  Bernard  lY  s'arrogea  le  droit  de  haute  justice  sor  le 
territoire  de  Saramon.  «  L'abb^  proposa  de  soumettre  le  diff^rend 
a  deux  arbitres.  Le  comte  accepta  et  cboisit  pour  le  sien  le  sei- 

(1)  Ipse  nihil  in  abbatia  proficient.  D.  Brug^les  a  lu.  oa  plutdt  son  imprimeur 
noos  fait  lire:  Ipse  mihi  in  abbatia  proficient.  £t  M.  Gassassoiles,  qui  pourtint  pro- 
teste  ne  pas  se  fier  plus  qu'ii  oe  faut  au  chroniqueur  de  Simorre  (p  31.  nota?,  re- 
produit  teituellement  cette  le^on  erronde.  Et  plilkt  a  Dieu  que  ce  tiki  la  seule ! 

(2)  Histoire'de  la  ville  de  Saramon,  p.  57.  ^ 

(3)  Histoire  de  Saramon^  pp.  89,  90. 
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gDeur  de  Fimarcon.  La  commanaut^  confia  ses  int6rSts  a  Tabb^ 
de  Condom.  Leur  sentence,  prononc^e  en  1291,  fut  favorable  a 
la  communautd  en  confirmant  plus  que  jamais  le  droit  de  justice 
haute,  moyenne  et  basse  entre  ies  mains  de  son  seigneur-abbe. 
Cinq  ans  apr^s,  suivant  Ies  inspirations  traditionnelles  de  famille, 
Centulle  HI,  fils  du  mSme  comte  Bernard^  s'associa  au  recteur 
d'Auterive,  int^ressa  dans  la  question  Ies  habitants  de  Pavie  et 
vint  dispater  a  Tabb^  de  Saramon  Ies  dimes  dont  il  jouissait  de 
temps  immemorial  et  seigneurialement  sur  le  territoire  et  la 
locality  de  Marseillan...  Le  proces  fut  port6  devant  le  s^nechal 
de  Toulouse  qui  donna  gain  de  cause  a  notre  communaut^,  ainsi 
qu'a  notre  abbe,  par  une  sentence  rendue  longtemps  apr^s,  en 
1297  (1).  »  Depuis  lors,  a  la  v^ritfi,  nous  ne  voyons  pas  trace 
d  altercation  jusqu'au  xvu«  si^cle. 

Presque  tous  Ies  6v6nements  qui  remplissent  jusqu'ici  Ies 
annaies  de  Saramon  interessent  beaucoup  plus  I'abbaye  que  la 
petite  ville.  Celle-ci  semble  avoir  v^cu  d6s  Torigine  dans  Ies 
meilleurs  termes  avec  ses  seigneurs.  Ses  institutions  municipales 
devaient  fonctionner,  des  lors,  assez  r^gulierement,  suivant  des 
coutumes  fix^es  par  quelques  conventions  primitives  et  conserv^es 
par  Tusage.  EUes  furent  rMg^es  d&s  1344.  De  nouvelles  con- 
cessions (si  le  mot  est  juste)  s'ajoutferent  aux  prec^dentes,  en 
1380.  Enfin,  Tabb^  Guillaume  de  Collongues  r^digea,  en  1487, 
un  statut  communal  plus  complet  qui  r^unissait  et  amplifiait  Ies  ' 
rfeglements  precedents.  A  vrai  dire,  le  texte  ecrit  ne  tarda  pas 
a  etre  peu  consulte.  Les  institutions  urbaines  se  mouvaient  libre- 
ment  d'aprfes  ^es  lois  pass^es  en  conditions  n^cessaires  de  la 
vie  municipale.  C'est  gr^e  a  un  proems  intents  k  la  commune, 
en  1 569,  par  Fabbe  Pierre  de  Bertrand,  pour  riprimer  certains 
usages  qui  pr^tendaient  prescrire  contre  la  loi  ecrite,  que  nous 
connaissons  quelques  articles  de  ce  statut  latin,  recueilli  par  Tabbe 
Daignan,  d'aprfes  les  pieces  du  dossier.  Le  texte  entier  avait  d^ja 
disparu  du  temps  du  laborieux  compilateur  deThistoirediQcesaine. 

(1)  Histoire  de  Saramon,  p«  193. 
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Ueii|Stait  encore,  en  t61 2,  et  est  d^igo^  sans  daute  ()an$  ce  frag- 
ment d'cMie  deliberation  de  cette  annee  :  «  U  y  a  dans  ung  coSre 
^  de  la  commune  deox  livres,  vieux  litres  en  latin,  difficiles  a  lire,  et 
qu'ilserait  expedient  de  montrer  a  quelque  personne  apte  a  ce  faire 
pour  sgavoir  ce  qu'ils  contie^ent  poar  la  cootmunaute. »  — Npas 
verrons  une  espece  de  nouyeau  code  dress^,  ^'apres  les  usages, 
aa  xvii^  si6cle. 

Yoici  les  fragments  subsistants  des  ancienoes  coutumes  de 
Saramon,  Tirent  et  Mongauzy : 

Les  habitants  etmanants  61iront  et  pr^senteront,  selonqu'ilparaita 
convenable,  qoatre  ou  six  hommes  honn^tes  et  sages  pour  dire  fails 
cpnsuls.  Ceux-ci,  une  fois  qu'ils  auront  6\A  cr^  par  le  seig)^eju*-abb^, 
auront  a  connaitre  avec  lui  ou  avec  son  bayle  de  leurs  droits  et  de 
ceux  de  la  ville  ou  de  la  population.  lis  doivent  jurer  sur  les  Saints 
Evangiles  qu'ils  seront  fidfeles  et  soutiendront  les  droits,  coutumes  el 
constitutions  de  Tabb^,  des  consuls  et  de  tons  les  habitants  (mi- 
novum). 

Si  un  61u  6tait  dur  et  rev^che  au  point  de  ne  vouloir  acceptor  la 
charge  du  consulat  et  prater  serm^t  de  fid^lit^,  qu*il  paie  ciq^  ^)s 
toulousains  et  quitte  la  ville  pour  un  an  et  un  jour. 

Celui  qui  dirait  des  injures  (mcdum  diceret)  ^  un  ou  i  deux  des 
consuls  ou  k  tons  ensemble,  qu*il  paie  dix  sols  toulousains  an 
seigneur-abb6  et  cinq  aux  consuls  dans  les  huit  jours. 

Que  toutes  les  amendes  et  damewrs  de  yingi  deniers  soient  au  sei- 
gneur-abl)6.  (A%h4essm,  dit  M.  Cassassolle^,  elles^laient  p^tagenJ^l^^ 
^  entre  lui  et  les  consuls,  mais  dans  des  proportions  in^gales.) 

Que  les  consuls  soient  tenus  de  connaitre  de  certaines  affaires  et  de 
les  terminer  par  sentences  raisonnables,  pourvu  qu'ils  en  aient  6t^ 
requis  par  i*abb6  ou  son  bayle. 

Le  seigneur-abb^  a  concM6  avant  tout  aux  habitants  de  Saramon 
de  Tirent  et  de  Mongauzy  la  faculty  de  d^biter  leur  vin  et  ouvrir 
taverne,  excepts  pendant  le  mois  de  mai  qu'il  s'est  r6serv6,  §auf  ^ 
licence  et  autorisation  particuli^re. 
Qu'ils  puissent  p6cher[et  chasser]  dans  loute  sa  jurisdiction,  sauf 

leslieux Mais  que  celui  qui  prendrait  ou  tuerait  un  chevreuil, 

un  cerf  ou  un  sanglier  soit  tenu  de  le  donner  et  offrir  •  au  seigneur- 
abb6...  faute  de  quoi  il  deVra  payer  poor  sa  peine  et  amende  soi- 
xante-cinq  sols  toulousains. 
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Qu'ilfi  aient  i'osage  des  eaux  ti  [antres  cboses  ooiitte  faerbes,  fcmr*' 

rages  et  tous  les  p&turages  qui  8ont  et  seront  a^ssaires  auxditababi- 
lants  ou  r^sidants  et  k  leurs  animajix  de  quelque  poll  qu'ils  soient, 
avec  le  droit  d'entr^e  et  de  passage  par  les  voies  publiques  et  sentiers 
a  faire  partout  o4  besoin  sera;  et  aussi  tous  les  oiseaux  et  aaimaux 
satrrages;  excepts  dans  les  lieux  dont  11  est  fait  mention  plus  bas. 

Que  si  quelqu'un  vend  des  viandes  malsaines,  qu'il  paie  Famende 
de  soixante-oinq  sols  toulousains.  Et  si  quelqu'ua  meurt  pour  en  avoir 
mang6,  que  le  vendeur  soit  puni  comme  homicide. 

Si  quelqu'un  prend  quoi  que  ce  soit,  en  plein  jour,  dans  une  vigne, 
un  jardin,  un  vivier  ou  un  champ  contre  la  volont6  du  propri6taire, 
qu'il  paie  une  amende  depuis  un  oeuf  jusqu'a  dix  deniers  toulousains. 

Que  si  To^t  vol6  du  lever  an  coucher  du  soleil  vaut  douze  deniers 
toalousaiAs,  que  le  coapable  soit  condamn^  en  soixante^einq  sols  toiH 
lousains,  dont  les  consuls  auront  cinq  sols,  et  I'abb^  ou  son  bayle  k 
reste. 

Les  voleurs  de  nuit  etaient  traitSs  plos  sdvteement ;  ite  pou* 
vaient  6tre  condamn^s  a  mort;  mais  Tabb^  avait  le  droit  de  com- 
muer  la  peine  capitale  en  un  exil  perpetuel.  Les  coaps  et  bles- 
sures  etaient  punis  d'amendes  proportionn^es  a  la  quality  de 
Toffens^.  Les  rixes  entre  les  habitants  que  les  consuls  ne  pou- 
vaient  terminer  par  une  conciliation  pacifique  entratnaient  quel- 
quefois,  outre  Tamende,  un  exil  lemporaire  (1). 

Je  n'ai  pu  resistor  a  Tenvie  de  donner  k  peu  pr&s  tout  ce  qui 
reste  de  la  charte  communale.  Gette  citation,  pour  laquelle  j'aurais 
pu  renvoyer  au  livre  de  M.  CassassoUes,  m'a  paru  n^cessaire  afin 
dachever  Tesquisse  hislorique  de  Saramon  jusqu'au  xvp  siecle. 
Et  j'ai  cru  devoir  faire  cette  esquisse  un  peu  complete,  parce  que 
les  traits  qui  la  composent  sont  disperses  fort  irr6gulierement 
dans  Fouvrage  qui  me  sort  de  guide.  Aussi,  les  personnes  m£me 
qui  Tauront  lu  (et  nous  engageons  toutes  celles  qui  s'occupent 
de  Dotre  histoire  provinciale  a  n'y  pas  manquer)  peuvenl  d^sirer 
une  redaction  congue  d'apres  I'ordre  chronologique,  telle  que  je 
viens  de  T^baucher  dans  de^  proportions  bien  modestes,  mais  plus 

(1)  Histoire  de  Saramon,  p.  45-49. 
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larges  que  ne  le  comporte  d'ordinaire  une  ^tude  bibliographiqoe. 
Le  fait  est  qu'une  premifere  lecture,  quoique  fort  attentive,  ne 
m'avait  pas  laisse  une  idee  nette  des  quatre  ou  cinq  premiers 
sifecles  de  Saramon;  je  ne  Tai  acquise  que  par  un  travail  assez 
long  d'extraits  et  de  coordination  dont  j'ai  voulu  faire  profiler 
le  lecteur. 

II  me  reste  a  parcourir  la  partie  de  beaucoup  la  plus  C0Qsid6- 
rable  du  livre  de  M .  CassassoUes.  Nous  sommes  arrives  a  Yanden 
regime  J  pour  lequel  les  faits  abondent,  mais  sans  avoir  la  m^me 
port^e  historique  ni  exiger  tant  de  frais  de  recberches.  Quelques 
indications  rapides  suffiroot  pour  arriver  jusqu'a  Tagonie  de  la 
Yieille  abbaye,  dans  les  annees  qui  pr6c6derent  la  revolution  fran- 
Caise. 

LfiONCE  COUTURE. 

(La  suite  au  prochain  num^ro.) 


i 


Digitized  by 


Google 


—  459  — 


LETTRES  iNfiDITES 

DB 

CATHERQIE  DE  I^DICIS,  DE  HERBI  UI,  DE  HERBI IV  ET  DE  LOUIS  Xm 

AVBC  liCLAIRClSSKMBNTS   HI8T0R1Q0BS   BT  OBNMalOGIQUBS. 

(Suite  et  fin.) 

II 

4.  Henri  IV  a  M.  de  Lau. 

Mods' de  Lau,  mon  cousin  le  mar*'  de  Matignon  ma  adverty  du  ser- 
vice que  jay  receu  de  vous  en  la  reprise  de  la  ville  de  Plaisance,  de 
laquelle  sestoient  empares  quelques  factieux  depuis  la  reyolte  de  Tho- 
louse  pour  troubler  mes  affaires  de  par  dela;  dont  jay  bien  voulu  vous 
remercier  par  la  presente,  et  vous  asseurer  qu*il  ne  se  pr6sentera  ja- 
mais occasion  de  le  recognoistre  et  vous  gratiffier,  que  je  ne  la  vous 
donne  de  vous  louer  du  soin  que  jay  de  bien  faire  h  ceulx  qui  s'en 
rendront  dignes  par  leurs  actions,  comme  je  vous  prie  de  faire  et  croire, 
mon  cousin,  comme  si  cestoit  moy  mesme.  Je  prie  Dieu,  Mons^  de  Lau, 
quil  vous  ait  en  sa  s*«  garde.  Escript  h  Fontainebleau,  lexvm  jour  de 

may  4595. 

Henry. 

Plus  bos :  Desneufvillb. 

Sur  la  suscription  oa  lit  r  Mons^  de  Lau  capitaine  de  ci/nq^  hommes 
d'armes  de  n'«  ordonnance, 

Le  seigneur  de  Lau,  auquel  est  adress^e  cette  lettre  de  Henri 
IV,  s'^tait  fait  remarquer  dans  les  rangs  de  la  Ligue;  il  contribua  k 
la  prise  de  Pontac,  qui  fut  ruin6,  et  s'empara  de  Saint-Palais  par 
un  hardicoup  de  main.  Ce  fait  d'armes  rattache  son  nom  au  der- 
nier exploit  de  la  Ligue  en  Gascogne  (1).  Le  seigneur  de  Lau  ne 
parait  s'fitre  rallii  a  Henri  IV  que  vers  T^poque  de  Fabjuration  de 
ce  prince  (1593).  La  Ligue,  mfime  aprfes  qu'elle  eut  6t6  aban- 
donn^e  par  plusieurs  de  ses  chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  in- 

(1)  MoNLBZBN,  Hist,  de  la  Gasc  l.  iv,  p.  467  el  67. 
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flucDts,  coDtinua  a  compter  do  Dombreui  partisans  dans  notre 
pays.  Plaisance  tenait  pour  eax.  La  prise  de  cette  viiie  devait  avoir 
qaelque  importance  aux  yeux  de  Henri  IV,  puisqa'il  adressa 
une  lettre  particalifere  k  M.  de  Lau  pour  sa  bonne  condoite  eo 
cette  occasion.  La  revolte  de  Toulouse^  dont  le  prince  parle  dans 
la  mSme  lettre,  se  rapporte^  lattachement  de  cette  viUe  an  parti 
des  ligueurs :  «  Ainsy  a  Paris,  a  Toulouse,  a  Bourdeaux  et  ail- 
*  leurs,  on  fesait  deffence  de  reconnoistre  le  Roy  de  Navarre  poor 
»  Roy  de  France  (i).» 

5.   Louis  XIII  AU  MARQUIS   DE  LUSIGNAN. 

Mons'  le  marquis  de  Luzignan,  je  vous  faicts  cette  lettre  pour  vous 
donner  advis  du  cboix  que  jay  faict  de  votre  personne,  pour  comman- 
der un  des  regiments  nouveaux  que  je  faicts  pr^sentement  mettre  sor 
pied  pour  mon  service,  sur  lasseurance  que  je  prends  en  votre  fid^Iit^ 
et  affection  k  nM>n  service.  Je  lui  ay  donn^pour  lieu  dassemblee  Ville- 
neuve  dAgenoys  en  ma  province  de  Guiane  pendant  dix  jours;  aprts 
lesquels  vous  les  fairez  acheminer  en  ma  province  de  Cbampaigne, 
aux  environs  de  Rheims,  suivant  la  route  ci-jointe,  laquelle  yous  tai- 
rez  exactement  observer.  Jay  ordonne  la  lev6e  et  armement  a  raison  de 
deux  cents  ecus  pour  campaigne,  et  un  demi  escu  a  chaque  soldat,  pour 
lui  donner  moins  de  paye,  a  la  forme  de  mes  reglements,  dans  le  Ueo 
de  leur  assamblee,  pendant  le  temps  quils  y  seiourneront.  Outre  ce, 
jai  faict  faire  fonds  pour  la  nourriture  et  subsistance  de  v"»  d'  regi- 
ment pendant  trentequatre  jours  que  je  leur  ay  accorde  de  seiour  dans 
la  route,  a  raison  de  xvui  s.  pour  chaque  sergent,  x  s.  pour  chaque 
appoints  6  s.  pour  chacun  des  soixante  quinze  soldats  de  chaque 
compaignie.  Par  la  est  tout  ce  que  jay  a  vous  dire  present*,  et  a  vous 
recommanderque  je  fais  en  cette  occasion  de  toutte  la  diligence  pos- 
sible pour  cette  lev6e,  ce  qui  prouvera  votre  affection  accoustumte.  Je 
ne  vous  fairai  celle-ci  plus  expresse  que  pour  prier  Dieu  vous  avoir. 
Mons'  le  marquis  de  Luzignan,  en  sa  s*«.garde.  Escrit  a  Moaceaux, 
xxv«  jour  deseptembre  1634. 

Loms. 

Sur  la  suscription  on  lit :  A  Mons^  le  marqwis  de  Luaignan^  mmin 
dexamp  d*um,  rigiment  pou/r  mon  service. 

Plus  bas :  Lettre  du,  Roy. 

(1)  Remarques  sur  la  Satire  Mbnipp^b,  t.  ii,  p.  491. 


Digitized  by 


Google 


—  461  — 
En  1673,  les  Lau  ^taient  barons  d'Estang :  ils  sont  qualifies  de 
C6  titre  dans  un  document  qui  porte  cette  date  et  qui  sera  plus 
tard  communique  au  Bulletin;— En  attendant,  nouspensons  qu'on 
ne  lira  pas  sans  interdt  les  lettres-patentes  d^livr^es  dans  le  si6cle 
soiyant  au  chef  de  cette  maison.  Elles  feront  connaitre  les  titres 
historiques  des  Lau,  et  les  circonstances  qui  ont  amen6  la  fusion 
de  leor  nom  avec  celui  des  Luzignan. . 

Lettres-pAtentes  de  Louis  XV  «a  marquis  de  Lsu-Lurignan. 

Louis,  etc., 

Les  titres  et  dignit6s  qui  li6corent  les  terres  considerables  de  notre 
Royaume  rendent  fameux  les  noms  de  ceux  dent  les  importants  ser- 
vices sont  reconnus  par  de  telles  faveurs,  et  servent  d'un  t^moignage 
assure  que  les  rois  nos  pr6d6ces$eurs  et  nous  avons  toujours  6t6  dis- 
poses de  recompenser  le  merite  et  d'honorer  la  vertu,  ce  qui  a  anim6 
DOS  plus  nobles  et  plus  dignes  siijets  d'exposer  leur  vie  dans  toutes  les 
occasions  pour  la  defense  de  notre  etat,  et  de  laisser  k  leurs  descen- 
dants Texemple  de  Icurs  actions  memorables,  afin  que  le  desir  de  les 
imiter  leur  inspir&t  les  memes  sentiments  d'amour  pour  la  gloire,  et 
que  succedant  k  leur  zeie  et  a  leur  fideiite,  ils  puissent  comme  eux 
espirer  les  memes  graces;  c'est  ce  qui  nous  engage  d*user  de  la  meme 
distinction  4Tegard  de  notre  cher  et  bien  aime  le  sieur  Armand  Joseph 
de  Lau-Luzignan,  qui  reunit  en  sa  personne  le  zeie,  la  fideiite  et  le 
prix  des  services  de  ses  ancetres  des  deux  anciennes  maisons  de  Lau 
et  de  Luzignan  dont  il  descend. 

Amenius  de  Lau,  seigneur  du  dit  lieu,  ayant  suivile  roi  saint  Louis 
dans  les  expeditions  de  la  Terre-Sainte,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  au  combat  de  Massoure. 

Bertrand  de  Lau,  senechalde  Rhodez,  commandait  les  landers  sous 
Philippe  V  et  Charles  IV. 

Antoine  de  Lau  etait  grand  chambellan,  grand  boutillier  de  France 
et  senechal  de  Guienne,  sous  le  regne  du  roi  Louis  XL 

Jacques  de  Lau  etait  chevalier  de  I'ordre  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'ordonnance  du  roi  Henri  U. 

Jean-Joseph  de  Lau,  pere  du  dit  Armand-Joseph  de  Lau  de  Luzi- 
gnan, se  fit  remarquer  par  notre  tres  honore  aieul  et  bisaieul  qui  le 
qualifiait  du  titre  de  comte  de  Lau  dans  les  ordres  qu'il  lui  adressait; 
el  le  roi  Louis  le  Juste,  voulant  r6compenser  les  fideies  services  qui  lui 
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avaient  M  rendns  et  aa  roi  Henri  le  Grand  son  p^re,  par  le  sienr 
Francois  de  Luzignan^  baron  du  dit  lieu,  conseiller  d'Etat,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'ordonnance,  gouverneur  de  la  ville  el  du 
chateau  de  P^misol,  et  ceux  du  sieur  Frangois  de  Luzignan  son  p^re, 
aurait  6rig6  la  terre  et  baronnie  de  Luzignan  en  Agenois,  en  litre, 
nom  et  dignity  de  marquisat  par  ses  leltres  patentes  du  mois  d'aoul 
<6<8,  v6rifi6es  en  noire  Parlement  de  Bordeaux,  le  2  juillet  4619;  de 
Teffet  desquelles  leltres  ledit  sieur  FrauQois  de  Luzignan  aurait  paisi- 
blement  joui  pendant  sa  vie,  ainsi  qu*Armand  de  Luzignan  son  fils,. 
apr^s  lui;  lequel  6tant  d6c6d6  sans  enfants,  la  dite  terre  de  Luzignan 
serait  advenue  par  succession  au  sieur  Pierre  de  Luzignan  son  oncle 
patemel;  auquel  notre  dit  bisweul  aurait  par  ses  leltres  du  mois  de 
juillet  1690  confirm^  lesdits  litres  et  dignit^s  de  marquisat  dont  il  a 
pareillement  joui  pendant  sa  vie.  Mais  d^cMant  sans  enfants  m^les, 
il  aurait,  parson  testament  du6  septembre  1687,  institu6  sonh6ritier 
de  ses  terres  et  biens  ledit  sieur  Armand-Joseph  de  Lau  de  Luzi- 
gnan, fils  ain^  de  dame  Anne  de  Luzignan,  sa  fiUe  unique,  et  dudit 
Joseph  de  Lau,  k  condition  de  porter,  lui  et  ses  descendants,  son  nom 
et  ses  armes,  lequel  s'^tant  signal^,  d^s  sa  jeunesse,  dans  les  difiKrenls 
sieges  et  combats,  ou  il  s*esl  trouv6  a  la  l^te  d'unecompagniede  cava- 
lerie  qu^il  avail  lev^c  a  ses  d^pens,  il  a  fait  connaitre  qu*il  imitait  les 
verlus  et  le  z^le  de  ses  anc^tres  de  Tune  et  de  Tautre  maison,  etqu'il  a 
m6ril6  qu'il  nous  plaise  de  lui  confirmer  les  mMes  honneurs  el  di- 
gnity. Et  comme,  suivant  lesdites  leltres  d*6rection  et  de  confirma- 
tion de  ladite  terre  de  Luzignan,  en  titre  de  marquisat,  ledit  litre 
demeure  6teint  par  le  d^faut  d'hoirs  m^les  de  ladite  maison  de  Lu- 
zignan, et  ladite  terre  doit  relourner  en  son  premier  6tat  et  titre  de 
baronnie :  Ledit  sieur  Armand  de  Lau-de-Luzignan  nous  a  repre- 
sent6  qu'il  est  actuellement  propri6taire  de  lam^me  terre  de  Luzignan, 
compostedes  paroisses  de  Luzignan-le-Grand,  Luzignan-le-Petit,  Sl- 
Hilaire,  Maurignac  et  Saint-Laurent,  relevant  dlrectement  de  nous,  k 
cause  de  notre  comt6  d' Agenois,  avec  un  grand  nombre  de  terres  et 
heritages,  situ6s  en  beau  et  fertile  pays,  qui  composent  un  revenu 
considerable,  nous  suppliant  lr6s  humblement  de  lui    continuer  ct 
confirmer  lesdits  litres  et  dignit6s  de  marquisat,  en  consideration  des 
services  de  ses  anc^tres  et  des  siens,  et  lui  accorder  nos  leltres  sur  ce 
n^cessaires. 

A  CES  Causes,  voulanl  donner  au  sieur  Arraand-Joseph  de  Lau-de- 
Luzignan  une  marque  certaine  de  I'estimc  que  nous  faisons  de  sa  per- 
sonne  et  le  mainicnii-  dans  I'^tat  el  lesdignit6s  acquises  par  ses  aieux; 
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de  Tavis  de  notre  trts  cher  am6  oncle  le  due  d'0rl6aiis,  regent,  nous 
avons  continue  et  conflrin6  et  de  notre  grace  sp6ciale,  pleine  puissance 
et  autorit^  royale,  continuons  et  conflrmons  par  ces  pr^sentes  sign6es 
de  notre  main  en  faveur  dudit  Armand-Joseph  de  Lau-de-Luzignan 
r^rection  de  ladite  terre  de  Luzignan,  circonstances,  appartenances  et 
d6pendanc6s,  au  dit  titre,  nom  et  dignity  de  marquisat,  faite  par  les- 
dites  lettres  paten tes  du  mois  d'aout<618  et  confirmte  par  celles  du 
moisde  juillet  1690,  dont  copies  sont  ci-apr6s  attaches  sous  lecontre- 
scel  de  notre  chancelier,  avec  le  testament  dudit  d^fnnt  sieur  Pierre 
de  Luzignan,  du  6  septembre  1687.  Et  en  tant  que  de  besoin,  avons 
d'abondant  et  de  nouveau,  cr66,  6Iev6,  d6cor6et6ri^6,  cr6onSj61evons, 
6rigeons  et  decorous  par  cesdites  pr6sentes  ladite  terre  et  baronnie 
de  Luzignan,  circonstances,  appartenances  et  d6pendances,  en  nom, 
titre,  dignit*  et  preeminence'*  de  marquisat  pour  en  jouir  et  user  par 
ledit  sieur  Armand-Joseph  de  Lau-de-Luzignan,  ses  enfants  etsucces- 
seurs  males  n^s  et  k  naitre  en  legitime  mariage,  audit  titre  de  mar- 
quisat de  Lusignan,  ainsi  que  les  auteurs  de  dame  Anne  de  Luzignan 
sa  mfere  en  ont  joui  ou  dA  jouir  en  consequence  desdites  lettres  du 
mois  d'aoiit  1618  et  juillet  1690,  eten  la  mfime  mani6re  que  si  ladite 
premiere  erection  avait  ete  faite  en  son  nom  pour  dudit  marquisat  jouir 
a  Tavenir,  etc.,  etc.  Voulons  et  nous  plait  qu'ils  puissent  se  dire, 
nommeret  qualifier  marquis  de  Luzignan  en  tons  lieux  et  actes  publics 
et  prives,  tant  en  jugement  que  dehors,  et  qu'ils  jouissent  des  memos 
honneurs,  droits  d'armes,  blasons,  prerogatives,  preeminences,  digni- 
t6s,  rangs,  droits,  pouvoirs,  facultes,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  sean- 
ces, assembiees  d'etat  et  de  noblesse  qu'autrement,  et  tout  ainsi  que 
les  autres  marquis  de  notre  royaume  et  province  de  Guienne  jouissent 
et  doivent  jouir,  encore  qu'ils  ne  soient  ici  specifies,  et  sans  qu'a  de- 
faut  d'hoirs  et  successeurs  m^les  de  legitime  mariage  dudit  sieur 
Armand-Joseph  de  Lau-de-Luzignan,  nous  puissions  ni  nos  succes- 
seurs rois  pretendre  ladite  terre  etre  reunie  k  notre  domaine  en  vertu 
dereditde  1566;  auquel  edit  et  aux  precedents  et  subs6quents  des 
annees  1581  et  1582  et  autres,  nous  avons  deroge  et  derogeons;  mais 
en  ce  cas  ladite  terre  retournera  en  son  premier  etat  et  titre  de  baron- 
nie, amsi  qu'elle  etait  avant  ladite  erection.  Si,  donnons  en  mande- 
ment  k  nos  ames  et  feaux  les  gens  tenant  notre  chambre  des  comptes  h 
Paris,  nos  cours  de  Parlemenl  et  des  aides  de  Bordeaux,  presidial,  tre- 
sorier  de  France,  generaux  de  nos  finances  etablis  aBordeaux,  sene- 
chal  d'Agen  ou  son  lientenant-general  et  autres  nos  officiers  qu'il 
appartiendra,  que  nos  presentes  lettres  de  maintenue  et  de  confirma- 
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tion  el^  en  tant  quede  besoin,  de  nouvelle  Erection,  ils  fassent  enre- 
gistrer,  lire,  publier,  garder  et  observer,  et  de  tout  le  contenu  en  icd- 
les  jouir  et  user  ledit  sieur  Armand-Joseph  de  Lau,  marquis  de  Lu- 
zignan,  ses  hoirs  et  successeurs  m^les.  Car  tel  est  notre  plaisir, 
nonobstant  tous  Mils,  declarations  et  ordonnknces,  mtoe  celledu  mois 
de  juillet  4566,  auxquelles  nous  avons  par  ces  pr^sentes,  pour  cette 
fpis,  d^rogd  et  d^rogeons;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  k 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  auxdites  pr^ntes.  Donn6 
^  Versailles,  Taa  de  gr^  mil  sept  cent  vingt-deux,  et  de  notre  r^gsc 
le  huiti6me.  Signd  Louis;  et  Bu/r  le  repli  est  icrit :  par  le  Roi,  le  due 
d'Orl&ms,  regent  present :  signi  Pheupeaux,  et  scelW  de  aire  verte. 
FiM  FLEuauu. 

Armand-Joseph  de  Lau,  marquis  de  Luzignan,  a  qui  furent 
conced^es  les  lettres-patentes  qui  precedent,  n'eut  qu'un  fils,  Ar- 
mand-Jean-Jacques  de  Lau-de-Luzignan,  qui,  en  1 780,  6tait  briga- 
dier des  armies  du  roi.  De  ce  dernier  naquirent :  Armaod-Frath 
(ois^Maximilien  de  Laa-de-Luzignan,  mort  pair  de  France,  le  5 
avriH844;  et  dame  Jeanne-Jacquette-Julie  de  Lau-Lazignan,  mar- 
quise deLup^.  Armand  n'a  paslaiss^  d'enfant.  La  famille  est  re- 
presentee aujourd'hui  par  M.  Jules  de  Lau-de-Luzignan,  filsadoptif 
de  madame  la  marquise  de  Lupe. 

Les  Lau  sent  allies  aux  plus  illustres  families  du  pays,  aux  Lupe, 
aux  Montesquiou,  aux  d'Armagnac,  aux  Lomagne,  aux  Pardaillan- 
Gondrin,  aux  Montlezun  deTajan,  etc. 

I>  J.-M.  CANDELLfi. 
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VOCABULAIRE 

DES  TERMES  LES  PLUS   USITfiS  DANS  l'^TUDE  DES  HOmJMBNTS 

GHR&TIENS. 


(Suite)  (1). 

CLOCHER,  s.  m.  ConstructioD  sp^cialement  destinee  k  sospen- 
dre  les  cloches.  La  plus  simple,  dans  Tesp^ce,  est  le  clocher-arcadej 
ordinairemeot  coDStruit  au-dessus  du  mur  pignoo  des  6glises  qui 
D'ont  que  ces  sortes  de  clochers.  Sa  forme  est  a  peu  prfes  celle 
d'un  triangle  dans  Taire  duquel  on  menage,  pour  la  place  des  clo- 
ches, une  ou  plusieurs  arcades,  dont  le  style  et  Fornementation 
servent  k  determiner  la  p^riode  k  laquelle  se  rapporte  ce  modeste 
Edifice.  On  connait  de  nombreux  exemples  de  clochers-arcade  de 
r^poque  ogivale.  Certains  remontent  m£me  auxi*  sifecle. 

Les  premieres  cloches  qui  servirent  a  convoquer  les  fideles  dans 
les  ^glises  ^taient  trop  petites  pour  qu'il  Kit  n^cessaire  de  leur  con- 
sacrer  des  constructions  speciales,  ainsi  qu'on  Fa  fait  a  partir  du 
vra»si6cle.  La  p^riode  carlo vingienne  vit  naitre  des  campaniles  (2) 
on  clochers  isol^s  dans  le  voisinage  des  ^gUses  comme  on  en  re- 
trouve  eficore  sur  plusieurs  points  de  TltaUe.  lis  sent  devenus  rares 
en  France  oil  pourtant  on  en  rencontre  quelquefois :  a  Marciac,  par 
exemple,  le  xs*  si^cle  dota  le  convent  des  Augustins  d'un  beau 
campanile,  en  forme  de  tour  a  base  carr6e  et  couronn^e  d'une 
pyramide  avec  coursiere  et  galerie. 

Si  le  clocher  ne  se  couronne  ni  de  pyramide,  ni  de  c6ne,  ni  de 
d6me,  il  garde  le  nom  de  tour :  c'est  ainsi  que  Ton  dit  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris,  de  Sainte-Marie  d'Auch,  etc. 


(I)  Voir  iQme  II,  p.  583,  et  plus  ham  p.  120,  185,  214  el  410. 

•  2)  On  dodne  aussi  cc  notn,  dans  quelqoes  provinces,  au  clocher  arcade. 
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La  tour  est  en  batiere  quand  sa  toiture  n'a  qae  deux  rampants 
et  forme  deux  pignons.  Mais  presque  toujours  on  lacouronned'une 
construction  qui  finit  en  pointe  plus  ou  moins  aigue. 

Nous  terminerons  par  le  tableau  comparatif  des  hauteurs  qu'al- 
teignent  ces  points  culminants  dans  quelques  clochers  les  plus  Ale- 
ves que  Ton  connaisse. 

Flfeche  de  Strasbourg 437pieds1|2 

D6me  de  Saint-Pierre,  a  Rome 428 

TourdeVienne 425 

D6me  des  Invalides,  k  Paris 334 

Coupole  de  Saint-Paul,  aLondres 319  1i6 

D6me  de  Milan 238 

Tours  de  Notre-Dame,  a  Paris 204 

CLOCHETON,  s.  m.  Tourelle  ou  petite  tour  couronn^e  en  forme 
de  pyramide  ou  de  c6ne.  Sa  place  est  g^n^ralement  sur  le  plan 
horizontal  qui,  dans  les  clochers,  s6pare  la  tour  desa  pyramide;  il 
sert  agreablement  a  dissimuler  les  quatre  vides  triangulares  que 
laisserait,  par  exemple,  sur  ce  plan  la  construction  d'une  flfeche 
octogonale  au  sommet  d'une  tour  k  base  carr^e.  C'^st  ainsi  qu'on 
Tobserve,  aux  deux  extremites  de  la  France :  pour  Tfipoque  ro- 
mane,  a  Saint-Etienne  de  Caen;  et  pour  le  xv«  siecle,  a  Teglise  pa- 
roissiale  de  Marciac.  Dans  les  deux  cas,  les  quatre  clochetonssont 
d'une  r^gularit^  remarquable,  et  comme  autant  de  sentinelles  autoor 
de  la  pyramide  centrale. 

Les  clochelons  se  voient  encore  au  sommet  des  contre-forts, 
non-seulement  dans  un  but  d'ornementation,  mais  encore  poar 
leur  donner  plus  de  solidite,  par  addition  de  poids  au  point  mtoe 
ou  Tarc-boulant  vient  reposer  sur  le  contre-fort. 

Enfin  les  ciochetons  couronnent  souvent,  a  partir  du  xv*  siecle, 
les  haut  dossiers  des  riches  stalles  de  cetle  (Jpoque.  lis  sont  nom- 
breuxaux  boiseriesde  Sainte-Marie  d'Auch.  Mais  ceux  des  angles, 
bien  qu'ils  soient  plus  Aleves  que  les  autres,  sont  loin  d'atteindre 
les  dimensions  qu'on  leur  a  donnees  au  c^lebre  choeur  d' A  miens. 
Nous  ferons  pourlant  nos  reserves  pour  les  trois  ciochetons  qui 
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S6  couronneDt  d'anges  musiciens  au  sommet  de  notre  orgue 
d'accompagnement.  lis  ne  se  font  pas  moins  remarquer  des 
connaissears  par  les  belles  proportions  qui  les  distinguent  que  par 
r^l^gance  de  leurs  formes. 

CLOCHETTE,  s.  f.  C'est  le  nom  que  prennentles  cloches,  quand 
leurs  dimensions  sont  tr^s  r^duites.  On   les  appelle  ^galement 

SQNNBTTES. 

L'antiquit^  la  plus  reculee  en  a  fait  usage;  et  Ton  salt  que,  chez 
les  Juifs,  le  grand-pr^tre  en  portait  au  bas  de  sa  tunique  un  certain 
nombre,  en  or,  dont  le  son  avertissait  de  son  approche  ou  de  sa 
presence.  En  souvenir  de  cette  pratique  on  a  vu,  dans  certaines 
^glises,  des  sonnettes  ainsi  suspendues  et  mSl^es  aux  franges  des 
ornements  sacerdotaux.  Plus  g^n^ralement  on  s'est  contents,  jadis 
comme  de  nos  jours,  d'employer  les  clochettes  pour  les  signaux 
d'interieur,  au  commencement  des  offices,  ou  bien  encore  a  cer- 
taines parties  plus  importantes,  afin  de  reveiller  Tattention  des 
assistants.  Quelques  petits  que  soient  ces  instruments  sonores,  on 
ne  s'est  pas  moins  attache  a  soigner  leur  ornamentation  que  pour 
les  grandes  cloches.  On  en  voit  dont  la  robe,  perc6e  a  jour,  repro- 
duit  les  attributs  ail^s  des  quatre  Evang^listes.  Leurs  tStes  couron- 
n^es  du  nimbe  uni  s'^l^vent  vers  un  m^me  point  sur  lequel  tons 
les  regards  se  portent :  c'est  le  manche  fix6  au  cervea,u  de  la  clo- 
chette  et  finement  modele  en  statuette  qui  repr^sente  le  Sauveur. 
Jesus  benit  les  fideles  de  sa  main  droite,  et  tient  de  la  gauche 
le  livre  ouvert  dans  lequel  Tun  des  Evang^listes  le  proclame  au 
nomde  tons,  Ta  etT^,  le  principe  ou  tout  prend  origine,  et  le 
terme  ou  tout  vient  finir. 

Ailleurs  se  voient,  en  rehef ,  les  quatre  peres  de  TEglise  occi- 
dentale  :  StGr^goire,  St  J6r6me,  St  Ambroise  et  St  Augustin. 
Au  manche  est  la  personnification  de  TEgUse  enseignante,  cou- 
ronn^e  comme  une  reine,  tenant  d'une  main  le  calice  de  la  re- 
demption etde  Tautre  la  croixde  resurrection.  Par  Torgane  de 
'  cette  clochctte,  la  docte  spouse  du  <]hrist  proclame  directement 
la  doctrine  de  ses  quatre  grands  th^ologiens;  comme  dans  Tautre 
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c'est  le  RMempteur  qui  consacre  renseignement   da  ses  quatre 
Evang^listos. 

CLOITRE,  s.  m.  Cour  ou  preau,  avec  mur  d'enceinte  enca- 
drant  des  galeries  au  rez-d6-chauss6e  d'une  construction  impor- 
tante.Pr  esque  toujours  les  cloftres  se  sont  ^tablis  k  cbt6  des  6glises 
catb^rales,  coll^giales,  abbatiales,  conventuelles,  etc.,  etc.  Leur 
forme,  en  plan,  est  g^n^ralement  celle  d'un  carrg.  L'ancienne  pra- 
tique 6tait  non-seulement  d'accoler  un  cloitre  a  Tun  des  flancs  des 
cath6drales,  mais,  en  outre,  d'y  annexer  Tensemble  des  constructions 
n^cessairesaFhabitationdeschanoines.  Cest  laqu'ils  vivaient,  s6- 
par6s  dumonde,  sous'une  r6gle  commune.  Et  cet  usage  expliqae 
pourquoi  leurs  offices  etaient  c616br4s,  a  Tint^rieur  de  la  cath6- 
drale,  dans  une  enceinte  r^serv^e  entierement  close,  et  dont 
Sainte-Marie  d'Auch  conserve  encore  le  type  dans  ses  magnifiques 
boiseries. 

Les  grandes  abbayes  poss^daient  ordinairement  deux  cloitres  : 
Tun  pr^s  de  Tentr^e  occidental  de  Teglise;  Tautre  a  Forient  de 
Tabside.  Le  premier  donnait  acc5s  dans  les  r^fectoires,  la  salle 
capitulaire,  la  sacristie,  le  chauffoir  commun,  etc.,  etc.;  c'etait  le 
cloitre  dont  les  galeries  Etaient  ouvertes  a  la  circulation  de  tons 
les  habitants  de  Tabbaye.  Le  second  etait  sp^cialement  reserve  a 
Tabb^,  aux,dignitaireset  aux  bomnies  d'etude,  6crivains,  calligra- 
phes,  copistes,  miniaturistes,  etc.,  etc.  II  ^tait  b&ti  dans  le  voisi- 
nage  de  la  biblioth^que,  de  Tinfirmerie  et  du  cimetifere. 

Dansnotre  province  ecclesiastique,  la  cath^drale  de  Bayonne  a 
conserve,  en  tr^s  grande  partie  du  moins,  son  cloitre  du  xiv*  siecle. 

Celui  de  Tancienne  cath6drale  de  Condom  n'a  que  les  trois  ga- 
leries da  Nord,  de  TOuest  et  de  TEst.  Lacommunea  con&SiiM.  L. 
Gentil,  architecte  du  d^partement,  le  soinde  les  restaurer. 

A  TAbbaye  de  Saint-Sever-Rustan  (Hautes-Pyr^n^es),  les  qua- 
tre galeries  sont  encore  completes  bien  qu'a  celie  du  IVfidi  les 
colonnettes  accoupl^es  qui  portent  les  arcades  fassent  partie  d'un 
mur  construit  pour  un  service  des  plus  vulgaires.  —  Cejui  de 
Flaran,  a  Valence  du  Gers,  est  dans  le  m6me  6tat  de^onservation. 
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De  ses  deux  cloitres  conyentuels,  du  xv*  siecle,  Marciac  n'a 
plus  que  TalKe  septentrionale  de  celui  des  Augustins.  Elle  sert 
de  pr6au  couvert  aux  petits  enfants  de  la  salle  d'asile  que  les 
bonnes  religieuses  de  Nevers  onl  tant  de  mal  k  completer  dans 
cette  viUe. 

Enfin,  a  La  Roumieu,  un  charmant  petit  cloitre  carrd  borde 
encore  la  facade  septentrionale  de  la  belle  collegiate  dont  les  pre- 
mieres ann6es  du  XIV*  siecle  doterent  cette  paroisse.  Les  quatre 
YoAtes  ne  protegent  plus  les  galeries  depuis  1 569;  et  les  details 
d'ornementation  sculpturale  ont  subi,  en  outre,  des  mutilations  fort  ' 
regrettables.  Mais  pourquoi  le  marchd  public  s'est-il  tenu  si  long- 
temps  a  Tombre  de  ces  gracieuses  arcades,  sans  qu'on  se  soit 
pr^occup^,  pendant  plus  d'un  demi-si6cle,  de  la  convenance  dou- 
blement  imp^rieuse  qu'il  j  avait  ici  d'^loigner  les  vendeurs  de  la 
porte  du  temple?  Esp^rons  que  Tadministration  locale  suivra 
Texemple  de  Condom,  selon  la  mesure  des  ressources  dont  elle  dis- 
pose. Si  ellene  pent  pas  r^aliser  une  restauration  complete,  elle 
^cartera  du  moins  toute  cause  de  leote  destruction  d'un  monu- 
ment trop  longtemps  m^connu,  et  dont  se  ferait  honnenr  plusd'une 
grande  yille. 

St  Bernard  bldmait  hautement  les  artistes  qui,  de  son  temps, 
m^laient  a  Fomementation  sculpturale  des  cloitres  mille  caprices 
d'iomgiaation  qull  trottvait  doublement  deplac&  dans  une  en- 
ceinte de  recueillement  et  de  prifere.  Mais  nous  savons  par  la 
correspondance  de  Pierre  le  V^n^rable,  cfilfebre  abbe  de  Cluny, 
que  ce  dernier  se  montra,  sur  ce  point,  beaucoup  moins  s^vfere 
que  son  illustre  contemporain.  Neanmoins,  les  B6nedictins  eux- 
mtoies  gard^rent,  parfois,  bon  souvenir  des  plaintes  formulees 
par  le  saint  patriarche  de  Clairvaux.  Cost  ainsi,  par  exempli, 
qu'a  Saint-Sever-Rustan  tous  les  cbapiteaux  du  cloftre  sont  con- 
sacrfe  k  reproduire  les  mystferes  de  la  vie  de  Jfeus-Christ,  ac- 
compagn^s  de  pieuses  16gendes. 
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BlBLIOGRAPfflE 

NOTRE-DAME  DE  FRANCE.  TOME  UI,  PROVINCE  ECCL^SIASTIQUE  D^AUCH. 

Ceuxqui  auront  lu,  danslalivraison  dumoisdejuillet,  I'article  con- 
sacr6  a  cet  ouvrage  se  souviendront  peut-^tre  que  nous  ne  savions 
d6flnir  la  cause  ni  le  mode  de  la  collaboration  de  M.  TabW  Jules  Bon- 
homme,  pour  lajpartie  qui  concerne  la  province  eccl6siastique  d'Auch; 
et  que  nous  ripondions  de  noire  mieux  slux  reproches  d*un  critique 
qui  pr^tendait  que  rien  de  neuf  et  de  s6riQux  n'avait  6t6  envoys  de 
nos  dioc6ges  k  ce  pieux  et  savant  eccl^siastique.  Une  lettre  de  M.  Bon- 
homme  lui-m6me  nous  donne^pleine  satisfaction  sur  le  premier  point, 
et  nous  afifermit  dans  notre  conviction  d6j^  bien  raisonnfee  sur  le  second. 
II  nous  pardonnera  d'extraire  de  sa  letlre  quelques  passages  int^res- 
sants  pour  nos  lecteurs. 

« Le  comit6  de  reaction  ayant  6t6mis  de  cOt6,  M.  rabb6  Hamon 

s'est  charge  deje  remplacer.  Seul,  j'avais  gard6  les  notes  envoytes 
pour  la  province  d*Auch  et  les  avals  rMig6es  en  ajoutant  mes  propres 
recberches.  Le manuscrit  formait  plus  de  300  pages:  elles  sont rMuites 
k  400  environ  dansle  volume  imprim6.  M  le  cur6  de  Saint-Sulpice  a 
retranch6,  abr6g6,  et  souvent  omis  des  renseignements  curieux,  je  crois 
pouvoir  le  dire.  Les  limites  6troites  dans  lesquelles  il  a  voulu  se  ren- 
fermer  Tout  emp6cb6  de  faire  autre  chose  qu'un  manuel  des  p61erins. 
iQutile  d*ajouter  que  les  6preuves  ne  m'ont  pas  6t6  soumises.  Je  n'au- 
rais  jamais  6crit  Urruzac  pour  Urrugne, -Mongron  pour  Mugron,  etc., 
ni  invents  le  d^partement  de  la  Garonne  qui  figure  en  toutes  lettces  k 
propos  d'un  p^lerinage  du  Gers. 

»  Cependant  je  crois  que  M.  Bonnard,  qui  a  pr6tendu  ne  rien 
trouver  de  nouveau  dans  cette  esquisse,  se  trompe.  Outre  les  indica- 
tions judicieuses  que  vous  avez  donntes,  on  pourrait  lui  demander  oA 
6taient,  avant  Tapparition  de  ce  volume,  les  details  sur  Agte,  Saubion, 
Maylis,  Ichoux,  dans  les  Landes  seulement. 

» Merci  encore  une  fois,  Monsieur  rabb6,  de  voire  condescen- 

•  dance.  Si  mes  loisirs  6taient  moins  rares,  je  serais  heureux  de  vous 
envoyer  une  fois  ou  autre  quelques  notes  sur  les  Landes  que  j*avai5 
commence  k  ^tudier  autrefois. 
»  Veuillez,  etc.  »  Jules  Bonhomme, 

»  Vicaire  h.  Sain te- Elisabeth  (Paris).  » 

Aire,  le  6  septembre  4863. 
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MiMOIRES  LUS  A  LA  SORBONTYE  DANS  LES  SJ^ANCES  BXTRAORDmAIRES  DU 
COMlTi  IMPERIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  DES  SOCliliS  SAV ANTES, 
TENUES  LES  24  ,  22  ET  23  NOVEMBRE  1861 ",  —  HISTOIRE,  PHILOLOGIE  ET 
SCIENCES  MORALES. 

1  vol.  grand  in-So  de  vi  et  402  pages.  Paris,  imprimerie  imp^riale. 

«  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publiqueet  des  cultes  avait 
dteid6,  par  un  arr6t6  du  22  tevrier  1858,  que  des  prix  annuels  seraient 
distribu6s  aux  Soci6t6s  savantes  des  d6partements  qui  auraient  envoys 
les  meilleurs  m6moires,  et  charg6  le  Comity  des  travaux  bistoriques  de 
lui  presenter  un  rapport  sur  les  rfeultats  de  ce  concours.  A  la  suite  des 
rapports  fails  par  les  diverses  sections  du  Comit6,  le  Ministre  a  invit6 
les  Soci6t6s  savantes  des  d^partements  a  envoyer  des  d616gu6s  k  Paris, 
et  ces  repr^sentants  des  Academies  provinciales  ont  pris  la  part  la  plus 
active  aux  s^nces  extraordinaires  tenues  par  le  Comity,  les  21 ,  22  et 
23  novembre.  Lk  ils  ont  donn6  lecture  de  ti*avaux  sur  divers  sujets 
d'histoire,  de  philologie  et  d'arch6ologie.  » 

Le  beau  volume  que  nous  avons  actuellement  sous  les  yeux  contient 
les  m6moires  lus  devant  la  section  d'histoire  et  de  philologie.  Nous 
analyserons  le  mois  prochain  celui  qui  renferme  les  m^moires  lus 
devant  la  section  d*arch6ologie.  L'un  et  Tautre,  sortis  des  presses  de 
rimprimerie  imp6riale,  aprfes  les  longs  retards  qu'a  exig^s  Tenvoi  des 
6preuves  k  corriger  k  une  foule  d'adresses,  nous  ont  6t6  adress6s  depuis 
quelques  mois.  Nous  ne  laisserons  pas  ^couler  Thiver  sans  revenir  sur 
les  deux  sessions  extraordinaires  du  comity  des  travaux  bistoriques  k 
.  la  Sorbonne  en  1862  et  63,  en  rendant  comptede  la  Revue  des  Soci6t6s 
savantes  des  d^partements,  qui  en  a  public  les  rapports  et  proo6s- 
verbaux. 

Les  m^moires  renferm^s  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  vingt 
et  un.  Tons  prfeentent,  avec  une  lecture  int^ressante,  de  pr6cieux  ren- 
seignements  sur  les  objets  les  plus  divers.  Mais  on  nous  permettra, 
pouF  ^viter,  soit  les  longueurs  d'un  examen  complet,  soit  la  s^cheresse 
d'une  simple  toum^ration,  d'indiquer  seulement  le  sujet  et  le  carac- 
t6re  des  travaux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  6tudes  habituelles  de 
notre  Comit6  d'histoire  et  d*arch6ologie. 

Le  m^moire  qui  ouvre  le  volume,  Etablissement  de  la  monarchie 
tetwpirie  d  Lyon,  dlafindu  v«  $ihde,  appartient  k  M.  Valentin-Smith, 
de  rAcad6mie  de  Lyon.  C'est  une  6tude  courte,  mais  nette  et  savante, 
du  gouvemement  et  de  la  legislation  de  Gondebaud,  roi  du  premier 
royaume  de  Boorgogne  dont  Thistoire  n'a  jamais  Ok  approfondie. 
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M.  de  Sourdeval,  president  de  la  Soci6t6  d'agriculture  de  Tours, 
examine  Yorigine  et  la  formation  de$  noms  fff4h%qv,e8  ei  Imr  tradition 
chez  Its  nations  modemes,  D  constate,  mais  n'essaie  pas  d'en  donner 
la  raison,  que  les  m^mes  mots  gothiques  sont  passes  dans  toutas  les 
langues  romanes,  dont  ils  constituent  k  peine  un  yingti^me.  Mais  il 
insiste  particuli^rement  sur  les  noms  propres  d'homme,  et  fait  voir  qae 
les  appellations  gothiques  oat  dd  la  fayeur  doat  elles  jouireat  a  leur 
caract^re  traditionnel  et  national  dtoontr^  ict  par  de  nombreax 
exemples. 

Nous  ne  faisons  qa'indiquer  one  6tude  trts  ferme  et  trte  concise,  boa- 
ne  ^  consulter  pour  Thistoire  si^  complexe  de  la  fin  de  la  p6riode  gallo- 
romaine :  De  I* Stat  des  forces  romaines  en  Bretagne  vers  U  v«  siide, 
d*€iiprh  la  ffotice  des  dignitSs  de  V Empire,  par  M.  Morin,  proCessear 
k  la  faculty  des  lettres  de  Rennes  (p.  75-85). 

Nous  avons  particuli^rement  remarqu6  une  Note  de  M.  CambouliQ, 
professeur  k  la  faculty  des  lettres  de  Strasbourg,  sur  les  limites  mirir' 
dionales  de  la  Cdtique  entre  les  soij^ces  de  la  GarowM  et  la  MMi$€r^ 
ranSe.  C^sar  declare  que  la  Garonne  s^parait  au  Midi  les  Celtes  des 
Aquitains.  Mais  entre  la  Garoone  et  la  M^diterranfe  les  Celtes  se  res- 
contraient,  non  plus  ayec  les  Aquitains,  mais  ayec  les  Ib^res  propre- 
ment  dits,  et  on  aimerait  k  reconnaltre  leurs  limites  prfcisas.  La  plo- 
part  des  t^moignages  semblent,  il  est  vrai,  indiquer  simpleifteiit  la 
cbaine  des  Pyr^n^es;  mais  cette  barridre  n'a  iamais  6t6  exacte  ayaat 
Mazarin.  Le  peuple  ibirien  le  plus  ayaec^  an  Nopd  6tait  les  Cdr^tet 
ou  Cerretam,  dfeignfe  par  Strabon  et  Ayi6nus.  Leor  ftoa  snbsisle  daos 
le  pays  de  Cerdagne,  dans  Ceret,  chef-lieu  d'arrondissementdss  Fyr6- 
n^es^rientales  et  dans  boa  nombre  d*aiilres  appellatioae  tapony* 
miques.  La  linguistique  a  fourni  k  M.  Camboulin  des  indicatioDs-  Ms 
plausibles  pour  fixer  leurs  fnotMres  aa  nord  at  k  Test.  £1  ioi  a  sul&de 
constater  le  long  des  Corbi^res  orientales  la  presence  d'ine  foule  de 
noms  qui  renlerment  un  ^l^ment  celtlque,  taidis  qn'auHteUL  tea  noms 
se  rapprochent  dayantage  de  ce  qu'il  appelle,  par  une  expression  pent* 
6tre  peu  rigoureuse,  « le  type  primitif  des  langues  indo^ureptonnes. » 
On  ne  peut  que  louer  Textr^me  prudence  qu'il  met  4  reebercher  Tori- 
gine  de  ces  derniers.  II  nous  dit  lui-*mi6me:  «  L'exemple  rtoeni  ds 
M.  C^nac-Moncaut,  expUquant  k  contre-sens  la  phipart  des  nous 
propres  de  cette  m6me  oontrte,  pour  n'avoir  pas  soumis  k  un  coAtrOle 
s6v^re  les  formes  donates  par  les  carfees  modemes,  est  1&  pourm'aver- 
tir  coflOLbien  ce  terrain  est  glissaiit> 

Nous  MMmtts  r4t]fiad0gie  smigalB  par  Taiitear  k  Cm^  nam  assaz 
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^((mimttlii  ilfttis  la  region  du  Sud-^Ottest,  et  qu'il  rattache  k  Toss^te  choch 
fet  aa  5per^n  Uih,  ^igniftant  Ttiti  et  Tautre  roeher^  pie.  Nous  ayoiiB 
remarqu^  les  justes  61oges  qu'il  accorde,  k  propos  de  ces  recherehes  bi 
dilicatesde  g^ographieet  de  philolojgle  loci«le8»iM.  Alart,  aujourd'hai 
archiviste  de  Perpigwan,  qfoi  a  liissd  desi  bons  souvenirs  k  Lectoure. 
Ses  conclusions,  pr6sent6es  oomfme  probaWes,  sent:  <  <oQue  la  masse 
des  Voices  tectosages et art^omiquess'arr^ta k rextr6mit6 du bassin de 
PAttde,  au  pied  des  Ck)rbi6re9  orientales;  2®  que  quelques  tribus  p6n6- 
trtrent  dans  la  plaine  du  Rouferfllon,  06  eltes  occup^rent  les  villcs  de 
Rtisdnon,  d'llliberis  et  le  littoral,  de  mani^  4  laiseer  aux  Cerretans 
ibferiens  le  comt6  dfe  Cerdagne,  les>lall^s  de  la  Tet  et  du  Teeh,  c*est- 
ft-dire  les  trois  quat^tb  ^VitOft  du  d^parteiftent  actuel  des  Pyrtnte^- 
prien  tales. »  • 

Nous  ne  feroffts  qu'indiijfuer  uhe  l^ote  s^r  Hnqwiifuit  (pp.  479-494), 
6tude  de  dfbith)raain,  par  M.  Ch:  ftevHlOut,  professeur  au  lyc*e  de 
Grenoble;  une  grave  et  61oquente  dissertation  de  philosophie  Wll- 
gieuse,  les  Harm&nies  de  h  fmmet  'de  to  foi  (pp.  439-453),  par 
M.  Tabb^  Sabatier,  do^en  de  litfa^tiltfe  de  th^ologie  de  l*opdea«;  to 
mimoireplein  de  Science  etde  toi,  de  M.  de  Margerie,  pirofesseur  k  fe 
J^colt6  des  lettres  de  Nancy,  sur  le  Caractire  ginSrat  de  laphibsophie 
des  Pbres  de  l^Eglise  (pp.  4  4 5-451^);  enfin,  un  long  travail  de  M.  Jeanh 
nel (pp.  323-402),  sous  ce  titre  :  Exi^t^tHl  tm  prmcipe  deJa  vie  'rfi»- 
tinct  de  Vdme?  C'est  u!h  factum,  ^lein  d'autorit^i^  thi^logiques  contre 
le  vitalisme  de  la  i*espectablfe  6cote  die  Mont5)ellier.  Lors  mfime  qu'on 
n'accepteraitpas,  dan^  t6ute  sa  rfgutfufr,  la  dMdctito  de  M.  Jeanne^, 
bn  ne  saurait  s'emp^chter  de  l^etodre  hoiiiiila^e  k^  vaste  Erudition  pi- 
trtstique  et  scolastique,  et  de  ^  fMfcltcjr  qtte  Tte  religion,  grftce  atttt 
ti*ois  derniers  m^tlioires  "qtife  ticyttls  tetiOM  de  cit*,  ait  -^  atissi  n6- 
IMaent  tietirigsbntee  que  ta'icil^ii6^daif^la  ti&uniondeAs  4Sod6t6s  sei- 
vantestfn186'4. 

LAhsck  COUTURE. 

DissiRSikiiON  SUR  Ui  vt&mw  YIRGINI  PARITl^Ri^  d'aprhsjor 
quelle  les  Drmdes^  plv^  de  cent  ans  nmnt  la  naissance  de  Jims-Ch/rist, 
avraient  rendu  uri  &dle  d  Id  Vierge  HiuHt  et  Im  av/rdi^t  il^  iMe 
gtat^e  et  mnsacr4  iJi/ty  smcPiuwte  mr  I'empkwenifent  actuel  de  ia  ctahi- 
drcde  de  Choaires^  par  A.-Sw  Morin,  d/ooeit,  andm  som^4{et,  (WKien 
membre  du  conseil  ginird  d'JEure-et^Loir,  menUrre  de  la  Socim  ar- 
chMogique  d'Eu/re-etLoir. 

In-80  de  103  pages.  —  Paris,  impr.  E.  Martinet,  1863. 

Noos  disioAs  ici  .meme,  il  y  a  quatre  mois :  cLes  auteurs  les  plus 
ToBi  IV.  34 
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graves  out  cru  que  le  royaume  de  Marie  a^ait  6tA  provideotieUemeot 
pr6par6,  avantla  naissancede  sa  Reine,  a  la  reconnaitre  eik  renUmrer 
de  son  culte  et  de  son  amour.  Comme  saint  Paul  avail  annonc^  a  Ta- 
rtopage  le  Dieu  inconnu  qui  avail  d6j^  des  aulels  dans  Alb^nes,  les 
premiers  apOtres  des  Gaules  purenl  pr^cher  h  nos  p^res  la  Vierge  qui 
avail  enfanl6  selon  la  proph^lique  croyance  des  Druides.  >  £1  nous 
renvoyions  k  une  note  de  M.  Tabb^  Faillon.  Nous  n'lgnorions  pas  que 
la  Iradilion  charlraine  n*6lait  garanlie  ni  par  un  monument  antique, 
ni  par  des  t6moignages  historiques  s^rieux.  Mais  elle  porte  un  carac- 
t^re  r6el  d'antiquil6etlrouved'ailleursun  grand  appuidans  la  croyan- 
ce presque  g^n^rale,  chez  les  peuples  paiens»  k  une  Yierge-M^re. 
M.  Morin,  il  est  vrai,  soulienl  hardiment  que  jamais  le  christianisme 
primitif  n'aurail  consenli  k  accepter  comme  sien  un  detail  du  culte 
qu'il  venail  remplacer.  Sur  ce  point,  il  est  en  contradiction  avec  saint 
Paul  el  le  discourse  Tartopage.  Nous  nous  en  rapporlons  plut6t  d. saint 
Paul. 

Nous  conlinuerons  done  k  respecter  la  tradition  charlraine,  sans  en 
affirmer  absolumenl  la  valeur  historique;  etnous  ne  sentirons  pas  no- 
ire position  le  moins  du  monde  affaiblie  par  la  dissertation  de  Thooo- 
rableancien  sous-pr6fet,  qui  a  peutr^tre  fait  succMer  trop  lard  aux 
Iravaux  adminislralifs  les  recberches  historiques  donl  il  a  eu  ia 
g6n^rosil6  de  nous  adresser  ler^sultat. 

Au  fond,  qu'altaque  M.  A.^S.  Morin?  Des  r6cits  fort  peu  oonnus  do 
public,  m^me  a  Chartres^  et  d'apr^s  lesquels  le  roi  Priscus  fonda  Te- 
glise  de  celle  ville,  cent  ans  avaal  J.-C;  les  Druides  y  plac^rent  la  sta- 
tue de  la  Vierge  qui  devait  enfanter;  pendant  la  vie  lerrestre  de  Marie 
on  cbanlail  devanl  celle  image  difi^rentes  hymnes,  enlre  autres  Ogkh 
fiosa  DonUna,  (on  ne  dil  pa&  si  c'^tail  avec  la  musique  du  P.  Lambil- 
lolle);  des  d6pul6s  de  Chartres  all6rent  en  Palestine  lui  oSrir  la  son- 
verainel6  du  pays,  qu'elle  daigna  accepter;  elle  serail  mdme  venue  en 
personne  visiter  son  ^lise  «pourceque  illec  esloient  les  premiers 
chrestians,  »  etc.,  etc.  L^-dessus,  Fhonorable  arch^logue  d'£ure-el- 
Loir  examine  forlaii  long,  dans  autanl  de  cbapilres:  QiMls  sont  les 
premiers  auteurs  qui  out  rapports  ces  fails;— la  valeur  des  6cril5  all*- 
gu6s;  —  les  ^nacbronismes  de  la  l^ende;  -^  le  silence  des  anciens  an- 
teurs,  etc.  Et. encore  il  crainl  de  passer  pout  esprit  fort,  lui  qui  dis- 
cute  des  contes  bleus  avec  un  s6rieux  comique.  T  a-l-il  done  un  auteur. 
un  seul,  qui,  depuis  deux  cents  ans,  ail  cit6  ces  r6cits  16gendaires  ao- 
trement  que  pour  les  rejeter?  «  Oh  ne  peutnoiis  faire  lereproche  d'en- 
foncer  une  porte  ouverle,  »  dit  rauteun  Mais  pardoB :  la  porte  est 
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onverte,  puisque  tantd'histori^s  deChartres  et  tant  d'autres  critiques 
dt^s  par  voos-m^me  y  sont  passes. 

Nous  comprenons  bien  ce  qui  pr6occupe  M.  A.-S.  Morin.  C'est  que 
Mgr  Pie  et  plusieurs  autres  6crivaiiis  religieux  de  notre  temps  parlent 
^vec  respect  de  la  tradition  du  Virgini  parity/roB  Druides,  Mais  on  ne 
prouvera  jamais  que  cette  tradition,  qui  est  au  moins  fort  vraisembla- 
ble,  soit  solidaire  des  absurdes  cbroniques  que  Tauteur  a  la  bonhomie 
dertfuter  s^rieusement,  quoique  personne  ne  les  soutienne.  Je  me 
trompe;  le  vrai  motif  doit  6tre  k  la  page  48  :  on  y  apprend  qu'au  six 
centiime  anniversaire  de  la  d^icace  de  Notre-Dame  de  Chartres,  le 
42octobre4860,  la  premiere  des  petites  banni6res  port^es  par  la  con- 
gregation des  jeunes  fiUes  ^tait  om^e  d'une  inscription  commemora- 
tive de  la  donation  du  roi  Priscus.  Sans  cette  naive  exhibition,  qui 
n*avait  probablement  subi  aueun  contr61e  s^rieux,  nous  aurions  peut- 
6tre  6t6  privfe  du  present  travail  de  M.  A.-S.  Morin,  ancien  sous- 
pr^fet. 

Nous  n'y  aurions  perdu  que  quelques  pages  plaisantes;  parexemple, 
celle  ou  TaiAteur  d^montre  que  la  tradition  chartraine  n'existe  pas, 
parce  que  si  vous  parlez  aux  paysans  de  la  Beauce  des  Druides,  «  ce 
sera  comme  si  vous  leur  parliez  h^breu;  »  celle  oii  M.  le  cur6  de  Saint 
Sulpice  est  v6h6mentement  suspects  d'idoldtrie,  pour  avoir  dit  en 
chaire:  «  Cest  avec  un  vif  regret  que  nous  nouss6parons  de  vous,  6 

Notre-Dame  de  Chartres ;  »  celle  ou  on  nous  assure,  comme  une 

chose  indubitable,  que  les  fiddles  orl6anais  des  derniers  siMes'croyaient 
fermement,  d'apr^s  un  Noel  populaire,  que  les  paroisses  de  la  ville 
6taient  allies  a  la  cr6che  de  Bethl6em  et  que  Pierre  le  Puellier  y  avail 
apporte 

Quantity  de  charbon 
Pour  chauifer  le  mignon. 

Nous  ne  mettons  pas  en  doute  les  excellentes  intentions  de  M.  A.-S. 
Morin.  U  est  persuade,  quoiqu'il  n'endonne  pas  la  plus  petite  preuve, 
qu'  «  on  tend  a  faire  accrMiter  chez  les  fiddles  la  tradition  comme 
article  de  foi.  »  U  commence  sa  dissertation  contre  la  tradition  char- 
traine par  se  demander :  Un  pareil  examen  esi-il  contraire  h  la  religion? 
11  r^pond  en  dix  pages,  ce  que  tout  cjir^tien  un  pen  instruit  lui  eiit 
r6pondu  en  un  monosyllabe :  Non.  Ce  qui  est  contraire  k  la  religion,  ce 
n'est  jamais  un  examen  grave  et  mod6r6,  portant  sur  un  fait  stranger 
aux  livres  saints;  mais  c*est  la  manie  de  babiller  sans  respect,  comme 
Tauteur  le  fait  d6s  le  premier  chapitre,  sur  les  reliques  vraies  ou  faus- 
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ses  deNotre-Seigticur  Wsus-ChriTst  ct  de  la  salnte  Vierge;  c'cst  sUrUmt 
de  parler  des  honneurs  qui  lui  softt  rendis,  €t  de  la  dteCanotion  des 
cultes  de  latrie  etde  dulie,  comme  uti  bon  calvintste.  La  religion  a  done 
k  seplaiiidrederhonoraWcauteur.  La  science  n'a  pas  ii  s'oilotier;  cme 
preuve  suffira  aprts  tout  ce  qui  prficMe.  —  Dte  It  quatri^me  j»g«,  il 
affirnie  net  et  fenne  ({ixe  personne  atijourd'hui  n'oserait  sontenir  Van- 
thenticit6  des  Merits  de  saint  Denis  TArfiopagite.  Or,  tout  homme  un 
pen  au  courant  de  la  litt^rature  religieuse  salt  que  oette  authenticity  a 
6t6  depuis  plusieurs  ann6e&  savamment  soutenue  par  r^rcfaev^qoe  ao^ 
tuel  de  Paris,  et  que  son  beau  travail,  sans  ramener  tons  les  critiques^ 
a  obiehu  des  adhesions  considerables,—  efttre  autrescelle  de  M.  I'abbj^ 
Preppel,  qui  tient  aujotird'Tiui  en  Franoe  Tun  des  premiers  rangs  dans 
les  etudes  de  patrtstique. 

Conclusion :  ne  parlous  jaittais,  si  faire  se  pettt,  de  oe  que  bous 
ignorons.M.  A.-^.  Morin,  nousaimons^  lecroire,  tiendra  comptede 
cette  6cole.  II  parait  homme  studieux  et  son  style  n'est  d6pourvu  ni  de 
clart6  ni  de  verve.  Qu'il  choisisse  raieux  son  terrain  et  prepare  mieux 
ses  outils;  et  la  science  historique  pent  esp6rer  de  sefe  faturs  travaux 
plusde  profit  quede  la  pr6settte  Dissertation. 

LMONCE  COUTURE. 
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BIOGRAPHIE  ECCLfiSIASTIOUE 

DB  LA  PROVINGE  D'AUGH. 


M.    L'ABBE   CASSIET 

Ancien  snp^rieiir  des  Missionnaires  de  B6tharram. 


Nous  avons  6t6  assez  heureux  pour  trouver  et  reprendre  dans  les 
ombres  de  Toubli  la  mSmoire  d'une  vie  qui  m6rite  d'etre  racont6e  a  la 
g6n6ration  actuelle :  m6moire  bien  pr6cieuse,  soit  pour  la  paroisse  de 
Montaut,  qui  doit  la  compter  parmi  ses  titres  d'honneur;  soit  pour  le 
dioc6se  d*Aire,  qui  a  toujours  eu  des  hommes  remarquables  dans  les 
rangs  de  son  clerg6;  soit,  et  surtout,  pour  la  congregation  de  B6thar- 
ram,  qui  v6n6re  le  souvenir  de  M.  Cassiet,  son  ancien  supSrieur,  sur 
la  foi  d'une  tradition  respectable,  sans  poss6der  les  details  de  son 
histoire. 

Nous  devons  h  la  famille  mfime  de  M.  Cassiet  les  principaux  elements 
de  la  biographie  que  nous  publions.  lis  out  6t6  r^unis  et  coordonn^s 
sous  lecontr61ede  ses  petits-neveux  (1)  et  de  quelques  vieillards  v6n6- 
rables  qui  ont  v6cu  dans  Tintimit^  de  notre  Eminent missionnaire. 

Que  ne  trouvons-nous  6galement,  au  lieu  de  notes  incompletes  et 
isoltes,  des  documents  authentiques  suffisants  pour  mettre  en  lumi^re 
la  vie  et  les  oeuvres  d'autres  pr^tres  distingu6s  h  qui  la  paroisse  de 
Montaut  donna  lejour  vers  la  m^me  epoqua!  On  verrait  toute  une 
tribtt  de  Invites  et  d'apOtres,  appartenant  k  la  m^me  generation,  partir 

(1)  Les  petits-noveax  de  M.  Tabb^  Cassiet,  qui  vifeDt  encore  4  NontaQt,  sont 
MM.  Bernard  el  Charles  Cassiet,  kgis,  Van  de  86  el  Tautre  de  80  ans.  C'est  le 
prenier  inrtont,  M.  Bernard  Cassiet,  qui  nous  a  fonrni  maintes  fois  Toccasion  de 
prendre,  sur  ses  i^cits,  les  notes  qai  ont  servi  a  la  redaction  de  notre  travail.  Nous 
avons  aussi  fait  des  empmntB,  en  di verses  circonstances,  aux  reminiscences  de  MM.  de 
Beyries,  Labasftvgtte,  Jwaox,  Morioglane,  Lacoste  et  Dubedoat. 
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du  mfime  clocher  (<)  et  s'en  aller,  sous  le  isouffle  divin,  dans  toutes  les 
directions,  cultivant  avec  des  succfes  divers  les  dons  varies  de  leur 
sacr6  minist^re. 

Nous  suivrions  dans  leurs  carri^res  respectives  MM.  Burgurieu- 
Maribot  et  de  Beyries  (2),  qui  furent,  i'un  aprts  Tautre,  supSrieurs 
du  s^minaire  des  Missions  Etrang^res,  k  Paris; 

M.  de  Lalanne,  dignitaire  ecci^siastique  dudioc6se  de  Quebec,  dans 
le  Canada; 

Deux  autres  MM.  deLalanne,  neveux  dupr6c6dent,  Tun  docteuren 
Sorbonne,  b6n6ficier  dq  la  Trtsorerie  de  Langres  et  puis  archidiacre 
d'Aire;  Tautre,  sup6rieur  de  la  CoU^giale  de  Saint-Girons  de  Haget- 
mau; 

M.  Burgurieu-Latarr^re,  neveu  de  celui  cit6  plus  baut,  cbanoine- 
doyen  du  Chapitre  et  archiprttre  de  Meaux; 

M.  Burgurieu-Florent,  cur6  de  Sainte-Eulalie; 

MM.  Lamaign6re  fr^res,  Tun  cur6-archipr6tre  de  la  cath6drale 
d'Aire,  Tautre  cur6-doyen  de  Castets-des-Landes; 

MM.  Marsan  fr^res,  Tun  barnabite,  devenu  censeur  du  Lycte  de 
Montpellier,  sous  le  premier  Empire,  Tautre  chartreux  de  Bordeaux; 

Deux  autres  MM.  Marsan  fr6res,  parents  des  pr6cMents,  curfe  k  la 
portion  congrue,  I'un  k  Mauvezin,  I'autre  i  Saint-Etienne,  prte  Ville- 
neuve-de-Marsan; 

Le  P.  Daugreilb,  petit  carme,  k  Bordeaux; 

MM.  Despouys,  Tun  curS  d'Horsarrieux,  Tautre  carme  de  la  petite 
observance; 

M.  Lacoste,  cur6  de  Saint-Esprit,  k  Bayonne; 

Un  autre  M.  Lacoste,  cur6  de  Larbey,  pr6s  Mugron; 

M.  Labastugue,  cur6  de  Labrit; 

M.  Moringlane,  cur6  du  Leuy; 

Id.  Laborde,  cur6  dans  les  Landes; 

M.  Baffoigne,  cur6  de  Priam-et-Saint-Savin,  et  quelques-autres. 

Mais  n'insistons  pasdavantagesur  des  pr^ambules  d6ja  bien  longs, 

(1)  La  paroisse  de  Mod  taut  ^tait  Tune  des  plus  florissantes  et  des  rnieox  habitues 
da  diocese  d'Aire,  avant  la  revolution  de  92.  Elle  entretenait,  moyennant  six  cents 
livres  par  an  payees  par  la  fabrique,  un  ^col^tre  charge  d'enseigner  gratuitemeut  le 
latin  et  les  principes  des  belles-lettres  anx  enfants  qui  montraient  des  dispositions  pour 
les  carri^res  lib^rales.  G'est  ce  qui  explique  le  grand  nombre  de  pr^tres  qu'ell^ 
compta  parmi  ses  enfants  dahs  le  xViiie  si^cle. 

(2)  M.de Beyries  dirigeail  le  s^minaire des  Missions  ^trang^res  au  momento^  Mate 
la  revolution  de  92.  En  se  rendant  en  exil  pour  sauvegarder  sa  conscience  et  sa  Yie^ 
il  tomba  malade  a  Amiens  ou  il  mourut.  It  etaitassistd  par  M.  I'abbe  Langlois  qui 
devait  dtre,  plus  tard,  son  successeur.  Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  Tabbd  d« 
Beyries  d^clara  qu'il  mourait  content,  parce  que  Dieu  lui  dpargnait  la  peine  de  voir 
les  malheors  qu'il  pr^sageait  pour  son  infortunee  patrie. 
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et  occupons-Doos,  commo  nous  en  avons  Tintention  aujourd'hui,  de 
Jeter  un  coup  d*oeil  sur  la  vie  et  les,  oeuvres  de  M.  TabW  Cassiet,  an- 
cien  missionnaire  du  Canada  et  de  B6tharram. 


M.  Pierre  Cassiet  naquit  a  Montaut,  pr6s  Saint-Sever  (Landes),  en 
rann6e  1727. 11  fit  ses  premieres  6tudes  au  s6minaire  d'Agen  (0  avec 
un  de  ses  fr^res  qui  devint  prdtre  et  mourut  chanoine  de  la  eoU^giale 
de  Saint-Girons  de  Hagetmau,  dans  un  age  .avanc6. 

M.  Cassiet,  a  peine  initi6  aux  6tudes  th6ologiques,  se  sentit  un  vif 
attrait  pour  les  missions  d'outre-mer.  II  solKcita  et  obtint  une  place 
au  s^minaire  des  Missions  Etrang^res,  k  Paris.  Ce  qui  put  determiner 
ott  favoriser  du  moins  cette  vocation,  c'est  qu'k  cette  6poque  le  s6minaire 
des  Missions  Etrangferes  avait  i  sa  t^te  un  eccl6siastique  du  dioc6se 
d'Aire  (2),  connu  de  la  famille  de  notre  jeune  16vite. 

M.  Tabbe  Cassiet  fut  destine  pour  la  Cochinchine  et  form6  dans  ce 
but.  Mais  quatreou  cinq  jours  avant  son  depart,  un  missionnaire  d6- 
sign6  pour  le  Canada  tomba  malade.  On  proposa  h  Tabb^  Cassiet  de 
changer  de  destination.  II  y  consentit  volontiers  et  parti t  pour  le  Ca- 
nada, ou  il  resta  neuf  ans,  jusqu'^  la  cession  qui  fut  faite  de  ce  pays 
aux  Anglais  par  le  trait6  de  Versailles  du  10  Kvrier  1763. 

Par  une  coincidence  assez  remarquable,  lorsque  M.  Cassiet  arriva 
dans  le  Canada,  la  juridiction  6piscopale  dans  ce  pays  etait  exerc^e, 
sans  doute  par  suite  de  la  vacance  du  si6ge  de  Qu6bec,  par  un  pr^tre 
natifaussi  de  Montaut.  Ce  pr^tre,  nomm^  M.  deLalanne,  ne  fut  point 
6vfique,  comme  on  Ta  cm,  mais  simplement  vicaire  capitulaire,  ou 
tout  au  plus  pr^fet  apostolique(3).  II  quitta  TAm^rique  apr6s  seize 

(1)  Ce  fut  une  raison  d'^conomie  qui  fit  placer  les  deax  MM.  Cassiet  dans  le  s^ 
minaire  d'Agen  :  dans  cette  maison,  le  prix  de  la  pension,  poor  cbaque  ^Idve,  n'^tait 
que  de  sept  francs  par  mois;  an  s^minaire  d'Aire,  il  ^tait  de  dlx  francs. 

Quelle  difference  avec  le  prix  de  I'^ducation  de  nos  jours,  m^me  dans  les  petits 
sdminaires !  Soyons  justes  et  disons  aussi :  quelle  difference  dans  nos  moeurs ! 

(2)  M.  I'abbd  Cassiet  aimait  a  raconter  qu'il  avait  vu,  de  son  temps,  quatre  prdtres 
do  diocese  d'Airedirecteurs  aus6minairedes  Missions  Etrang^res.  La  chose  parut  assez 
curieuse  pour  6tre  signal^e  a  Louis  XV,  qui  se  plaignit  un  jour>  d'un  ton  jovial,  que 
les  pr^tres  gascons  eussent  envahi  les  principales  chaires  de  son  s^minaire  des  Mis- 
sions. 

Nous  avons  dit  que  MM.  Burgurieu  et  de  Beyries,  de  la  paroisse  de  Montaut, 
furent  sup^rieurs  de  cette  maison.  Nous  devons  ajouter  qu'apris  M.  de  Beyries,  le 
premier  sup^rieur  qui  fut  choisi  se  trouva  dire  M.  I'abb^  Bilh^res^  de  la  paroisse  de 
Saint-Loubouer,  diocese  d'Aire. 

(3)  M.  Xavier  de  Beyries,  I'nn  des  notables  habitants  de  Montaut,  et  petit-neven  de 
cet  abb^  de  Lalanne,  conserve  comme  un  souvenir  pr^cieux  de  Th^ritage  de  son 
grand-oncle  un  large  ruban  de  sole  vlolette  destine  a  6tre  plac^  sor  le  devant  du 


Digitized  by 


Google 


_  480  — 

ans  de  travaox  gtoiieux  et  utiles  dans  ces  cofttr6es  toiHtaines,  remt 
dans  son  pays  natal  et  mourutsnp^rieurdu  s^mmaire  de  Dax,  honore 
deTestime  g6n6rale,  vers  Tannte  1776. 

M.  Cassiet  eut  le bonheur devoir  son ministfere  r6ussir parfeutemenl 
parmi  les  naturels  du  Canada,  dont  il  6tait  devena  le  p^re  et  Fami 
le  plus  tendre.  Sa  paroisse,  qui  portait  le  nom  de  Saint-Louis,  paree 
qu'elle  dtait  plac^e  sous  la  protection  du  saint  roi  dont  s'hoiuire  la 
France,  avait  T^tendue  d'un  de  nos  dioodsea.  La  religion  y  6tait  de?e- 
nue  florissante,  et  toutes  les  f^tes  y  ^aieni  o616brtos  avec  autant  de 
pompe  et  de  splendour,  qu^en  Europe.  M.  Tabb^  Cassiet  se  plaisait  i  ia 
paroourir  dans  tons  les  sens;  et  pour  mieux  s'insiiiiier  daas  le  cam 
de  ses  paroissiens,  le  cur6<-nussionnaire  visitait  leurs  divers  itablisse- 
ments,  le^r  parlait  souvent  d'agriculture  et  laur  enseignait  d'excd- 
lentes  m^thodes  pour  obtenir  de  leurs  terras,  natureUement  fertiles, 
les  meilleurs  ren^ments. 

M.  rabb6  Cassiet  avait  des  relations  dr^qt^tes  et  intimes  atec  le 
gouvernaur  du  Canada,  et  celui-<;i  le  visitait  asses  souvent  daas  sa 
cure.  Un  jour  qu'il  faisait,  en  compagaie  de  ce  baut  isagistrat,  uie 
promenade  en  traineau  sur  la  partie  glaede  du  fleave  SainM^aorent, 
il  desoendit  du  traineau  (4)  en  un  endroit  dangereu,  et  il  s'enfonoa 
iam  la  glace.  Haureusfflient  que,  par  un  mouvement  indtincbf.  il 
^tendit  les  bras  et  ^ita  aimi  des'enfoncer  coiD|)16tement.  II  lui  Mot 
buit  jours  de  soins  prodigufe  par  le  gouvemeur  ^  par  les  habitants 
du  rivage  pour  r^parer  les  d^ordres  physiques  caus£3  par  cet  accid^t. 
C'est  1&  ce  qui  donaa  lieu  i  un  bruit  faux,  kfngtemp^  acorMit6«  que 
M.  rabb6  Cassiet  avait  6t6  entarr^  vivant  jusqu'aux  ^paules  pai  ies 
sauvages  r^volt^s,  et  qu'il  n'avait  di|  la  cga^rvs^tion  de  ses  joivs  qt'^ 
I'intervention  de  Taul^rit^. 

M.  Cassiet,  tout  au  contraire,  ainsi  que  nous  Favons  d6jk  fait  ob- 
server, avait  r^ussi  k  gaguer  la  confiance  de  ses  cb^rs  Caaadieos,  U 
s'6tait  attach^  sp6cialement  un  naturel  du  pays,  et,  avec  I'aide  de  ^ 

coHet  d«  la  soatane  et  s'auachant  dorridre  \e  ooa  par  Irois  boiUoDs  gamia  4a  soie 
rouge.  Snr  le  milieu  do  nibon  se  ^^uve  uiie  ganse  rouge  desdn^a^  sans  doott,  i 
porter  une  eroix  on  un  insigne  de  distinction  quaioonque.  k  ne  consid^rer  qas  It 
forme,  on  dirait  le  ruban  de  commaodeur  de  la  L^gion-d'Honneur. 

(1)  Le  iratneau  ^tait  hal^  par  des  chiens  dresses  a  cet  efTet.  M.  Cassiet,  avaot  de 
s'aventurer  sur  la  glace,  avail  pHs  des  informations  snr  les  dangers  qn*il  poorrail 
conrir.  II  recnt  avis  qu'en  un  certain  endroit  qu'on  lui  signala  avec  assee  de  prfci- 
sioQ  il  y  avait  une  source  dans  le  fleuve,  laquelle,  en  Jaitlissant.  traversatt  ia  masse 
des  eaux  et  emp^cbait  an  point  correspondant  la  glace  de  s'dpaissir  et  de  n^sistera 
une  pression  un  peu  forte.  II  s'agissait  d'^vittf  ce  danger  avec  pr6eattlion.  M.  Cas- 
siet y  songea  un  peu  tard.  Lorqu'il  descendit  da  trataeau  pour  ddtournatsM  chiens, 
ses  piedi  poridrent  sur  le  point  C&U»l6  de  la  glace  au^ssas  de  la  source. 
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compagDon  intelligent  et  d6vou^,  il  essaya,  non  sans  succds,  la  culture 
des  haricots,  des  petits  pois,  du  lin,  et  T^levage  de  la  race  porcine, 
tootes  choses  nouTelles  pour  le  Canada  et  qui  offraient  de  si  grandes 
ressources  pour  Talimentation  et  le  commerce  d'une  population  agri- 
cole.  On  est  d'abord  6tonn6  de  ces  essais,  et  Ton  se  demande  ou  le 
missionnaire-aghculteur  pouvait  prendre  les  ressources  indispensa- 
bles  pour  les  r6aliser.  Mais  les  relations  par  voie  de  mer,  entre  la 
France  et  le  Canada,  6taieat  fort  actives  h,  cette  6poque  :  diaque  an- 
n6e,  il  y  avait  plusieurs  departs  assez  r^guliers  des  ports  de  Bayoone 
et  de  Bordeaux  pour  cette  destiiiation.  |M.  Cassiet  profitait  de  ces 
facility  pour  faire  apporler  de  son  pays  de  Chalosse  le  vin  de  sa  con-' 
sommation  et  toutes'les  choses  qu'il  savait  lui  6tre  de  quelque  utility. 

II 

La  mission  de  M.  rabb6  Cassiet  dans  le  Canada  n'eut  pas  la  dur^ 
que  sa  jeunesse  semblait  lui  promettre,  et  qui  eAX  61^  'si  n^cessaire  au 
d^veloppement  et  &  la  consolidation  de  ses  oeorres  :  inie  guerre  funeste 
forga  la  France  k  abandonner  cette  belle  et  int^ressante  colonie. 

Lorsqne  les  Anglais  eurent  pris  possession  du  pays,  ilsconvoqu^ent 
tons  les  prfitres  firancais  qui  exercaient  le  saint  ministfere  dans  le  Ca- 
nada. On  ne  voolait,  disait-on,  que  r6gler  leurs  rapports  avec  les 
noavdles  autoritfe. 

Qi^lqoes-uns  des  plus  6clairis  press^tirent  une  persecution  et 
prirent  leurs  mesures  a  cet  eflFet.  De  ce  nombre  fut  M.  Cassiet,  qui  en- 
terra  dans  son  jar  din  les  vases  sacr^s  de  son  ^lise,  garnit  sa  malle  de 
son  mieux  et  se  fit  suivre  de  son  serviteur  d^vou^.  Tons  ntonmoins 
feignirent  de  croire,  quQique  tons  ne  crussent  pas,  ^  hi  loyaut6  de 
cette  convocation;  car  le  traits  de  Versailles,  mentionnd  plus  haut, 
atait  stipule  le  maintien  et  la  protection  de  la  religion  catholique.  II 
avait  ete  contenu  que  les  pr^tres  francais  recevraient  un  traitement 
annuel  du  gouvemement  anglais,  et  quUls  continueraient  k  exercer 
lem*  mitiistire  sous  la  d^pendance  de  r^v^que  de  Quebec. 

On  a  souvent  compare  les  Anglais  aux  anciens  Carthaginois.  Et, 
dans  le  tail,  ils  executerent  la  partie  reUgieuse  du  traite  de  Versailles 
avec  tne  fideiite  digne  de  la  foi  pwmque,  dont  Thistoire  nous  a  con- 
serve Todieux  souvenir. 

Les  prfitres  frauQais  vinrenten  masse  au  rendez-vous  officiel.  Quel- 
qmes-uns  pouvaient  avoir,  nous  Tavons  dit,  de  vagues  apprehensi(His, 
mais  attend  n'aurait  ose  soirpconner  le  piege  qui  lour  6tait  tendu,  piege 
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vraiment  diabolique,  dans  lequel  Thypocrisie  le  dispute  a  la  barbarie 
la  plus  raffin6e. 

A  peine  furent-ils  r6unis,  au  nombre  de  cent  soixante-six,  qa'au 
lieu  de  tenir  la  conKrence  annonc6e,  on  les  fit  envelopper  par  la 
troupe,  on  se  saisit  de  leurs  personnes,  et  on  les  jeta  violemment  dans 
un  navire  auquel  ordre  fut  donn6  d'appareiller  h  Tinstant  et  de  faire 
voile  vers  TEurope. 

La  travers^e  fut  des  plus  cruelles;  r6quipage,  tout  compost  d'An- 
glais  fanatiques  et  teroces  choisis  pour  ex^cuter  une  consigne  inhu- 
maine,  fit  endurer  a  ces  pr^tres-martyrs  les  plus  indignes  traite- 
ments. 

On  reiacha  k  Plymouth,  sur  la  cdte  occidentale '  de  TAngleterre,  et 
la,  on  retint  k  bord  ces  nobles  victimes  pendant  trois  mois,  juste  k 
temps  n6cessaire  h  leurs  bourreaux  pour  voir  s*accomplir  leurs  af- 
freux  desseins. 

On  ne  voulait  point  massacrer  ces  prfitres  catholiques,  dont  la  foi, 
le  z61e  let  les  vertus  faisaient  ombrage  au  fanatisme  de  la  R^forme 
anglicane.  Mais  on  imagina  de  les  soumettre  au  supplice  de  la  faim  et 
de  la  soif;  on  r6duisit  la  ration  des  vivres  h  une  quantity  insuffisante 
pour  entretenir  la  vie,  et  Ton  retarda  chaque  jour  la  distribution  de 
Teau,  jusqu'i  ce  que  le  plus  grand  nombre  Mt  extermin6  par  les  pri- 
vations. La  soif  en  enleva  plus  encore  que  la  faim,  et  lorsque  le  na- 
vire toucha  le  rivage  de  France,  k  Morlaix  en  Bretagne,  les  cent 
soixante-six  missionnaires6taient  rfiduits  icinq  pr6tresagonisants(4). 

M.  Tabb^Cassiet  6tait  de  ce  nombre.  II  avait  euladouleur  de  perdrc 
son  fid61e  Canadien  dans  la  traverste,  et  il  6tait  lui-m6me  tellement 
ext6nu6  qu*il  avait  perdu  Tusage  de  ses  sens  et  de  la  parole. 

Une  dame  de  Morlaix  fit  porter  chez  elle  ce  glorieux  debris  de  la 
persecution  anglicane,  et  pour  manager  sa  faiblesse  extreme,  pendant 
les  premiers  jours,  elle  se  contenta  de  lui  instiller  dans  la  bouche  quel- 
ques  gouttes  de  miel  qui  lui  conserv^rent  la  vie,  au  milieu  de  souf- 
frances  terribles.  M.  Cassiet  resta  chez  sa  bienfaitrice  jusqu'^  son  en- 
tier  r6tablissement,  D6s  qu41  put  se  mettre  en  route,  son  premier  soin 
fut  de  se  rendre  k  Paris,  au  s6minaire  des  Missions  Etrang^res,  le 
berceau  de  son  sacerdoce  et  Ic  point  de  depart  de  son  apostolat. 

M.  Cassiet  ne  manqua  pas  de  raconter  k  ses  anciens  maitres  This- 
toire  fraiche  encore  de  ses  voyages  et  de  ses  malheurs.  Tout  le  monde 

(1)  Les  historiens  anglais  n'ont  pas  manqu^  de  nier  ou  du  moins  d'att^nuer  coo- 
sid^rablemeDt  le  fait  de  cet  odieux  coup  de  main,  attontat  inqualifiable  conlre  le 
droit  des  gens,  contre  les  lois  de  l'humanit6  et  de  la  religion.  II  faUut  a  cette  ^oqua 
toute  la  faiblesse  du  gouvernemenl  do  Louis  XV  pour  le  laissor  impuni. 
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s'y  int^ressa,  etqaelques  personnes  influehteslui  firent  allouer  par  le 
gouvernement  une  pension  annuelle  de  six  cents  livres. 

De  Paris,  ce  digne  successeur  des  disciples  du  Sauveur  prit  le  che- 
rainde  Rome:  il  voulut  aller  rendre  compte  au  Souverain  Pontife  des 
diverses  p6rip6ties  de  sa  mission  au  Canada.  M.  Cassiet  roQut  ^  Rome 
Taccueil  que  lui  m6ritaient  son  titre,  ses  travaux  et  ce  qu'il  avail  en- 
dur^.pour  la  foi.  Le  Saint-P6re  lui  fit  cadep  d'une  relique  de  la  Vraie- 
Croix,  recompense  la  plus  douce  et  la  plus  pr^cieuse  pour  un  ministre 
de  J6sus  crucifi6. 

Ill 

A  son  retour  dans  la  Chalosse,  M.  Cassiet  eut  soin  de  faire  recon- 
naitre  la  relique  dont  il  6tait  porteur  par  Mgr  Playcart  de  Raige- 
court,  ^v^ue  d'Aire;  et  d^s  qu'il  fut  rentr6  a  Montaut,  au  sein  de  sa 
famille,  il  fut  heureux  et  fler  de  faire  don  h  sa  paroisse  de  cette  reli- 
que, dans  laquelle  se  r^unissaient  pour  lui  tant  et  de  si  touchants  sou- 
venirs. 

C'^tait  vers  Tann^e  4765.  M.  Duhart  6tait  a  cette  ^poque  cur6  de 
Montaut.  II  accueillit  avec  une  sainte  all6gresse  Toffre  de  M.  rabb6 
Cassiet;  et  la  devotion  qu'il  sut.  inspirer  a  son  peuple  pour  cette  par- 
celle  sacr6e  de  la  vraie-croix  t^moigne  encore,  i  un  si6cle  d'intervalle 
et  apr6s  lesplus  tristes  vicissitudes,  queM.  Cassiet  ne  pouvaitrien  faire 
demieuxpour  perp6tuer,  parmi  ses  compatriotes,  le  triple  souvenir  de 
son  bienfait,  de  sa  mission  et  de  ses  oeuvres. 

Pour  d6montrer  la  v6rit6de  nos  assertions  k  cet6gard,  nous  deman- 
dons  la  permission  de  relater,  sous  forme  de  digression,  quelques  de- 
tails historiques  sur  le  culte  de  la  relique  en  question  dans  la  paroisse 
de  Montaut. 

Apr6s  avoir  rempli  toutes  les  formalit6s  canoniques  et  s'fitre  muni 
de  tons  les  pouvoirs  n6cessaires,  M.  Cassiet  n'eut  qu*i  se  concerter 
avec  M.  Duhart  sur  le  c6r6monial  de  Tinstallation  de  la  relique  dans 
I'^lise  paroissiale. 

La  tradition  porte  que  Ton  dressaune  estrade,  en  forme  d'autel,  sur 
la  rue,  devant  la  maison  de  M .  Cassiet,  tout  pr6s  de  la  chambre,  con- 
vertie  depuis  en  salon,  ou  la  relique  sacr6e  avait  6t6  d6pos6e.  La  pa- 
roisse entifere,  convoqu6e  pour  cette  c6r6monie,  s'6tait  empress6e  d*y 
venir  en  habits  def6te.  On  sortit  de  T^glise,  en  ordre  de  procession, 
et  Ton  Vint  chercher  la  relique  qui  fut  remise  parM.  Cassiet  aux  mains 
du  pasteur  de  la  paroisse:  elle  6tait  enferm6e  dans  un  petit  reliquaire 
de  bois  dor6,  oblong  et  de  forme  triangulaire. 
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C'^tait  le  U  septembre,  jour  memorable,  qui,  a  cause  do  €ei  6vte&- 
ment,  a  toujours6t6depuis  un  jour  de  grande  ftte  pour  la  paroisse. 

On  avait  fait  fkire  une  esp^ce  de  coflre  carr6,  de  boi8  artistement 
travaill6  et  rev^tu  d*une  belle  dorure.  Ce  petit  coffrc,  dont  la  partie 
sup6rieure  s'61evait  en  dlminuant  de  volume  etde  surface,  devaitserrir 
de  trdne  k  la  relique,  pour  les  jours  d'exposition  publique,  et  de  ditoe 
pour  le  reste  de  Tann^.  L'authentique  romaine  figurait  dans  la  chdsse, 
k  c6t6  du  petit  reliquaire  contenant  la  relique. 

Lorsque  le  gouvernement  r6volutionnaire  de  la  Terreur  confisqua 
tout  le  mobilier  des  6glises  pour  en  faire  de  sacrileges  autodaKs,  M. 
Simeon  Moringlane,  que  bien  des  gens  de  la  generation  pr^sente  oDt 
canno,  enleva  de  reglise  la  cb^se  et  le  reliquaire  qui  s'y  trouvait  ren- 
ferme.  II  prit  le  petit  reliquaire  qui,  h  raison  de  son  peu  de  vohuiie, 
pouvait  tr^s  faeilement  se  cacher  et  le  mit  en  lieu  sur.  Quant  k  U 
eh&sse  dont  le  volume  plus  grand  pouvait  embarrasser  et  compFO- 
mettre  sa  famiUe,  il  alia  Fenfouir  dans  le  jardin  de  M.  L'^'^'^,  avec  IV 
griment  de  ce  dernier  et  en  prenant  des  precautions  pour  preserver 
la  dontre.  Mais  il  oublia  d'en  retirer  l*authentique  de  la  relique  de  la 
vraie-croix. 

Apres  les  orages  de  la  Revolution  et  lorsque  le  culte  fut  retabli  eo 
France,  H.  Moringlane  s'empressa  d'aller  d6terrer  la  cb^isse;  mais  il 
ne  trouva,  dans  la  fosse,  que  les  etoupes  dont  on  avait  eu  soin  d'en^ 
tourer  le  coitre  dore.  Ainsi  Tauthentique  avait  disparu,  el  pour  tou- 
jours,  en  memo  temps  que  la  Gh;3^se.  Pour  ee  qui  est  de  la  relique  et 
du  petit  reliquaire  quilarenfermait,  H.  Moringlane  oOritdeksr^nei- 
tre  au  pasteur  de  la  paroisse. 

M.  Tabbe  Pancaut  avait  bien  voulu  se  charger  du  service  relif  ieox 
de  Montaut  pendant  remigration  etjusqu'au  retour  de  M.  Bei^oignan 
qui  etait  le  cure  titulaire.  Ce  digue  pretre  vint  chercber  la  relique  en 
proeesaion  chez  M.  Moringlane,  et  il  fit  un  discours  tres  touchant,  aa 
rapport  de  temoins  qui  vivent  encore,  sur  la  conservation  providen- 
tielle  de  cette  precieuse  parcelle  de  TArbre  de  notre  redemption. 

,  Cependant,  M .  Tabbe  Bergoignan  revint  de  son  exil  et  reprit  possession 
de  sa  cure.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  d'6crire  k  Mgr  reveque  de 
Bayonne  et  d'Aire  pour  lui  exposer  la  perle  de  Tautbentique  et  le  prier 
d'y  suppleer,  par  une  enquetequi  en  tint  lieu,  a  TeiTetde  pouvoirconti- 
nuer  les  ceremonies  jusqu'alors  autorisees,  en  Thonneur  de  la  relique  de 
la  vraie^^roix,  et  gagner  les  mdmes  indulgences  qu'avant  la  Revoluticm. 
Car  on  assure  que  le  »Souverain  Pontife  avait  accorde  une  indulgence 
pieni6re,  pour  les  ceremonies  du  U  septembie,  en  consideration  de  Ja 
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retique  doBAte  par  te  Saint^-Si^e  k  M.  CasftiBi  et  par  M.  Gasaiei  a  la 
paroisse  de  Montaut.  Seolesneiit  on  ajoute  que  le  prirUige  de  cette  in* 
dolgence  derait  toe  renouTel^  toas  les  sept  ans,  et  qa'on  ravait  abai- 
donni  par  n^ligeace,  aprtequ'il  eut  6t^  p^rimd  deux  ou  Urois  fois. 

Vtffiqfge  de  Bayonne  confia  le  soin  de  Fenqudte  demandte  par  M. 
Bergoignan  k  M.  Lamarque,  vicaire  g^^ral,  et&M.  Basquiat^HQgriet» 
de  Saint-^ver,  ancienyicaire  gto6ral  de  Mgr  de  Caox^^v^ue  d'Aire, 
lesquds  se  rendirent  k  Moataut.  C'^tait  yers  I'annto  1804. 

H.  YaHbi  Cassiet,  le  donateur  m6me  de  la  relique,  venait  de  rentrer 
de  son  exiL  II  fut  le  premier  entendu,  eL  k  lui  se  joig&itM.Vergoignan 
qvi  ayaitM  card  deKontaut  ayant  lar^voititioft.  Onappela  igalement 
les  andensi,  et  tons,  d'une  yoix  ananime,  dirent  que  I'objet  sounis  k 
Ieiirexainea6taitbieitlereliquaire  etla  relique  qu'ils  avakntyus, 
dans  leur  6glise,  exposes  k  la  y^niration  des  fiddles  ayant  les  troubles 
de  la  Terreor. 

CeHe  yoix  de  la  tradition  fut  jug^e  anffisante  poar  re^placer  Fan- 
thentique  perdue,  et  V^y^quede  Bayoone  autorisa  les  mfraes  c^rdmo- 
niea  aanuelles  qui  se  fieiifiaieEt  autrefois,  sayou* :  expoutiion  publique 
de  la  reliqve  et  procession  solennelle  ou  cette  relique  dtait  portde. 

M.  Bergoignan  obtint  de  plus,  k  raisoa  de  la  sttp[»*e$sioii  des  fdtes 
de  lasemfline,  la  tmnslation  de  ta  solenait^  du  U  septeiAbre  au  di- 
naaoehe  suivant. 

Les  6yiques  qui  se  sent  succ^  depuis  sur  le  si^  d'Aire,  et  qui 
tous  ont  yisit^  Montaut,  une  fois  iAiMs  sur  cette  question,  ont  conclu 
aa  maitttien  des  e6r6monies  annuelles;  et  ces  c^r^monies,  taites  de  la 
sorte  sans  interruption,  <mt  to^jours  attir^  beaueoup  de  fid^es  k  Va- 
d<Mrati(m  de  la  yraie^croix. 

IV 

Nousayons  dit  que  M.  Cassiet,  lorsde  son  passaged  Paris,  ayaii  re^u 
la  promesse  d'use  pension  annuelle  et  yiagdre  de  600  fr.  Mais  yoyant 
cfu^ilne  luiarriyait  ni  titre,  ni  aandat,  il  prit  le  parti  de  retoumer 
k  Paris,  afin  d'aller  faire  r^gulariser,  par  lui-m^me,  cette  pension, 
auprte  des  hauts  employes  du  gouyernement. 

Les  esprits  naturellement  s6rieux  et  aust6res  youdront  bien  nous 
pardonner  de  raconter  ici  un  Episode  qui  n'est  pas  sans  int^r^t,  mais 
qui  semble  prater  un  r61e  quelque  peu  plaisant  au  saint  personnage  qui 
nous  oceiipe. 

Done  M.  Cassiet  achate  un  petit  cbeyal  landais  pour  20  ^cus  (60  fr.)* 
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S6  rend  h  la  capitals  a  petites  journtes,  et  va  descendre  au  s6minaire 
des  Missions  Etrangftres,  saseconde  maison  paternelle. 

La  coor  6tait  k  Versailles,  et  M.  Tabb^  de  Jarente,  qui  avait la  feoiUe 
des  b^n^flceset  des  pensions,  faisait  partie  de  la  Maison  da  Roi. 

M.  rabb6  Cassiet ne se  d6concerte  pas:  dte  le  lendemain  m6me,il 
monte  h  cheral  et  se  dirige  du  c6t6  de  Versailles.  II  ne  se  doutait  pas 
qa*il  dilt  y  arriver  de  la  mani^re  la  plus  dramatiqne  et  k  travers  on 
danger  veritable.  En  passant  sur  un  pont,  son  bidet,  effray6de  la  ren- 
contre d'un  carrosse,  prend  le  mors  aux  dents  et  s'^lance  comme  r6- 
clair.  Qu'on  juge  du  d6sarroi  de  notre  cavalier :  chapeau,  calotte,  era- 
vache,  tout  lui  6chappe  et  s'enfuit  derri^re  les  traces  h  peii\e  visibles 
de  Tanimal  surexcit6.  M.  Cassiet  est  emport6  de  la  sorte  jusqu'aa 
chateau  de  .Versailles,  ou  les  gardes-du-corps  arrfttent  heureusement 
son  cheval. 

M.  rabb6  de  Jarente  6tait  justement  i  la  grille  du  ch&teau :  11  s'in- 
forme  avec  un  vif  int6r6t  de  Tecclisiastique  arriv6  d'une  si  strange 
fa^n.  M.  rabb6  Cassiet,  une  fois  revenu  de  son  femotion,  se  trouva 
heureux  de  raconter,  non-seulement  ce  qui  venait  de  se  passer,  mais  sa 
vie  tout  enti^re  ^  un  personnage  qu'illui  importait  tant  de  pr6venir  en 
sa  faveur.  Sa  pension  lui  fut  assurte. 

Puis  M.  de  Jarente  pria  Vabb*  Cassiet  de  lui  rendre  son  dieval  dont 
il  lui  offrit  cent  6ms,  Mais  M.  Cassiet,  en  homme  courtois  et  d6sin- 
t6ress^  qu'il  ^tait,  donna  son  cheval  au  ministre  du  Roi,  sans  vouloir 
accepter  aucun  prix,  ni  aucune  r6compense. 

M.  rabb6  Cassiet  6tait  si  d6tach6  desbiens  temporels,  etsi  peu  d6si- 
reux  de  poss^der  au-del^  du  n^cessaire,  qu'ayant  6t6  gratifi^,  k  son 
retour  du  Canada,  d'un  petit  b6n6fice  situ6  k  Montaut  et  appel6  las  Pror 
bendes,  il  s'en  d^mit  en  faveur  d'un  abb6  Marsan,  alors  6tudiant,  el 
qui  devint  plus  tard  chartreux  k  Bordeaux. 

Apr6s  un  nouveau  s^jour  de  quelques  mois  au  sein  de  sa  famille, 
M.  rabb6  Cassiet  sentit  son  z61e  renal tre  avec  la  plenitude  deses  forces 
et  il  se  mit  k  la  disposition  de  son  6v6que.  L'6v6que  d'Aire  Tenvoya 
d'abord  k  Audignon,  dont  il  administra  la  cure,  k  titre  provisoire,  pen- 
dant troisans(<). 


(1)  Le  titalaire  r^el  et  inftmovible  de  la  cure  d'lDdignon,  Bf.  I'abb^  L*....  de 
Brassempoay,  ^tait  jaridiqnement  exil^  (noas  employons  a  dessein  cette  expression 
adoucie)  aa  s^minaire  de  Larressore,  qui  servait  de  ptoitencier  eccl6siastiqiie  pour 
les  dioc^es  oircoDvoisins. 

Mgr  Playcart  de  Raygecoart,  ^v^qae  d'Aire,  demanda  plosieurs  fois  k  M.  TabM 
L*....  la  resignation  de  sa  cure,  promettant  de  lever  toutes  les  peines  canoniqaes. 
Mais  le  curd  censure  refusa  constamraent  cetto  voie  de  reconciliation.  Bt  ¥oic|  U 
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D'Audignon,  il  fut  envoy*  k  Castelnau-Tursan;  puis  il  fut  placi,  en 
quality  de  chanoine,  dans  lechapitre  coll6gial  de  Saint-Girons  de  Ha- 
getmau,  oA  6tait  d^j^  chanoine  son  fr^re,  le  compagnon  de  son  en- 
fance  et  de  ses  premieres  6tudes. 


Mais  la  vie  monotone  et  trop  calme  d'une  chanoinie  ne  pouvait  con- 
venir  a  ime  ^me  ardente,  habitude  aux  travaux  et  aux  courses  du  saint 
minist^re.  Aprts  quinze  mois  settlement  de  canonicat,  il  alia  s'ollrir  et 
fut  regu  dans  la  maison  des  missionnaires  de  B^tharram,  vou6s  a 
6vang61iser  les  paroisses  rurales  de  notre  province  eccl6siastique. 

C'6tait  vers  Tannte  1772.  M.  Tabb*  Cassiet  ne  tarda  pas  k  se  dis- 
tinguer  entre  ses  nouveaux  coll6gues  par  sa  pi6t6,  son  z61e,  son  talent, 
son  esprit  d'ordre  et  d'^conomie.  II  fut  nomm6  sup^rieur,  a^  T^lection; 
mais,  par  une  derogation  aux  regies  de  la  communaut6,  M.  de  No6, 
6veque  de  Lescar,  rendit  inamovible,  en  favour  de  Tabb*  Cassiet,  la 
charge  jusqu'alors  bisannuelle  de  sup^rieur  des  missionnaires  de  B^ 
tharram. 

M.  Cassiet  justifia  pleinement  cette  confiance  par  ses  soins  et  sa 
bonne  administration.  La  congregation  de  B6 tharram,  longtemps  d6- 
pourvue  de  sujets  et  de  ressources  mat6rielles,  parvint,  sous  sa  direct 
tion,  k  uu  baut  degr*  de  prosperity. 

En  homme  d'observation,  M.  Cassiet  avait  appris  de  bonne  heure, 
pendant  sa  mission  du  Canada,  tout  le  paiti  que  Ton  pent  tirer  de 
terres  cultivees  avec  m6thode,  i-propos  et  intelligence;  et  il  avait 
acquis  des  connaissances  precieuses  dans  la  culture  des  arbres,  des 
vignes  et  desjardins.  II  fonda  doncet  cultiva  parfaitement  un  immense 
jardin-verger  en  face  de  la  sainte  chapelle,  sur  la  rive  opposte  du 
Gave.  Par  ailleurs,  la  congregation  possedait  un  bien  de  campagne 
situe  a  Gan,  non  loin  de  Jurangon,  sur  la  route  de  Pau  i  Oleron.  C'est 
la  propriete  de  TOle,  affectee,  parait-il,  depuis  quelques  annees,  aux 
experimentations  d'une  ferme-modeie.  fJotre  superieur  entreprit  de 
relever  cette  terre  de  retat  d'abandon  et  de  deperissement  oA  elle  6tait 
tomb6e.  II  renouvela  les  vignes  avec  des  plants  qu'il  fit  venir  des  meil- 
leurs  crds  de  la  Chalosse,  et,  grdce  a  ses  soins,  la  congregation  de 

r^ponse  originale,  presque  impie,  mais  bien  auUieotiqae,  qa'il  opposa  plus  d'uDe 
fois  aox  oQvertares  bienveUlantes  qui  lui  ^laient  faites  dd  la  part  de  son  dvdque  :  Je 
m'appeUe  INRI,  le  Ne  R^signerai  lamais. 

En  effet,  aprdssept  ans  d'expiatioo,  M.  I'abb^  L*....  revint  dans  sa  cure  d'Aodi- 
gnon,  Tune  des  plus  riches  du  diocese  d'Aire,  et  il  mounit  dans  la  jouissance  de 
son  litre. 
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B^tbarram  vit  ses  revenus  de  Gan  plus  que  ({ainiapite  en  feu  d'lUH 
n^es:  elle  r^colia  jusqu'^  cent  soixante  barriqaes  de  Tin  ]h  oa  I'oaoi 
obtenait  a  peine  treate  dans  les  aun^  ordinaires. 

C'est  k  Gan  aussi  (on  voudra  bien  nous  permettre  de  le  dire)  qot 
M.  Cassiet  fit  pendant  plusieurs  ann^s,  dans  la  saison  des  vacanoes, 
des  cbasses  vraiment  fabuleuses  de  grives  qui  se  vendaient  immediate* 
ment,  et  tr^s  bien,  sur  le  mardi6  de  Pau;  tout  le  pays  en  a  longtemps 
gard6  le  souvenir. 

N^nmoins  les^ ameliorations  mat^rielles  et  agricoles  ^talent  pen  de 
chose  en  comparaison  des  ameliorations  religieuses  et  morales  qii6 
M.  Cassiet  sut  introduire  dans  la  congregation :  il  r^ussit  i  faire  de  sa 
communaute  une  reunion  d'apdtres  zeies  et  puissants  en  parole  autaol 
quails  etaient  v6n6rables  par  leurs  vertus.  Aussi  vit-elle  s'accroitre  ai 
mftme  temps  et  le  nombre  de  ses  pr6tres  et  les  moyens  de  pourroir  h 
leur  entretien;  car  il  est  bon  de  noter  qu*un  des  points  essentiels  de 
leurs  constitutions  et  de  leurs  voeux  etait  de  dispenser  gratuiteaeni, 
de  c6te  et  d'autre,  le  bienfait  inappreciable  des  missions. 

Vers  ce  temps-li,  M.  I'abbe  de  Jarente,  le  ministre  dy  roi,  i^-ftport 
aux  benefices  et  qui  devint  plus  tard  evftque  d'Orieans  (0,  eut  occasion 
d'aller  prendre  les  eaux  bienfaisantes  et  respirer  Fair  pur  des  Pyre- 
nees. II  passa  a  Betharram,  visita  la  sainte  chapelle  ainsi  que  retabli§- 
sement  des  missionnaires  et  fiit  enchante  de  retrouver  14  M.  I'abW 
Cassiet  dont  le  souvenir  n'avait  pu  s'eflfacer  de  sa  memoire.  11  fW 
question,  comme  bien  on  le  pense,  du  cheral  domte  et  de  Fhidd^t 
quasi-tragique  du  voyage  t  Versailles.  M.  de  Jarente  voulutt  tiBCOo- 
naitre  la  generosite  de  M.  Cassiet  4  son  egard :  il  lui  oflfrit  un  benefice 
de  6,000  livres  de  rente  sans  aucune  obligation  de  residence  ni  de  ser- 
vices religieux.  M.  Cassiet,  i  qui  Ton  ne  payait  plus  sa  pension,  par 
suite  des  desastres  survenus  dans  les  finances  royales,  n'ea  persista 
pas  moins  dans  son  desinteressement:  il  refusa  I'ofifre  du  ministre  etce 
ne  fttt  qu'apres  une  espece  de  contrainte  morale  qu'il  accepta  un  trts 
mince  benefice  d*un  revenu  de  460  livres  dans  la  vicomte  d'Orilie, 
paroisse  de  Pey,  pres  de  Peyrehorade.  Ils'estimait  hettreux  d'avoir 
seulement  de  quoi  se  vitir  et  se  chamser,  comme  il  le  disait  lul-meifle, 
sans  etre  k  charge  k  sa  congregation. 


(l>  M.  rabb^  de  Itrente  garda  ses  fondions.  au  miiiisl6re,  josqu'en  1777.  1a 
nai,  il  devint  dv^qwfiKowdjuieiiT  d'OflMns,  avec  fulare  ?aeo«»ioii,  sons  te  sen  d« 
Louis-Francois- Alexandre  de  Jarente  de  Senas  d'Orgeva).  Ce  prdlat  eat  le  iidhMf 
de  lomlKV  dans  le  sohisme  tonstitotioAiiel  pendafU  la  graiKfo  r^vdntioii:  il  sotnteo 
vms  petats  les  trisles  exeiupivs  de  TaJteyrand. 
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Nous  Visions  tool  k  Thenre  que  M.  TabW  Cassiet  releva  complfete- 
aeat,  sous  tons  les  rapports,  la  congregation  de  B^tharram.  L'un  des 
Irtres  de  ce  digne  sup*rie«r,  propri6taire  lui-m6me  et  cAlibataire  ^ 
Montant,  rdukit  svoir  sa  part  dans  cette  oeuvre  de  restauration.  il  fit 
don  k  la  maison  de  B6tharram  d'un  capital  de  dix  mille  livres,  h  con- 
dition qm  H  congr^tion  ferait  pr^cher  une  mission,  tons  les  dix  ans, 
dans  sa  paroisse  na^le.  II  n'y  ent  qne  deux  missions  donn^es,  k  Mon- 
tant, en  consequence  de  ce  bienfait.  La  seconde  fut  pr6chte  en  Janvier 
4790.  M.  Cassiet  y  yint  lui-m^me  ayec  MM.  Comet  et  Fourcade,  ses 
soU^giies.  Nous  avons,  parmi  nous,  plusieurs  octog^naires  qui  s'en 
sowiemient. 


VI 


tfais  bientdt  arriva  la  terrible  tonrmente  de  92,  qui  coutrit  d'un 
voile  de  d^latiim  et  de  deoil  le  sanctuaire  de  BMharram,  aussi  bien 
que  (outes  les  dglises  de  France.  Cette  grande  catastrophe  frappa  au 
OBttT  M.  Vabb6  Cassiet  et  sa  chdre  comnmnautide  raissio9inaires,'dont 
le  z^leapostoUquetravaillait,  avec  tant  de  succ6s,  k  ^tendrele  r^gne  de 
Dieu  et  le  culte  de  Marie  (tens  les  lues. 

Vsendant  les  troaUee  rdvoihitionnaires,  M.  Cassiet  rerint  k  lifontaut, 
dans  sa  famille.  Mais  il  ne  s'y  trouva  pas  en  sdret6,  parce  qu'il  ne 
vwlut  p(MAl  paetiser  avec  les  satril^s  terroristes  de  TApoque  :  il 
eiii^dftit  rester  fiddle  k  la  foi  el  ^  la  discipline  oatholiqoes,  atteintes 
daaa  lears  principes  fon^monlauji  par  la  constitution  civile  du  clerg6. 
La  pens^e  seok;  du  s^cmenteflraya  sa  eoosciesce. 

II  seretira  dooc  k  Bayonoe  avec  M.  Tabb^  ftasquiat-Mugriet,  dont 
m^  avons  parl6,  comme  ayaiit  6\A  vicaire  gto6ral  d'Aite.  Mais  le 
s6jottr  de  Bayonne  n'offrit  gu6re  k  nos  pr^tres  fiddles  plus  de  s6curit6; 
i)  leur  foUut  ^wgrer  en  Bspagne,  oA  te  cl^rgide  France  trouva,  il  faut 
le  dire,  dans  ces  temps  malheoreUx,  une  parfoite hospitality.  M.  Cassiet 
passa  le  temps  de  son  exU,  en  grande  pariie,  dans  la  Biscaye;  Bilbao 
et  Santander  furent  ses  refuges  de  prMitection. 

C'est  dans  Tune  de  ces  villes  que  M.  Cassiet  fit  la  rencontre  et  la 
connaissance  de  M.  Tabb^  Saint-Marc,  core  de  Grenade-sur-FAdonr, 
devenu  plus  tard  cur6-arcbipr6tre  de  Montnle-Marsan,  el  qui  est 
mort  dans  cette  derni^re  ville  en  4845,  k  Yk%e  de  94  ans,  apr6s  4&  ans 
cons^cutifs  de  charge  pastorale  repaaplie  avec  une  raredi^inotkm. 
M.  Cassiet  engagea  viv^n^est  M.  Saii^Harc  k  s'embmrquer  pottr 
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TAm^rique  du  Nord  et  k  visiter  son  ancienne  mission  da  Canada.  D 
rentretint  de  ses  travaux  et  de  ses  sacc6s  dans  la  psuroisse  deSiint- 
Louis;  il  lui  raconta  rinvasion  des  Anglais,  leors  incroyables  pers6- 
cations  et  comment  la  liberty  religiease  avait  ^t6  readue  nagaire  a  oes 
contrtes  par  les  guerres  de  Tind^pendance. 

Le  jeane  cur6  de  Grenade  se  laissa  persaader,  et,  pea  de  temps 
apris,  il  6tait  au  Canada,  od  il  s6journa  plusiears  ann^. 

Nous  avons  appris,  nous  qui  6crivons  ces  lignes,  de  la  bouche  mtee 
de  M.  Saint-Marc,  les  details  de  son  s6jour  au  Canada,  et  nous  sai- 
sissons  avec  bonheur  Voccasion  de  payer  k  sa  m^moire  on  juste  tribat 
de  reconnaissance  :  les  nombreux  bienfaits  de  notre  premiere  instruc- 
tion religieuse,  de  notre  premifere  communion,  de  notre  priparatioo 
h  la  confirmation  et  de  notre  vocation  au  sacerdoce,  nous  les  deTons 
i  la  tendre  soUicitude,  aux  sages  conseils  et  k  la  direction  toate  pater- 
nelle  de  M.  rabb6  Saint-Marc. 

Lorsque  le  culte  catbolique  fut  r^tabli  en  France,  M.  Vabb6  Cassiet 
quitta  lelieude  son  exil  et  rentra  d^finitivement  dans  la  maison  pater- 
nelle.  II  6tait  d6j&  vieux,  et  ses  forces  trahissant  son  z61e,  il  ne  pat, 
comme  il  Faurait  d^sir^,  revenir  dans  sa  ch6re  maison  de  B^tharram. 

Du  reste,  la  congregation  6tait  presque  6teinte.  Des  douze  mission- 
naires  qui  formaient  la  communaut^  avant.9S,  il  ne  restait  plus,  apr^ 
la  restauration  du  culte,  que  M.  M^nudet,  qui  devint  cur6  de  Lestelle, 
et  M.  Comet. 

M.  Comet  6tait  originaire  de  Nerbis,  prte  Montaut(Landes),  et  com- 
patriote,  pour  ainsi  dire,  de  M.  Tabb^  Cassiet.  En  179S,  son  grand 
^e  et  ses  inflrmitds  toucb^rent  les  terroristes  qui  le  laiss^rent  dam 
la  maison  de  B^tharram.  II  v6cut  1^  plusieurs  ann^  encore  et  moarut 
en  1804,  dans  la  m6me  chambre  qu'il  avait  occupte  avant  la  Revolu- 
tion. Tons  les  autres  missionnaires  etaient'  morts  pendant  les  trou- 
bles. 

Quant  k  M.  Cassiet,  il  ne  dut  songer  qn!k  se  reposer,  k  se  recueilKr, 
k  se  sanctifier  de  plus  en  plus  au  d6clin  de  sa  vie.  Ses  demiferes  an- 
uses s'^coul^rent  ainsi  k  Montaut  dans  le  x^lme  et  la  paix  d'une  vie 
aussi  modeste  que  tranquiUe. 

On  rapporte  que  les  pr^tres  les  plus  honorables  des  dioctees  d'Aire, 
de  Lescar,  de  Dax  et  de  Bayonne,  qui  avaient  eu  des  relations  avec 
M.  Tabb*  Cassiet,  se  plaisaient  k  le  visiter  souvent  dans  sa  re- 
traite. 

L'6v6que  de  Bayonne  etd'Aire  lui  permit,  dans  ses  demiers  jours, 
de  dire  la  sainte  Messe  dans  un  appartement  de  sa  maison.  II  s*eii- 
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dormit  enfin  dans  le  Seigneur,  en  4809,  k  Tdge  de  82  ans,  entour^  de 
Festime  et  de  la  v^n^ration  qa'il  m6rita  par  les  qaalit^s  qui  font  les 
hommes  aimables  et  par  les  vertus  qui  font  les  saints. 

U  fut  le  premier  pr6treenterr6  au  pied  de  la  Croix,  dans  le  cime- 
ti6redelaparoisse(4). 

SJ^BIE, 
Curi  de  Montaut  (Landes). 


(1)  Depnis  le  d^cret  dQ28  prairial  an  xii  (13  join  1804),  le  goovernemeni  a  g^nd- 
ralement  prohib6  tome  inhumation  dans  I'enceinte  des  ^glises,  des  villes  on  des 
bourgs  agglomdrds.  On  n'enterre  plus,  dans  les  dglises,  que  les  Mqnes  ou  les  e  c- 
eUsiastiques  dont  le  nom  est  devenu,  en  France,  une  gloire  nationale.  Encore  faot- 
il,  pour  ces  derniers  cas,  une  autorisation  de  faveur  accord^e  par  d^cret  imperial. 
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ARCHEOLOGIE  MONUMENTALE. 

Poteries  A^couBticiuc^s. 

Une  int^ressante  question  archeologiqae  vient  d'etre  soulev^e 
par  M.  DidroD,  dans  ses  Annales.  U  s'agit  des  moydns  acoostiques 
employes  aa  moyen  dge  poar  r^percuter  la  parole  ou  le  son  dans 
nos  Edifices  religieux.  Cette  question  a  et6  surtout  introduite  en 
France  par  un  arcbitecte  scandinave,  M.  Mandelgren,  et  par  deux 
arcbitectes  russes,  MM.  Stassoff  et  Gomestaeff,  en  ce  moment  a 
Paris  pour  y  6tudier  notre  architecture  chr^tienne. 

Ges  artistes  babiles,  qui  sont  aussi  des  savants  distingu6s,  ont 
consults  les  professeurs  et  les  arch^ologues  de  la  capitale  pour 
savoir  si,  dans  les  6glises  de  France,  on  trouvait  des  comets  et 
des  pots  en  terre  cuite  places,  soit  dans  les  voOtes,  soit  dans  les 
murs  int^rieurs,  comme  cela  se  rencontre  fr^quemment  dans  les 
dglises  de  la  Sufede,  duDanemarck  et  de  laMoscovie.  Le  christia- 
nisme  s'^tant  surtout  introduit  en  Scandinavie  par  des  mission- 
naires  firan^ais,  il  leur  paraissait  vraisemblable  que  la  m^re-patrie 
edt  conserve  des  traces  d'un  usage  dont  la  colonie  fournissait  tant 
d'exemples.  D'un  autre  cdt^,  nos  premieres  ^glises  ayant  616  by- 
zantines,  il  semblait  difficile  qu*un  detail  de  cette  ^poque  ne  se  fiat 
pas  introduit  en  Occident  avec  Tarchitecture  elle-meme. 

Interrog^  Tun  des  premiers  sur  cette  matifere,  M.  Didron  t6- 
pondit  dans  le  recueil  de  ses  AnnakSy  qu'il  dirige  si  habilemeDt 
ddpuis  vingt-deux  ans.  II  cita  deux  faits  constatant  parmi  noas 
Fexistence  de  poteries  acoustiques  (1 ).  Le  premier  est  une  obser- 
vation faite  de  nos  jours.  Le  second  est  un  texte  du  xt«  sifecle. 

M.  Didron  rappelle  en  effet  qu'en  1 842  un  correspondant  de 

• 

(1)  Annates  arcMologiqueSf  t.  xvi,  p.  294,  ann^e  1861. 
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j'ancien  comity  des  arts  et  moDoments  sigoala  k  la  section  d'ar* 
cbdologie  la  d^couyerte  r^cente  de  cornets  en  terre  cnite  dans 
r^lise  de  Saint-Blaise  d' Aries.  Ces  comets,  qui  correspondent  k 
des  pots  de  22«  de  diametre,  6taient  places  dans  Tdpaisseur  da 
mar.  Quant  k  leur  date,  il  n'en  savait  dire  autre  chose  sinon  que 
Ton  croyait  F^glise  de  1 280  (1 ). 

A  cette  observation  monumentale,  due  a  la  critique  modeme, 
M.  Didron  ajoute  un  texte  pr^cieux,  extrait  d'une  chronique  du 
XV*  si^cle,  que  vient  de  publier  on  de  ces  hommes  studieux  du 
pass6,  comme  la  province  en  renferme  beaocoup  aujourd'bui.  Nous 
vouloDS  parler  de  la  Chrmique  des  Cdestins  de  Metz,  publi^e  par 
M.  de  Bouteiller,  dans  sa  Notice  sur  un  convent  de  cet  ordre  qui 
existait  dans  la  capitale  de  Tancienne  Austrasie.  Yoici  ce  qu'^ri- 
vait  le  chroniqueur  Messin,  k  Fannie  1432:  <En  cest  annto 
dessus  dit|  au  mois  d'Aoust,  la  vigile  de  TAssomption  Nostre 
Dame,  aprte  Piques,  bbve  Ode  Leroy,  prieur  de  c&ms,  fust  re- 
toumez  du  chapitre  dessus  dit,  il  fist  ordonner  de  mettre  les  pots 
au  cuer  de  dessus  de  c^ans,  portant  qu'il  avait  vu  altre  pari  en 
auGune  ^glise,  pensant  qu'il  y  feroit  meilleur  chanter  et  qu'il  cy 
resonneroit  plus  fort  et  furent  mis  en  ung  jour :  on  print  tant 
tfouvriers  qu'il  suffisoit  (2).» 

A  ces  faits,  qui  d^montrent  par  eux-mdmes,  puisqu'ils  font  voir 
la  coutume  des  poteries  acoustiques  ^tablie  sur  deux  points  ex- 
tremes de  notre  France,  nous  pouvons  ajouter  un  tout  petit  faisceau 
de  preuvesrecueillies  en  Normandie  pendant  les  trente  ann^es  d'dtu- 
des  que  nous  avons  faites  sur  les  6glises  de  cette  province.  La 
Normandie  a  ceci  d'int^ressant  en  matifere  historique  qu'elle  est 
pour  la  Norvir^ge  le  berceau  du  christianisme,  et  pour  TxX  ogle  terre 
le  point  de  depart  d'une  architecture  nouvelle.  Dans  I'espace  de 
trente  ann6es>  j'ai  eu  Toccasion  d'observer  cinq  ou  six  fois  dans  les 
^glises  de  la  Seine-Inf^rieure  la  particularity  qui  nous  occupe  au- 


(1)  BulUUn  arcMologique publii  park  ComiU hUtorique det  arts  et  monu^ 
lAents,  1. 11,  p.  440. 

(2)  B.  de  BoQteiller,  Notice  sur  le  eouvent  des  Ciltstins  d$  Metx.  *--  Didron, 
Amales  archMogiqueSt  t.  xx,  p.  274-76;  ann^e  1862. 
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jourd'hui.  J'ai  b^te  d'ajouter  que  ce  genre  d'observation  est  tres 
difficile  a  faire,  et  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  facilement  quelors  de  la 
d^molitioD  d'une  ^glise;  or,  cette  circonstance  ne  se  pr6seDte  pas 
tous  les  jours.  De  pius,^  les  ouvriers  qui  d^molisseot  nos  vieui 
moDumeDts  ne  sontpas  tou jours  des  observaleurs. 

Cependant,  en  1 862,  lors  de  la  destruction  de  la  vieiUe  ^lise  de 
Saint-Laurent-en-Caux  (canton  de  Doudeville),  les  ouvriers  furent 
frapp6s  de  la  rencontre  d'un  grand  vase  de  terre,  que  nous 
reproduisons  au  n*  1,  dont  la  forme  ne  les  ^tonna  pas 
moins  que  la  position*  Ce  vase,  placd  a  Fun  des  angles  da 
choeur,  ^tait  encore  tout  convert  du  mortier  qui  Tenveloppait. 
Sa  forme  est  celle  d'un  c6ne  ferm6  par  les  deux  bouts.  II 
n'a  d'autre  ouverture  qu'un  bee  qu'il  pr^sentait,  en  forme  de  come, 
a  la  surface  du  mur.  Des  cannelures  borizontales  sillonnent  Fexte- 
rieur  du  vase,  qui,  par  sa  forme,  nous  semble  se  rapprocher  de 
ceux  duxiip  sifecle.  Nous  avons  remarqu^  les  mdmes  particularity 
de  fabrication  sur  des  vases  de  cette  ^poque,  trouv6s  a  Leure,  en 
1 856,  dans  la  tombe  de  Pierre  Beranguier.  Ce  vase  Strange  est 
Tun  des  plus  singuliers  que  nous  ayons  jamais  vus.  II  est  si  bien 
fait  pour  sa  destination  acoustique  qu'il  n'a  certainement  pu  servir 
a  autre  chose. 

Le  second  vase  que  nous  pouvons  citer,  et  que  nous  re- 
produisons sous  le  n°  2,  provient  de  Tabbaye  de  Montivilliers; 
il  se  trouve  a  present  dans  la  bibliotbeque  de  cette  ville.  II  a 
616  tir6  de  la  reconstruction  faite,  en  1648,  par  les  dames 
de  FHospital,  abbesses  de  cette  c6lbhre  maison.  Une  douzaine  de 
trous  acoustiques  se  remarquent  encore  aux  quatre  angles  du  do- 
cher,  dont  la  voiite  a  6te  surbaiss^e  au  xvip  sifecle.  Cette  jarre  est 
en  grfes  de  couleur  gris  de  cendre.  Sa  hauteur  est  de  34«,  son  em- 
bouchure est  munie  d'un  collet,  sa  base^  se  termine  en  pointe. 
Nous  croyons  cette  pifece  de  1 648,  comme  la  voiite  elle-m^me. 

Le  troisieme  vase  que  nous  avons  recueilli,  et  dont  nous  pro- 
duisons  le  dessin  sous  le  n^  3^  est  une  cruche  en  gr^s  du  xvi*  sifecle, 
provenantdu  cbceur  de  T^glise  deFry  (canton  d'Argueil.)  Dans  des 
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reparations  op^r^es  en  1 858,  on  reocpntra  quatre  de  ces  vases, 
dont  deox  dtaient  rest^s  dans  la  sacristie.Iis  nous  ont  paru  des  vases 
culinaires  que  Ton  a  employes  a  un  usage  monumental.  La  hau- 
teur de  celui  dont  nous  parlous  est  de  30  centimetres. 

Enfin,  nous  avons  encore  eu  trois  fois  Foccasion  de  reconnaitre 
dans  la  Seine-Infdrieure  la  presence  de  poteries  acoustiques,  soit 
au  cboBur,  soit  a  lanef  des  ^glises.  En  1852,  dans  T^glise,  aujour- 
d'hui  d^molie  d'Ahimare  (canton  de  Fauville),  nous  avons  re- 
marqud  des  trous  circulaires  pratiques  au  milieu  des  prismes  qui 
tapissaient  les  piliers  du  choeur  et  du  clocber.  Ces  trous  n'dtaient 
autre  chose  que  Touverture  de  vases  de  terre  places  dans  les  murs, 
comme  agents  de  repercussion  (1). 

Dansl'dglise  du  Mont-aux-Malades,  pres  de  Rouen,  des  vases 
remplissaient  les  fenestrelles  reboucheesde  la  nef  et  da  choeur.  On 
les  a  retrJDuv^es  en  1 842,  lorsque  Ton  fit  revivre  les  cintresromans 
du  xu^  si^cle;  mais  Foperation  acoustique  devait  dater  du  xwv. 

Enfin,  j'ai  encore  observe  des  vases  acoustiques  daiis  T^glise  de 
Contremoulins,  pr6s  Fecamp,  et  dans  les  mines  duchoaur  de  P^ruel, 
pres  P6riers-sur-Andelle  (arrondissement  des  Andelys.)  (2). 

A  present  que  Tattention  est  appel^e  sur  cette  matiere,  nous 
ne  doutons  pas  qu'une  foule  de  faits  analogues  et  concordants  ne 
viennent  corroborer  ces  denudes  premieres.  L'Allemagne,  TAngle- 
terre  et  la  France  ajouteront  une  masse  de  faits  k  cette  petite 
moisson  de  la  Normandie* 

On  va  jusqu'^  dire  que  les  Ih^dtres  antiques  ont  cotinu  cespro- 
c^d^s  et  que  Vitruve  lui-mdme  a  parl6  de  vases  acoustiques. 
L'avenir  eclairera  cette  matiere,  mais,  pour  le  present,  nous  serous 
heureux  d'avoir  intdress^  a  cette  question  nos  compatriotes  et  nos 
contemporains. 

L'abbe  GoooET. 

(1)  Les  Eglises  de  V arrondissement  d^Yvetot^  I'e  Edition,  t.  !•%  p.  ^74;  —  2* 
dditiOD.  t.  l«^  p.  269;  —  Anndles  arMologiques,  t.  xxi,  p.  354-55. 

(3)  Au  moment  m^me  oti  noas  r^digeons  cette  note  (aoAt  1863),  nous  apprenons 
qu'en  d^molissant  I'ancienne  ^glise  de  Sottevilie-les-Kouen,  on  vient  de  tronver,  dans 
le  pignon  da  choeur,  des  vases  aconstiques  en  grds  qui  paraissent  n'avoir  jamais  eu 
d'aotre  destination.  ?n  de*  ces  vases  nous  a  M  offcrt  par  Hi,  le  cur^.  Nous  le 
croyons  du  xvi«sidcle. 
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LA  JUSTICE  REVOLUTIONNAIRE 

Dans  !••  dipartements  da  Sad-Ouest. 

M.  Charles  Berriat  SaiDt  Prix,  conseiller  a  la  cour  imperialede 
Paris,  prepare  une  histoire  de  la  Justice  rivolutionnaire  a  Paris  ei 
dans  les  d^partemerUs,  d^apris  les  documents  originaux,  en  partie 
in4ditSj  dont  il  a  commaniqu^  lui-mdme  aa  Cabinet  historique  de 
M.  Louis  Paris  trois  fragmeDts  fort  remarqaables.  Le  troisieme, 
qui  est  le  plus  dtendu  et  le  plus  iut^ressaat,  nous  touche  de  trop 
prfes  pour  que  nous  h^sitions  k  le  mettre^  sous  les  yeux  de  oos 
lecteurs.  Od  le  comprend  de  reste;  nous  aurons  ^  reveuir plus  d'une 
fois  sur  cette  triste  mais  utile  6tude  d'un  passe  qui  passiouoe  en- 
core la  g^nSration  pr^sente.  Nous  demandons  d'avance,  a  cette 
occasion,  la  cooperation  de  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraieot 
des  renseignements  nouveaux  k  ajouter  k  ceux  qui  sont  resumes  ou 
indiqu^s  ici. 

COMMISSION  EXTRAORDINAIRE  DE  BAYONNE 

ayant  sUge  aussi  d  Saint-Seoer,  a  Dax,  d  Auch, 

La  commission  extraordinaire  (et  r^volotionnaire)  de  Bayonne  fat 
Toeuvre  des  repr6sentants  Pinet  ain6  et  Cavaignac,  envoyfe  en  mis- 
sion dans  plusieurs  d^partcments  des  Pyr6n6es.  lis  6tablirent  d'abord 
des  comit^s  de  surveillance  dans  les  localit^s  importantes  de  ieur 
proconsulat.  Le  comit6  de  Bayonne  avoit  pour  president  le  comMien 
Aillet,  de  Rouen,  plus  tard  condamn6  k  mort,  par  la  commission, 
avec  trois  autres  membres  de  ce  comit6  (4). 

Ces  repr6sentants  invit^rent  les  municipalit^s  a  changer  le  nom  de 
leurs  communes,  «  en  cas  qu'il  vint  du  fanatisme  ou  de  la  ftodalit^, 
ou  bien  que  la  commune  fdt,  dans  Topinion  publique,  entach^  de 
fanatisme  ou  d*incivisme. »  Saint-Espritdevint/can-/acgMes-jRous5Wtt; 

(I)  Histoire  du  diocdte  de  Bayonne  pendant  le  xviiie  sihlc,  par  M.  1'abbc  Do- 
voisin;  Courrier  de  Bayonne  du  30  Janvier  1863. 
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Saintr-Jean-de-Luz,  Chcmmv-Dragon;  Saint^Palais,   Mont-Bidouze; 
Ustaritz,  Maratr-swr-Nive,  etc.  (4). 

Plusieurs  communes  voisines  de  Bayonne  6loient  soupQonn6es 
d'intelligence^  avec  les  Espagnols;  un  grand  nombre  de  leurs  habi- 
tants, hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  furent  emprisonn6s  et 
servirent  de  pr6texte  a  la  creation  de  la  commission;  c'est  un  arr^t6  du 
43  flor6al  an  ii  qui  I'institua;  on  y  lit  notamment  (2) : 

«  Art.  6.  —  Une  commission  extraordinaire  sera  form6e  sur-le- 
champ 

»  Art.  7.  —  EUe  connoitra  des  d^lits  de  desertion  qui  ne  sont  pas. 
purement  militaires;  elle  prononcera  sur  ceux  d*6migration;  les  per- 
sonnes  pr6venues  d'intelligences  avec  les  prfitres  rdfractaires  et  les 
6migr6s;  celles  qui  seront  parentes  a  quelque  degr6  que  ce  puisse  5tre 
des  traitres  qui  ont  pass6  sur  le  territoire  ennemi  et  des  prfetres  rfefrac- 
taires,  seront  conduites  devant  la  commission  (3).  » 

Ce  tribunal  6toit  compos6  de  cinq  membres :  Cossaune,  president; 
Maury,  Dalbarade,  Martin,  Tonss^ini Juges;  assist6s  deSepeton,  secrS- 
taire  greffier.  II  n'y  avoit  pas  de  minist^re  public  (4). 

Du  24  ventoseau  40  flor^al  an  ii,  la  commission  jugea  un  grand 
nombre  de  personnes,  tant  a  Bayonne  qu*a Saint-Sever,  aDax,  k  Auch. 
On  a  conserve  les  noms  de  cinquante-neuf  accuses  prfeents  qui  furent 
condamn6s  a  la  peine  capitale  (5).  Ainsi  que  pour  la  plupart  des 
commissions  r^volutionnaires  des  d^partements,  les  jugements  et 
presque  tons  les  dossiers  de  ce  tribunal  ont6t6  enlev6s  ou  d6truits  (6). 
Pourtant  j'ai  pu  retrouver  trois  de  ses  jugements  imprimis  en  placard : 
le  premier  rendu  ^Saint-Sever,  centre ThuissierDwrnar^tn;  le  second, 
a  Auch,  contrp  Larroche,  noble;  le  troisi^me,  k  Bayonne,  centre  Bovr- 
cher,  r^gisseur  Ahs  fourrages;  j'y  reviens  plus  has.  La  leneur  de  ces 
jugements,  tout  i  fait  identique,  suffit  pour  faire  connoitre  la  proc6- 
dure,  plus  que  sommaire,  suivie  par  ce  tribunal. 

L'accus6  6toit  traduit,  sans  acted'accusation,  devant  la  commission 
assembl6e.  Apr6s  avoir  d6clin6  ses  noms,  son  dge,  sa  profession,  son 
domicile,  il  6toit  interrog6  sommairement  par  le  president  sur  les  faits 
qui  lui  6toient  reproch^s.  Onlisoit  les  pieces  qui  le  concernoient ;  puis 
sans  appeler  aucun  defenseur,  comme  ^Lyon,  comme  h  Valenciennes, 

(1)  Mdme  histoire,  mdme  journal. 
(^)  Ibid. 

(3)  Courrier  de  Bayonne  da  30  Janvier  1863. 

(4)  Jugements  contre  Dumarlin,  Larroche,  Boucher;  cit^s  plus  bas. 

(5)  Liste  des  personnes  condamn^es  par  la  commission  extraordinaire  k  la  peine 
capiiale;  Histoire,  etc.,  de  M.  Duvoisin;  Courrier  de  Bayonne  da  4  f(5vrier  1863. 

^6)  Lctlre  dc  M,  do  Larialdo,  procareur  imperial  de  Bayonne,  du  19  Janvier  1863. 
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comme  ailleurs,  les  juges  d^lib^roient^  le  jugement  6toit  rendu  et  son 
execution  avoit  lieu  immMiatemeDt.  La  confiscatioD  des  biensdesooD- 
damn6s  &  mort  6toit  aussi  pronoiic6e,  ainsi  que  rimpression  et  Taflkht 
des  jugements. 

A  BayormCy  du  ih  au27  ventose,  dansune  premise  sesmn,  la  com- 
mission condamna  a  mort  sept  personnes,  parmi  lesquelles  la  femme 
Cameron  dltsassou,  qui  se  d^clara  enceinte  et  dont  rex^cation  (ut 
diflf6rfeO). 

Saint-Seter.  —  La  commission  se  rendit  ensuite  k  Saint-Sever,  dit 
Mont-swr-Adou/r,  04  Tavoient  pr6c6d6e  Pinet  ain6  et  Cavaignac,  a 
Toccasion  d'une  lettre  intercept6e  que  Thuissier  Dumartin  6crivoit  i 
unabb^  6migr6.  Les  repr^sentants  ordonnferent  le  d^sarmement  de 
tout  le  d^partement  des  Landes  qui,  pour  eux,  ^toit  « una  nouvella 
Vendfe  prdte  i  se  lever.»  Avec  nombreuse  escorte  de  dragons  el  de 
hussards  ils  firent  une  tournte,  non  loin  de  Saint-Sever,  et,  en  trois 
jours,  firent  arr^ter  pr6s  de  quatre-vingts  «  ci-devant  nobles  et  sei- 
gneurs.»  Bient6t  la  commission  arriva  avec  la  guillotine  (2),  et  da  \ 
au  46  germinal  furent  condamn^es  k  mort  seize  personnes,  panm 
lesquelles  Benoitde  Basquia-Pehos,  de  Saint-Sever,  noble,  4g6  deqw^ 
tre-vingt-deux  ans  (3). 

Arnaud  Dumartin,  huissier  k  Samadet,  condamn6  le  4  germinal, 
6toit  accuse  d'avoir  sign6  une  leltre  6crite  le  ^^^  mars  4794,  de  Sama- 
det, a  rabb6  Juncarot,  au  camp  des  Emigres,  sur  la  montagne  de  la 
Rune,  en  Espagne,  et  d'avoir  eu,  chez  lui,  une  grande  quanti(6  de  pain 
cuit,  dont  une  partie  6toit  cot6e  pain  d'offider,  et  Tautre  pom  Ik 
$oldat{i). 

Dax,  —  De  Saint-Sever,  la  commission  se  rendit  k  Dax,  ou,  du  M 
au  27  germinal,  en  trois  jours,  elle  prononija  et  fit  ex6cuter  neuf  con- 
damnations  k  mort  (5).  Un  grand  nombre  d'arrestations  eurent  lieu, 
et  sans  un  attentat  commis  sur  Dartigoyte,  et  qui  appela  bient6t  le 
tribunal  k  Auch,  il  est  probable  que  Dax  aurait  foumi  d'autres  vic- 
times.  Ce  court  passage  de  la  commission  a  laiss^  dans  le  pays  d'inef- 
facables  souvenirs. 

Les  suspects  avoient  61^  enferm6s  dans  le  convent  des  oapucins. 

(1)  Lisle  des  condamn^,  d^ja  cit^e. 

(2)  Lettres  de  Piuet  et  Cavaignac,  lae  a  la  Convention,  le  13  germinal  an  n. 
MoniteuT  do  14. 

(3)  Liste  des  condamn^s,  ddj4  citee. 

(4)  Placard  in-folio  de  rimprimerie  de  Leclercq,  k  Montde-Marsan.  an  ii ;  Bit- 
toire  de  France,  caUl.,  t.  3 ;  Convention,  no  1036;  Bibliolh6qae  imp^riale. 

(5)  Lisle  des  condamn^s^  ddja  citee. 
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D'abordon  mura  presque  jusqn'au  haul  leurs  crois^s;  puis  cette  clO- 
rure  fut  d^molie,  mais  la  satislaction  des  prisonniers,  h  qui  on  rendait 
ainsi  le  jour  et  I'air,  fut  de  courte  dur^,  car  ils  purent  voir,  en  face, 
dansle  cimetiftre  du  couvent,  des  fosses  fraichement  ourertes  et  qui 
leur  6toient  destinies ! 

A  Dax,  les  condamnations  furent  aussi  motives  sur  des  pr6textes, 
et  les  victimes  montrtrent  un  remarquable  courage. 

M.'de  Neurisse,  lieutenant  g6n6ral,  fut  condamn6  parce  qu'on  avoit 
trouv6  Chez  lui  une  lettre  de  son  fils  6migr6  ;  la  sceur  de  Rutcm,  sup6- 
rieure  de  Thospice,  parce  qu'elle  favorisoit  les  6migr6s ;  M.  Gratdoup, 
officier  de  8ant6,  comme  «  r6servant  une  barrlque  de  bon  vin  k  des 
parents  6migr6s  pour  la  leur  laire  boire  i  leur  retour  (4) » la  AH^  J^o, 
sa  servante,  pour  avoir  dit  «  qu'elle  rinceroit  volontiers  les  verres  (S).» 

La  soeur  de  Rutan  6tait  une  femme  distinguto  et  excellenti).  Lof^ 
que  Ton  apprit  sa  condamnation,  il  y  eut  une  esp6ce  de  mouvement, 
pour  la  sauver,  parmi  les  militaires  qui  se  trouvoienl  en  ce  moment 
a  rhdpital.  Arriv^e  sur  Ttehafaud,  TexAcuteur  porta  la  main  k  son  cou 
pour  enleverle  mouchoir  qui  le  couvroit;  «  laissez-moi,  dil-elle,  ense 
retournant,  la  main  d'un  homme  ne  m'a  jamais  touchte  »  et  elle  6ta 
elle-m6me  le  mouchoir  (3) ! 

On  promitla  vie  i  la  fille  Daqo  pour  lui  faire  dire  qu'elle  avoit  en- 
tendu  le  propros  impute  h  son  maitre;  elle  r^pondit  au  tribunal  que 
rien  n'6toit  vrai  decequ'onleur  reprochait  a  tous  les  deux,  et  qu'elle 
aimoit  mieux  mourir  que  de  racheter  sa  vie  par  un  mensonge.  Son 
^courage  ne  se  d^mentit  pas  un  instant  et  elle  marcha  fi6rement  au 
supplice.  On  conserve  encore,  4  Dax,  le  souvenir  de  cette  h6roique 
fille  du  peuple,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  que  des  d-marches  furent  fai- 
tes  dans  le  pays  pour  lui  Clever  un  monument  (4). 

M.  de  Labarrftre,  commandant  de  la  gendarmerie,  malade  et  gout- 
teux,  sembla  recouvrer  ses  forces  au  moment  fatal;  soutenu  par  un 
gendarme,  il  fit,  a  pied,  le  trajet  de  I'hdpital  k  T^chafaud.  C'est  une 
tradition  dans  le  pays  que  M»«  B...,  sa  flUe,  6toit  all6e  supplier  Ca- 
vaignac,  et  que  IJi,  cette  jeune  et  belle  personne,  bien  inutilement, 
avait  accompli  le  plus  faonteux  des  sacrifices  (5). 

Auch,  26  germinal-3  flor6al.  —  La  commission,  je  Tai  dit,  6toit  d 

(1)  Letlre  do  M.  le  procureur  imperial  de  Dax,  du  27  mars  1863. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.  [Ce  n'est  que  depuis  ce  crime  odieux  que  M|!o  de  Labarrcre  dpousa 
M.  Verges  (et  non  B...,  si  nos  renseignemenls  sont  exacts) .  >-  L.  C. ! 
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peine  instalUe  a  Dax,  qu'elle  fut  appelte  a  Auch,  malgr6  la  distaD(%, 
k  roccasion  d'un  6Y6nement  grave,  surtout  pour  T^poque. 

Auch  avoit  aussi  son  club  des  jacobins  qui  tenoit  ses  stences  dans  U 
sallede  spectacle.  Dartigoyte,  repr6sentant  en  mission,  alloitydis- 
courir  tousles soirs  (4).  Le  M  germinal,  au  moment  ou  il  occapoit  la 
tribune,  on  lauQasur  lui  des  troisi^mes  loges  une  brique  de  tuilequi 
ne  Tatteignit  pas  et  se  brisa.  Les  morceaux  en  furent  recueillis  et  mis 
sous  scell6  (2).  Les  portes  de  la  salle  furent  ferm6es,  et  Ton  chercha 
Tauteur  de  I'attentat.  Deux  enfants  d6sign6rent  un  jeune  soldat  du  ba- 
laillon  de  Mirande,  qui  s'6toit  endormi  dans  une  loge,  et  il  fut  ar- 
rets (3). 

Stance  tenante,  le  club  d6cida  que  Darligoyte  seroit  entour*  par  la 
soci^t^  en  masse  et  par  le  peuple;  que  dans  tous  les  moments  il  auroit 
une  garde  de  cinquante  bons  montagnards,  etqu'a  cette  occasion  laso- 
ci6t6  feroit  uneadresse  (4)  k  la  Convention.  On  lit,  en  outre,  dans  le 
proc6s-verbal  de  la  s6ance : 

«  Dartigoyte  voulut  s*opposer  a  ces  decisions;  il  se  refusa  a  venger 
une  injure  qui  lui  6toit  personnelle,  aimant  a  croire  que  Tattentat 
partoit  d'une  main  6gar6e  et  demanda  qu'on  lui  pardonnat. 

«  Le  club,  tout  en  admirant  les  sentiments  de  Dartigoyte,  arr^la 
qu*une  commission  militaire  pour  juger  le  coupable  et  ses  complices 
seroit  demand6eauxrepr6sen  tan tsPinet,  Monestier  et  Cavaignac  (5).  > 

La  Convention,  les  comit6s  de  salut  public  et  de  siiret6  g6n6rale,  les 
jacobins  de  Paris  et  ceux  de  Toulon  reourent  bientCt  des  copies  du  pro- 
c6s-verbal  du  17  germinal.  Le  26,  sur  le  rapport  de  Barr6re,  et  apr6s' 
la  lecture  de  Tadresse  et  du  proc^s-verbal  des  jacobins  d'Auch,  la 
Convention  d6cr6ta  que  les  auteurs,  instigateurs  et  complices  de  i'at- 
tentat commis  ^ans  la  salle  des -stances  du  club  des  amis  de  la  liberty  et 
der^alit6,  a  Auch,  sur  la  personne  de  Dartigoyte,  repr^sentant  du 
peuple  dans  le  Gers,  ainsi  que  tous  autres  compirateurs,  etc.,  seroient 
arr6t6s  et  traduits,  sansd61ai,  a  Paris,  devantle  tribunal  revolution- 
naire  (6).  Ced6cret  se  trouvoit  d6ji  ex6cut6.  La  commission  de  Bayon- 
ne  s'6toit  transports  a  Auch,  en  vertu  d'un  arr^t6  de  Pinet  et  de 
Cavaignac.  Le  26  germinal,  elle  condamnait  k  mort,  et  faisoit  ex^cuter 

(1)  Notes  de  M.  Dupay,  huissier  a  Auch,  ^g^  de  81  ans,  tdmoin  oculaire,  commu- 
niqne  par  Bf .  Bataillc,  prpcureur  imperial  a  Auch.    > 

(2)  Moniteur  du  27  germinal  ami. 

(3)  Notede  h.  Dupuy,  d^j^  citee. 

(4)  EUe  est  tout  eoti^re  au  Moniteur  du  27  germinal  an  ii. 

(5)  Proces  verbal  du  club  des  Jacobins  d'Auch.  du  18  germinal  an  ii;  Moniteur 
ddja  ci(6. 

(6)  M^me  Moniteur,  loc.cit. 
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dixpersonnes,  parmi  lesquelles,  suivant  ces  reprtsentants,  «  le  prin- 
cipal auteur  de  I'assassinat  de  Dartigoyte  qui  faisoit  retentir,  jusqu'4 
^  son  dernier  instant,  Vinfftme  nom  de  Louis  XVII  (4). » 

Au  nombre  des  victimes  6toit  J.  B.  M.  de  Larroche,  de  Barran, 
noble,  dont  j'ai  vu  le  jugement  et  qui  fut  condamn6«  pour  sentiments 
aristocratiques,  propos  et  menaces  contre  les  rtvolutionnaires  (2).  » 

Les  souvenirs  du  passage,  h  Auch,  de  la  commission  de  Bayonne  ont 
pu  ^trerecueillis.  L*6chafaud,  dress6  sur  la  place  d'Armes,  y  resta  en 
permanence  pendant  plusieurs  jours.  La  foule  qui  se  portoit  aux  exe- 
cutions 6toit  calme;  Timpression  de  terreur  6toit  grande  dans  le  pays. 

On  faisoit  la  toilette  des  condamn6s  sur  le  carr6  de  la  Mairie  contigu 
i  la  salle  oil  si^geait  la  commission.  Ces  malheureux  ne  sortoient  du 
tribunal  que  pour  marcher  au  supplice.  La  plupart  n'opposoient  au- 
cune  resistance.  Cependant,  M.  de  Larroche  essaya  de  fuir;  il  regut 
d'un  gendarme  de  Tescorte  un  coup  de  pointe  dans  la  poitrine  et  fut 
trains  irechafaud  (3). 

A  ces  condamnations  il  y  en  a  deux  autres  4  ajouter,  dont  une  fut 
ex6cutee,  ainsi  que  cela  avoit  dej^eu  lieu  t  Paris,  a  la  m^me  6poque, 
sans  que  le  jugement  eiit  6t6  r6dig6. 

Un  sieur  Debug,  de  Marciac,  avait  adress^  h  la  iille  Dufaur,  sa 
gouvernante,  et  au  sieur  Mouch,  de  Marciac,  trois  letlres  qui  furent 
interceptees  et  remises  4  Dartigoyte  (4).  Par  un  arrets  du  26  germi- 
nal, ce  reprfeentant  ordonna  que  ces  trois  personnes  seroient  jug6es 
par  la  commission  extraordinaire;  c'estce  qui  eut  lieu  d6s  le  lendemain 
*27.  Mouch  avoit  pu  s'6vader;  la  liste  descondamn6s  de  la  commission 
(5)  porte  :  «  44.  Mouch  de  Marciac,  evad6,  condamn6  par  contunuice,  > 

Catherine  Dufaur  fut  condamn6e  k  six  mois  de  r6clusion,  eta  I'ex- 
position  sur  la  guillotine  pendant  trois  jours  de  march6,  a  deux  heu- 
res  chaquefois,  avec  un  6criteauportant  ces  mots  :  «  Mauvaise  citoyen- 
ne,  fanatique  d^cid^e  (6).  » 

La  condamnation  de  Delong  n'a  pas  6t6  retrouvte;  c'est  une  tradi- 
tion recue  dansle  pays  que  ce'malheureux  fut,  le  27  germinal  an  u, 
execute  sans  jugement  r6dig6;  voici  des  pieces  concluantes  4  Tappui 
de  cette  opinion. 

(1)  Lettre  de  Pinet  et  Gavaignac,  da  30  germinal  an  ii,  an  Moniteur  du  11  flor^al. 

(2)  Archives  de  Gers-,  copie  communiquJe  par  M.  Bataille,  procureur  imperial  a 
Auch.  ' 

(3)  Note  de  M.  Dupuy,  d6}k  c\i6e. 

(4)  Archives  du  Gers;  dossier  de  Delong,  ex  trait  de  M.  Bataille. 

(5)  Liste  des  condamn^s^  deja  cit^e. 

(6)  Extrait  du  dossier  de  Delong. 
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Le  dossier  de  Delohg  qui  est  aux  archives  du  Gers,  sous  len*3, 
porte  cette  suscription  (4)  : 

«  Belong,  de  Marciac,  mis  k  mort,  sansjugement.  » 

Ce  dossier,  outre  les  pieces  que  j'ai  d6ji  mentionn6es,  renferme  les 
Irois  lettres  suivantes  (2) : 

4.  Denos,  agent  national  pris  le  distnct  d*Ustarritz,  aupr^idefU 
du  departement  du  Gers. 

€  36  ventdse  an  iiL 

»  Citoyen  president, 

«  A  la  reception  de  ta  lettre  du  27  de  ce  mois,  je  me  suis  fait  repr^ 
senter  le  jugement  relatif  au  citoyen  Delong  et  ^  la  citoyenne  Dufaur, 
quoique  Tun  et  Tautre  soient  port^s  au  m6me  jugement,  j'ai  cm  qu'fl 
convenoit  de  t'en  adresser  deux  expeditions  que  je  joins  yci.  Une  cboee 
m'a  frapp6  :  la  condamnation  du  citoyen  Delong  n'est  pas  pronono6e, 
et  cependant  il  y  a  lieu  de  pr6sumer  qu*il  Ta  subie.  Salutet  fraternity. 

€  Denos.  » 

2.  La  mtmicipalM  d'Auch  au  m&me  president, 

<  Da  30  ventdse  an  iii. 

«  II  r^sulte  des  renseignements  que  nous  avons  pris,  que  le  citoyen 
Delong  fut  ex6cut6  le  27  germinal  en tre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
et  qu'il  n'y  eut  point  d'autre  execution  ce  soir-lk.  L'ex^cutear  nous  a 
dit  lui-mMe  qn'il  ne  lui  lut  aucun  jugement;  que  les  gendarmes  et  les 
dragons  lui  amenoient  les  condamn^s  et  qu'il  les  ex6cutoit.» 

3.  La  commission  des  admmistrtUions  civiles  de  Paris  au  procurmr 
ginSral  syndic  du  Gers. 

»  Du  II  flor^al  an  iii. 

«  Citoyen,  la  commission  te  transmet  copie  de  Tarr^t*  du  comity  de 
legislation  par  lequbl  Clement  Long  fils  ou  tons  autres  pr^tendants  le- 
gitimes ^  la  succession  de  Jean-Denis-Pont-Alexandre  Long,  mis  a 
mortle  27  germinal  an  u  de  la  republique,  sur  la  place  de  la  commune 
d'Auch,  par  rex6cuteur  des  jugements  criminels,  sansjugement  pr^a- 
lable,  sent  maintenus  eten  tant  qu'exploit6s,  reintegr^s  dans  la  pro- 
priety, possession  et  jouissance  desdits  biens,  etc.  » 

(I)  Bxlrail  du  dossier  do  Delong. 
f2)  Ibid. 
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A  Aoch  et  dans  les  environs,  le  nombre  des  arrestations  sous  la 
Terreur  fat  trts  considerable.  II  existe  aux  archives  du  Gets  (1)  une 
liste  imprim^e  des  personnes  recluses  au  cinlevant  6v6ch6  d'Auch  on 
dans  une  des  maisons  nationales  de  Condom,  par  ordre  des  diff^rents 
comit^s  de  surveillance,  pour  «  cause  d'aristocratieet  d'incivisme.  » 

Cette  liste  comprend  355  hommes  et  57  femmes ;  mais  elle  n'est  pas 
complete :  elle  n'indique  la  situation  des  prisons  qa'^  un  moment 
donne,  et  on  voit  dans  le  registre  du  comite  r^volutionnaire  d'Auch 
qui  a  ete  conserve,  que  beaucoup  de  noms  manquent  &  cette  liste  (qui 
est  certifite  par  le  citoyen  Lantrac,  president  du  directoiredu  d6par- 
tementdu  Gers(2). 

Les  reclus  etoient  pris  dans  toutes  les  conditions  sociales :  il  y  avoit 
des  ci-devant  nobles,  des  ci-devant  seigneurs,  beaucoup  d'hommes  de 
loi  (Pierre  Salvandy ,  de  Condom,  onde  du  ministre  de  Louis-Philippe); 
avoues,  avocats,  buissiers,  anciensjuges;  des  agriculteurs,  deslabou* 
reurs,  des  domestiques ;  1^,  comme  partout,  les  petits,  les  obscurs, 
n'etoient  pas  epargn^s  (3). 

Auch  avoit  aussi  son  temple  de  la  Raison :  c'etoit  la  caih6drale  de 
Sainte-Marie.  Un  jour  on  y  mena  Augereau  qui  6toit  de  passage  dans 
la  ville.  Unecitoyenne,  en  Thonneur  probablement  du  general,  monta 
k  la  tribune  et  cbanta  une  chanson  de  circonstance  dont  les  vers  sui- 
vants  ont  ii&  retenus : 

Dans  le  coeor  d'un  P^an^s 
L'amour  est  le  bonheur  supreme; 
Toos  les  instants  sont  plain  d'attraits 
Aupr^s  de  la  beauts  qu'il  aime ! 
Mais  au  premier  son  du  tambour, 
On  sacrifit  ^  sa  patrie 

Son  bien/sa  vie 

Etson  amour!  (4) 

Revenons  k  la  commission. 

Bt^onne.  La  commission  retouma  ensuite  h  Bayonne,  oik,  du  5  au 
4 0  fioreal,  elle  condamna  k mort  47  personnes  (5).  Ses quatre  premieres 
victimes  furent  des  membres  du  comite  revolutionnaire,  tons  etran- 
gersau  pays  (6). 

(X)  E^traU  d$s  archives  du  Gers^  par  M.  Bauillc. 
{%)  Ibid. 

(4)  Note  de  M.  Dopuy,  dijk  cit^e. 

(5)  List#de8condamQ^»d^jacit^. 

(6)  HwMre,  elc.,  de  M.  I'abbd  Duvoisin,  Courrier  de  Mayonne  du  30  Janvier 
1863. 
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Aillet,  de  Rouen,  comMien,  que  j*ai  d^j^  mentionn^;  —  Coutenceau, 
clerc  tonsur^,  de  Toulouse;  —  Duvau,  horloger,  de  Chatellerault;  — 
Semp6,  tailleur,  de  Lembeye. 

Le  6  floral  fut  aussi  condamn^  k  mort  et  le  jour  m^me  ex6cut6,  Jeau- 
Charles  Boucher,  de  Paris,  r^gisseur  g^n^ral  en  dief  des  fourrages 
aupr^s  de  Tarm^e  des  Pyr^n^es-Occidentales,  accuse  de  prevarication 
en  pr6sentant  un  faux  ^tat  de  situation  des  fourrages.  Lafosse,  garde 
magasin,  son  complice,  fut  acquitt6.  Ce  jugement  a^t^  imprim^  (4)- 

La  commission  cessa  ses  fonctions  le  40  floral;  c'^toit  se  conformer 
avec  lenteur  au  d6cret  du  87  germinal  an  ii  qui  prononcoit  la  suppres- 
sion des  commissions  r^volutionnaires,  et  attribuoit  le  jugement  de 
tons  les  crimes  de  contre-r6volution  au  tribunal  de  Paris. 

Quelque  temps  aprte,  Pinet  et  Cavaignac,  pr^parant  de  la  besogne 
k  une  nouvelle  commission,  avoient,  par  un  arr6t6  du  5  prairial, 
ordonn6  Tincarc^ration  de  toutes  les  religieuses  des  districts  d'Usta- 
ritz  et  de  Saint-Palais,  lesquelles  «  se  livroient  impun^ment  k  la  rage 
»  de  Taristocratie  qu'elles  portaient  presque  toutes  au  fond  de  leur 
»  cceur,  prfichoient  le  fanatisme,  etc.  »  —  La  plupart  de  ces  religieu- 
ses, conduites  k  Bayonne,  y  furent  enferm^  dans  les  forts,  ou  elles 
languirent  jusqu'aprte  le  9  tbermidor  et  la  venue  de  Baudot  etDeldier, 
successeur  de  Pinet  et  Cavaignac  (8).  Ces  nouveaux  repr&entants 
remplac6rcnt  par  la  douceur  et  la  cl6mence  la  violence  et  la  tyrannic, 
lis  rendirent  k  la  liberty  une  multitude  de  personnes  dont  regor- 
geaient  les  prisons,  les  chateaux-forts,  des  convents  et  m6me  des 
^glises.  lis  permirent  de  rentrer  dans  leurs  foyers  h  des  habitants 
des  communes  frontiferes  qui  avoient  6t6  internes  k  une  certaine  dis- 
tance. C'est  vers  le  20  fructidor  an  u  que  Baudot  etDelcher  arrivArent 
a  Bayonne  et  que  Pinet  partit,  laissant  aprte  lui  un  nom  execr^  dans 
tout  le  pays  (3). 

Prudhomme  n'a  connu  qu'un  petit  nombre  des  victimes  de  la 
commission  de  Bayonne.  On  ne  trouve  dans  son  dictionnaire  (4)  que 
celles  port6es  sous  les  no»  2  et  49  4  60,  de  la  liste  de  M.  Duvoisin  (5). 
Yoici  les  situations  sociales  de  ces  condamn^s  : 


(1)  «  A  la  Convention  nationale...:  R^it  des  fails  qai  ont  motive  le  jngement  el 
condamnation  k  mort  de  Jean-Charles  Boucher,  »  [etc.,  p.  70.  ln-S»  de  76  p.,  im- 
primd  k  Paris,  sans  date.  —  Bibliotheqne  du  Louvre,  Piices  sur  la  riwHution, 
p.  588. 

(-2)  Histoiref  elc,  de  M.  Tabbt^  Duvoisin;  Courrierde  Bayonne,  du  6  f6vrierl86d. 

(3)  Ibid, 

(4)  Dictionnaire  des  individus  condamn^s  a  mort,  etc.,  797,  2  vol.  in-8«. 

(5)  Liste  des  condamn^s,  d^Ji  cit^e. 
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Hommes 55 

Femmes 4 


Canonnier .* 4 

Carabinier 4 

Clerc  tonsurt 1 

Com6dien 1 

Cordonnier 4 

Caltivateurs 6 

Cur6s 3 

Domestique 1 

Employes 2 

Facturier 1 

Gardes  du  corps 2 

Gendarme 4 

G6n6ral.. 4 


Homme  de  loi. 4 

Horloger 1 

Huissier 1 

Juge i 

Marin 4 

Militaires,  soldats 6 

Nobles 9 

Officier  de  sant6 1 

Officiers 3 

Tailleur 1 

Tonnelier 4 

Vigneron 4 

Profession  inconnue 9 


Ch.  Berriat  Saint  Prix, 
Conseiller  d  la  cour  impdriale  de  Paris, 

Nous  ajoutons  au  releve  sommaire  donn6  par  M. '  Berriat 
Saint  Prix  la  liste  nominate  publico  par  M.  Tabb^  Duvoisin, 
dans  son  int^ressante  Vie  de  M.  Daguerre,  avec  VEistoire  du 
Diocese  de  Bayonne  (pr473-476et  514). 

Liste  despersonnes  condamn^es  par  la  Gommissiob  extraordi- 
naire k  la  peine  capitale. 

Du  24  niwsejusqu'au  27  inclusivemmt^  d  Bayonne. 

4 .  Jean  Garat,  dit  Taulo,  d'ltsassou,  44  ans. 

2.  Catherine  de  Sochainde,  de  Cambo,  72  ans. 

3.  Gachina  H6guy,  femme  de  Pierre  Cameron,  cordonnier,  dltsas- 

sou,  35  ans.  (EUe  se  d^clara  enceinte,  et  son  ex^ution  fut 
diff6r6e). 

4.  Manech  Etchevevry,  dltsassou,  23  ans. 

5.  SAbastien  Grangent,  capitaine  au  4 «'  batailion  de  la  3«  demi-bri- 

gade,  48  ans  et  demi. 

6.  Jean  Gorostarsou,  juge,  d'Espelette,  39  ans. 

7.  Pierre  Duhaldou,  cultivateur,  ex-maire  d'Espelette,  54  ans. 

Du  4  germinal  au  ^^,  d  Saint-Sever, 

8.  Arnaud  Dumartin,  courrier,  de  Samadet,  38  ans. 

9.  Jean-Pierre  Lartigue,  baron  de  Sorbets,  de  Sorbets,  32  ans. 
40.  Joseph  Darbins,  homme  de  loi,  ex-maire  de  Samadet,  44  ans. 
44.  Jean  Dumartin,  de  Samadet,  26  ans. 
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12.  Jean  Dumaestre,  deBourdes,  ex-garde  du  corps,  48  ans. 
43.  Andr6  de  Bruich,  de  Samadet,  noble,  44  ans. 

14.  Jean  Lalande,  vigneron,  d*Audignon,  49  ans. 

15.  Antoine  Morlanne,  maire  de  Poudenx,  dit  lou  Nort,  48  ans. 

16.  Antoine  de  Batz,  de  Saint-Sever,  noble,  62  ans. 

17.  Jean  Mons6gur,  de  Clfedes,  laboureur,  23  ans. 

18.  Pierre  Grat,  baron  de  Chambre,  d'Orgons,  carabinier. . 

19.  Jean  Monnet,  de  Soustons,  capitaine  de  cavalerie,  22  ans. 

20.  Paul  Labernade,  de  M6rac,  ex-garde  da  corps,  56  ans. 

21 .  Benoit  de  Basquiat-P^hosse,  de  Saint-Sever,  noble,  82  ans. 

22.  Dabbadie  Desponick,  deDoazit. 

23.  Salomon  Ji6rica;mp,  de  St-Sever,  avocat,  42  ans. 

Du  20  germinal  au  23,  d  Dax. 

24.  Jean  Lannelongue,  car6  de  Gaube,  60  ans. 

25.  Marguerite  Rutan,  de  Metz,  sup^rieure  de  ThOpital  de  Dax, 

57  ans. 

26.  Michel  Castellan,  cttr6  de  Pomarte,  51  ans. 

27.  Jean-Pierre  Laborde,  cur6  de  Thil,  47  ans. 

28.  Grateloup,  de  Dax,  officier  de  santi,  46  ans. 

29.  Daunine  Darjo,  domestique,  27  ans. 

30.  Marie  Van  Sosteron,  veuve  Caunfegre,  de  Bayonne,  66-67  ans. 

31 .  Pierre-Francois  de  Neurisse,  lieutenant  g6n6ral,  de  Dax,  51  ans. 

32.  De  Labarr^re,  noble,  commandant  de  la  gendarmerie  de  Dax, 

51  ans. 

Du  26  germmal  au  3  florid,  d  Auc/i.  • 

33.  Lacassaigne,  de  Dissac,  cultivateur,  22  ans. 

34.  Medrano,  de  Nogaro,  seigneur  de  Mauhic,  35  ans. 

35.  Pierre-Joseph  Goyon,  marquis  de  Verduzan,  de  Condom,  74  ans. 
36:  Pierre  de  Chambau,  de  Vicr-Fezensac,  militaire  et  chevalier  de 

Saint-Louis,  65  ans. 

37.  Marquis  de  Galard,  de  Lectoure,  noble,  61  ans. 

38.  Jean*Baptiste-*Marie  Larroche,  de  Barran,  noble,  44  ans. 

39.  Darran  d'Arcagnac,  de  Gimont,  noble,  72  ans. 

40.  Bertrand  de  Platen,  de  Gimont,  noble,  58  ans. 

41 .  Mouch,  de  Marciac,  6vad6,  condamn6  par  contumace. 

42.  Ramonde,  de  Lauzun,  ci-devant  pr6tre,  brigadier  dans  les  four^ 

rages,  34  ans. 

43.  Thuilier,  dit  Rigaudon,  d'Albi,  gendarme,  28  ans. 
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Du  5  florid  au  10,  d  Bayorme. 

44.  Nicolas  Aillet,  de  Rouen,  com^ien,  54  ans. 

45.  Philippe- Jean-Marie  Coutenceau,  de  Toulouse,  ci-devant  clerc 

tonsur^,  33  ans. 

46.  Francois  Duvau,  de  CMtellerault,  horloger,  36  ans. 

47.  Jean-Marie  Semp^,  de  Lembeye,  tailleur  d'habits,  31  ans. 

48.  Jean-Charles  Bouche,  de  Paris,  r^isseur  en  chef  des  fourrages, 

40  ans. 

49.  Philippe  Morin,  de  Bordeaux,  marin,  18  ans. 

50.  Jean-Pierr^  Sall6,  de  Saint-Michel  (Haute-Garonne),  35  ans. 

51.  Pierre  Fouqu6,    de  Montesquiou-Volvestre,  district  de  Rieux 

(Haute-Garonne),  soldat,  30  ans. 

52.  66rard  Destrogh,  de  Bruxelles,  volontaire,  25  ans. 

53.  Pierre  Balade,  de  Bergerac  (Dordogne),  tonnelier,  33  ans. 

54.  Jean  Campagne,  de  Ciboure,  cordonnier,  26  ans. 

55.  Louis  Lafousse,  de  Yigan,  facturier,  22  ans. 

56.  Puget,  de  Revel,  soldat,  25  ans. 

57.  Pierre  Soulacq,  de  Colbiac  (Lot),  volontaire,  24  ans. 

58.  Henri  Tallet,  de  Dunkerque,  28  ans. 

59.  Bernard  Souharronde,  ci-devant  dans  le  bataillon  basque  de  la 

Victoire. 

60.  Escalapougay,  des  Aldudes,  laboureur,  28  ans. 


Tome  IV.  37 
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CHRONIQUE. 

La  Consecration  rfe  l*^lise  de  Mvrande,  —  Uiw  Po^sie  de  M.  PmtydAai. 
—  M.  Manescau  et  Mgr  Dou/rs.  —  LeUre  de  M.  Esquivet,  de  la  SocM 
AcadSmique  de  Tarbes.  —  Lettre  de  M.  Vahbide  Ladoue, 

L*amour  profond,  Tardente  recherche,  Texposilion  laborieuse  di 
pass6  ne  doivent  pas  nous  faire  n^liger  le  pr6sent.  Nous  Tavons  dil 
plus d'une  fois  dansles  pages  duBuUetin;  maison  seplaintque nousne 
Tavons  gufere  prouv6  d*exemple.  La  part  du  pr6sent  a  616  mince  dans 
nos  travaux,  c*est  yrai;  mais  croit-on  qu'iksoit  si  ais6  de  la  faire  plus 
large?  Le  pass6  est  bonhomme.  II  ne  se  montre  pas  toujours  du  pre- 
mier coup  ni  sous  toutes  ses  faces,  j'en  conviens;  mais  sous  quelqne 
point  de  vue  que  vous  parveniez  i  le  surprendre,  vous  pouvez  le  cro- 
quer  k  votre  aise  sans  la  moindre  flatterie.  Vous  6tes  sdr  qu'il  ne  rd- 
damera  point.  AUez  done  traiter  le  present  avec  ce  sans-fa^on  etcette 
sinc6rit6!  Ne  parlous  m6me  pas  d'une  foule  de  noms  et  de  fails,  que  le 
code — ou  quelque  appendice  du  code— a  soustrait  k  notre  competence. 
Mais  que  de  chausses-trappes  ne  tendent  pas  sous  les  pieds  d'un  chro- 
niqueur  provincial  les  amours-propres,  lesrivalit6s,  respritcancanier, 
le  mensonge  officieux  sinon  officiel!  N'importe,  il  faut  partir  per  ignes 
Suppositos  dneri  doloso,  II  faut  profiter  d'une  heureuse  occasion  qui 
s'oflfre  aujourd'hui  pour  ouvrir  cette  chronique,  qui,  moyennant  cer- 
taines  mesures  &  prendre  cet  hiver,  sera  tenue  au  courant  de  tons  les 
faits  provinciaux  dignes  de  quelque  attention.  Commengons  avec  la 
simplicity  de  la  colombe;  et  que  nos  amis  veuillent  bien  demander 
pour  nous  dans  leurs  pri6res  la  prudence  du  serpent ! 

Heureuse  occasion,  enefifet,  carjen'ai  ici^^ersonne  4 m6con tenter.... 
quoiqu'en  y  songeant  bien  je  craigne  de  m6contenter  tout  le  monde : 
les  personnesque  j*ai  k  louer  et  dont  la  modestie  se  plaindra  que  je  les 
loue  trop,  et  tout  le  reste  du  public  qui  trouvera  que  je  ne  les  loue  pas 
assez.  II  s'agit  de  la  consecration  de  r6glise  renouvel6e  de  Mirande. 
Cette  c6r6monie  s*est  faite  le  dimanche  27  septembre.  Autour  de  Mgr 
Delamare,  archev6que  cons6crateur,  on  remarquait  M.  I'abbe  Can6to, 
vicaire  g6n6ral,  MM.  les  archiprfitres  d'Auch  et  de  Lecloure,  el  la  plu- 
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part  (les  prfttres  originaires  de  Mirande  et  vou6s  sur  divers  points  du 
diocese  d'Auch  aux  travaux  du  saint  minist6re  ou  de  Tenseignement. 
La  fouleattir6e  par  celte  grande  Kte  6tait  immense.  Les  belles  c6r6mo- 
nies  prescrites  par  le  pontifical  se  sont  accomplies  avec  un  ordre  par- 
fait;  et  la  messe,  dite  par  Monseigneur,  a  M  accompagn^e  de  chants 
tr^sheureusement  ex6cutfe  par  la  jeunesse  de  Mirande,  sous  la  direc- 
tion de  M.  rabb6  Ducos,  professeur  au  petit  s6minaire  d'Auch.  Ces  jeu- 
nes  vofx,  pleines  de  vie  et  d*entrain,  6taient  soutenues  par  Tharmonium 
que  M.  Tarchiprfitre  a  plac6  derrifereTautel/etque  tenaitM.  Rabineau, 
jeune  artiste  mirandais  d'un  rare  talent.  Puisse-t-il  avoir  bientOt  k  le 
d^ployer  sur  un  orgue  digne  d'une  si  belle  enceinte,  etdontla  place  est 
d6j^  pr6par6e  sur  la  tribune  occidentalel  —  Sauf  cette  merveilleuse 
voix  de  Torgue,  que  rien  ne  pent  supplier  sous  les  voiltes  de  nos  6gli- 
ses,  rien  ne  manqua  k  Tex^cution  Mifiante  et  splendide  du  chant  des 
vfipres.  A  la  fln  deTofflce,  M.  rabbi  Lassalle,  cur6  de  Saint-Michel  de 
Condom,  orateur  de  la  Kte,  diveloppa  avec  une  noble  simpU(;it6  et 
une  onction  pinitrante  le  divin  symbolisme  des  temples  mat6riels,  et 
r^conomie  celeste  de  la  consecration  des  temples  spirituels,  qui  son^ 
les  ames,  par  les  sacrements  de  TEglise  et  par  la  grtlce  d'en  haut.  Pre- 
oant  la  parole  apris  le  prMicateur,  Mgr  TArchevique  traQa  ^grands 
traits  Thistoire  des  temples  61ev6s  ^  Dieu,  et  exposa  la  raison  de  la 
consecration  de  nos  iglises;  il  justifia  en  particulier  celle  de  r^glise  de 
Mirande,  non  sans  rendre  un  6clatant  hommage  au  pritre  incompara- 
ble qui  en  a  accompli  le  merveilleux  renouvellement.  Une  reunion 
aussi  nombreuse  quebrillante  a  accueilli  avec  une  attention  religjeuse 
et  imue  cette  parole  paternelle,  et  s'est  inclinie  ensuite  sous  la  b6ne^ 
diction  papale  donn6e,  en  vertu  d'un  privilege  special,  par  TarchevA- 
que  pilerin  de  Rome.  On  remarquait  au  premier  rang  le  parrain  et  la 
marraine  de  reglise  rajeunie :  M.  le  baron  Thiophile  deMarignan,  cou- 
sin de  notre  regrette  Mgr  de  Salinis;  et  Mme  P6r6s  n6e  de  Gensac, 
fondle  de  pouvoirs  de  Mme  la  marquise  de  Cugnac,  retenue  ^  Condom 
par  la  premiere  communion  de  son  fils. 

L'6glise  de  Mirande  avait-elle  6t6  d6j^  consacr6e?  Aucun  document 
connu,  aucun  signe  subsistant  ne  le  d6montrent.  En  tout  cas,  la  pose 
d'un  nouveau  maitre-autel  fixe  a  consacrer,  la  restauration  tolale  au- 
dedans  et  au-dehors  de  Tancien  Edifice,  le  notable  exhaussement  de  tout 
le  mur  d'enceinte,  la  construction  d'une  votite  entiirement  neuve, 
6laient  des  raisons  plus  que  suffisantes  de  renouyeler  la  cerimonie. 
Quelle  ttte  pour  les  g6nereux  fiddles  de  Mirande!  c*6tait  le  sceau  de  !a 
benediction  supreme  imprime  sur  Voeuvre  de  leur  feconde  charite.  On 
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citait  jusqu'ici  leur  ^glise  comme  fort  peu  digne,  par  son  mauvais  6tat 
de  conservation,  de  Timportance  et  de  la  beaut6  de  la  ville.  On  la  nom- 
mera  'd^sormais  parmi  les  cinq  ou  six  plus  belles  6glises  d'un  diocese  si 
riche  en  Edifices  religieux  nobles  et  r6guliers.  Qu'a-t-il  fallu  pour  cctte 
admirable  transformation?  Pas  la  moindre  intervention  administi^tive, 
pas  la  moindre  ing^rence  de  Tarchitecture  officielle.  La  direction  offi- 
cieuse  et  d6sint6ress6e  de  M.  Ch.  Biermann»  la  haute  intelligence, 
le  zile  infatigable  de  M.  Tabb^  Bartherote,  archipr6tre  de  Mirande,  et 
la  pi6t6  g^n^reuse  de  ses  paroissiens  onttout  fait. 

Admirable  travail,  en  somme,  et  que  nous  appr^cions  d'autant  plas 
qu'il  n'a  eu  d'autre  vis6e  ni  d'autre  r^sultat  que  d'achever  et  de  faire 
.valoir  une  creation  vieille  de  cinq  k  six  si6cles.  L'adjonction  d'une  sa- 
cristie  au  nord-est  est  la  seule  addition  faite  au  plan  g^n^ral  de  YHi- 
fice  sans  en  d6ranger  Tharmonie.  En  ^levant  ses  murs  de  deux  metres, 
en  le  couronnant,  pour  la  premiere  fois  peut-£tre,  d'une  vodte  da  mtoe 
caractfere,  en  r6clairant  de  la  magique  lumiSre  de  verri6res  histories, 
on  a  fait  briller  la  beaut6  jusque-lJi  g6n6ralement  m6connue  d'un  mo- 
nument du  xiv«  sifecle,  et  cette  fois  —  en  or  pur  v/a  plomb  vU  s'est 
changi. 

Cette  iglise  dut  6tre  commenc6e  peu  apr6s  Tach^vement  de  la  bas- 
tide.de  Mirande,  dont  notre  excellent  coUaborateur  et  ami,  M.  Fabbi 
P.  Larroque,  a  nettement  indiqu6  les  origines  dans  son  troisi6me  ar- 
ticle sur  Eustache  de  Beaumarchais  (Bulletin,  t.  n,  p.  298).  II  est  dif- 
ficile de  decider  si  rMifice  resta  inachev6  ou  si  les  guerres  de  religion 
le  priv6rent  deux  siteles  plus  tard  de  son  couronnement.  Une  vaste 
nef ,  sur  laquelle  s'ouvre  a  Torient  une  seule  abside  k  trois  pans  plus 
resserr^e,  dont  le  large  cadre  mural  fait  valoir  les  proportions  barmo- 
nieuses :  tel  est  le  caract^re  le  plus  frappantde  ce  monument,  assez  voi- 
sin,  de  forme  comme  d'age,  de  T^glise  de  Marciac  (4). 

A  Touest  des  portes  lat^rales  s'^tend  k  droite  et  h  gauche  un  6troit 
collateral  qui  court  entre  la  muraille  unie  et  les  grandes  arcades  qui 
limitent  les  trois  nefs.  A  Test,  sont  m6nag6es  deux  chapelles  latirales 

(1)  Je  ferai  pourtant  observer  que,  dans  celte  dernidre,  le  chevet,  sensiblemeoc 
plus  large  que  celui  de  Mirande^  a  pu  r^unir  trois  absides  de  front.  Ansai  les  deia 
sacristies,  paral Idles  aux  absidioles  qu'elles  avoisinent,  font-elles  suite  aux  nefs  la- 
tdrales;  tandis  qu'4  Mirande  ces  nefs  se  terminent,  k  droite  et  k  gauche,  par  deux 
chapelles  carries,  dont  les  autels  sont  adoss6s  au  mur  occidental  des  sacristies.  En- 
demment  le  plan  qui,  4  Marciac,  couronne  la  mattresse-nef  par  trois  absides  i  pans 
coupes,  et  reldgue  les  sacristies  avec  leur  ported'entrdea  Test  des  collatdraux,  estpliii 
complet  et  plus  harmonieux  que  celui  de  Mirande.  Dans  cette  demidre  ville,  I'aKlii- 
tecte  a  cru  pouvoir  sacrifter  les  deux  absidioles  i  la  majestneuse  ampleor  de  Tdiside 
centrale,  sans  mdme  se  prdoccuper  des  sacristies,  dont  la  constniction  n'a  M  jofte 
nteessaire  que  beaucoop  plus  tard. 
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s^par^  rone  de  Tantre  par  un  mnr  de  refend  reliant  le  pilier  au  mur 
d'enceinte.  L'ensemble  pr6sente  un  caractere  frappant  d'ampleur 
et  de  force,  temp^r^  par  le  charme  myst^rieux  de  Tabside,  sartout 
depuis  que  la  lumi^re  de  ses  trois  longues  fen^tres  est  modifite  par 
les  brillants  ^manxde  M.  Thibaud  de  Clermont. 

Ce  qni  restait  des  anciens  verres  peints  avait  trop  soufTert  des  inju- 
res du  temps  pour  6tre  restaur^.  II  a  fallu  le  sacrifier,  sauf  une  seule 
lienetre  h  double  bale  dans  une  chapelle  lal^rale,  que  M.  Thibaud  a 
respects  et  dont  nous  voudrions  bien  qu*il  pariat  lui-m£me  h  nos  lec- 
teurs;  c'est,  k  ce  qu'ilnous  asembl6,  un  reste  assez  curieux  de  Tart  de 
la  peinture  sur  verre  dans  nos  contr^es  au  commencement  de  la  Re- 
naissance. Les  autres  chapelles  ont  recu  de  l*6minent  peintre-verrier 
de  beaux  6maux  repr^sentant  leurs  patrons  respectifs.  Maisil  semble 
que  Tartiste  ait  voulu  se  surpasser  en  gamissant  les  longues  bales  qui 
versent  leur  lumi^re  dans  Tabside,  autour  d'un  nouvel  autel  de  marbre, 
que  H.  Jabouin,  sculpteur  de  Bordeaux,  a  om6  de  statues,  de 
colonnettes  et  de  sculptures  du  plus  gracieux  efiFet.  Ces  trois  pages 
splendides  sont  consacr^es^k  la  Vierge  Marie,  patronne  de  1*6- 
glise.  Sa  g6n6alogie  est  Tobjet  de  la  verri^re  de  gauche.  M.  Thibaud  a 
peint  Tarbre  de  Jess6  avec  une  616gance  d'agencement  et  une  richesse 
de  couleurs  qui  n'ont  rien  i  envier  aux  chefs-d'oeuvre  ou  les  maltres 
de  la  peinture  sur  verre  ont  si  souvent  traits  ce  sujet  symbolique.  On 
remarque  surtout  le  beau  groupe  des  quatre  grands  proph^tes  qu'il  a 
eu  I'heureuse  id6e  de  placer  autour  de  la  couche  de  Jess6.  Le  tronc  v6g6- 
tal  qui  sort  du  flancdu  patriarche  se  d6veloppe  en  jets  vigoureux  o4  si6- 
gent,  sur  un  fond  defeuillage,  lesancitres  de  Marie,  distribu^s  k  droite 
et&  gauche  dans  les  deux  compartiments  de  la  fen^tre.  Les  dimensions 
un  peu  exigufe  de  ces  nombreuses  figures  6taient  impos6es  par  T^troi- 
tesse  du  cadre;  en  peut-on  dire  autant  du  double  emploi  de  la  Vierge, 
fleur  de  Jess6,  qui  s'^panouit  ici  de  part  et  d'autre  et  couronne  deux 
fois  la  tige  de  David?—  La  verrerie  de  droite  est  malheureusement 
rMuite  &  un  seul  compartiment  par  le  voisinage  d'une  sacristie  cons- 
truite  au  sud-est  dans  le  courant  du  xvi«  siicle,  et  qui  aveugle  Tautre 
k  Text^rieur.  Sur  cette  page  6troite  se  superposent  six  medallions  qui 
encadrent  les  principaux  myst^res  de  la  vie  de  Marie.  Mais  la  ver- 
rifere  centrale,  i  deux  meneaux  droits,  offrait  plus  d'espace  i  la  pieuse  et 
fteonde  inspiration  du  peintre.  II  y  a  dispose  une  composition  vaste  et 
harmonieuse,  ou  la  correction  des  lignes  satisfait  Texamen  le  plus 
minutieux,  tandis  que  V6clat  des  6maux  enchante  le  regard  et  que 
Tonction  religieusedu  style  captive  le  coeur.  Au  plus  bas,  c'est  la  mort 
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de  Marie;  les  apdtres  entourentsacouche  fiin^bre,  couronnde  de  larges 
draperies  rouges  dont  les  reflets  empourprent  toute  la  nef  de  T^difice 
et  un  peu  au-dessus,  J.-C.  est  venu  recueillir  r&me  de  sa  m*re,  qu'il 
porte  dans  ses  bras  divins.  Puis,  en  montant  loujours,  le  tombeau  de 
la  Vierge,  oft  Thomas  et  ses  fr6res  ne  trouvent  que  des  fleurs;  rAssomp- 
tion,  d'une  16g6ret6  dedessin,  d'une  suavit6  d'expression  incompara- 
bles;  et  le  couronnement  de  la  M6re  de  Dieu  dans  les  hauteurs  duCiel 
Je  nepuis  qu*indiquer  les  principaux  616ments  de  cetle  pagesplendide.* 
II  faut  la  voir  et  T^tudier  sur  place  pour  sentir  le  charme  infini  qu'elle 
ajoute  i  cette  belle  abside,  dont  elle  est  la  plus  riche  parure  et  dont 
le  religieux  enfoncement  lui  pr^te  aussi  peut-^tre  une  nouvelle  beauts. 

La  restauration  de  T^glise  de  Mirande,  c'est  pour  nous  un  bonheur 
de  le  constater,  n'est  pas  un  fait  isol6  dans  la  chronique  dioc^aine. 
Partout,  dans  les  villeset  dans  les  plus  humbles  haraeaux,  Male  cette 
louable  ambition  d*61ever  h  Dieu  une  demeure  plus  brillante  que  celle 
des  hommes.Huit  jours  avant  deconsacrer  T^glise  de  Mirande  (4),  Mgr 
Delamare  d^posait  les  mfimes  onctions  solennelles  sur  une  eglise 
rurale,  celle  de  Saint-Martin  de  Goynes,  prSs  Lectoure :  sanctuaire 
modeste,  mais  6clatant  de  force  et  de  fralcheur,  et  que  j*ai  vu  nailre 
sous  Th^roique  sueur  d'un  de  ces  cur6s  de  campagne  que  Dieu  seul  est 
capable  de  payer  de  leurs  efforts.  Je  pourrais  nommer  d'autres  6glises 
i^nouvel6es  ou  faites  k  neuf  depuis  peu  d*ann6es;  mais  la  plupart  de 
mes  lecteurs  nommeront  d'eux-m^mes  ces  deux  6diflces  remaitjuables 
sortis  de  terre  pendant  ces  derni^res  anntes  :  les  6glises  paroissia- 
les  de  Plaisance-du-Gers  et  de  Saint-Clar  de  Lomagne,  b&tics  Tune 
et  Tautre  sur  les  plans  de  M.  H.  Durand,  architecte  diocfeain  de  Tarbes. 

L'6glise  de  Saint-Clar  a  6t6  chant6e,  Von  s*en  souvient,  par  un  jeune 
po^te  au  talent  duquel  j'ai  rendu  un  hommage  inspire  par  la  justice 
autant  que  par  I'admiration.  M.  On6sime  Pouydebat,  en  me  remercianl 
beaucoup  plus  qu'il  ne  devait,  m'adressait  le  16  juin  dernier  une  sorle 
de  satire  en  dialogue  A  propos  du  concov/rs  regional,  Pourquoi  faut-il 
que  le  programme  s6v6rement  historique  et  archiologique  de  notre 
recueil  ne  nous  ^it  pas  permis  de  gratifler  nos  lecteurs  de  cette  char- 
mantc  composition?  Voili  pourtant  quatre  grands  mois  que  j'hfeite  k 
la  faire  repasser  a  Tauteur  avec  Texpression  de  ma  reconnaissance  et 
de  mes  regrets.  II  fautbien  qu'elle  reparte,  mais  gardons-en  pour  me- 
moire  au  moins  un  16ger  ^chantillon.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux 


(1)  C'esl-a-dire  le  20  septombre  dernier;  ct  ic  6  du  rot^roe  mois  vonait  aussi  d'^trt' 
consacr^e  par  Monsoigneur  I'dglise  dc  Garcavet,  dans  lo  canton  deLombcz. 
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qui  disent :  Tout  cm  rim.  Tout,  ce  serait  le  mieux,  mais  c'est  impo^ 
sible.  Rien,  ce  serait  trop  cruel.  C'estbien  une  autre esp6cedecruaut6 
de  mettre  en  pieces  une  (Buvre  de  po^sie  qui  nous  parait  tout  enti^re 
jet^ede  verve;  mais  nous  savons  Tindulgence  de  M.  Pouydebat. 

La  scene  se  passe  sur  le  champ  de  I* Exposition.  Les  interlocuteurs 
sont  Sylvain,  admirateur  idolatre  de  tons  les  progrte  agricoles,  et 
Victor,  po6te  laboureur,  qui  tient  pour  la  tradition. 

/  SYLVAIN. 

Qui,  mon  cher,  n'en  d^plaise  a  ta  clas»ique  muse, 
Ce  spectacle  est  charmant,  il  m'inslruit,  il  m'amuse. 
J'aime  ces  laar^als  de  cent  lieux  amends 
Que  la  main  d'an  Prefet  de  gloire  a  couronn^s. 
Yois-la  ces  demi-sang?  quelle  fidre  encolpre, 
Et  com  me  T^leveur  corrige  la  nature  1 

Je  crois  qu'en  ces  jardins,  agricoles  bazars,  ^ 

Ou  de  C^rds  la  blonde  on  -enltive  les  arts, 
Dieu  Ini-mdme,  ^tonnd  des  chefs-d'oeuvre  do  rbomme, 
Pour  un  autre  univers  commenoant  a  la  pommo 
Ferait  plus  d'un  emprunt.  —  Voyons,  mon  cher  Victor, 
Soyons  de  notre  temps  I 

VICTOR. 

Non,  je  n'ai  pas  encor 
Embott^  du  Progr^s  la  marcbe  triomphale. 
Uercule  au  petit  pied*  pr^s  des  genoux  d'Omphalo, 
Je  neglige,  mon  cher,  les  succ^  eclalants 
Et  les  bardis  exploits  des  bommes  de  mon  temps. 
Jeune  encor,  je  suis  vieux  pourlant  par  la  pensde  : 
Un  antique  debris,  une  pierre  efTae^e, 
Un  souvenir  grav6  sur  les  sables  mouvants, 
Un  dcho  du  vieux  monde  apport^  par  les  vents, 
Un  accord,  un  accent,  un  soupir,  une  larme, 
Yoila  ma  voiupt^  1  Ma  tendresse  s'alarme 
Quand  on  me  dit  qu'il  faut,  loin  des  seniii^rs  fleuris 
Ou  j'dgarai  vingt  ans  mes  rdve^  lavoris. 
Loin  des  sommets  converts  de  roses  ^t^rn^Ues, 
Redescendre  k  ce  monde  et  replier  ro^  ailes!... 
Tu  ris  de  moi,  Sylvain  ?  Je  sais  bien  qu'aujourd*hui 
On  honore  un  rimeur  d'un  complaisant  ennui; 
Que  veux-tu !  N'en  d^plaise  k  tes  j^ves  rostiqnes, 
Je  leur  pr^fdre  encor  mes  rdves  artistiques  : 
Un  verrat,  c'est  trds  beau;  mais  P^ase  vaut  mieux! 
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Je  sois  pea  fait,  Victor,  aa  Unfafe  des  Dienx, 
Bt  Pdgase,  inconna  dans  ma  nomendatiire, 
N'est  pas  atiiis^  dans  mon  agricoltore. 
Egare-toi  tonjonrs  sous  les  berceaux  discrets 
Oa  Tobscor  Helicon  te  glisse  ses  secrets; 
Peaple  de  ton  amour  1e  Pinde  fantastiqne; 
Toot  ee  qui  n'est  pas  art,  po^sie  et  mnsiqae, 
Peintnre  et  fantaisie,  est  ponr  toi  bon  k  rien. 
Rime  done,  paovre  fon,  chante;  mais  je  crois  bien 
Que  tes  accents  perdos  dans  la  fonle  distraite, 
Laisseront  sans  ^cho  la  lyre  et  le  podte ! 

VICTOR. 

J'acceple  ton  aogure  et  snis  de  ton  a?  is. 
Mais  vaut-il  mieux  encor  se  Cairo  vis-&-vis 
Avec  ces  gens  pronvant  en  prose  of&cielle 
Qae  gr4ce  k  lears  efforts  I'agricnltiire  est  belle, 
Qae  la  France  ne  fnt  si  prosp^re  jamais » 
Et  qn'ainsi  que  les  champs  les  esprits  sont  en  paix? 


Le  dialogue  se  poursuit,  et  Victor  parle  agriculture  aussi  pertinem- 
ment  que  po6sie.  II  presse  le  pauvre  Sylvain,  qui,  depuis  cinq  ans, 
a  d6pens6  cent  mille  francs  en  entreprises  agricoles,  mais  qui  ner6- 
pond  jamais  i  la  question  brutale  :  Quels  sont  tes  revenus  ?  —  Void 
maintenant  le  raisonnement  de  Victor  :  . 

Ecoute,  agricoltear^  conclaons;  il  est  tard. 
Dressons  le  vrai  bilan  de  ton  agricoltnre 
D'apr^s  le  vieox  systdme;  il  a,  je  te  I'assare, 
Qnelqne  chose  de  bon.  —  Commen^ns  par  le  doit. 
—  Cent  mUle  tens  d'aehat  en  y  comptant  le  droit 
De  I'enregistrement.  —  Cette  somme  rapporte 
En  biens-fonds  trois  pour  cent  environ;  de  la  sorte 
To  dois  avoir  tooch^,  depois  tantdt  cinq  ans, 

En  chiffres  arrondis  cinqoante  mille  francs 5i.500  fr. 

II  fant  anssi  compter  Tintdrdt  de  la  somme 
Pour  ces  cent  mille  francs 

STLVAIIf. 

To  m'as  I'air  d'etre  un  homme 
k  faire  des  calcils  quelque  peu  de  travers. 
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TICTOR. 

Quand  j'anrai  calculi,  toi,  ta  feras  des  versj 
Nous  jugerons  aprds.  L'obscur  propri^taire 
Retire  de  ses  foods  places  chez  le  notaire 
Quatre  et  demi  pour  cent;  pour  cinq  aos  rdvolas 

C'est  vingt-deux  mille  francs  qn'on  a  touches,  et  plus 22.500 

Cette  somme,  ajont^e  a  celle  qoi  prdcdde, 
Fait  qa'nn  sot  rontinier  aprds  cinq  ^ns  possdde 

Un  chiffrede  soixante-et-quinze  mille  francs; 75.000  fr. 

C'est  le  total  du  doit,  a  rAVOiR  !  —  To  comprends 
Que  priv^  jasqu'ici  d'^l^ment  authentiqae^ 
J 'attends,  pour  Stayer  mon  douie  mithodiquCf 
Le  minimum  quidquam  inconcussum. 

8YLVAIN. 

Je  vois 

Que  jamais  du  Progres  tu  ne  suivras  les  lois. 

Pecheur  impdnitent,  meurs  dans  ton  ignorance; 

Mais  auprds  de  mon  doit,  Je  veux^  dans  la  balance, 

AftA  d'^ilibrer  mes  rnstiques  errenrs, 

Poser  de  ton  avoir  les  classiques  furenrs : 

Rimer,  c'est  s'enrichirl  An  metier  de  podte 

On  peut  gagner  la  gloire;...  on  n'y  perd  que  la  l6te! 

[On  entend  dans  le  lointain  les  grogne- 
ments  de  satisfaction  des  verrats  cou- 
ronn^fs,) 

Je  demande  encore  une  fois  pardon  k  M.  Pouydebat  d'avoir  d6lach6 
d'un  tout  parfaitement  Ii6  le  commencement  et  la  fin;  pardon  aux 
archtologues  ennemis  de  la  po6sie  (s'il  y  en  a)  d'avoir  d6rog6  pour 
cette  fois  k  noss6v6res  habitudes;  pardon  aux  tr6s  respectables  pro- 
moteurs  des  concours  agricoles  d'avoir  donn6  place  h  quelques  traits, 
qui  apr6s  tout  ne  penvent  les  atteindre.  Les  malices  du  po^te  ne 
frappent  que  les  agriculteurs  maniaques  pour  qui  les  ameliorations 
agricoles,  en  soi  fort  louables,  deviennent  une  occasion  de  ruine.  De 
quoi  n'abuse-t-on  pas  en  ce  monde  sublunaire  ? 

Fermons  cette  po^tique  parenthfese  pour  revenir  aux  faits  divers  de 
la  Province.  Le  courrier  d'aujourd'hui  (2<  octobre)  nous  en  apporte 
deux  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  M.  Manescau,  membre 
du  conseil  g6n6ral  des  Basses-Pyr6n6es,  est  nomm6  officier  de  la 
L6gion-d'honneur;  et  M.  rabb6  Dours,  inspecteur  de  TAcad^mie  de 
Paris,  est  d6sign6  pour  r6v6ch6  de  Soissons,  vacant  par  le  d6c6s  de  Mgr 
Christophe. 
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Cedigne  ecclesiastique,  qui  6tait  pr^cedemment  recteur  de  TAcade- 
mie  de  Clermont,  et  qui  s'esl  concilie  partout  Teslime  du  clerg6 
aussi  bicn  que  Taffection  de  ses  adminislr^s,  appartient  par  sa  nais- 
sance  et  par  ses  debuts  dans  I'enseignement  ^  la  Province  d'Auch.  D 
estn6  a  Bagn6res-de-Bigorre,  il  a  profess^  plusieurs  anntes  au  colle- 
ge d'Aire,  et  il6tait  chanoine  d'Aire,  enm^rae  temps  quede  Clermont 
el  de  Versailles. 

Quant  a  M.  Manescau,  les  arch6ologues  et  les  historiens  de  la  Pro- 
vince ne  sauraient  prononcer  son  nom  sans  un  s^itiment  de  recon- 
naissance. Voila  bien  des  ann6es  que  cet  homme  studieux  rassemble 
les  6l6ments  d'une  biblioth^ue  b6arnaise  aussi  complete  que  possible; 
cette  inestimable  collection,  d^s  aujourd'hui  abordable  au  plus  hum- 
ble travailleur,  restera  un  Ir^sor  ^  pen  pr^s  unique  d'histoireprovin- 
ciale. 

Restent  les  nouvelles  de  famille,  le  courrier  du  Bit/ietin.  Nous  avons 
recu  deux  lettres  relatives  ^  notre  oeuvre.  La  premiere  est  de  M.  Es- 
quivet,  membre  de  la  Soci6t6  acad6mique  de  Tarbes;  elle  se  rapporie 
^un  incident  qui,  au  t^moignage  de  plusieurs  de  nos  lecteurs,  les  a 
d6ja  trop  souvent  et  trop  longtemps  occup6s.  Nous  ne  voudrions  ni 
m6contenter  nos  lecteurs,  ni  violer  m^rae  en  mati^re  fort  16g6reles 
droits  de  la  justice  et  dela  v^rit6.  II  est  evident  que  M.  Couarazede 
Laa  t6moigne  en  toute  sinc6rit6  et  competence  de  son  travail  de  redac- 
tion du  Q\kt&lm\xmrQ  archdohgique,  Sa  bonne  foi  n'est  pas  moins 
incontesliible  quand  il  croit  pouvoir  assurer  que  la  commission  nom- 
mte^  cet  effet  ne  tint  qu'une  courle  stance,  et  ne  discuta  point  le  pro- 
jet  dont  il  resta  enti6rement  charge.  Mais  un  defaut  de  m^moire  sur 
ces  details  n*auraitrien  d^etrange  de  la  part  d'un  homme  si  constam- 
ment  occupe,  et  de  travauxsi  divers  etsi  absorbants.  Ainsi  pense  M. 
Esquivet  lui-meme,  qui  d'ailleurs  affirmeque  la  seance  de  la  commis- 
sion dura  environ  trois  heures  remplies  par  une  discussion  serieuse. 

La  seconde  leltre,  que  I'abondance  des  matieres  nous  force  a  ne  pas 
publier  aujourd'hui,  nous  vient  d'un  homme  en  qui  nous  aimons  tou- 
jours  asaluer  Tun  des  fondateurs  de  noire  oeuvre.  M.  I'abbe  de  Ladoue 
s'inquiete  avec  une  bienveillance  qui  noushonorede  lout  ce  qui  peut 
rendre  notre  publication  plus  utile  a  la  fois  et  plus  attachante.  Sur  les 
deux  points  auxquels  il  s'attache,  nous  sommes,  en  these  g6nerale, 
bien  d'accord  avec  lui  et  fort  disposes  a  suivre  ses  conseils  dans  la 
mesure  denos  forces.  II  s'agit  d'abord  de  feire  Thistoire  du  presenl 
aussi  bien  que  du  passe,  et  Ton  volt  que  nous  y  pensons  efpcacemenl. 
II  s'agit  ensuite  de  regulariser  Tetudc  du  passe,  pl  un  rongrfes  provip- 


Digitized  by 


Google 


—  549  — 

cial  est  signal6  comme  la  mesure  la  plus  utile  pour  preparer  cet  lieu- 
reux  r6suUat.  Ici  nousaurons  peut-^tre  quelque  explication  k  presen- 
ter; maisremarquons  que  Tidied*  un  congr^s  de  ce  genre  a  d6j^6t6 
6mise  par  un  de  nos  savants  et  de  nos  plus  z616s  coUaboraleurs,  M. 
J.-F.  Blad6;  et  remettons  au  mois  prochain  une  6tude  qui  portera  ses 
fruits  avant  trois  mois,  si  nos  amis  veulent  bien  seconder  notre  bonne 
volenti. 

L.  C. 
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BIBUOGRAPHIE. 


I. 


M^MOiRES  Lus  A  LA  SORBONNE  dans  Ics  sSanccs  extraordinaires  du 
Comiti  impirial  des  traioaux  historiqy^  ei  des  soci4i4s  savantes,  tmues 
les  21 ,  22  et  23  novembre  1861 .  —  ARCHiOLOGiE.  — 

1  vol.  grand  in-8o  de  iii  et  382  p.,  et  8  planches  gravies. 
Paris,  impr.  Jnp6riale»  1863. 

Comme  pour  le  volume  d'histoire  et  philologie,  dont  nous  rendions 
compte  le  mois  dernier,  nous  n'indiquerons  que  quelques-uns  des 
m^moires  imprimis  dans  celui-ci,  en  empruntant  k  chacun  qnelque 
indication  utile  pour  nos  propres  travaux. 

VEtiide  de  M.  Aug.  Levy  swr  les  rives  et  Vembomhv/re  de  la  Seine 
(p.  1-22)  nous  fournit  des  vues  ing6nieuses  et  solides  sur  les  6tablisse- 
ments  primitifs  des  peuples  en  migration  le  long  des  coursd'eau. 
Lorsque  la  rivi6re  traverse  le  territoire  en  ligne  droite,  les  popula- 
tions en  suivent  le  cours.  Si  la  riviere  est  fort  sinueuse,  elles  suivent 
une  ligne  approximativement  droite  et  tangente  aux  courbes  du  cou- 
rant.  La  place  des  plus  anciennes  villes  connues  sur  la  Seine  est  une 
demonstration  de  ce  th6or6me  historique. 

M.  C.  Rossignol,  de  TAcad^mie  de  Dijon,  dans  une  DissertaUion 
critique  sv/r  le  passage  d'Annibal  d  travers  la  Gaule  (p.  31-55), 
s'occupe  surtout,  aprfes  cent  autres  savants,  du  point  pr6cis  par  oi  le 
g6n6ral  carthaginois  a  travers6  les  Alpes»  Ses  conclusions  sont  nettes 
et  incisives,  et  ses  premisses  pleines  de  sens  et  d'^rudition.  On  y  voil 
surtout  combien  Polybe  est  une  autorit6  pr6f6rable  k  Tite-Live  pour 
I'histoire  et  la  g6ographie. 

Le  m6moire  de  M.  Quantin,  Sar  les  wies  roniaines  qui  traversentle 
dSpartement  de  VYonne  (p.  53-64),  nous  semble  un  excellent  module 
de  la  marche  k  suivre  dans  les  recherches  sur  la  viability  romaine 
dans  notre  pays.  1<>  Tableau  des  voies.  2**  Leur  date:  les  noras  des 
voies  et  le  t6moignage  des  anciens  documents  (Table  de  Peutinger, 
itiniraire  d^AnUmin,  etc.),  donnent  souvent  quelque  lumifere  sur  ce 
point  d61icat.  30  Leur  direction,  qui  r6v61e  I'imporlance  relative  de 
telle  ou  telle  locality,  tout  en  d6montrant,  contrc  un  pr6jug6  fort 
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commun,  que  les  traces  des  Romains  affectaient  de  nombreuses 
courbes  pour  se  conformer  aux  accidents  du  terrain.  40  Lear  syst^me 
de  construction :  ii  varie  fort,  p^irce  que  les  matiriaux  sont  g6n6rale- 
ment  pris  sur  le  sol  mtoe;  leur  largeur  va  de  5  ^  8  metres.  5«  Leur 
usage  et  leur  importance:  elles  sont  rest^es  pendant  de  longs  si^cles 
les  principaux  moyerisde  communication  dans  Vintirieur  de  la  France. 
«  T*es  voies  romaines  ont  eu  encore  au  moyen  age  un  autre  genre 
d'utilit^  en  servant  de  limites  aux  communes  entre  elles.  On  a  pu 
6tablir  par  Ik  que  la  constitution  des  territoires  qu'elles  traversent  est 
postirieure  k  leur  construction.  C'est  aussi  p^  I'examen  des  limites 
des  communes  qu'on  arrive  souvent,  sur  une  carte  bien  faite,  comme 
celle  du  d^pOt  de  la  guerre  par  exemple,  k  reConnaitre  le  trac6  des 
Yoies.  »  60  Ruines  et  antiquit6s  romaines  le  long  des  voies;  tableau 
des  villes  et  villages  existant  avant  le  vi«  sifecle. 

Le  Mimoire  su/r  les  Ordres  rdigieux  du  Temple  et  de  I'Hdpital,  lewrs 
itablissements  et  lems  iglises  observis  dans  le  dSpartement  du  Morbihan, 
par  M.  Rosenzweig  (p.  ^9^-201),  ne  nous  a  pas  moins  int6ress6,  parce 
qu'il  nous  montre  un  autre  desideratum  de  notre  histoire  provinciale. 
Abolis  au  commencement  du  xiv«  si^cle,  les  Templiers  n'ont  gu6re 
laiss6  d'autre  trace  de  leurs  ^tablissements  divers  que  le  nom  de 
Temple  donn6  par  les  plans  cadastraux  k  certaines  localit6s,  et  des 
traditions  populaires  souvent  incertaines,  qui  s'accordent  k  fairedes 
Moines  rouges  de  sinistres  portraits.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  neuf  dans  le 
travail  de  M.  Rosenzweig,  c'est  qu'il  propose  de  regarder  comme 
construites  sous  Vinflaence  des  chevaliers  de  Saint-Jean  les  ^glises  ou 
chapelles  en  T  ou  demi  T  (croix  potence  a  un  seul  ou  a  deux  bras).  II 
appuie  de  trente-trois  exemples,  pris  dans  le  seul  d^partement  du 
Morbihan,  cette  opinion  qu'il  faudrait  contr61er  par  Texamen  des 
monuments  de  m^me  forme  dans  le  reste  de  la  France. 

Les  jetons  sont,  en  quelque  sorte,  a-t-on  dit,  dans  la  numismatique, 
ce  que  les  anecdotes  sont  k  Tbistoire.  En  effet,  on  rencontre  le  plus 
vif  int6r6tanecdotique  dans  la  Notice  de  M.  de  Soultrait,  de  I'Acad^mie 
de  Lyon,  sur  queUjues  jetons  du  Forez  (p.  294-325);  et  il  faudra  y 
recourir,  ainsi  qu'aux  douze  dessins  qui  I'accompagnent,  pour 
completer  Tbistoire  de  plusieurs  families  historiques :  les  d'Albon  de 
SaiBt-Andr6j  les  Gouffier,  les  LSvis,  les  d*Urf6,  etc. 

Parmi  les  m6moires  que  nous  n^gligeons  k  regret,  parce  qu'ilsnous 
entraineraient  k  de  trop  longs  d^veloppements,  nous  devons  en  citer 
deux  des  plus  importants  pour  les  arch^ologues:  celui  de  M.  Le  Brun 
Dalbanne,  swr  la  chAsse  de  Saint^Loup  de  Troyes  (p.  203-20),  donl 
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un  (lessin  tr^s  d61icut  reproduit  icil'un  des  seize  ^rnaux,  chef-d'ttavn' 
de  Jean  Papillon;  et  celui  de  M.  Alfred  Darcel,  membre  correspondant 
de  la  soci6t6  des  antiquaires  de  Nonnandie,  swr  VExposiiwn  rfar- 
cyologie  de  Vienne  en  ^860  (p.  219-^9),  veritable  tr6sor  d'orf6vrerie, 
d*6maux,  d'ivoires,  de  broderies  de  toutes  les  6poques,  claireDtent 
d^crits,  savamment  ^udi^s  et  quelquefois  reproduits  par  d'excellaits 
dessins. 

Reste  le  travail  le  plus  neuf  peut-^tre  da  volume,  et  en  tcmt  cas  le 
plus  int6ressant  pour  notre  province :  Inscriptions  imMites  des  Pyri- 
n^es,  par  M.  E.  BaiTy,  membre  de  TAcad^mie  des  sciences,  mscriptions 
et  belles-lettres  de  Toulouse  (p.  65-404).  II  suffira  de  rindiquer  ici; 
nousne  tarderons  pas  h  lui  consacrer  un  article  special. 

II 

^TUDB  DB  s^ULTURES  CHRiiTiENNES,   faiU  de  4858  a  4860,  damUi 
cimetieres  de  Howx-lfeswii  et  d'Etran,  prh  Dieppe^  par  U.  I'ubbi 
CoQHET,  memire  de  la  Soeiitides  antiquaires  de  Normandie. 
35  p.  m-4«.—  Caen,  typ.  de  A.  Hurdel,  1863. 

Ce  travail,  qui  int^resse  sp6cialement  une  province  fort  iloignfe  de 
la  nOtre,  ni6rile  pourtant  toute  notre  attention  par  les  nombrenses 
indications  taphographiques  qu'il  fbumit  i  nos  arch6ologues  pour  nn 
genre  de  recherches  que  nous  avons  trop  n6glig6  jusqu'ici.  Les  fouil- 
les  que  notre  savant  collaborateur  analyse  dans  ces  pages  ont  6t^  pra- 
tiqu^es  par  lui-m^me  dans  le  sol  de  deux  ^glises  abandonntes  et  doo- 
lies. Dans  la  premiere,  ^  Boux-Mesnil  (Mesnil  de  lh)u  ou  Rdllon),  voiei 
^es  d6couverles,  telles  qu'il  les  rteume  en  peu  de  mots :  «  Carrelages 
6maill6s  du  xiii«  et  du  xiv»  sifecles;  vases  ftin6raires  en  terre  et  en  grfts 
pour  Tencens  et  Teau  b6nite  (xin«  et  xvi«  siteles),  les  uns  forts,  les  au- 
tres  non  for6s;  uu  cercueil  tie  pierre  compos6  de  moellons  assembles 
avec  entaille  circulaire  pour  la  t^te  (xi«  et  xii«  siScles);  tme  bouele  fo 
bronise  pour  v^ment  eccl6siastique;  et  enfln  quatre  monnaies  d'ar- 
gent  et  de  cuivre  allant  de  Philippe  le  Bel  i  Louis  XII.  » 

Ce  qui  nous  semble  le  plus  caract6ristique  dans  ces  trouvailles,  ce 
sont  les  vases  fun^raires.  On  en  signale  ici  quatre  genres  diffftrenls: 
lo  Vase  plus  haut  que  large,  arrondi  dans  la  pariie  inf6rieure  el5e 
terminant  sup6rieurement  par  un  collet  qui  Agale  le  tiers  de  la  hau- 
teur, anse  unique;  lerre  d'un  Wane  jaundtre;  capacit*  ordinaire  de  S 
decilitres.  Attribu6  au  xiv«  si^le.  (Test  ce  qu'on  nomme  en  Normandif 
pkhet,  en  Angleterre  pitcher,  —  Des  Anglais  sans  doute  iwu^  est  ven« 
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leitlotptitoispic/te,  par  lequel  iios  paysans  d^signent  aajoUrd'hui  nn 
double-litre.  2®  Vase  de  forme  circulaire,  assez  semblable  a  nos  vases 
de  nuit,  avec  une  anse  el  un  collier;  capacity  ordinaire  de  5  decalitres. 
Attribu^  au  xin«  et  au  xiv«  si6cles.  3<>  Petit  vase  de  terre  gr6s6e  en 
forme  de  poivrifere  (large  panse  et  collet  fort  6troit);  du  xvi«  et  du  xvii« 
sidles.  40  Terrine  ou  soucoupe  de  gr^s  munie  d'un  rebord  form6  par 
un  ourlet  aplati;  hauteur  de  5  ^  6  centimetres;  diamfetre  de  3  c.  i  la 
base,  de  8  i  9  dans  la  plus  grande  ouverture.  Parait  avoir  M  en  usage 
du  xrv«  k  la  fin  du  xvi«  si^cle. 

Quelle  fut  la  destination  de  ces  vases  que  Ton  rencontre  dans  pres- 
que  toutes  les  anciennes  sepultures  chretiennes?  « lis  durent  autrefois, 
repond  M.  Vabbe  Cochet,  contenir  du  charbon  allume  et  de  I'encens 
fumant  autour  du  cercueil,  le  jour  des  funerailles;  puis,  apres  Tinhu- 
mation,  ils  auront,  selon  la  coutume  generale,  suivi  le  mort  dans  sa 
fosse,  et  c*est  Ml  que  nous  les  retrouvons.  »  Les  traces  de  fumee  et  de 
carbonisation  qui  paraissent  a  Tinterieur  de  ces  vases  ne  laissent  plus 
de  doute  sur  cet  usage;  et  la  demonstration  est  achevee  par  les  trous 
pratiques,  les  uns  avant  la  cuisson,  les  autres  apres,  dans  leurs  parois, 
pour  en  faire  des  cassolettes  funeraires. 

Les  fouilles  de  M.  Tabbe  Cochet  h  Etran  ont  amen6  la  decouverte  de 
dix-huit  tombeaux  de  pierre  fermes  avec  du  mortier  etqui  fournissent 
au  savant  archeologue  des  remarqnes  importantes  pour  I'archeologie 
et  la  liturgie  des  sepultures. 

10  Ces  sarcophages  etaient  lous  sous  le  porche  de  reglise.  Inhumer 
dans  Taitre  (atrium)  ou  parvis  du  lieu  saint  fut  une  coutume  generale 
desdges  de  foi,  surtout  du  xi*  aii  xm  siecles.  Constantin  etTheodose, 
par  leurs  dispositions  testamentaires,  en  avalent  donne  de  toucbants 
exemples.  , 

2*  Un  des  cadavres  trouves  k  Etran  avait  sur  lui  une  b&guertte  de 
coudrier;  le  cercueil  paraissait  du  xii^  siecle.  L'auteur  cite  six  ou  sept 
exemples  du  dep<it  dune  verge  sur  le  corps,  ou  k  cOte,  soit  pour  cette 
6poque,  soit  meme  pour  la  periode  franqne.  Mais  il  n'ose  assigner  le 
sens  de  ce  depot.  L'idee  de  voyage  ne  suffirait-elle  pas  pour  le  jus- 
lifier? 

30  Les  morts,  pretres  ou  laics,  etaient  orientes,  selon  I'usage,  les 
pieds  vers  Vorient;  cependant  deux  pretres  etaient  places  dans  la  di- 
rection dpposee.  Cette  exception,  consacree  par  le  CcBrennonide  mo- 
mstimm  de  4680,  etait  au  contraire  rejetee  en  4694  par  le  Rituel  de 
Sens  et  des  1617  par  ceiui  de  Reims.  II  parait  qu'elle  ne  s'inlroduisii 
en  Frtttfce  que  vtt-s  la  fin  du  xvi«  siecle  avec  la  liturgie  romaino.  La  rai- 
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son  de  rorientation  ordinaire  des  sepultures  est  certaine :  les  d^funts 
ont  la  t6te  et  les  pieds  toumte  vers  I'autel  ou  leur  Dieu  reside,  tbts 
Torient  od  paraitra  au  dernier  jour  )eur  souverain  juge.  Quant  ^  To- 
rientation  exceptionnelle  des  pr^res,  I'auteur  a  entendu  dire  dans  son 
enfance  «  qu*au  jour  du  jugement  les  fiddles  ressuscitant  devront  re- 
garder  les  pasteurs,  tandis  que  les  pasteurs  devront  regarder  le  trou- 
peau  et  toumer  vers  lui  leur  face  renouvel6e.  Puis,  aprte  s'fitre  recon- 
nus,  tons  ensemble  devront  s'acheminer  vers  la  valine  de  Josaphat.  » 

40  Presque  tous  les  corps  trouv^s  dans  lestombeaux  d'Etran  avaient 
iik  couches  ouenvelopp^s  dans  de  la  paille.  Cette  coutume  n'a  dispam 
en  Normandie  qu'au  xvn«  siftcle.  L'antique  usage,  consacr^  encore  & 
Limoges  par  le  Rituel  de  4698,  ^taitded^poser  le  mourant  sur  la  paille 
et  la  cendre;  et  cette  austere  pratique  est  toujours  en  vigueur,  comme 
i'on  salt,  chez  les  Chartreux  et  les  Trappistes.  On  trouvede  la  paille  et 
desfaisceaux  d'herbes  jusque  dans  les  sepultures  des  temps  m^rowin- 
giens. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gri  de  leur  avoir  communique  les  rensei- 
gnements  les  plus  importants  de  ce  curieux  m^moire;  mais  ce  n'est 
qu'en  Tabordant  directement  qu'ils  se  feront  uneidee  juste  deremdi- 
tion  vraiment  inepuisable  de  notre  eminent  coUaborateur,  et  de  la 
sArete  de  ses  inductions  dans  le  domaine  de  Varcbeologie  sepulcrale 
qui  lui  doit  ses  plus  solides  monuments:  les  S^fiiUures  gauUmes,  ro- 
mames,  franques  etnomumdes,  et  le  Tombeau  de  Childiric. 


III. 

NOTE  swr  des  indices  mat&iels  de  la  coexistence  de  Vhomme  aoec 
reiephas  merldionalls  dans  un  terrain  des  entirons  de  Chartres, 
plus  anden  que  les  terrains  de  transport  quatemaires  des  vaUSes 
de  la  Somme  et  dela  Seine,  par  M.  J.  Desnoyers,  membre  de  I'lns- 
titut  (Academic  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

RiPONSE  d  des  objections  faites  au  sujet  de  stries  et  d'indsions 
constaties  swr  des  ossements  mammiferes  fossUes  des  environs  de 
CharPres,  par  le  mfime. 

(Extrait  des  CompUs-rendus  des  stances  de  VAcadimie  des 
sciences,  t.  lti,  stances  da  8  et  du  39  join  1833.  —  2 
brochures  \n-49  de  12  et  6  pages.  —  Paris,  impr.  Mallet- 
Bacholier.^ 

Voici  encore  de  Tarcheologie  souterraine;  mais  celle^ci  n'etudie 
plus  les  tombeaux  que  Tbomme  a  (reuses  a  ses  freres,  elle  cherche 
les  premiers  debris  des  races  humaines  ensevelies  dans  les  revolutions 
geologiques.  L'idee  de  Cuvier,  qui  plagait  Vapparition  de  Tbomme  sur 
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la  terre  iipr6s  la  p^tMe  ternair^,  perd  chaque  jair  dU  terrain;  ei 
inalKr6  roppa$it)oii  de  M.  Elie  de  fieaumbnt  et  de  qaelques  autres 
grander  antoHt^s,  la  dCience  eontemporaiire  s^mble  admettre  coming 
d*montrte  la  co^istence  de  rhomme  avec  les  grands  aiiimaUx  de  la 
piriode  t^mairei  Plusieurs  paht6ologistes  ftnlinerits  oni  concourii  i 
eette  6volation  scientiflque;  fliai^  titit  peut-Alre  aussi  efficacement  qiie 
notffe  compatriote  M.  Lartet,  qui  d  si  sonvent  appel6  rattentlon  sur 
le^  cavernes  des  Pyr6n6e8  et  sur  les  ossement^  des  terrains  de  tratis- 
port  des  yall^  de  Id  Seine  et  de  la  Somme.  C'est  lui  surtout  qui  a 
feit  valoil'  riinport^nce  d'uii  indict  tr6s  partictalier  de  U  cttfexistence 
de  rhomme  avec  les  animatiJi  fossiles  :  savoir  le^  i/rcutes  de  la  main 
ded'homme  s^  Us  ossemenis  de  ce^  animaux.  Les  autres  indices  sont 
les  objets  de  Tindtlstrie  humaine  ou  les  bssements  humains  eux-m^ 
mes,  enfouis  dans  leS  m6mes  6ou\ihes  qtie  les  debris  des  grands  niaiii- 
mifferes.  Or,  dams  btoHctltip  dfe  ea^,  ^  mfilaiige  pent  6{v6  atfribiii  k 
des  erases  sLceidenteM  etrang^re^  h  h.  cohtetni^oi'^it^  d^s  espices. 
Blais:  qufttid  le  nrfme  bbjet  pt^sente  Tesj^fcce  fossfle  et  te  travail  hii- 
Mitii  i\  seWibU  qtib  \i  cobxi^teiice  es^t  rlgcnlreu^tilidtit  d^montr^e.  t'esi 
nm  de  ces  dfeotfvef'te^,  asfefei  fiombi'e\tees  d6ji,  qufe  k.  i,  iieisnoyers 
coi&mtiAiqud  dans  sa'  ti6te  dif  8  jtilb  k  raicadStnie  d^s  sciences,  tl  f 
^f^lit  s5lid6Meilt  M  tiatut*e  des  (ioticb^s  od  ces  ossements  oht  m 
reeuellli^;  c'eit  le  tert-aia  t^HiUlre  sup6rieiit-,  app6li  aussi  terraid 
flibiifM;  Yd^lm  m&ridioMMi,  esp^ce  k  laqtteil6  cds  ossements  apl- 
pa-tienffefit,  *i'if)patdlt  d'ailteurs  plus  dan^  la  p^riod^  qualerhaire.  tt 
ddftrit  sbi^6iisettl6ftt  Itji  iftci^iftns  prdtiquiies  stii^  de^  c^iifaiiies  de  ces 
OS  au  moyen  d'outils  en  silex.  U  attribue,  au  contraire,  4  un6  cause 
purement  physique  (le  ph6nom6ne  glaciaire)  tout  un  syst6me  de  stries 
trfts  fines  et  tr6s  r6guli6res  remarqu6  sur  plusieurs  debris  fossiles. 

Quelque  exactes  que  fussent  les  observations  de  M.  J.  Desnoyers, 
des  objections  singuli6res  se  sont  produites  dans  la  presse  scienti- 
fique.  On  attribuait  les  incisions  observ^es  sur  des  ossements  fossiles 
au  travail  des  ouvriers  qui  les  ont  d6gag6s  de  leur  ganguel  Adress6e 
a  des  observateurs  prudents,  exp*riment6s  comme  M.  Desnoyers,  son 
ami  M.  Lartet  etvingt  autres,  Tassertion  pourrait  passer  pour  d6risoire. 
Le  savant  acad6micien  a  cru  pourtant  devoir  y  r6pondre;  et  sa  f6ponsc 
est  telle  que  le  doute  n'est  plus  possible  de  ce  c6tMk. 

Ce  n'est  pas  a  nous  d'exposer  les  consequences  chronologiques  de 
r existence  de  Thomme  pendant  la  p6riode  temaire,  fait  qui  sem- 
ble  d6montr6.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  s'alarment  de  ces 
conclusions  scientifiques    pour  les  int6r6ts  sacr6s  de  la  religion. 

Tomb  IV.  38 
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—  Toute  recherche  consciencieuse  est  i  eucourager  ,  et  ce  ne 
sont  pas  les  hommes  ds  foi  qai  ont  ^  en  redoater  les  suites : 
la  v6rit6  ne  d6posera  jamais  centre  la  v6rit6.  —  Tel  ou  tel  sys- 
t^me  chronologique,  appuy6  sur  les  livres  saints,  n'en  saurait  em- 
prunter  le  caract6re  infaillible;  la  chronologie  de  la  Gen^se  a  rega 
des  docteurs  les  plus  autoris^s  des  interpretations  trte  diverses,  et  les 
versions  m6mes  du  texte  sacr6,  reQues  en  diff^rents  temps  et  en  diff6- 
rents  .lieux,  sont  loin  d'etre  d*accord.  —  La  giologie,  de  son  cdt6, 
s'aventure  fort  quand  elle  pretend  assignor  des  dates  absoloes,  aa 
lieu  d'6tablir  un  simple  syst^me  de  succession.  M.  Lyell  et  d'autres 
savailts  n'obtiendront  jamais,  en  accumulant  les  siMes  h  plaisir,  le 
suffrage  des  esprits  vraiment  prudents.  M.  Lartet  avait  dej4  signal^, 
croyons-nous,  la  vanity  de  ces  efforts;  M.  Desnoyers  y  appoie  h  son 
tour;  et  si  lui-mMe  a  laiss6  imprimer  (fiSponse,  p.  5)  cette  expression 
excessive : «  depuis  tant  de  milliers  de  si6cles  »,  nous  croyons  que 
c*est  sa  main  qui  a  efface  les  deux  mots  de  milliers  dans  Texemplaire 
qui  est  sous  nos  yeux.  —  Enfin,  pourquoi  ne  pas  tout  dire?  On  n'est 
pas  encore  arrive  &  la  certitude  absolue.  M.  J.  Desnoyers  a  puly6ris6 
une  objection;  nous  croyons  qu'il  en  surgira  d'autres,  plus  s6rieuses 
peut-6tre.  Un  exemple  nous  frappe.  Vous  avez  entendu  parler  des 
cit^s  lacustres  de  la  Suisse;  on  a  fait  des  volumes  entiers  sur  les  pea- 
pies  quilesont  bdties.  Or,  voil&  M.  Hofeer  qui  soutient  dans  le  Cosmos 
qu'elles  ont  616  construites  par  des  castors.  U  se  trompe,  peut-6tre; 
mais  son  argumentation  ne  parait  pas  m6prisable.  Attendons;  et  en 
attendant,  rendons  justice  a  toutes  les  recherches  s6rieuses  et  d6sint6- 
ress6es. 
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Bulletin  sonnaire  des  deroitres  pnUieatioos. 


AMBROISE  (T.-R.-P.),  des  frferes  mineurs  capucins.  —  Histoire  de 
sainte  Val6rie,  vierge  et  martyre  k  Limoges,  en  I'an  46  4e  Notre- 
Seigneur,  sous  Tempire  de  Claude-Tib6re.  In-12  de  vm  et  484  p. 
Paris  et  Lyon,  Ruffet. 

AUBERJON  (comte  d*).  —  Region  sud-ouest.  La  prime  d'honneur  du 
Gers  en  4863.  34  p.  in-8.  Lyon,  impr.  Girard  et  Josserand. 

AVEZAC  (d*).  —  Coup  d'oeil  historique  sur  la  projection  des  cartes 
de  g6ographie.  Notice  lue  k  la  Soci6t6  de  geographic  de  Paris 
dans  sa  s6ance  publique  du  49  d6cembre  4862.  In-8'de  vuiet 
452  p.  Paris,  impr.  Martinet. 
Eitrait  da  Bulletin  de  la  Sociiti  de  giographie,  avril,  mai  et'jdin  1863. 

BASCLE  DE  LAGR^ZE  (Gustave),  conseiller  i  la  cour  imp6riale  de 
Pau.  —Histoire  religieuse  de  la  Bigorre.  In-42 de  427 p.  Tarbes, 
impr.  Lescamela;  Paris,  libr.  Hachette^.  4  fr. 

Nous  dtadierons,  avec  toule  I'attention  qa'il  m^rite,  cat  oovrage  important,  que 
raatear  lai-mdine  annon^ait,  voiU  qaatre  ans^  anx  lectenrs  da  Bulletin,  1. 1,  Ire  li- 
vraison. 

BEZAUDUN,  chanoine  de  Montauban.  —  Une  gloire  dominicaine. 
Histoire  du  trfes  r6v6rend  p6re  de  Contenson,  de  Tordre  des  Frferes- 
Pr^cheurs.  In-42  de  342  p.  Montauban,  Bertuot. 

Le  P.  Contenson,  nd  a  Aavillars  en  Gondoroois,  a  sa  place  dans  I'histoire  litt^raire 
de  la  Gascogne  au  xYif«  sitele.  Nous  lai  consacrerons  done  qaelqae  joar  ane  notice 
poar  laqoelle  nous  comptons  mettre  4  profit  le  livre  de  M  Tabbd  Be^Saudan. 

BIZE,  professeur  de  rh6torique  au  s6minaire  de  Polignan.  — La  logon 
des  fleurs.  In-48  de  xii  et  480  p.  et  grav.  Saint-Gaudens,  impr. 
Abadie;  Paris,  Guyaut  et  Baudot;  Toulouse,  Cluzon,  Privat. 

CALEMARD  DE  LAFAYETTE  (Charles).  —  Vie  de  Mgr  J.  A.  V.  de 
Morlhon,  6v6que  du  Puy.  Grand  in-48  de  297  p.  Le  Puy,  impr. 
Marchessou. 
Noas  rendrons  compto  de  ceile  int^ressanto  biographic  en  racontant,  dans  le  cou- 
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rant  de  rann^  prochainci,  la  vie  dn  v^n^rable  ^v^ne  dont  le  sonvenir  n'est  gt^e 
moins  vivant  dans  TEglise  d'Auch  que  dans  celle  da  Puy. 

CAMBOULIU  (F.  R.).  —  Recherches  sur  les  origines  6tyinologiques 
de  ridiome  calalan.  Premier  pi^pioire.  ^5ip,  i^""f?r  Iftontpellier, 
impr.  Baehm. 

L'auteur,  dont  nous  avons  en  occasion  de  parler  le  mois  dernier  (p.  47S,  oa  ane 
faute  d'impression  a  cbang^  la  derni^re  lettre  de  son  nom),  s'esl  acquis  no  no| 
4^tinga6  dafks  I'^tiide  eriliqne  des  langues  el  des  littdraturos  da  Midi  par  sonfimt 
sur  la  Utterature  catalane, 

Cantique  fait  kThonneur  de  Dieu  par  Henry  de  Bourbon,  IIII*  de 
ce  nom,  tr6s  chrestien  roy  de  France  et  de  Navarre,  api*s  U 
bataille  obtenue  svir  les  ligueurs  en  la  plaine  d'][yry,  le  14  man 
4591.  8  p.  in-46.  Lyon,  impr.  Perrin;  Pari^,  Trojss. 

C'est  4  M.  G.  de  Lagfdze  que  revient  I'honneur  d'avoir  appeld  TattentioD  sr 
cette  oeavre  rare»  principale  pidce  du  proc6s  encore  pendant  snr  le  tflen^  poetiqaf 
da  roi  bdamais.  La  publication  que  nous  annoncons  est  une  de  ces  plaqueiies  de 
lux^  destiu^e^  a  on  p^Ut  nopb^e  de  riches  amateurs;  ^m  n'egt  tir^  q^'a  70,  sir 
^pier  verg^. 

CASTETS,  maire  de  Galan.— Lettres  sur  la  propagation  de  lacultore 
des  graiQ,e3Ql^agin6U6es  k  lllj.  les  agriculteurs  des  Haules*Pjr6- 
ntes.  V^  lettre.  Le  colza.  8  p.  in-4<>  k  2  col.  Tarbes,  imp.  Telmon. 

GongrAs  seientifique  de  France.  28*  session  tenue  h  Bordeaux  en 
septembre  4864.  Tome  3«,  in-8<>  de  840  p.  Bordeaux,  impr.  De- 
gr6teau;  Paris,  Derache. 

Coii^gr&s  seientifique  de  France.  29«  session  tenue  k  Saint-Bti^ne  an 
mois  de  septembre  1862.  Tome  I,  in-8<>  de  534  p.  Saint-Etieftie, 
impr.  V.  Th6oler;  Paris,  Derache. 

DJ5§PQWT§  (D'  KiiouA^p).  —  Traitenjeat  de  rh6m6ralopie  par  Ihuile 
de  foie  de  morue^  Tint^rieur.  ^p.  in-8.  Aacb,  impr.  Cocharaox. 
Paij'is,  i\.  p^lahaye. 

DU  PEYRAT  (Auguste),  directeur  de  la  ferme-6cole  des  Landes.  — 
M6moire  sur  I'^tat  i]iat6riel  et  moral  de  Tagriculture  en  France 
et  sur  les  inoyens  d*acc616rer  ses  progr6s.  32  p.  in-8o.  Bordeaux, 
impr.  et  libr.  Coderc. 
Extrait  do  Congrh  teientifigue  de  France,  28«  session,  tome  4. 

ETCHEVERBY,  de  la  C.  dfi  j;6sus.  — Emmanuel  ou  Dieu  ayec  npus. 
63  p.  in-32.  Paris,  Ruffet. 

FA^J^E  (I^'-^'Mr****)  (sic).  —  Guide  de  la  conveisatiou  fraui^ais- 
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basque,  a  Tusage  des  touristes,  voyagears,  oommen^ts,  etc., 
oontenant  nn  vocabulaire  de  mots  usuels,  des  phrases  616mentai- 
ve&  et  feoaili/Ares,  des  dialogues  et  conversations,  suivi  de  notes 
3ttr  )ea  moeurs  et  usages  des  Basques,  ete.  In*8S  de  499  p.  Bayonne, 
impr.  veuTe  Lamaignire;  libr.  Desplan. 

F6e  (La)  d'Azun  ou  la  Dame  d^  Toade,  l^^nde  ei|  vers.  46  p.  in-4». 
Pau,  impr.  Vignancour, 

GAS^H^R  (J.-B,).  —  Notice  sur  le^  cailloux  ouvrfes  d'prigine  dil(^ 
celtique  des  environs  d'Agen.  45  p.  in-8o.  Bord^ux,  impr. 
Gouno^ill^u. 

Extrait  des  Actes  de  TAcaddmie  imp^riale  des  sciences*  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  2*  trimestre  de  1868. 

6IMBT  (FrauQois).  —  Luchon  en  poche,...  2«  6dition,  augment6e  de 

d6tails  int6ressants  sur  Barbazan,  Sainte-Marie,  SIradan,  etc.,  et 

fxf^o^jk^  de  Yingt-quatre  pages  ^\fx  Eqcausse  et  se$  ^nyH^gs. 

In-48  de  xxiv  et  4^0  p,  JouIqu?^,  iippr.  PfJ^^M  ?-M^0Pi  |-aft)nt. 

N^m  avonf  ma^oac^  li^  pi^%o  Edition  do  c^  g^id^  [MulMi^t  t.  ih>  p.  387). 

GOUARNlfi-OUSTALET  (S.),  avocat.  —  Recueil  judiciaire  du  ressort 
4e  ^.  OQ^r  imp^i^f  de  Pau,  rd^ig^  ^vec  le  concours  et  la  eolla- 
bQira^fJK)n  4fl  ptusi(Wir$  ms^istrals',  ayqaal^,  av€io6s  et  Q{ficiers  mi- 
9i«t6riel$  du  vassort.  Art.  300  h  3ad«  4863.  4«'  votume.  In-^  de 
480  pages.  Toulouse,  impr.  Troyes  (2  (r.  ^5). 

Guide  de  T^tranger  k  Pau  et  dans  les  environs,  public  par  la  com- 
mission syndkale  de  la  ville  de  Pau  pour  4864.  a«  Mition.  9^  par- 
Ue,  coalenant  la  li^  des  appartements,  hotels  et  villas  h  louer, 
anaonoes  et  avis  divers.  444  p.  in-46.  Pau,  impr.  Vignanoour. 

JACQUOT  (E.),  ing6nieur  en  chef  des  mines.  —  De  la  recherche  des 
eaox  jaillissdntes  dans  les  landes  de  Gascogne.  46  p.  in-8«.  Bor- 
daaux,  impr.  et  Mbr.  Coderc. 

Extrait  des  AnnaUs  de  la  SociM  linnSenne  de  Bordeaux,  tome  34. 

LA  CHENAl^DBSBOIS  et  BADJIER.  —  OiiotiDnnake  de  la  noblesse, 
contenant  les  genealogies,  Thi^to^o  ot  la  cbfonologie  des  families 
HOblei^  i^  France;  Fexpticationde  leurs  arm^e(  F^ilatdes  grandes 
tq^es  du  royaumj^  possM^es  4.titre  de  pripcipautifts,  ^ucl^^s,  m^- 
quisato...,  3fl  edition  enti^rement  retondue,  reimprimjSe  conform6- 
meo^l,  aiQ  (^}^le  de$  ^M,teu^  et  aMgmentee  i'nm  table  generale  de 
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tous  les  noms  de  families,  de  terres,  de  liefs,  d'alliances  cites  daos 
ie  Gours  de  Tonvrage,  ainsi  que  d'un  armorial  repr^ntant  \^ 
blasons  des  maisons  dont  les  genealogies  sont  oomprises  dans  cette 
edition.  Tome  I»  ^^  partie,  In-4<»  a  2  col.,  de  xxiv  et  248  pages. 
Arras,  impr.  Schoutee;  Paris,  libr.  Schlesinger  frferes. 

La  compilation  de  La  Chenaie^Desbois,  qaoiqae  fort  d^cri^e  d68  rorigiae,  eft 
devenue  tr^  rare,  et  on  la  recherche  depuis  quelqoe  temps  plus  que  jamais.  L'aateur 
avouait  lui-m6me  qu'il  avait  suivi  les  mdmoires  foarnis  par  les  int^ressto  sans  les 
contrdlor  parses  recherches  personnelles.  Mais  son  Dictionnaire  n*en  estpas  moins 
le  repertoire  nobiliaire  le  plus  complet  qui  exisle  pour  la  France,  et  veut  tin  con- 
sults 4  tout  instant;  mais  non  suivi  sans  reserve,  par  tous  ceux  qui  s'occupent  d*bis* 
toires  provinciates .  Lanouvelle  Edition,  identique  aux  prdcSdentes  pour  lefond,  nais 
amSIiorSe  dans  la  forme  et  augmentSe  d'appendices  qui  rendront  les  recherches  plus 
faciles^  paratt  par  demi-volumes  de  pr^s  de  500  colonnes.  II  y  aura  17  vol.  et  on 
armorial  du  m^me  format.  Prixdu  demi-vol. :  10  fr.  L'armorial  co6tera  30  fr. 

LAMBERT  (Guslave).  —  Renovation  administrative.  Premiere  lettre 
aux  Bayonnais.  56  p.  in-8o.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 
Bayonne,  Andre.  4  franc. 

LASSALLE  (rabbe).  —  De  Tautorite  et  de  ses  ennemis.  In-8«  de  264 

p.  Pan,  Vignancour.  Lyon,  Perissc.  4  fr.  50  c. 
Notice  sur  les  eaux min6rales,  naturelles,  purgatives,  febrifuges,  etc., 

de  Barbazan.  36  p.  in-48.  Saint-Gaudens,  impr.  Tajan. 

PARDIAC  (rabbe  J.  B.).  —  Histoire  de  Saint-Jacques  le  Majcur  et  du 
peierinage  de  Compostelle.  In-8«  de  205  p.  Bordeaux,  Coderc. 

Ce  travail,  qui  aparu  par  fragments  dans  la  Revue  de  fart  chrStietif  resume  avec 
int^r^t  les  donn^es  tradition nelles  et  les  renseignements  historiques  et  archtologiques 
sur  le  peierinage  si  cher  k  nos  p6res.  , 

POUMEAU  DE  LAFFOREST,  ex-professeur  suppl6ant  de  maUiema- 
tiques.  -—  Histoires  morales  el  instructives,  ou  livre  de  lectured 
Tusage  des  ecoles  primaires.  2®  partie.  42*  edition.  In-42  de  240 
p.  Bagn6res-de-Bigorre,  impr.  Dossun.  4  fr.  40  c. 

RAYMOND  (Paul),  archiviste  du  departement  des  B*-P.—  Diction- 
naire topographique  du  departement  des  Basses-Pyrenees.  In-4*> 
de  XX  et  242  p.  Paris,  impr.  imperiale. 

—  Inventaire  sommaire  des  archives  departemental^s  anl6rieures  k 

4790.  Basses-Pyrenees.  Archives  civiles.  Serie  B.  N<»  4  i  4537.  Tome 

I.  In-4o  de  404  p.  Paris,  Paul  Dupont. 

Ces  deux  publications  importantes  seront  Tobjel,  ici  mdme,  d'un  examen  attentif. 
La  premiere,  faisant  partie  du  Dictionnaire  topovrapkique  de  la  France,  a  d6}k  6t6 
signal^o  en  haut  lieu  comme  remplissant  toutes  les  conditions  requises  pour  I'heu- 
reuse  execution  de  cette  vaste  entreprise;  I'autre,  qui  fait  partie  d'une  collection  non 
moins  int^ressante^  a  6X6  ^galement  remarqude  entre  les  travaux  analogues,  pour 
Timportance  des  documents  inventories,  comme  pour  lo  m^rite  de  la  rddaction. 
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TOULOUSE-LAUTREC  (comte  Raymond  de).  —  Rapport  sur  I'expo- 
silion  d^partementale  de  peinlure,  d'objets  d'art  et  d'antiquit^s 
d'Albi.  28  p.  in-8o.  Albi,  impr.  Papailhiau. 

VALNY  (S.  C),  chef  de  division  de  la  pr6fecture  du  Gers.  —  M6thode 
pratique  pour  la  fondation  de  soci^t^s  mutuelles  dans  les  com- 
munes rurales.  49  p.  in-46.  Aucb,  impr.  et  libr.  Cocharaux.  50  c. 

Ge  travail  est  extraitdesremarquables  Etudes  sur  la  Depopulation  des  Campaqnes, 
sorties  des  mdmes  presses  il  y  a  an  an,  et  que  nous  regretlons  d' avoir  onbli^  de 
signaler  a  cetle  dpoqae. 

VIRAC.  —  Bazas  et  son  diocftse.  44  p.  in-4<>.  Bordeaux,  impr.  Bardet 
etThiesson;  libr.  Lacaze. 

Oavrage  tir^  a  200  exemplaires :  25  sur  vieux  papier  fil;  25  sur  papier  de  couleur; 
150  sor  papier  sating. 
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Reoherches  historiques  snr  les  abbayes  et  sur  les  villes  de 

Gascogne. 


SARAMONm. 

Histoire  de  la  viUe  de  Saramon  depuis  le  ix«  siklejusqu'd  nos  jours, 
par  M.  Ferdinand  Cassassollks.  Auch,  F61ix  Foix.  4862  (S). 


II 

La  perte  presque  absolae  des  anciennes  archives  civiles  et 
religieuses  de  Saramon  nous  laisse  pen  de  lumiferes  sur  la  vie  du 
monastere  et  de  la  municipalite  pendant  la  periode  si  agit^e  du 
XYV  siecle.  Lapeste,  fleau  p^riodique  jusqu'au ,  coeur  des  temps 
modernes,  apparait  en  1 564  a  Auch;  elle  n'est  signal^e  pour 
Saramon  qu'en  1 592.  La  terreur  glace  la  population  tout  enlifere, 
mais  les  consuls  font  leur  devoir  :  ils  mandent  deux  chirurgiens 
de  Simorre,  achetent  des  remedes  et  des  denr^es  aUmentaires, 
veillent  aux  entr6es  et  sorties  des  habitants  et  des  Strangers  et 
font  eux-m6mes  la  garde  de  nuit  et  de  jour. 

On  trouve  encore  des  t^moignages  interessants  de  la  g6n^rosit6 
des  magistrats  municipaux,  dans  Tann^e  de  disette  de  1595.  II 
etait  impossible  a  la  plapart  des  habitants  de  payer  les  tallies;  les 
consuls  s'engagent  a  un  emprunt  pour  couvrir  la  dette  arri6r6e  de 
leurs  pauvres  concitoyens,  et  pour  leur  avancer  une  certaine 
quantite  de  b\6  en  attendant  la  r^colte  prochaine.  Leur  vigilance 
ne  prot^geait  pas  avec  moins  de  sollicitude  les  interSts  de  la  mo- 
rale publique.  Dans  une  deliberation  de  la  mSme  annee,  deux 

(1)  Voir,  plus  haul,  p.  446. 

(2)  Chez  tons  les  libraires  d'Auch.  Prix  :  2  fr. 

Tome  IV,  39      * 
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bourgeois  qui  scandalisaieDt  la  commuDaut^  en  vivaot  daDS  Tadoi- 
t^re  sont  d6signes  nommemeDt  a  la  vindicto  publiqae;  qo  syndic 
est  Domme  pour  les  faire  poursuivre  en  justice,  et  pour  signaler 
en  m^me  temps  aux  consuls  qui  eo  feroitt  « des  exemfdes,  > 
toutes  les  manoeuvres  qui  compromettraient  la  s(iret6  g^n^rale  et 
la  puret6  des  moeurs. 

La  commune  avait,  on  le  voit,  sa  vie  propre,  assez  forte,  assez 
active;  elle  en  dut  donner  4'autres  preuves,  que  le  temps  nous  a 
d^rob^es,  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  xvi^  sifecle.  L'abbaye, 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  la  municipality,  diminae 
cependant  d'importance.  La  commende,  ce  fleau  de  la  vie  monas- 
tique,  fut  sans  doute  la  premiere  cause  de  cette  decadence  reli- 
gieuse,  dont  les  deux  siecles  suivants  nous  fourniront  des  preaves 
trop  sensibles. 

Toutefois,  dans  la  liste  des  abb^s  de  Saramon,  un  nom  digoe 
de  la  m^moire  reconnaissante  de  la  post^rit6  marque  le  passage 
du  xvi*  au  xvu«  sifecle.  Guillaume  de  Capelle,  successeur  d'Aime- 
ric  de  Vic,  dota  let  ville,  fille  de  son  abbaye,  de  deux  ^tablisse- 
ments  d'utilite  publique  :  T^cole  et  Thdpital.  Pour  le  premier 
objet,  les  consuls  achetferent  une  maison  convenable,  et  Tabbe 
donna  un  capital  de  quinze  cents  livres,  dont  la  rente  (1 25  livres) 
devait  6tre  r^partie  comme  suit  : 

.  120  livres  pour  nourrir  et  eniretenir  honn6tement  le  pricepteor; 
2  livres  pour  c616brer  une  messe  le  jour  de  la  Kle  de  la  Conception, 
laquelle  seradite  par  un  religieux,  avec  diacre  et  sous-diacre,  ayant  t^l6 
hebdomadier  a  la  confr6rie  du  Corpore  Christi;  3  livres  pour  Tachat 
d'un  cierge  de  cire  blanche  pr6sent6  par  un  6colier  rev^tu  d'un  surplis 
au  religieux  qui  dira  une  messe  le  Jeudi  Saint  (<). 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  suivre  Thistoire  de  Fecole  sara- 
monaise^  qui  ne  manque  pas  dlnt^ret.  Elle  fut  d'abord  dono^ 
au  concours,  d'apres  Tintention  du  fondateur;  et  les  concurrents 
eurent  a  disputer  sur  la  philosophie  et  Thistoire.  G'^tail  en  1623. 

(1)  Cost  on  iexte  Tis6  et  retranscrit  en  1757.  Hist,  de  la  ville  de  Saramon,  p.  165. 
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Mais  des  1630,  le  pr^cepteur  qui  devait  6tre  « idoine  et  capable, 
verse  en  la  connaissance  des  belles-lettres,  et  fidele  a  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  »  est  officiellement  invito  i 
mieux  faire  son  devoir.  En  1680,  Tinstruction  6tait  encore  en 
plus  mauvaises  mains,  et  la  decadence  dut  croitre  et  embellir, 
comme  ailleurs  (on  Tignore  trop  gen^ralement,  mais  le  fait  est 
certain),  jusqu'au  dernier  quart  du  xviip  siecle. 

L'abbe  Capelle  6tait  mort  en  1614,  sans  voir  sur  pied  son 
ecole;  il  fut  plus  heureux  pour  sa  seconde  oeuvre  non  moins  m6- 
ritoire,  rhdpital.  Ilexistait  d^j^  hors  de  la  ville  une  masure  d^co- 
ree  du  nom  d'hdpital  Saint-Jacques;  mais  Tabb^,  en  1 61 1 ,  ^tablit  le 
nouvel  hospice  (1 )  avec  une  chapelle  de  la  Conception  au  coeur  mfime 
du  bourg,  ou  se  trouve  aujourd'hui  le  presbytere.  Administr^e 
par  un  prieur  a  la  nomination  des  consuls,  cette  maison  hospita- 
liere,  destin6e  aux  « v6ritables  pauvres  de  la  ville  sans  chaume, » 
prosp^ra  grace  aux  biens  et  rentes  que  lui  assura  le  fondateur. 
Un  des  successeurs  du  pieux  abb6  Capelle  devint  pour  ainsi  dire 
le  second  fondateur  de  Fhdpital,  en  lui  assurant  une  rente  an- 
nuelle  de  cinquante  livres.  Ce  bienfaiteur  des  pauvres  de  Sara- 
mon  fut  le  noble  et  modeste  Jean-Charles  de  Monlezun  de  Bes- 
meaux,  qui  refusa  plusieurs  fois  la  dignity  ^piscopale.  II  mourut 
en  son  chateau  de  Besmeaux  Tan  1 694,  et  fut  enterr^  dans  le  tom- 
beau  de  sa  famille,  aux  Carmes  de  Pavie.  C'est  a  sa  fermete  que 
Saramon  dut  le  bienfait  de  son  ind^pendance  conserv6e,  centre 
les  pretentions  de  Castelnau-Barbarens,  hautement  affich^es  a  Mas- 
seube,  en  1655. 

Dans  la  chapelle  contigue  a  Thdpltal  vint  s'^tablir  une  confr^rie 
de  penitents  bleus  (2),  sous  le  vocable  de  Corpus  Christi  et  Tin- 

(1/  M.  Cassassoles  nous  repr^sente  I'aDcienne  maisoD  en  trds  mauvais  dtat  en 
1690,  inhabitable  en  1710...  etremplac^e  par  la  fondation  de  I'abb^  Capelle  en  1611. 
Voyez  son  livre,  p.  150.  II  y  a  un  errata j  mais  ou  ce  passage  et  bien  d'autres  ne  pa- 
raissent  point. 

(2)  M.  Cassassoles,  Histoire  de  Saramon,  p.  159,  dii  pMtents  blancs,  a  la  ligne 
]  ,  et  pSnilents  bleus,  a  la  ligne  5.  Dom  Brugeles  beureusement  nous  fixe  avec  plus 
de  certitude,  et  d'ailleurs  saint  J6r6me  ^lait  le  patron  special  des  Penitents  bleus. 
Voyez  T.  Gautier  (de  Dol),  Diction,  des  confreries  et  corporations  d'arts  et  mi- 
tiers,  ^dit.  Migne,  1854,  art.  Penitents;  et  Molinier,  Bet  Confrairies  pMtentes 
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vocation  de  saint  Jerome.  Le  iivre  blanc,  renfermant  les  stalats 
latins  de  la  confrerie,  instituee  a  Auch,  par  le  cardinal  de  Qer- 
mont  en  1 522,  est  conserve  an  presbytere  de  Saramon, 

Parmi  les  faits  assez  nombreux  que  pr^sente  ITiistoire  monici- 
pdle  de  Saramon  au  xvip  siecie,  et  qui  montrent  tous  I'activiti 
et  la  force  vivace  de  institution  conisulaire,  nous  n'en  citerons 
qu'un  tres  petit  nombre,  qui  ont  un  certain  interet  au  quhqs 
anecdotique. 

Le  due  d'Epernon,  comte  d'Astarac,  attenta  a  Tiodependance 
de  Saramon.  Un  notaire  du  lieu,  Jean  CoUongues,  fut  son  com- 
plice; se  presentant  aux  6tats  d'Astarac  tonus  a  Masseube  en  1 604, 
en  quality  de  depute  de  Saramon,  il  y  signa  I'abdication  de  la 
communaulS.  A  cette  fatale  nouvelle,  vive  alerte.  Le  cooseil 
se  r6unit  et  charge  le  premier  consul  de  r^diger  un  m^moire; 
on  consulte  des  avocats  de  Toulouse,  on  poursuit  par  tous  les 
moyens  le  desaveu  du  pritendu  depute  de  Saramon.  Mandes 
par  le  due  d'Epernon  lui-mfime,  les  consuls  en  regoivent  avis 
d'obtenir  une  deliberation  de  toute  la  communaute  sur  ce  point. 
Assemblee  generale;  unanimite  des  habitants  a  reconnaitre  qu'iis 
ne  sont  aucunement  en  Astarac,  sauf  leur  union  a  ce  pays  poor 
la  coUecte  des  tailles,  et  qu'ils  n'ont  «pour  vrai  et  naturel  seigneur 
autre  que  le  seigneur  abbe; »  enfin,  nouvelle  deputation  aM.  d'Eper- 
non.  Les  ambassadeurs  se  presentent  a  Mirande,  devant  d'Eper- 
non,  des  sept  heures  du  matin.  lis  sont  renvoyes  a  Tapres-midi; 
mais  ils  ne  revirent  plus  Sa  Grandeur  et  ne  purent  rapporter  une 
reponse  decisive.  Cependant  le  proces  fut  poursuivi  avec  obstina- 
tion  contre  le  notaire  prevaricateur,  et  il  parait  bien  que  Tinde- 
pendance  de,  Saramon  ne  fut  pas  serieusement  atteinte. 

En  toute  cette  affaire,  les  Saramonais  montr&rent  la  plus  grande 

(Tolose,  R.  Colomiez,  1625).  p.  321.  «  Les  Penitents  blancs,  dil  ce  dernier  antenr, 
ont  pris  la  f6te  et  1' octave  de  la  Circoncision  et  imposition  du  sacr6  nom  de  Jesus, 
outre  quelques  autres  f^tes  votives;  les  Penitents  gris,  le  jour  el  I'oclave  de  saint 
Jean-Baptiste  avec  quelque  autre  fke  de  devotion;  les  Pdnitenls  bleus,  I'oclave  du 
Saint-Sacrement,  accommodant  leur  devotion  a  celle  de  toute  I'Eglise  qui  solennise 
cette  octave,  etles  f^tes  de  saint  HierChe,  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Louis;  les 
Penitents  noirs,  I'octave  de  I'lnvention  de  la  Croix,  la  ffite  de  I'Exaltation  et  le  der- 
nier jour  de  i'octave  du  Saint-Sacrement.  > 
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ddKrence  pour  le  seigneur  d'Astarac.  Quatre  ans  plus  tard,  ils 
s*engageaient  a  lui  servir  une  redevance,  a  titre  d'echange  de 
bons  proc^d^s  (1 ).  A  diverses  reprises,  ils  lui  envoient  du  bois  pour 
ses  GonstructioDs;  ils  lui  fournissent  les  meubles  quand  il  vient 
dans  le  pays.  11  y  a  en  1690  un  recju  au  nom  de  Roquelaure, 
comte  d'Astarac^  d'une  somme  de  83  livres  8  sous  servie  annuelle- 
ment  par  la  communaut^  de  Saramon. 

En  1625,  Louis  XIII  accorde  a  la  ville  quatre  foires  par  an 
et  un  march6  par  semaine. 

La  i^^  (foire)  au  6  mai,  jour  de  Kte  de  saint  Jean  Porte-Latine ; 

La  2«  au  26  juin,  jour  de  Kte  de  saint  Jean  et  saint  Paul; 

La  3«  au  26  aoiit; 

La  4«  au  26  d6cembre,  tete  aussi  de  saint  Jean; 

Les  jours  de  march6  pour  chaque  mardi. 

Le  dimanche  quatri^me  du  mois  de  mai  \  625,  les  consuls  M»  Jean  de 
CoUongues,  docteur  en  droit,  Dominique  Lozes,  Armand  Causse  et 
Guiilaume  Bourrec,  apprirent  cette  bonne  nouvelle  aux  habitants  de 
Saramon  assembl6s  sous  la  place  publique  k  Tissue  de  la  messe  pa- 
roissiale,  et  il  fut  pris  par  acclamation  les  mesures  suivantes  pour  leur 
organisation  et  installation. 

Publication  a  son  de  trompe  de  ces  foires  et  marches  aux  villes  de 
Lombez,  Lisle,  Samatan,  Gimont,  Aux,  Masseube,  Simorre  et  mesmes 
villages  et  lieux  circonvoisins. 

Pri6re  a  tous  marchands  et  autres  de  s'y  trouver  et  qu'ils  seroient 
quittes  de  tablis,  de  terrages  ce  jour-la  de  la  pr6sente  ann6e. 

Invitation  a  tous  les  habitants  et  autres  d*y  amener  bestial  de  quelle 
condition  qui  soit,  bled,  grain,  marchandises  et  autres  denr^es,  etc. 

La  peste  de  1 628  vint  malheureusement  interrompre  quelque 
temps  la  tenue  r^guliere  des  foires  et  marches.  Grdce  aux  me- 
sures s^veres  de  la  municipalite,  qui  faisait  garder  les  portes  nuit 
et  jour,  la  contagion  n'arriva  pas  dans  la  ville;  on  fit  Tacquisition 
d'un  apothicaire,  maitre  Philippe  Serres,  qui  6tait  prSt  a  se  ren- 
dre  de  Simorre  a  Masseube,  mais  que  les  larges  gratifications  des 
Saramonais  attirerent  plus  puissamment. 

(1)  Histoire  de  Saramon,  p.  17{>. 
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Les  consuls,  qui  montrerent  coustamment  taut  de  lumieres  et 
tant  de  zk\e  pour  les  int6r£ts  de  leurs  concitoyeus,  n'^taient  pas  toas 
des  hommes  lettr^s.  11  arriva  qu'en  1 631  les  deputes  de  Saramoo 
aux  Etats  d'Astarac  teuus  a  Masseube  ne  surent  « rapporter  les 
d61ib6ratioDS.  >  Le  conseil,  frappe  des  graves  incoDv^nients  qui 
pouvaient  r6sulter  d'une  telle  iucapacitd,  decida  qqe  le  premier  et 
le  second  consul  au  moins  devraieut  «  savoir  lire  et  signer. »  On 
montra  toujours  le  plus  grand  soin  pour  la  conservation  des  ar- 
chives communales;  etdes  1630  on  en  fit  dresser  un  inventaire, 
tout  en  les  disposant  en  bon  ordre  dans  une  limande  (armoire) 
faite  expres  et  placee  a  la  maison  de  ville. 

Les  consuls  avaient  parfois  des  t&ches  assez  rudes.  Je  ne  par- 
lerai  pas  des  insultes  et  des  voies  de  fait  de  tel  ou  tel  bobereau  du 
voisinage;  on  vit,  par  exemple,  en  1635,  trois  jeunes  Polastron, 
en  querelle  avec  les  manants  sous  la  halle  de  Saramon,  donner  des 
coups  de  b&ton  et  de  pommeau  d'6p6e  aux  consuls  accourus  pour 
apaiser  le  diflferend;  par  bonheur,  dfes  ce  temps-la,  il  y  avail  des 
jugesmdme  centre  les  seigneurs.  Les  consuls  avaient  d'autres  cor- 
vees  peu  agr^ables.  Ainsi  la  milice  royale  leur  donnait  bien  des 
tracas;  tantdt  il  fallait  se  lib^rer  a  prix  d'argent  du  logement  des 
troupes  de  passage,  fleau  redouts  comme  la  grSle  et  la  peste; 
plus  souvent  il  s'agissait  de  fournir  pour  le  service  du  roi  un  ou 
deux  soldats  arm^s.  Ces  miliciens  indigenes  6taient  renvoy^s  fire- 
quemment  dans  leurs  foyers,  jusqu'a  nouvel  appel;  la  conmiune 
leur  payait  alors  deux  sous  par  jour,  mais  retenait  leur  ^quipe- 
mentpourle  conserver  propreen  casde  besoin.  Parfois  les  com- 
missaires  se  montrerent  mecontents  des  armes  et  habillements 
militaires  fournis  par  la  municipality,  et  a  la  fin  les  consuls,  sor 
I'avis  de  Fintendant,  pr6f6r6rent  compter  en  especes  au  capitaine 
de  la  compagnie  neuf  francs  cinq  sous  par  soldat.  C'est  la  somme 
qu'un  des  consuls  de  Saramon  alia  olfrir,  en  mars  1690,  au  ca- 
pitaine Mansencdme,  au  chateau  de  Monbardon.  Mais  il  fut  ra- 
brou^  ignominieusement,  sous  pr^texte  qu'il  manquait  au  compte  une 
livre  dix  sous  pour  les  paremenls  du  justaucorps,  que  la  ville  avail 
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fait  retourner.  Depute denouveaa  parses  collogues,  le  pauvre  consul 
fut  tout  d^contenanc^  de  s'entendre  r^clamer  par  Manseac6me, 
outre  I'argent,  le  fusil.  '^Sur  ce  que  je  lui  dis,  raconte-t-illui-m6me, 
^ue  le  fusil  ^toit  veudu  par  ordoDnaucedeMonseigDeur  riuteudant, 
il  me  fit  prendre  et  mener  en  prison,  ouj'aurois  rest^  jusqu'alami- 
nuitclose.»  Cependant  il  futrelAcM,  apres  avoir  payeunelivre,  un 
sou  et  quatre  deniers  pour  droit  de  gedle.  Ses  coUegues  t&ch&rent 
de  Terser  un  baume  sur  ses  plaies,  en  lui  allouant  cinq  livres  deux 
sous  pour  toutesses  m^saventures. 

Nous  ayons  d^ja  signal^  dans  notre  premier  article  de  nouvelles 
coutumes  de  Saramon  r^g^es  au  xvn«  siecle.  EUes  furent  desti- 
nies a  rem^dier  au  mauvais  ^tat  de  la  police  urbaine  et  rurale, 
trop  incompIStement  r^gl^e  par  les  anciennes  coutumes,  qui  sont 
cities  danscelles-ci,  et  centre  lesquelles  onne  prdtendait  pas  pres- 
crire.  Nous  ne  r^sumerons  pas  ce  reglement,  sorte  de  code  rural 
tres  circonstancid  (1 ),  qui  fut  autoris6  par  le  parlement  de  Tou- 
louse en  1 686. 

Une  innovation  importante  vient,ausi6cle  suivant,modifierradmi- 
nistration  municipale.  G'est  T^tablissement  d'un  maire  a  la  tdte  de 
la  communaute*  Le  premier  fut  Jean-Bernard  de  CassassoUes, 
conseiller  du  roi;  malheureusement  Thonorable  h6ritier  de  ce  nom 
ne  donne  pas  de  notions  bien  precises  sur  cette  creation  royale 
qui  rentrait  dans  le  syst^me  genial  de  centralisation  prepare  par  la 
monarcbie.  Nouspasserons  sous  silence  les  autres  afifaires  municipa- 
les  du  xvm*  siecle,  dont  aucune,  a  vrai  dire,  n'offre  rien  de  fort 
int^ressant.  Nous  nous  contenterons  de  signaler,  vers  la  fin  de  Fan- 
cien  regime,  le  mauvais  ^tat  de  la  voirie  et  les  remarquables  ef- 
forts de  la  commune  pourTamdlioration  de  Tenseignement. 

Saramon  n'avait  que  deux  routes,  Tune  vers  Auch,  Tautre  vers 
Toulouse;  celle-ci  d-une  salete  proverbiale,  souvent  inondto;  cello- 
la  soumise  a  un  peage  en  faveur  du  comte  d'Astarac,  et  tellement 
accident^e  qu'en  17661e  lieutenant-criminel  du  siege  d'Auch(Jac- 


(1)  Hisloire  de  lavitle  de  Saramon,  p.  126-140.  £xtrait  de  M.  Daignan. 
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ques  d'Escotibfes  de  Monlaur),  se  rendant  a  Satamon,  mit  sept  gros- 
ses heures  pourfaire  26  kilometres  en  voilure.  On  a  son  attesta- 
tion qui  mentionne  Tauberge  da  notfim^  Eslrade,  on  pendait 
pout  enseigne  la  grille  (gril),  au-d6ssous  de  laqueKe  on  lisait  oe 
distiqne : 

On  bge  issy  a  cheml  et  ii  pie 
Bien   noiirry  et  mal  payd. 

L'intendant  d'Etignyvint  afifranchir  Saramon  de  cet  isolement. 
II  ft  constTOire  snr  la  rive  gauehe  de  la  Gimone  une  route  car- 
rbssable  jusqu'i  Gimont,  tfou  les  communications  vers  Auch  el 
Toulouse  ^taieut  faciles.  Ge  n'^tait  que  le  premier  essai  d'une  ligne 
h  tracer  enfre  Montauban  et  TEspagne  par  le  plateau  de  Pihas,  k 
valine  d'Aure  el  le  port  de  Lopez. 

L'^cole  avait  et6  trattsport^e  avapt  1 640  dans  une  « belle  maison> 
qtoi  be  m6ritait  plus  ce  titre  au  commencement  du  si^cle  suivant. 
Toutefois,  malgr61es  reclamations  ^nergiques  des  religieux,  onne 
vtoit  de  me&ures  ef&caces  prises  pour  relever  I'enseignement  qu'en 
1773,  sous  le  consulat  de  Joseph-Mathieu  Cassassolles;  alors  la 
cbiltmiunaute  demande  Tautorisation  de  s'imposer  extraordinaire- 
metit  tine  soiiime  de  1 25  livres.  Reunieaux  rentes Wguees  par  Tsdjbe 
Gapelle,  cette  sotume  suffira  a  r^mun^rer  un  instituteur  adont  la 
change  sera  d'enseigneralire  et  k  ^crire,  compter  et  apprendre  les  ^1^- 
niifebts  du  latin  jusqu'aux  humanit^s;  d'enseigner  lesprincipes  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine;  tenant  I'ceil  sur  les 
enfabtg  et  les  menant  tous  les  jours  k  la  messe. »  On  ne  sait  si 
TautoHsation  fut  accord^e;  maismoyennant  1 0  sous  par  mois  pay^ 
par  chaque  ^Ifeve,  outre  la  rente  de  I'abb^  Capelle,  un  sieur  Bel- 
lavoine,  maitre  fes-arts  en  ITIniyersite  de  Paris,  accepta  la  charge 
de  regent.  II  disparait  avant  la  Revolution;  et  en  1791 ,  c'est  un 
vicaird  de  la  paroisse  qui  se  charge  de  Tinstruction  des  enfants. 

Reprenons  rhistpire  monastique  que  nous  avons  negligee,  sauf 
les  noms  et  les  fondations  pieuscs  de  Gapelle  et  de  Besoieaux. 
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Rien  n'indiqae,  a  part  un  ou  deux  scandales  particuliers,  de 
graves  d^sordres  dans  Fantique  abbaye.  Mais  le  rel&chement  s'y 
maDifeste  plus  d  uue  fois,  et  jamais  une  r^forme  profonde  et 
durable.  Le  moDast^re  ne  se  retrempa  jamais  par  son  union  avec 
une  congregation  r^formfie,  et  les  derniers  moines  se  vantaient 
d'appartenir  toujours  au  grand  ordre  de  saint  Benoit,  c'est-a-dire 
a  cette  fraction  de  la  famille  ben^dictine  qui  ne  gardait  plus  ni  la 
regie,  ni  Text^rieur  mSme  de  Tinstitut.  La  richesse  avait  6t6  sans 
doQte  la  premiere  origine  du  d^sordre;  mais  c'eAt  etd  pen  sans  la 
commende,  ce  chancre  de  la  vie  monastique,  qui  ruina  peu  k  peu 
presque  p^tout  Tespntde  priere  etderetraite,  et  Tusage  delavie 
commune.  Des  le  commencement  du  xvi*  sifecle,  Tabb^  Bernard  de 
Labarthe,  qui  tut  lieutenant  du  roi  dans  FAstarac,  faisait  testa- 
ment, quoique  moine,  et  laissait  quantite  de  biens  fonds  a  ses 
parents  et  a  ses  domestic|ues.  A  sa  mort^  en  1 530,  son  neveu 
prit  sa  place  comme  abbe,  en  se  faisant  autoriser  a  garder  quatre 
autres  benefices.  Du  reste,  sa  charity  —  c'est  un  6loge  qui,  grice  a 
Dieu,  revient  souvent  dans  I'histoire  des  abb^s  de  Saramon  —  fit 
pardonner  ses  richesses. 

Plusieurs  membres  de  la  noble  (amille  de  Vic  eurent  Tabbaye 
en  commendd.  G'est  sous  Tun  d'eux^  Aymeric  11,  encore  enfant, 
que  Dominique  de  Vic,  son  oncle,  alors  coadjuteur  d'Auch,  defuiis 
archeveque,  fit  la  visite  de  Saramon,  en  1626.  Ce  n'^tait  guere 
qa'une  ombre  de  communaut^  religieuse,  au  rapport  de  Dom 
Brugeles. 

II  y  Irouva  les  religieux  dans  un  si  grand  i-el^chemerit  qu'il  fut 
oblige  de  leiir  ordonner  de  porter  Thabit  de  saint  Benoit,  de  suivre  sa 
r6gle  et  de  vivre  en  communique  chacun  porteroit  le  seapulaire;  et 
quand  ils  iroient  par  la  ville,  ils  auroient  aussi  une  chape  et  un  cha- 
peron, tout  comme  les  autres  religieux  de  saint  Benoit  les  portoient 
alors.  II  les  exhorta  a  prendre  le  br^viaire  remain  (au  lieu  de  celui 
de  leur  ordre),  comme  6tant  roflice  plus  court  et  les  rubriques  plus 
faciles.  Et  comme  ces  religieux  all6gu^rcnt  qu'ils  n'avoient  pas  de  quo! 
fournir  aux  provisions  et  avances  qu'il  falloit  f^ire  pour  manger  en 
commun,  ni  pour  achctcr  des  luoviaircs  romain^  el  dos  luibils  monas- 
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tiques,  ce  charitable  prAlat  leur  fournit  toute  la  d^pense  de  six  mois, 
ensemble  des  br^viaires  et  des  habits  a  chacun,  de  la  forme  qu'il  les 
avoit  presents.  II  est  dit  dans  cette  ordonnance,  qui  fut  sign6e  par  le 
p6re  de  TAbb^  comme  t6moin,  que  le  pr6lat  a  trouv6  ces  religieux 
sans  regies,  sans  cloture  et  sans  aucu^ne  observance  ni  marque  de  r6- 
gularit6;  qu'ayant  compassion  de  ce  monast^re,  il  a  6t6  oblige  d'or- 
donner  ce  qui  vient  d'etre  rapport6  (4). 

La  vie  commune,  fort  imparfaite  sans  doute,  s'6tablit  des  lors 
un  peu  plus  r^gulierement.  Nous  voyons,  en  1721 ,  un  novice 
pourva  d'un  titre  claustrai,  et  qui  pr^tendait  se  dispenser  de  la 
residence,  ramen^  au  devoir  par  une  sommation  energique  du 
prieur  et  des  moines  (2).  Les  abb^s  commendataires  tiraient  a  eux  le 
plus  clair  des  revenus  abbatiaux.  Mais,  soit  par  suite  de  leur  libe- 
rality, soit  par  I'accroissement  des  biens,  une  certaine  aisance  parait 
avoir  r^gn^  au  dernier  sifecle  dans  la  demeure  des  moines.  lis 
avaient  de  grandes  ^curies  avec  une  douzaine  de  chevaux  destines 
a  leurs  nombreux  domestiques.  La  chasse  de  la  fordt  de  Larrouilh, 
dont  ils  avaient  le  privilege,  etait  abondante;  et  le  nom  du  dernier 
piqueur  des  moines,  Jeantet,  est  resti  longtemps  populaire. 

Ce  corps  religieux,  respectable  encore  dans  sa  decheance  par- 
tiellQ,  n'eut  ni  les  honneurs  d'une  destruction  violente,  ni  les  bontes 
d'une  mort  par  fipuisement.  On  bdtissait  a  Auch,  en  1777,  le 
s6minaire  dioc^sain;  Tarchev^que  rdsolut  de  dissoudre  Tabbaye  de 
Saramon  pour  en  appliquer  les  revenus  k  la  fondation.  On  ofirit 
d'amples  contpensations  a  Fabb^  de  Vignes,  alors  titulaire,  et  Ton 
commanda  d'autorit^  aux  moines,  en  leur  assurant  une  honn^te 
retraite.  Le  corps  municipal  fit  des  efforts  inouis  k  Toulouse  et  a 
Auch  pour  arr^ter,  malgrd  Fabbd  lui^ndme,  le  coup  montd  contre 
Tabbaye.  Eloquent  61oge  de  la  domination  monastique,  mdme  a 
son  d^clin! 

Toutefois,  il  y  avait  peu  a  esperer.  Bien  que  la  dissolution  du 
monastere  ne  ffit  pas  prononcee,  FarchevSque  protestait  qu'il  ne 


(1)  Dom  de  Brdgbles,.  Chronique  d'Auch,  p.  287. 

(2)  Histoire  de  la  vilk  de  Saramon,  p.  61  el  62. 
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voulait  pas  le  laisser  subsister  davantage;  les  places  monacales 
vacantes  etaient  reunies  aux  reveDus  du  si6minaire,  et  les  moines 
restants  furent  un  a  un  transf^res  a  divers  postes.  La  Revolution 
D'y  trouva  que  deux  h6tes  libremeut  fixes  dans  leur  ancienne  de- 
meure,  et,  selon  Texpressiori  pittoresque  de  Vhistorien  de  Saramon, 
«  attaches  a  Tetablissement  comme  le  lierre  aux  vieux  edifices. » 
Tout  fut  vendu  r^volutionnairement ;  les  revenus  etaient  af- 
fcrmes,  dans  les  derniers  temps,  a  7,778  livres,  le  mobilier  ^tait 
sans  valeur,  et  le  convent  inhabitable.  II  n'en  reste  plus  une  pierre. 
Le  nouvel  ordre  de  choses  fut  accepts  a  Saramon  avec  le  m6me 
zele  que  dans  laplupart  des  autres  petites  communaut^s  exclusive - 
ment  peuplees  de  bourgeoisie.  Je  ne  vois  de  remarquable  que  le 
serment  civique  prononce  en  chaire  par  le  cur6,  Eloi  Dumont, 
le  27  novembre1790  : 

Jc  jure,  —  men  Dieu,  que  ma  langue  immobile  s'attache  amon  pa- 
iais  si  je  devais  avoir  le  malheur  de  vous  6tre  infld^le !  —  jc  jure  de 
veiller  avec  soin  sur  les  fiddles  des  paroisses  qui  me  sonl  confines  par 
I'Eglise;  d'etre  fid61e  a  la  nation,  a  ia  loi,  au  roi,  et  de  maintenir  de 
tout  men  pouvoir  la  Constitution  qui  a  6t6  et  qui  sera  d6cr6t6e  par 
r Assemble  nationaleet  sanctionn6e  pat  le  roi,  en  tout  ce  qui  ne  sera 
pas  conti^aire  h  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  dans 
laquelle  j'ai  eulebonheurde  naitre  etdans  laquelle  je  veux  vivreet 
mourir. 

Get  acte  courageux  excita,  stance  tenante,  une  vive  discussion 
qui  hnita  Famiable;  mais  Tabbe  Dumont,  s'ilpersista  dans  sa  noble 
conduite,  dut  sans  doute  c^der  la  place  k  un  intrus.  Malheureuse- 
ment,  M.  GassassoUes  nous  laisse  dans  une  entifere  ignorance  sur 
I'histoire  municipale  et  religieuse,  apartir  de  cemoment. 

Ill 

Le  principal  merite  de  son  livre  git  assurement  dans  le  nombre 
Jes  materiaux  qu'ilareunis.  Restes  d  archives  consulaires  conserves 
a  Saramon,  Etudes  de  notaires,  papiers  de  famille,  actes  deposes 
au  greOe  du  tribunal  d'Auch,  tout  a  616  longtemps  et  patiemment 


Digitized  by 


Google 


—  544  — 
fouilli,  analyse,  gpuis6.  be  quelque  fagon  que  ces  elements  fusseot 
reunis,  c'^tait  un  bonheur  qu'ils  vissent  la  lumiere.  S*il  y  a  un  repro- 
che  a  (aire,  meme  sur  ce  point,  au  laborieux^crivain,  c'est  qa'en 
donnant  de  Tin^dit  a  pleines  mains,  11  ait  ^te  moins  complet  dans  la 
mise  en  oeuvre,  d'ailleurs  bien  aulrement  facile,  de  ce  qui  etail 
public.  D.  BrugMes  et  les  Sain te-Mar the  avaient  fait  connaitreles 
abb^s  de  Saramon  avec  des  details  int6ressants  qui  ne  se  re- 
trouventpas  tous  dans  YHistoire  de  Saramon.  Le  litre  promet,  il 
est  vrai,  Tbistoire  de  la  ville;  mais  celle  de  Tabbaye  n'en  saorait 
6\ve  s^paree.  Les  lacunes  qu'elle  presente,  dans  ce  livre,  scmt 
des  plus  faciles  a  combler,  mais  elles  sent  toujoars  regrettables. 
A  vrai  dire,  Fhonorable  auteur  parait  moins  pr6par6  ilTiistoire 
religieuse  et  monastique  qu'aux  etudes  de  droit  et  d'administratioo 
consulaires.  Nous  ne  saurions  nous  empecher,  par  exemple,  de 
noter  I'absence  presque  complete  de  renseignements  relatits  a  la 
regie  monastique,  au  service  dela  paroisse,  aux  ^ifices  religieox. 
Chose  plus  6trange !  dans  la  nomenclature  des  abb^s  qui  termine  le 
volume,  tous,  depuis  Guillaume  I,  au  x''  siecle,  jusqu'a  Guiraudes 
de  Saint-Mezard,  depute  du  clerge  aux  Etats  g6neraux  en  1 789, 
sont  aippeles  abbes  commandataires(sk)\  L'etonnementcesseoo  re- 
double quand  on  remarque  dans  le  texte  m^me  de  Tauteur  (p.  13, 
14,  22),  lesidees  qu*il  s'est  faites  de  la  valeur  du  mot  commende 
et  de  plusieurs  autres.  II  etabht  une  hierarchie  entre  les  diverses 
maisonsmonastiques,  dontlesdegr^s  sont,  debas  en  haut,  Yermi- 
tagCy  le  prieur^y  le  monasterey  Yabbaye,  la  commende.  Pourquoi 
ne  pas  consulter  sur  ces  notions  ^l^mentaires  le  premier  livpe  venu 
d'histoire  eccl^siastique  ou  de  droit  canon,  ou  une  encyclop^iie 
quelconque,  ou  du  moins  un  dictionnaire  de  la  langue  frauQaise? 
Vermitage,  malgre  le  mot  Cella-Medulphi,  n'a  rien  a  voir  en  ces 
matiferes.  Monaster e  est  le  nom  g^n^rique  des  maisons  habitees 
par  les  moines.  La  commende  est  un  fait  juridique,  un  simple  acci- 
dent qui  affecta  les  pRiEunfis  aussi  bien  que  les  abbayes,  les  deux 
principales  especes  de  monastere  reconnues  par  le  droit. 

t^ne  autre  lacune  encore: T^lat  acldelde  Saraiiioh.  Ce  chef-lieu 
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de  canton  a  peu  d'importance  sans  doute  (1 ,260  habitants);  lAais  on 
est  fache  d'en  avoir  lu  Thistoire  sans  avoir  des  renseignements  sur 
r^tat  actuel  de  la  population,  de  la  culture,  de  Tindustrie  localQ, 
des  marches,  de  la  voirie,  des  edifices  religieux  et  civils. 

Telles  sont  les  defectuosit^s,  tres  faciles  a  corriger,  que  nous 
a  paru  offrir  le  fond  m6me  du  travail  de  M.  Cassassoles.  Dans 
la  forme  il  a  un  d^faut  plus  grave :  il  n'offre  pas  de  corps,  d*unit6, 
d'interSt  croissant.  Presque  tons  les  mat^riaux  ont  616  tri^s  avec 
soin  et  distribu^s,  sans  ^gard  a  la  chronologie,  dans  des  chapitres 
relatifs  a  chacune  des  branohes  de  Tadministration.  Nous  ne  con- 
damnons  pas  ces  etudes  sp^ciales,  oil  il  est  facile  de  ramener  les 
faits  purement  anecdotiques,  pour  ^clairer  toutes  les  conditions 
d'un  regime  disparu;  mais  il  fallait  avant  tout  un  recit  continu,  du 
moins  une  chronique,  prison  tan  t  dans  leur  ordre  r^el,  dans  leur 
succession  logique,  les  faits  qui  ont  modifi6  successivement  Texis- 
tence  civile  ou  religieuse  de  la  locality.  A  la  v6rit6,  les  quatre 
premiers  chapitres  de  Thistoire  de  Saramoa  sont  consacres  a  Ija 
premiere  epoque;  mais  cette  epoque  n'est  nuUe  part  claif^ment 
llmit^e;  et  d'ailleurs,  d^s  les  premieres  pages  se  presentent  force 
details  qdi  se  rapportent  aux  derniers  temps  de  Fancien  regime 
et  nuUement  aux  origines. 

On  comprend  assez  le  fdcheux  effet  de  cette  disposition  frag- 
mentaire.  Non-seulement  Tunit^  fait  d^faut,  non-seulement  I'atten- 
tion  n'est  jamais  soutenue  par  un  d^veloppement  large  et  lumi- 
neux,  mais  le  sujet  m^me  echappe.  On  saisit  des  details  isol6s : 
mais  la  vie  municipale,  la  petite  ville  dans  sa  formation,  dans  ses 
luttes  successives,  dans  son  progres  de  siecle  en  sifecle,  ne  vous 
apparaitqu^  la  condition  deconstruirevous-mSme  p^niblement  une 
sy nthese  dont  I'auteur  a  ramass^  tons  les  mat^riaux ,  mais  don t  il  n'a  pas 
m6me  esquiss6  le  plan. 

A  cette  critique  de  la  composition,  nous  n'ajouterons  pas  un  exa- 
men  trop  minutieux  du  style.  Seulement,  il  nous  parait  utile  de  si- 
gnaler a  Tauteur  une  negligence  extreme  dans  la  correction  du  texle 
et  dans  les  citations,  —  nous  avons  eu  occasion  d'en  donner  quel- 
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ques  preuves  dans*  les  notes  jointes  a  notre  travail;  —  ua  certain 
laisser-aller  general,  qai  ne  tient  pas  assez  de  compte  des  conditioos 
de  precision  et  de  nettet6  si  n6cessaires  a  Fhistoire, —  la  premiere 
phrase  da  livre  en  est  dfes  Tabord  un  t^moignage  trop  clair;  — 
enfin  une  fusion  par  trop  continuelle  du  langage  de  Fhistoire  a?6c 
celui  des  pieces,  dont  on  aurait  pu,  en  les  m^lant  au  texte,  redres- 
ser  un  pen  Torthographe  el  la  ponctuation  tres  irregulieres  qtri 
fmissent  par  lasser  Tattention  la  plus  bienveiUante. 

Mais  aprfes  ces  critiques  rigoureuses,  il  faut  ajouter,  sous  peine 
d'etre  injuste,  que  le  patriotisme  du  laborieui  auteur  ^late  doq- 
seulement  dans  la  recherche  p^nible  de  tant  de  documents  oublife, 
mais  dans  Fint^rSt  qu'il  a  su  donner  a  bien  des  pages  de  son  livre. 
Nous  ne  voulons  pas  finir  notre  etude  sans  en  oflfrir  a  nos  lee- 
teur§  une  preuve  int^ressante,  en  detachant  du  chapitre  sur  la 
ttte  locale  de  Saramon,  — %aini  YicUyr  et  sainte  Couronne  (1)— 
la  description  d'une  c^r^monie  tr^s  singuliere,  qui  se  fait  encore 
chaque  ann6e,  t^moignage  ^clatantde  la  persistance  des  traditioos 
municipales. 

LaYeille(2)  du  jour  si  impatiemment  attendu,un  certain mpuvement 
commence  h  se  manifester  parmi  la  population.  Layille  prend  un  air 
de  f^te;  elle  semble  respirer  apr^s  douze  mois  d'attente;  on  dirait  une 
sorte  de  tressaillement  avant-coureur  du  plaisir  qu'on  se  promet  pour 
le  lendemain...  Le  soir,  les  femmes,  les  enfants  se  pressent,  s'agitent 
en  tout  sens;  les  hommes  sont  4  leur  poste  d'honneur,  ils  sontpresque 
lous  miiitaires  ce  jour-la;  on  les  voit  s*enr6gimenter,  se  discipliner  :  le 
tambour  bat  aux  champs,  les  cloches  sont  lanc6es  a  toutes  vol6«s;  le 
soir  arriv6,  la  troupe  s'aligne  en  colonne  serr6e  et  sedirigevers  Fegli- 
se  paroissiale,  d'ou  une  longue  procession  doit  sortir  et  se  d6ployer 
ensuite  dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  comme  pour  fa^re  une  r^p^tition 
pr6paratoire  de  la  solennite  du  lendemain. 

{\)  Victor  et  Couronne,  dont  la  fdte  se  c^Idbre  le  14  mai,  sonffrirent  le  martyre  en 
Bgypte,  au  milieu  du  second  si^cle.  M.  i'abbd  Parladdre  a  public  une  traduction  de 
leurs  acles  doonis  par  les  Bollandistes.  Actes  et  ofjice  des  martyrs  St-Victor  H 
Ste-Couronne,  a  Vusage  de  Viglise  de  Saramon,  ou  sont  eonservies  et  vSnMa 
des  parcelles  de  leurs  saintes  reliques,  Auch,  Bron,  1851.  In-18  de77  pages, 

(2)  L'auteur  nous  perroettra  de  oo  pas  souligner,  comme  lui,  le  mot  veille^  et  a 
la  lignesuivante  le  mot  t7»7/e.  Vraiment,  c' est  abuser  des  lettres  italiques;  et  cetta 
bigarrure,  dans  certaines  pages  de  M.  Gassassolies,  loin  d'ajouter  a  la  nettet^  des 
id^s,  est  une  veritable  Mgue  poor  les  yeux  et  pov  Tintelligence. 
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Ce  jour  est  annonc6  avail ti*aube  par  des^  d6charges  nocturnes  de 
mousqueterie,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  donner  Thorrible  cauchemar 
d'une  ville  prise  d'assaut. 

Commeon  le  pensebien,  la  journ6e  s'absorbe  et  se  g6n6ralise  dans 
la  procession.  II  faut  convenirque  c'est  la  principale  p6rip6tiede  tou- 
te  solennit6  villageoise,  ^part  les  danses,  lamusique  et  les  gueuletons 
qui  n'en  sont  que  les  incidents  secondaires,  mais  cependant  indispen- 
sables.  —  Nous  Yoici  au  moment :  un  silence  complet  r6gne  dans  la 
ville;  tout  le  peuple  est  k  T^glise  oii  la  procession  s*organise  par  la 
distribution  des  divers  rWes.  —  Bientdtle  son  des  cloches,  6branl6es  k 
toute  volte,  annonce  que  le  cortege  se  met  en  marche,  et,  en  efifet,  on 
aperQoit  la  t^te  de  colonne  qui  d^boucbe  dans  la  rue,  trainant  apr6s 
elle  une  longue  rangte  de  jeunes  filles  v^tues  de  blanc,  portant  les 
banni^res  de  diverses  congregations;  de  distance  en  distance  sont  des 
drapeaux,  des  guirlandes  de  fleurs,  des  pavilions  magnifiquement  orn^s, 
des  reliquaires,  les  bustes  enfin  de  saint  Victor  et  de  sainte  Couronne, 
patrons  v6n6rables,  autour  desquels  se  pressent  et  les  soldats  et  les 
autorit^s  locales  et  le  clerg^  en  corps,  d6cor6  de  ses  ornements  les  plus 
riches.  —  Du  haut  de  ses  tours  de  Notre-Dame,  Hugo  eiit  compart 
cette  longue  file  bariolte  k  une  de  ces  grosses  et  belles  chenilles  blan- 
ches qui  rampent  p^niblement  et  lentement,  jalouses  d*6taler  aux  re- 
gards les  rubis  et  les  6meraudes  qui  paillettent  leurs  anneaux  d'albd- 
Ire.  —  Les  choeurs,  d'un  rhythmelent  et  m61odieux,  sont  relev6s  par 
les  voix  des  hommes  et  du  clerg6  qui  ferment  la  basse  fondamentale 
de  ce  concert  vocal. —  La  musique  militaire  fait  entendre  ses  airs 
guerriers,  dont  les  points  d'orgue  sont  marqu6s  par  le  roulement  du 
tambour  et  par  une  d6charge  g6n6rale  de  mousquetcrie.  —  C'est  ce 
qui  s'appelle  saluer  le  saint  guerrier;  au  lieu  d'encens,  c'est  de  lapou- 
dre  qu*on  brAle  en  son  honneur  :  rall6gorie  est  frappante  de  v6ril6. 

Ici  se  d6roule  un  nouveau  tableau.  C'est  la  c6r6moniede  roriflam- 
me.  Arrivte  k  Tune  des  principals  places,  la  procession  s'arr^te,  et 
forme  le  carr^  au  milieu  duquel  vient  se  placer  le  porte-drapeau, 
entour6  de  ses  fusiliers,  Tarme  au  bras.  Le  porte-drapeau  est  le  roi 
de  la  f6te  :  jamais  souverain  ne  fut  entour6  d'autant  de  pr6tendants; 
car  son  rdle  ne  doit  durer  qu'un  an,  et  la  concurrence  ne  manque  pas 
pourse  disputer  sa  succession;  a  lui  les honneurs  de  la  journ6ei  de- 
main  la  charrue  ou  la  pioche  seront  son  partage....  sic  transit  gloriallt 
Son  costume  est  bizarre:  coiff6d'unchapeau  a  la  frangaise,  dont  les 
larges  bords  sont  rattach6s  k  la  calotte,  surmont6e  elle-m^me  d'une 
.  plume  blanche,  ilest  v6tu  d'une  jacquette  de  mime  couleur,  dont  la 
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coupe  an  peu  surannee  laisse  cependant  entrevoir  des  prtlenlions  a 
runiformemilitaire,  iiesei'ait-cequ'isesfenornies^pauletLes  d* argent. 
—  Son  haut-de-chausses,  au  contraire,  ses  bas,  ses  souliersa  boncles 
d^argent,  tout  est  noir  comme  la  ceinturc  de  pr6tre  qui  entoure  son 
corps  et  raaintient  une  longue  6p6e  dont  la  pointe  menace  horizontale- 
ment  ses  voisins.  Plac6  au  centre  et  apr6s  un  moment  d'un  silence 
religieux,  11  6te  son  chapeau,  qu'il  remet  a  un  hallebardier,  csp^ce  de 
Suisse  ou  garde-du-corps  qui  nc  quitte  jamais  sa  personne,  saluetrois 
fois  rassembl6e,  et  puis,  d^ployant  un  immense  drapeau  bleu  marque 
d'une  large  croix  blanche,  il  lui  fait  subir  plusieurs  oscillations 
orbiculaires,  en  tons  sens,  au-dessus  de  la  t^te,  horizontalement,  r*6s 
de  terre,  avec  une  precision  et  une  r6gularit6  qui  donnent  la  mesure 
de  son  adresse  et  de  sa  force  musculaire :  puis  il  se  redresse,  reprend 
sa  dignity  en  rassemblant  lentement  et  avec  mesure  les  larges  plis  de 
son  oriflamme.  Sur  un  signal,  une  explosion  terrible  Tentoure  d'un 
cercle  de  feu,  et  une  fum6e  6paisse  le  d6robe  longtemps  aux  regards. 
Les  chants  recommencent,  la  musique  bat  la  mesure,  les  tambours 
marquent  le  pas,  le  cortege  s'6branle  et  se  met  en  marche  pour  aller 
recommeucerlam^me  c6r6monie  dans  deux  autres  endroits  de  la  ville, 
avant  de  rentrer  dans  r6glise.  —  Ici  encore  nouvelle  sc^ne :  autrefois 
on  faisait  apporter  sur  le  p^rlail  des  gateaux  et  du  vin :  le  premier 
(•X)nsul  et  le  pr6tre  officiant  buvaient  et  mangeaientdevant  le  peuple, 
en  se  lenant  Tun  et  I'aulre  les  bras  respectueusemcnt  enlrelaa^s,  cd 
signe  xl'alliance  et  de  bonne  amiti6. 

Les  pri6res  achevtes,  on  sort  de  I'^glise,  et  le  porte-drapeau  est 
reconduit  chez  lui  par  une  escorte  d'honneur  qui  6tait  venue  I'y  cher- 
Cher  la  veille  et  qu'il  avait  r6gal6e,  suivant  I'usage,  d'une  collation 
servie  tout  en  maigre. 

Telle  est  la  f6te  de  saint  Victor  i  Saramon.  On  ne  saurait  se  figurer 
I'importance  qu'on  y  attachait  encore  il  y  a  queFques  ann6es;  on  a  vu 
dans  les  derniers  temps  de  Fempire  des  conscrits  r^fractaires  sortir  de 
leurs  cachettes  et  s*exposer  a^tre  pris  plutdt  que  de  se  priver  du  plaisir 
d'aller  saluer  leur  patron;  on  en  a  vu  qui,  en  garnison  dans  les  villes 
du  nord,  demandaient  ^  leurs  chefs  la  permission  de  venir  y  assister. 
ChaqueJamille  presque  avait  un  r61e;  plusieurs  conservaient  un 
privilege  h6r6ditaire :  —  pour  Tune  c*6tait  le  co&mandement  de  la 
milice  citoyenne;  pour  I'autre  le  droit  exclusif  d'entonncr  en  solo  le 
premier  verset  de  I'hymne  du  jour;  celle-ci  conserve  soigneusement  la 
hallebarde  que  ses  anc^tres  ont  port6e,  et  personne  n'a  le  droit  de  lui 
disputer  sa  plape  aupr^s  du  porte-drapeau. 
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La  police  de  la  procession,  c*est-4-dire  le  droit  d'en  r6gler  le  mou- 
yement,  d'en  diriger  la  marche,  voire  m^me  de  classer  les  individus 
et  d'indiquer  les  places  des  diverses  corporations,  communaut6s  ou 
congregations  religieuses,  appartenait  sans  conleste  h  quelques  nota- 
bilit^s  de  rendroit.  Inexorables  mainteneurs  des  regies  de  la  plus 
rigide  etiquette,  on  les  reconnaissait  facilement  k  leur  gravity,  a  leur 
preoccupation  pleine  d'anxi6t6,  i  la  coupe  de  leurs  costumes  dont  la 
fidelity  historique  rappelait  Tancienne  tradition. 

Nous  sommes  heuteux  de  clore  par  ces  pages  pittoresques,  et 
d'uQ  int^ret  encore  tout  vivant,  noire  etude  sur  un  livre  dont  nous 
avons  peut-etre  trop  minutieusement  note  les  imperfections.  La 
perseverance  obstinee  des  vieux  usages  au  milieu  de  Funiformiie 
moderne  prouve,  ici  et  ailleurs,  la  vie  qui  reste  encore  a  la  Com- 
mune :  fait  capital  dont  la  portee  sera  reveiee  de  plus  en  plus, 
oous  aimons  a  le  croire,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 
CTest  done  un  soin  ^ieux  et  utile  d'arracher  k  Foubli  les  titres 
de  nos  plus  modestes  communautes.  urbaines.  M.  Cassassoles 
gardera  chez  nous  un  rang  honorable  parmi  les  initiateurs  de  ce 
mouvement  historique. 

L60NCE  COUTURE. 


P.  S.  —  II  faut  qile  chacun  apprenne  a  ses  depens  combien  il  est 
difficile,  dans  un  travail  plein  de  noms  et  de  dates,  d'eviter  les  lapsus 
calafni  et  les  faules  d'impression.  J'en  vois  deux  4  signaler  dans  mon 
premier  article  sur  Saramon :  p.  449, 1.  8'et  9,  Arriane  a  ete  mis  pour 
Aniane;  et  p.  454,  2«  alinea,  1.  6,  GmUaume  Sanche  pour  Garde 
Sanehe,  L.  C. 
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VOCABULAIRE 

DES  TEBMES  LES  PLUS   USITfiS  DANS  l'eTUDE  DES  MOmJMENTS 

GHRfiTIENS. 

(Suite)  (1). 

CLOTURE, s.f.  Enceinte  mar^e,  cloisonnfie,  grillee,  etc.,  etc., 
entourant  des  propri^t^s  construites  ou  non  constraites,  pabliques  oa 
particulieres.  Dans  Tespece  qui  nous  occape,  lenom  de  cloture  peut 
s'entendre  plus  sp6cialement  1  <»  d'un  cimetiere,  qui  doit  6tre  rigoa- 
reusement  clos,  d'aprfes  les  prescriptions  civiles  et  eccl6siasti- 
ques  (2);  2«  d'une  barriere  qui  se  place  i  Fentr^e  d'un  sanctuaire, 
d'unechapelle,  etc.,  etc.  :  voir  Tarticle  balustrade,  t.  u,  p.  262; 
3**  du  pourtour  des  ghosurs  :  voir  ce  dernier  mot,  t.  iv,  p. 
219,  et  CANCEL,  t.  u,  p.  585. 

Nous  ajouterons  ici  qiie  dans  T^tude  de  la  cldture  des  choeurs, 
il  faut  ne  pas  confondre  la  face  int^rieure  avec  la  face  eit^- 
rieure. 

La  premiere  n'est  autre  chose  que  la  s^rie  des  dossiers  dont 
Fensemble  forme  I'enceinte  des  hautes  stalles.  On  salt  de  quelle 
richesse  elle  est,  pour  ne  parler  que  de  notre  ancienne  province 
eccldsiastique,  dansles  choeurs  d'Auchetde  Sain t-Bertrandde Com- 
minges.  Ces  deux  monuments  de  sculpture  sur  bois  sont,  Tan  et 
Tautre,  de  la  premiere  moiti^  du  xvi«  si&cle,  bien  qu'ils  n'en  pre- 
sentent  pas  le  cachet  de'la  mdme  manifere. 

La  face  ext^rieure  doit  Stre  consider6e  comme  la  cldture  pro- 
prement  dite;  avec  d'autant  plus  de  raisori  qu'elle  tfest  pas  sim- 
plement  le  re  vers  de  la  premiere,  et  qu'elle  forme  presque  tou- 

(1)  Voir  tome  If.  p.  5d3,  et  plus  haut,  p.  120,  185,  21d,  4X0  et  465. 

(2)  Les  prescriptions  civiles  demandeot  un  mur  de  deux  metres  de  haateur. 
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joars  QD6  constractioQ  a  part,  k  titre  do  revdtemeDt  protecteur. 
A  Auch,  c*est  ua  mur  brut  tf environ  deux  mfetres,  construit  en 
pierres  de  taiUe,  qui  protege  le  revers  des  boiseries,  an  nord  et  au 
sad. 

II  abandonne  aux  regards  attrist^s  des  fiddles  Taustere  nudite 
detout  le^reste  (3°>  50);  tandis  qu'a  hauteur  d'appui  ce  mur 
voile  une  premiere  ^bauche  de  menuiserie,  du  xvi«  si^cle.  11 
voulait  Tdtendre  k  toute  la  face  qui  correspond  aux  bas-c6t6s, 
ainsi  qu'on  le  voit  autour  du  choeur  de  Saint-Bertrand  de  Com- 
minges. 

Nous  esp^rons  que,  sans  trop  de  retard,  ce  lourd  rev^tement 
de  pierres  va  disparattre,  a  Sainte-Marie  d'Auch,  et  que  des  pan- 
neaux  de  bois  compl^teront,  sur  ces  deux  faces,  Foeuvre  si 
dignement  execut^e,  en  1860,  aux  frais  de  TEtat^  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ch.  Laisn^,  a  Taspect  de  la  mattresse  nef. 

Nous  avons  parld  de  ce  beau  travail  aux  articles  balusteabb, 
CANCEL,  et  AEG  TRioMPHAL  quo  le  lecteur  pent  consulter  (1).  Des 
filets  d'or,  distribu^s  avec  une  sage  moderation,  viennent  de  lui 
donner  un  nouveau  lustre,  en  attendant  les  belles  peintures  sur 
fonds  d'or  qu'un  peintre  du  gouvemement,  M.  Anatole  Dauvergne, 
prepare  pour  les  grands  panneaux,  et  M.  Adrien  F^art  pour  la 
porte  d'honneur. 

«  L'une  des  plus  anciennes  cl6tures  en  pierre,  dit  M.  VioUet- 
le-Duc(2),  est  celle  dont  il  reste  des  fragments  derri^re  les  stalles 
de  la  catb^drale  de  Paris.  Elle  fat  commenc6e  pendant  les  der- 
•  Di6res  annees  du  xiii*  siecle  et  achevde  en  1351.  Cette  cl6ture 
repr^sente  I'histoire  de  Notre-Seigneur,  dispos^e  par  trav^es 
formant  une  suite  de  scenes  ronde-bosse,  enlre  les  piliers  du  choeur. 
Ces  scenes,  derriere  les  stalles,  n'^taient  vues  que  des  bas-c6tes; 
mais  autour  du  sanctuaire  elles  se  trouvaient  compl6tement  ajou- 
rtos,  de  maniere  a  etre  vues  de  rint^rieur  du  choeur  comme  des 
collat^raux.  Un  riche  soubassement  d^cor^  d'arcatures  les  sup- 

(1)  T.  I,  p.  497  el  suivantes. 

(2)  Dictionn.  raisonnd  de  VarchUeciure,  (.  in,  p.  468.  \ 
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porta.  Suivant  Tusage,  rarchiteotore  et  la  statoaire  de  la  el6Uffe 
da  chcBar  de  Notre-Dame  de  Paris  ^taieot  peintes  et  dories.  • 

A  Cbartres,  la  cldture  da  cbosar  est  aossieo  pierre,  reprodoi- 
sant,  commeaParis,  Tbistoire  de  J.-*G.  scalpt^e  par  travdes,  avec 
uae  finesse  et  une  ricbesse  de  details  vraimeot  prodigieoses.  Gelle 
d'Amieas,  da  x?i«  si^cle  comme  la  pr^cddenie,  mais  d'aa  stjle 
tres  Inf^iear,  representee  da  c6t6  sad,  Tbistoire  de  St  Finain,  et 
da  c6t6  nord,  celle  de  St  Jean-Baptists.  Les  scenes  sont  saftoot 
remarqoables  par  la  vari^te  des  costumes,  peints  et  fidblemenl 
copies  sur  ceux  da  temps  auqael  appartiennent  ces  sculptares. 

«  Les  xvu*  et  xviu^  siecles,  ajoule  ici  M.  Viollet*Le-DuC| 
Tirent  ddtruire  dans  nos  catbiSdrales  la  plapart  de  ces  ol&taresea 
pierre,  aa  moins  autoar  des  sanctuaires;  elles  farent  reiaplacett 
par  des  grilles  plus  ou  moios  riches,  enlev^  a  la  findaderoier 
si6cle.  De  sorte  qa'aujourd'hai  ces  sanctuaires  soot  clos  d'one  ou- 
nifrre  peu  conveoable  par  des  boiserios  sans  valev  ou  des  grilles 
d'un  aspect  mis^able. » 

CLOU,  s.  m.  Tige  de  fer,  pointue  et  garnie  d'une  tdte.  On  men- 
tre  k  Rome  des  clous  ayant  servi  a  fixer  sur  la  croix  les  piecteet 
les  mains  de  Jteus-Christ.  lis  se  composent  d'one  tele  en  forme 
de  capsale  b^ispbiiriqae,  munie,  dans  sa  coocavit^i  d'uoe  tige  qui 
mesure  0»  1 0  environ  du  sommet  k  la  pointe.  On  a  beadcoop 
dissarte  poor  savoir  si  ces  clous  devaient  ^re  aa  nombre  de  trois 
oude  qaatre.  St  Bonaventure  (1)  et  presque  tout  le  xiip  siecla 
sont  pour  le  nombre  trois.  St  Gr^goire  de  Tours,  Raban-Maor, 
kmoGMt  111  et  plusieurs  autres  dcrivains  sont  pour  le  nombre 
quatre. 

A  Texemple  de  Tantiqait^  grecque  et  romaine,  Tart  chrdtid&  a 
sou  vent  employ^  les  clous  comme  motif  de  decoration.  De  la  iesoin 
avac  lequelon  a  uaodele  leur  tdte,  tantOt  en  posmte  de  diaoumt  ou 
de  cdne,  quelquefois  tronqu^e;  tant6t  en  forme  de  graines  ou  de 
pistils  empruntto  de  la  flore  indig^e;  enfin  h  faceltes  nSguli^res, 
a  bord  refendu  ou  uni,  etc.,  etc.,  etc. 

(1)  Madil.  vit.  Chrisli,  cap.  LXXVIll. 
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BidDt6t,  poor  ^viter  ou  Toiler  les  ^raillares  que  les  coops  de 
marteaa  laisaaieDt  au  bois,  en  enfoi)$«Qt  les  cloos,  lorsqae  la 
tdte  ne  portait  pas  sur  des  bandes  de  fer,  tdies  qoe  pentores, 
dqoerres,  etc.,  etc. ,  on  interposa  des  rondelles  de  fer  batto,  qai 
deviarent  elles-iadaies  iin  motif  encore  plus  ricbe  d'ornementatiou 
trto  vari^.  Tout  barbares  qu'on  les  suppose,  las  semiriers  du 
moyen  dge  Gomprenaient  a  merveille  qu'une  ndeessitd  de  metier 
peut  tres  bieuse  cooeilier'aYec  le  bon  godt,  et  ne  dott  jamais  ex* 
clore  Tart  comme  uue  soperfloitd  inutile.  Aussi  les  elous  desti- 
nes h  fiiaintenir  les  serrures,  les  enbrfos  de  c\6y  lesmarteaox  de 
porle  onltils  quelquefoisleur  tdte  forgte  en  forme  de  figurines  trto 
d^licatement  travailldes.  Plus  souveot  eUes  reproduisent  des  nsas- 
ques  humains,  des  muffles  d'animaux  ou  m^nie  des  ^cossms 
armoyeSi 

CQEUR,  Cimn  ALLONOfi,  s.  m.  Dans  rornementation  du  s^4e 
flamboyanl,  on  donne  ee  nom  k  une  espftce  de  feuille  cordifonne, 
sooTent  reprodoite  au  r^seau  de  pierre  des  fen^tres,  des  batus* 
trades,  etc.,  etc.,  od  ces  sortes  de c(Bur^  sout,  presque  toujours, 
altemativement  droits  et  renvers^. 

Les  feuilles  cordiformes  se  retrouvent  aussi  dans  queiques 
chapiteaiix  du  xii*  «6ele,  sur  d'anciens  sarcophages,  sur  les  verres 
points,  et  enfin  sur  les  pierres  tombales  mime  au  sein  des  cata* 
combes  de  Rome. 

GOLLATl^RAL,  s.  m.  Cest  le  nom  que  I'oe  donne,  trte  sol- 
vent k  obacune  des  nefs  secondaires,  c'est-k-dire  lat^rales  p«  bos 
c6iit.  GUes  longent  la  nef  phncipale  d'une  iglise,  parallellement  k 
son  grand  axe;  de  telle  sorte  n^moins  que  la  prolongation  de  ces 
nefsauHleUtdu  transsept,  c'est-a-dire  aotoordeFenceintedu  cboeur, 
prend  le  nom  ^pdoial  de  d4ambuUUo%re.  Par  Mception,  Tancienne 
catb6drale  deLectoureprfeente  I'exemple  d'un  ddambulaloire  sans 
coUatdraux.  EUe  accuse,  par  li-mlme,  un  cbangement  de  disposi* 
tion  dans  le  plan  gtoteal,  k  partir  de  la  maitresse  nef ,  construite 
plus  lard  qw  le  chevet.  La  ligne  de  raccord  est  indiquto  par  on 
Ures  jairge  arc  douUeau  qui  cercie  la  grande  voute  k  f ouest  du 
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saoctaaire.  Saint-Pierre  de  Condom  a  anssi  un  petit  d^ambolatoire 
sans  coUat^raux.  H  entoure   Fenceinte  en  gres  cdramiqae  doot 
'  M.  Tarchipr^re  adot^,  de  nos  jours,  cette  belle  ^ise. 

Le  nombre  des  coUat^raux  est  ordinairement  pair,  c'est-anlire 
qu'il  y  en  a  denx  on  qaatre  presque  toujours.  On  en  voit  mdme 
six  a  la  cath^drale  d'Anvers,  depuis  qa'aux  chapelles  lat^rales  on 
a  cm  devoir  substituer  un  troisiime  collateral  k  droite  et  a  gao- 
cbe,  paraU^lement  aux  quatre  qui  existai^t  d6ja.  N^anmoins  deox 
.  seulement  se  continuent  autour  du  choeor,  en  forme  de  d^ambu- 
latoire.  On  comprend  que  cette  disposition  de  sept  nefs  paralleles, 
bordees  de  i  30  arcades  et  de  i  26  piliers,  donne  a  ce  majestueoi 
edifice  Taspect  le  plus  imposant.  Ajoutons,  en  passant,  que  sa 
longueur  totale  est  de  1 60»,  et  sa  plus  grande  largeur  de  80. 

On  trouve  quelques  rares  dglises  a  un  seul  collateral,  comme  a 
Aignan,  par  exemple,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Mirande;  et  tout  semble  indiquer  que  ce  bas-c6te  fut  constrdt  en 
mdme  temps  que  la  nef,  c'est-a-dire  dans  la  p^riode  de  transition. 
Aussi  n'y  a-t-il  qu'und  seule  absidiole,  qui  correspond  au  midi 
comme  le  collateral. 

On  ne  devine  pas  trop  le  molif  serieux  de  cette  anomalie,  dans 
un  edifice  d'ailleurs  si  remarquable  par  certains  details  d'arcbitec- 
ture.  11  est  vrai  que  reglise  romane  de  Croute,  dans  le  canton 
de  Plaisance,  manque  aussi  de  son  collateral  du  nord.  Mais  des 
traces  d'inceodie  et  des  arracbements  de  vieille  date  prouvent, 
a  n'en  pas  douter,  qu'il  a  ete  demoli,  et  selon  toute  apparence 
dans  la  desastreuse  periode  de  nos  troubles  civils  et  religieux. 

Dans  le  centre  et  le  nord-ouest  de  la  France,  les  exemples 
d'un  seul  bas*c6te  sent  moins  rares  que  dans  notre  province.  II 
est  k  remarquer  qu'on  Tappelle  vulgairement  ValUe  des  Moines. 

On  observe  encore  assez  generalement  que,  dans  une  eglise  a 
deux  coUateraux,  la  nef  cenlrale  mesure  en  largeur  le  double  de 
cbacun  de  sesbas-cdtes;  mais  en  ceci  on  rencontre  egalement  des 
exceptions,  et  bien  autrement  nombreuses  que  pour  les  cas  d'un 
Seul  collateral.  Nous  signalerons,  dans  le  dioc^  d'Auch,  deux 
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beUes  6glises  paroissiales  da  xiv«  sitole,  celle  do  Marciac  et  celle 
de  Mirande,  ou  la  nef  centrale  ne  mesure  en  largeur  qae  le  qoart 
environ  relativement  aux  bas-c6Ms : 


Marciac. 
Mirande  (1 ). 


Nef  centrale,  16'"i6 

Un  collateral,  k    40 

Nef  centrale,  16    70 

Un  collateral,  3     34 


Au  contraire,  Nogaro  presente  dans  son  ancienne  coU^ale 
deux  coUateraux  dont  la  largeur  est  a  peine  inf^ieure  de  1 17  a  celle 
de  la  mattresse-^nef ;  et  de  pareils  exemples  se  retrouvent  parfois 
dans  des  dgUses  qui,  comme  celle-ci,  appartiennent  a  la  p^riode 
de  transition.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  irare,  c'est  de  ren- 
contrer  un  ^ifice  d'une  aussi  grande  valeur,  formant  avee  ses 
trois  nefs  un  carr6  parfait :  il  est  de  20  metres  de  c6te,  entre  les 
absides  et  la  tour  du  clocher,  construite  vers  la  fin  du  xvi«  sitole, 
ai'occident  et  dans  la  direction  de  la  nef  centrale  qa'elle  prolonge. 

Les  absides  sont  ouvertes  sur  le  mdme  plan  vertical  et  au 
nombre  de  trois.  Mais  le  chevet  est  sans  la  moindre  trace  de 
transsept,  qui  du  reste  s'barmoniserait  beaucoup  mieux  avec  cinq 
chapeUes  de  front,  comme  on  pent  s'en  convaincre  pour  le  diocese 
d'Aucb,  par  exemple,  dans  les  abbatialesde  Saramon  etde  Flaran, 
dglises  de  la  m^me  periode  que  celle  de  No^o  (2). 

Enfin,  nous  avons  encore  remarque,  sur  place,  que  les  coUa- 

(1)  Ajoutons  que  la  longueur  totale  de  T^difice  se  distribne  comme  il  suit  dans  ces 
deux  ^gliMs : 

iAbside  centrale.      4in  57  \ 
Nef  ceulrale....     42    79  (  _.     „ 
Porche 9    69  (  ^^"1  ^ 
iivant^poffche. . .      2?    53  ] 

!i.bside  unique. .       6    65  1 
Nef  centrale 38    90(50    79 
Porche 5    24  ^ 

(2)  A  Saramon.  les  deux  absidioles  romanes  ne  sont  reconnalssables  que  du  cdld 
da  Dord  :  la  plus  voisiao  du  centre  sef  t  de  porebe  i  une  entrte  du  xti«  si^cle;  et  sa 
voisine  n'est  plus  qu'un  d^p6t  confus  de  vieux  debris.  —  Du  c6t^  meridional,  uire 
sacristie  a  pris  la  place  des  deux  absidioles.  —  Le  transsept,  modifi^  comme  I'ensem- 
ble  de  la  nef,  aprds  les  d^sastres  de  1569,  a  repu  des  autels  de  chapeUes  lat6rales. 

A  Flaran,  Tabbafiale  a  eonservd  r ensemble  harmonieux  de  sescaractdresprimitifs. 
Mais  qu'il  est  triste  de  voir  ce  bel  Edifice  transform^  en  magafin  de  boiset  de  futailles 
end^sordre! 
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t^ux  de  eette  iM^rtteante  eoU^giale  sont  trfesdlev^  refattivmient 
a  ia  mattresse^nef.  Aussi^  la  grande  voAtd  n'a-i-elle  pmnt  d'arc- 
boutant  k  Text^rieur,  par  la  raisoD  que  les  mh  lat^rates  soffisent 
'  pour  neatraliser  la  poass^e  qa'elle  exerce  dans  le  Tide.  C'est  m6- 
me  ^  peine  si  les  contreforts  primitifs  qui,  a  rexC6Heur,  correspon- 
dent aux  arcs  doubleaux,  ^galent  en  saillie  les  anciennes  bandes 
lombardes.  Par  contre,  T^paisseur  des  murs  compense  largement 
ce  qui  manquerait,  de  ce  c6t^,  a  T^quilibre  des  forces. 

It  6st  alsd  de  comprendre  que  cet  ensemble  de  coodtfoction  ait 
pu  dfts  le  principe  se  groupie,  ici  comme  k  Montaut  pr6s  d'Auch  et 
ailtMts,  sous  tine  seule  et  mSme  charpente :  la  difference  de 
hauieor  entre  les  TOAtes  D'est<  pas  assez  grande  pour  imposer 
rigoureusement  k  Tarchitectd  trois  combles  distincts.  Tootefbis,  on 
ne  ddit  pas  s'y  tromper,  un  MiBce  ainsi  cont;u  serait  loin,  de  nos 
jdixtSj  de  gagn^  en  6conomie  bien  enteAdue  ce  quil  perdratt  en 
eWganc^.  . 

'Nous  devridtts  peut-Stre  en  dire  autant  de  Knt^ieur  de  cer- 
taines  glides  romanes  dont  les  voAtes  coHat^rales  sont  cons- 
traites  obfiqfuettent  en  quart  de  cercle,  comme  k  Yalcabr^re, 
pris  de  Ssihrt-Bertrand  de  Cottimitages,  pour  ne  citer  qu'un  seul 
exeiKiple  des  {dus  voisins  que  nous  connaissions.  Le  but  manifeste 
est  bien  ici  de  reporter  k  I'mt^rieur  Teffet  que,  dans  le  style 
ogival,  nous  atl^ndons  des  arcs-botrtants.  Mais  encore  une  fois 
qoeffe  difference  k  Texterieur  dans  la  silhouette  de  r^difice,  et  a 
Tinterieur  dans  Tbarmonie  de  ses  grandes  lignes ! 

C0LL£GIALE,  eglise  coU^giale,  s.  f.  Cest  le  titre  special  d'une 
eglise  ou  il  7  a  une  sort6  de  chapitre,  c'est- It-dire  uo  college  de 
chanoines,  mais  sans  sidge  episcopal  m  abbatial. 

La  Tie  commune  sous  une  r^gle  canoniale  s'etendit,  de  tres 
bonne  heure,  du  clerge  des  cathedrales  a  celui  des  eglises  parois- 
siales.  Les  dercs  qui  formsuent  de  la  sorte  une  society  etroitement 
unie  s'a{^el&rent  cdliege,  collegium^  mdme  a  la  campagne  lors- 
qu%  etaient  assez  nombreux;  et  leur  eglise  prit  gtoeralement  le 
ndm  de  coliegiale. 
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Leur  place  au  choBur,  dans  qaelques  Edifices  romaos,  m 
retrouve,  parfois,  au  pourtour  interieur  de  Tabside  centrale,  sous 
une  s^rie  d'arcades  sur  colonues.  On  m^uageait  ainsi  des  sieges 
conlinus,  dont  la  reunion  prit  le  nom  de  Consessus,  du  latin  Con- 
sederey  singer  ensemble;  ou  bien  encore  celui  de  Prce^teriumj 
c'est-^-dire  enceinte  r^serv^e  au  clerge  du  lieu,  qui  venait  j 
prendre  place  sous  la  presidence  d'un  ancien,  nommd  prevot  ou 
doyen,  Prcepositusvel  Decanus.  Un  petit  nombre  d'^glises  romanes 
du  diocese  d'Auch  ont  conserve  leur  gonsbssus:  celles,  psur 
exemple,  d'Aignan,  d'Estang,  de  Peyrusse-Grande,  de  Peyrusse- 
Vieille,  etc.,  etc.  Et  M.  le  cure  de  Nogaro,  dont  la  fabrique 
seconde  si  bien  le  zMe  6clair6  pour  la  restauration  de  T^se, 
vient,  en  outre,  de  retrouver  le  sien  derrifere  les  bauts^ssiers 
d*une  boiserie  du  iyiip  siecle,  d^pourvue  de  caract&re. 

Sous  Charlemagne,  on  comptait  untrfes  grand  nombre  de  coU4- 
giales  dans  son  vaste  empire.  D'autres  n'y  furent  organisdes  que 
dans  les  temps  posterieurs,  par  la  lib^ralit^  des  princes,  des  lai- 
ques  pieux  ou  des  eccl^siastiques.  Us  obtenaient,  h  cette  occasion, 
le  droit  honorifique  de  patronage  sur  ces  ^glises.  Mais,  dans 
aucun  temps,  le  fondateur  d'une  collegiale  ne  pouvait,  pas  plus 
que  celui  d'un  convent,  acqu^rir  le  droit  de  presentation  ou  de 
nomination,  par  le  seul  fait  de  la  fondation,  un  indultdu  Souverain 
Pontife  pouvant  seul  le  conf^rer. 

Avant  1 789^  la  France  poss^dait  encore  un  trhs  grand  nombre 
de  coU^giales,  que  la  pi6t6  de  nos  p^res  avait  fondles  et  largement 
dot6es,  m£me  au  sein  des  populations  rurales.  L'une  des  plus 
remarquables,  dans  nos  contr^es,  est  celle  que  le  cardinal  Amaod 
d'Aux  fit  bitir  k  La  Romieu,  entre  Lectoure  et  Condom,  sm  un 
terrain  alors  appel^  de  Miramond^  qu'il  avait  acbetd  des  consuls 
et  habitants  dudit  lieu.  L'^glise,  encore  en  bon  6tat  de  conserva- 
tion, n'a  qu'une  seule  nef  a  plusieurs  trav^es,  dont  le  grsmd  axe 
court  de  Touest  k  Test  entre  deux  belles  tours. 

COLONNADE,  s.  f.  S6rie  de  colonnes,  simples  ou  accoupl^e^, 
formant  une  certaine  ordonnance  d'architecture,  dans  laqu^ 
TOMfi  lY.  41 
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elles  se  troavent  dispos6es  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  Tune  a 
la  suite  de  Tautre,  comme  a  la  coIooDade  du  Louvre,  par  exemple. 
Telle  est  aussi  la  disposition  des  colonnes  qui  partagent,  dans  le 
sens  de  la  longueur,  en  deux  nefs  egales,  T^glise  des  Dominicains 
de  Toulouse  et  de  Paris,  ainsi  que  le  c^lfebre  r^fectoire  de  Tabbaye 
de  SaintrMartin-des-Champs,  dans  cette  dernifere  ville. 

L'^glise  paroissiale  de  Valence,  au  diocese  d'Auch,  avait  ^gale- 
ment  conserve,  entre  ses  deux  murs  pignons  de  Test  et  de  Vouest, 
des  traces  de  ce  m^me  caractere,  depuis  les  premieres  ann^ 
du  XIV*  siecle  jusqu'en  1820. 

Dans  ces  sortes  de  constructions  religieuses,  plus  communes 
en  Espagne  que  dans  nos  provinces,  la  colonnade  suit,  de  la  porta 
principale  au  sanctuaire,  la  direction  du  grand  axe;  et  les  colon- 
nes, ordinairement  au  nombre  de  sept,  reproduisent  la  myste- 
rieuse  allusion  de  Tauteur  des  Proverbes :  «la  Sagesse,  se  cons- 
truisant  une  maison,  a  taille  sept  colonnes  (1).»  La  serie  finit  a 
un  cbevet  commun,  dont  le  mur  pignon  termine  a  angle  droit 
cette  partie  de  T^difice. 

A  Valence  du  Gers,  deux  petites  ogives  accusent,  a  Text^rieur, 
la  direction  des  deux  nefs  paralleles  qui  aboutissaient  jadis  a  deux 
autels  adoss^s  au  cbevet  commun.  Entre  ces  deux  ogives,  ouvertes 
au  mur  oriental,  un  contrefort  indique,  au  centre,  la  direction  des 
arjcades  int^rieures,  dont  la  s^rie  reliait  les  colonnes  aux  deux  pi- 
gnons, du  levant  au  couchant. 

Nous  avons  remarqu6,  dans  un  petit  nombre  d*6glises  rurales, 
cette  mdme  disposition  des  deux  fendtres  sous  les  rampants  du 
mur  pignon  oriental.  C'est  ainsi  qu'on  les  retrouve  a  Pavie,  pres 
d'Aucb,  par  exemple.  Mais  au  lieu  du  contrefort  central,  dontau- 
cune  trace  ne  permet  ici  de  supposer  Texistence,  m£me  en  projet 
dans  le  plan  primitif,  ce  mur  pr6sente  uniquement  deux  doubles 
contreforts  d'angle,  et  accuse  par  consequent  une  disposition  pri- 
mitive tout  autre  qu'a  Valence,  c'est-a-dire  Tabsence  de  la  colonnade 

(1)  Protbrbss,  cap.  ix,  v.  1,  Sapientia  sedificavit  sibi  domum,  excidit  colamnas 
sept«m. 
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partageant  le  vaisseau  en  deux  nefs  egales.  A  la  place  du  contrefort 
central  est  une  grande  fenetre  a  double  compartiment,  ouverte 
vers  la  fin  du  xyi*  siecle.  Rien  ne  nous  dit  si  cette  eglise,  du  xn* 
pour  Tensemble  de  ses  anciennes  constructions,  avait  ou  non  jadis, 
k  cette  mdme  place,  une  baie  centrale  semblable  aux  deux  au- 
tres,  ou  s'il  n'y  avait  pas  plutdt  une  belle  rosace  a  meneauxcon- 
centriques.    * 

A  Toccasion  d'une  restauration  g^n^rale  faite  avec  goAt  dans 
Tinterieur  de  Tedifice,  la  pieuse  munificence  d'une  famille,  dont 
les  armoiries  se  reconnaissent  a  c6t6  du  meneau  droit,  vient  de 
doter  cette  fenetre  d'une  brillante  verrifere,  des  ateliers  de  M. 
Goussard,  de  Condom.  EUe  reproduit,  en  deux  sujets  grands 
comme  nature,  les  patrons  traditionnels  de  la  paroisse,  St  Pierre 
et  St  Jean-Baptiste. 

11  est  vrai  que,  de  prime  abord^  ce  double  patronage  semble- 
rait  indiquer  qu'ici  comme  a  Valence  deux  autels  parallMes  au- 
raient  anciennement  occupy  seuls  le  chevet.  Mais  St  Pierre  6tait 
primitivement  le  seul  titulaire  dela  cure.  Et  St  Jean  n'est  devenu 
patron  secondaire  qu'apr&s  la  destruction  d'une  chapelle  votive  et 
isol^e  qui,  avec  Notre-Dame  du  G^don  reb&tie  de  nos  jours,  atti- 
rail  a  Pavie  un  grand  concours  de  fideles,  a  certaines  epoques 
de  Tannic,  ibs  la  premiere  moiti6  du  xvi«  siecle. 

A  cette  mSme  date,  les  deux  autels  paralleles  de  Valence  oc- 
cupaient  seuls  le  chevet,  que  la  derniere  arcade  k  Test  partageait 
en  deux  petits  sanctuaires  6gaux  et  semblables.  Nul  patron  secon- 
daire n'6tait  venu  ici  prendre  rang  apres  la  demolition  de  quelque 
chapelle  votive.  Celle  de  Saint-Maurice  ^tait  bien  en  mines  depuis 
longtemps,  a  une  petite  distance  de  F^gliseparoissiale.  Mais  les 
souvenirs  traditionnels  de  son  patronage  ne  se  rattachaient,  d'apres 
un  vieux  manuscrit,  qxx'k  «  des  vieilles  mazures  d'une  ancienne 

•  chapelle,  dans  lesquelles  mazures  le  vulgaire  commet  supers- 
»  tition,  entrant  par  un  lieu  et  sortant  par  un  autre  pour  gairir 

•  de  quelque  maladie  (1).  > 

vl)  Ancien  pouille  du  dioc<)se  d'Aucb,  in-I2  carre,  p.  32. 
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Jusque-l^,  le  marteau  de  la  ddmolitioD  avait  epargne  la  colonnade 
de  Valence.  EUe  faisait  depots  environ  75  ans  Fornement  caracte- 
ristiqne  de  Tdglise,  lorsque,  en  1378,  « la  ville  fat  prise  et  livree 
an  pillage  par  les  troupes  de  la  garnison  anglaise  de  Lourdes» 
qui,  profitant  do  moment  od  le  pays  6tait  sans  defense,  se  repan- 
dirent,  en  d^vastant  tout  sous  leurs  pas,  dans  la  Bigorre  et  TAr- 
magnac.  Elles  ne  firent  grdce  a  Valence  d'une  entiere  destruction 
que  moyennant  une  grosse  somme,  etc.,  etc.  (1); »  et  dans  le 
prix  de  la  ran^on  fut  comprise  T^glise  paroissiaJe,  que  lademiere 
g^n^ration  venait  de  construire. 

Mais  nm  Vandales  du  xsv  si&cle,  plus  impitoyables  que  les  Ab- 
glab  du  fort  de  Lourdes,  se  refusirent,  en  1 569,  k  tout  moyen  de 
transaction.  Depuis  le  passage  des  soldats  d^molisseurs  de  Mon- 
gom^ri,  les  deux  voAtes  primitives  ne  couronn^ent  plus  son  bar- 
monieuse  colonnade.  Sa  coi£Fure  de  chapiteaux  feuilles  avait  elle- 
m^me  disparu;  et  les  tron^ons  in^gaux  que  la  demolition  avait 
ab^donn^s  sur  leurs  fortes  bases  ont  fait  place,  a  leur  tour,  au 
dallage  uniforrae  d'une  seule  nef  a  voAte  sur  cul^es,  qui  par 
sa  lourde  masse  ddnonce  une  provenance  par  trop  ^trangere  a 
Tart  religieux. 

PhB  heoreuse  que  notre  eglise  de  Valence,  celle  des  Domini- 
cains  de  Toulouse  a  conserve  ses  deux  nefs,  sa  colonnade,  ses 
cbapiteaux  et  ses  deux  voutes.  On  assure  mdme  qu'elle  va  dtre 
rendae  au  culte  public. 

(1)  J^.-F.  BouRDBAV,  Geograph.  historiquet  aneienne  Gaseogne  et  B6am,  ume 
I,  page  95, 
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LETTRES 

D'UN  PRElTRE  DU  DIOCESE   D'AUCH 

IV 
DB  HONGKONG  A  8HANG-HAI  (4). 

Shang-Hai,  13  f4vrier  1859. 
MON  BIEN-AIME  FRBRE, 

Maintenant  que  mes  malles  cortennes  sont  ficeltes,  natives,  mar- 
quees d'un  6norme  sceau  chinois,  et  embarqu6es,  je  puis  me  reposer 
un  moment  et  me  r6cr6er  un  peu  avec  toi  et  toute  notre  ch6re  famille. 
Je  sai9  que  tu  es  tr^s  occupy,  et  que  cette  lettre  farrivant  au  mois  de 
mai,  ^  peine  trouveras-tu  quelques  instants  pour  la  lire.  Cette  raison 
m'oblige  h  prendre  un  petit  format  et  h  ne  t*6crireque  quelques  lignes; 
mais  je  ne  la  crois  pas  sufflsante  pour  m'emp^cher  de  te  dire  quel- 
ques mots  sur  notre  travers6e  de  Hong-Kong  h  Shang-Hai,  sur 
notre  s^our  dans  cette  ville  chinoise,  sur  notre  jonque  paienne, 
sur  nos  pr6paratifs  de  voyage. 

II  etait  convenu  que  nous  devious  venir  de  Hong-Kong  k  Shang- 
Hai  sur  un  petit  navire  marchand,  la  Clio,  barque  brfimoise  d  trois 
m&ts.  Le  prix  fixe  6tait  450  piastres  mexicaines  ou  900  francs.  Detlx 
ou  trois  jours  avant  notre  depart,  on  annonce  que  Y Inflexible,  corvette 
anglaise,  6tait  sur  le  point  de  lever  Tancre  pour  le  Japon,  et  devait 
toucher  a  Shang-Hai  en  passant.  Le  p6re  Libois,  notre  bon  procureur, 


(1)  Nous  comptions  sur  un  chapitre  iolerm^diaire  touchaut  le  s^jour  a  Hong-Kong. 
Mais  la  leure  annonc^e  a  la  fin  de  la  derntdre  que  nous  avoBS  publi^e  (voyes  pins 
haul,  p.  144),  est  ^gar^e.  EUe  n'avait  beurensement  qa'une  importance  secondaite. 
Nout  avons  anjonrd'hui  sous  la  main  toutas  les  grandes  lettres  da  P.  Landre  jusqu'a 
son  entree  en  Goi^e,  qui  n'a  pn  s'effecluer  que  I'ann^e  dernidro.  Pour  r^pondro  au 
voeu  d'nn  grand  nombre  de  lecteurs,  nous  les  publierons  avec  toute  la  promptitude 
q«#  comportent  les  conditions  de  notre  oeuvre. 


Digitized  by 


Google 


—  562  - 

pensant  que  nous  serious  bien  aises  de  proDter  de  ce  vapeur  qui  de- 
vait  arriver  au  moins  trois  semaines  avant  la  Clio,  6crivit  k  ramiral 
anglais  pour  demander  le  passage  pour  Irois  Strangers,  donl  deux  nfe 
FraUQais  et  adopt6s  Cortens,  et  un  Cor6en  pur-sang.  L*amiral  nous 
r6pondit  fort  gracieusement  que  nous  n'avions  qu*^  nous  rendre  sur 
V Inflexible  le  lendemain  matin  a  9  heures,  qu'il  serait  la  lui-m^me 
pour  nous  presenter  au  commandant  de  ce  Mtiment  de  guerre.  Nou^ 
donndmes  180  francs  au  capitaine  br^mois  a  titre  de  dMommage- 
ment,  et  fimes  promptement  nos  paquels,  sans  oublier  les  provisions 
culinaires,  car  a  bord  des  vaisseaux  de  guerre  anglais  chaque  individu 
doit  pourvoir  h  sa  pitance  (il  n*y  a  d'except6  de  cette  r6gle  qu'un 
chien  chinois  sauv6  et  recueilli  dans  la  guerre  par  un  soldat);  et  le 
lendemain,  k  huit  heures  et  demie,  disant  un  dernier  adieu  au  chei 
p6re  Libois,  nous  mentions  a  bord  accompagn6s  du  p6re  Galy,  Tong- 
Kinois,  et  du  P6re  G6rard,  Japonais,  tons  deux  n6s  Franoais.  Le  capi- 
taine auquel  nous  pr6senta  Texcellent  amiral  nous  re^ut  comme  des 
botes  amis,  et  nous  ofifrit  sa  chambre,  ou  personne  n'a  le  droit  d'en- 
trer,  pour  faire  nos  exercices  de  pi6t6  et  de  travail.  Quelques  instants 
aprte,  le  vapeur  levait  Tancre,  et  nous  saluions  encore  une  fois  noire 
ch6re  procure  avec  tons  ses  aimables  habitants. 

Apr6s  trois  jours  de  navigation,  nous  arrivames  a  Tembouchure  de 
la  riviere  de  Fou-Tcheou.  Le  capitaine jeta  Tahcre  et  hissa  le  pavilion 
du  pilote.  Un  Chinois  se  pr6senta  pour  nous  conduire;  ses  papiers 
sign^s  de  plusieurs  capitaines  et  du  commandant  de  ce  port  ^tant  une 
preuve  suffisante  de  sa  capacity,  il  fut  reconnu  et  accepts  comme 
pilote.  Nous  6tions  sur  le  point  de  partir,  sous  le  commandement  de 
ce  jeune  Chinois,  lorsque  se  pr6sente  une  barque  am6ricaine  por- 
tant  un  pilote  du  royaume  de  TUnion.  II  monta  k  bord,  et  son 
premier  mot  fut  une  parole  de  discorde.  II  parla  beaucoup  conlre  le 
pilote  chinois  disant  que  ses  papiers  n'6taient  pas  en  r^gle,  et  que 
certainement  il  arriverait  quelque  grand  malheur  h  YlnflexibU.  Le 
capitaine  lui  demande  ses  papiers,  et  les  trouve  exactement  semblables 
a  ceux  du  Chinois.  Mors  il  prit  la  prudente  mesure  de  les  garder 
tons  deux  k  bord;  le  Chinois  comme  prisonnier  et  porteur  de  faux 
papiers,  et  Tautre  comme  pilote;  mais  avec  cette  clause,  qui  ne  sou- 
riait  gu6re  k  TAm^ricain,  que  si  le  Chinois  6tait  innocent  il  recevrait 
Targent  du  au  veritable  pilote;  dans  le  cas  contraire,  il  serait  lui- 
m6me  pay6  et  pour  avoir  conduit  le  navire,  et  pour  sa  d^nonciation. 

Arriv6  dans  la  rade  de  Fou-Tcheou,  le  capitaine  se  rendit  aussitdt 
Chez  le  commandant  pour  faire  examiner  les  papiers  du  caplif.  11  fat 
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reconnu  que  c'6tail  un  brave  homme  et  un  bon  conducteur.  Le  capi- 
taine  revienl  h  bord  tout  dispos6  k  savonner  notre  menteur  et  fourbe 
Am^ricain;  mais  il  6tait  d^ja  parti  laissant  au  Chinois  les  300  francs 
qu'il  avait  tent6  injustement  de  lui  escamoter,  et  au  capitaine  la 
bordte  de  reproches  qui  lui  6tait  r6serv6e. 

Fou-Tcheouestun  des  cinq  ports  libres  de  la  Chine.  V Inflexible  6tant 
mouill6  k  1 4  milles  de  la  ville  et  ne  devant  demeurer  au  mouillage  que 
Tespace  de  deux  jours,  personne  n'alla  au  port.  Le  capitaine  nous  prit 
dans  un  canot  et  nous  conduisit  k  Tile  de  la  Pagode  qui  est  k  pen  de 
distance.  Apr6s  avoir  examine  les  forts  chinois  qui  consistent  en  une 
douzaine  de  piliers  en  pierre  de  deux  metres  de  hauteur  et  trois  pieds 
de  largeur,  entre  lesquels  sont  braqu6s  cinq  ousix  canons  tout  rouil- 
16s  et  qui,  probablemept,  n'ont  jamais  6t6  essay6s,  nous  entrames  dans 
la  Pagode  qui  a  donn6  le  nom  h  Tile  sur  laquelle  elle  est  b^tie.  Ce  tem- 
ple paien  est  grand  h  pen  pr6s  comme  une  de  vos  petites  6glises  de 
campagne.  Le  th64tre  en  occupe  les  deux  tiers,  Tautre  partie  forme  le 
sanctuaire.  Cest  dans  ce  dernier  lieu  que  se  trouvent  places  un  peu  en 
d6sordre  les  pounas  ou  divinlt6s  paiennes.  Sur  Tautel  principal 
trOne  un  dieu  ventru  et  portant  moustaches:  c*est  probablement  celui 
des  gourmands  et  des  fashionnables;  a  cdt6,  mais  beaucoup  plus  has 
et  sur  le  sol,  se  trouve  le  Cr6ateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Jamais  sta- 
tue plus  repoussanteet  plus  hideuse.  Ce  pr6tendu  dieu  tient  un  glaive 
d'une  main  et  de  Taulre  lance  des  foudres.  Sa  tfite  est  arm^e  de 
deux  comes noires;  il  grincedes  dents,  sesyeux  sortent  de  leursorbites 
et  son  visage  est  tout  bleu.  Comment  des  hommes  peuvent-ils  voir 
le  Dieu  qui  a  tout  cr66,  et  dont  les  cieux  racontent  la  gloire,  dans  cette 
idole  muetle,  ce  morceau  de  bois  grossi^rement  taill6  et  salement  peint  ? 
Le  capitaine,  en  voyant  d'un  cdt6  tant  de  superstition  de  la  part  des  Chi- 
nois (car  sur  une  des  colonnes  du  th^dtre  on  1  isait  Tinscription  suivante : 
Dans  ce  temple,  on  offre  un  sacrifice  perpituel),  et  d*un  autre  c6t6  tant 
d*impuissance  et  d*insensibilit6  dans  ces  dieux  paiens,  plaignait  ce 
pauvre  peuple  et  me  disait  avec  un  profond  accent  religieux :  «  Cette  vue 
m'arrache  des  larmes.  Le  Dieu  qui  est  mort  pour  nous  et  pour  eux  n'est 
pas  connu;  et  ces  pierres,  les  derni^res  des  creatures,  reQoivent  leurs 
adorateurs.»  Puissent  ces  pieux  sentiments  m6riter  h  cecherprolestant 
la  grace  d'abjurer  des  erreurs  auxquelles  il  n'est  attache  que  par  des 
pr6jug6s  d'enfance!  Puisse-t-il  devenir  Tenfant  de  cette  Eglise  catho- 
lique  dont  il  aime  et  respecte  la  doctrine! 

Nous  quittdmes  Tile  de  la  pagode  le  dimanche  vers  huit  heures  du 
matin,  et  le  soir  nous  entrions  en  mer  par  un  calme  plat.  Pas  un 
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souffle  dans  Vair,  pasune  ride  sur  la  surface  de  Teau.  VFnfiexMe  aUait 
presque  k  toute  vapeur,  et  nous  faisions  dix  milles  &  I'heure.  Cepen- 
dant,  c*6tait  ce  jour-l^,  k  I'heure  dont  je  parle,  k  quelques  lieues  de 
nous,  de  Faulre  c6t^  des  iles,  que  le  Laplace,  portant  notre  ambassade, 
s'6chouait  contre  un  banc  de  sable,  pouss6,  dit-on,  par  un  vent  irre- 
sistible. Nous  aurions  pu  6tre  les  premiers  k  porter  secours  k  ces  nau- 
frag6s  francais,  si  nous  eussions  reconnu  les  signaux  que  nous  faisait 
d'assez  loin  une  barque  en  abaissant  et  relevant  le  pavilion  tricolore. 
Le  capitaine  crut  que  ce  salut  venaitd'un  pilotequidemandait  ^venir 
commander  le  navire  pour  Tentr^  en  riviere;  comme  il  6tait  inutile, 
on  ne  r^pondit  pas  au  salut,  et  Y Inflexible  continua  sa  route.  Or 
le  drapeau  francais  annon^ait  un  d^tach^  de  Tambassade,  qui  re- 
nait  k  Shang-Hai  sur  une  barque  de  p(^cheur  demander  du  secours 
pour  sauver  le  navire  6chou6  et  son  pr6cieux  Equipage.  V Inflexible  a 
r^pard  sa  faute  en  repartant  deux  jours  apr^s  ct\ercher  le  Laplaee  qui 
est  venu  se  raccommoder  ici  et  est  reparti  avant^ier  pour  la  Co- 
cbinchine. 

J'oubliais  de  te  dire  que  durant  notre  traverse  j'ai  souvent  caus^ 
de  religion  avecle  capitaine,  qui  faisait  aussi  les  fonctions  de  ministre 
a  bord.  Ainsi,  tous  les  dimanches,  il  r^unissait  matelots  et  officicrs 
sur  le  pont,  et  U,  k  genoux,  il  leur  lisait  r^vangile  et  r^dtait  k  haute 
veil  les  pri^res  de  la  cdne.  Dans  les  diff^rents  entretiens  que  nous 
avons  eus  ensemble  sur  Teucharistie,  la  penitence  et  d'autres  sujets, 
il  m'a  it&  assez  facile  de  m'apercevoir  que  Tignoranoe  religieuse  est 
la  principale  ressource  des  {Hrotestants.  Leur  proposition  favorite  est 
que  toutes  les  religions  sont  bonnes,  mais  que  les  religions  protes- 
tante  et  cathdique,  fondtos  Tuneet  I'autre  sur  TEvangile,  sont  les  meil- 
leores.  Voila,  k  peu  pr6s,  toute  leur  science  th^ologique.  Quand  on  lev 
demandait  si  le  oui  et  le  non  sur  la  m£me  croyance  sont  ^alement 
vrais,  ils  r^pondaient  avec  franchise  : «  Vous  avez  raison;  mais  n^aii* 
moins  notre  religion  est  bonne,  car  elle  nous  defend  Tinjustiee  et  nous 
ordonne  d'etre  charitables;  et,  en  g^n^ral,  les  protestants  sont  fius 
religieux  que  les  catboliques.»  II  faut  avouer  que  cette  demi^  asser- 
tion a  du  vrai,  non  en  France,  surtout  dans  notre  catholique  Gascogne, 
mais  bien  dans  les  colonies  et  les  ports  libres  de  la  Chine.  Je  puis  en 
citer  un  exemple  bien  recent.  Nous  avons  k  Shang-Hai,  dans  le 
quartier  europ^en,  aussi  grand  que  la  ville  d'Eauze,  une  petite  cha- 
pelle  desservie  par  un  r6v6rend  P6re  j6suite.  Cest  T^glise  des  catfao- 
liques  europtens  et  chiaois.  Tous  les  dimanches,  k  quatre  heures  apr^ 
midi,  on  doone  la  salut  du  Ssyint-Sacremeat.  Les  inrociires  des  Lttamtes 
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et  des  Franciscains  se  trouvant  situ^s  aux  environs,  il  y  a  toujours  ies 
P6res  de  ces  deux  communaut6s.  Or,  sais-tu  combien,  dimanche  der- 
nier, ilyavaitd'europ6ensnonmissionnaires?— un...  Suisse...,  etpro- 
testant.  Quelle  bonte  pour  des  Frangais  catboliques  I  —  Non-seule- 
ment  le  capitaine,  mais  surtout  deux  offlciers  de  Vinflexible  aimaient 
a  s'eatretenir  avec  nous  de  religion.  Un  d'eux  me  demandait  s6rieu- 
sementsi,  lorsqu'un  catholiquese  confesse,  on  Toblige  ise  donner  des 
coups  de  baton  et  a  se  discipliner  jusqu'au  sang.  Quand  il  eutentendu 
Texplication  du  sacrement  de  penitence,  ses  pr^jug^s  tomb^rent,  et  il 
finit  Tentretien  en  me  disant :  « II  me  semble  que  je  me  confesserais 
volontiers.»  II  m'a  manifesto  le  d^sir  de  devenir  catbolique  et  m'a  pri6 
de  luidonner  une  lettre  pour  le  p^re  Gerard,  un  de  nos  missionnaires, 
qui  parle  anglais  et  qu'il  a  vu  ^  Hong-Kong.  Le  second  officier,  qui  a 
des  id^es  un  peu  plus  rassises,  parlait  de  notre  religion  comme  un  ca- 
tbolique. Usoutient  que  TEglise  romaineest  la  seule  veritable.  Useritde 
la  pr^tendue  supr^matie  religieuse  de  la  reine  papesse,  et  esp^re  que 
TAngleterre  redeviendra  un  jour  catbolique.  Quant  h  lul,  il  est  bien 
r6solu,  ^  son  retour  h  Londres,  d'abjurer  une  religion  qu'il  croit  fausse, 
pour  embrasser  celle  de  ses  deux  soeurs,  qu'il  aime  et  professed^ji  au 
fond  de  son  ^me.  Get  officier  a  ivk  6\ey^  par  un  ministre  protestant 
qui  lui  a  fait  transcrire  une  partie  de  la  Bible  et  lui  a  dit  ensuite  : 
Enfant,  pratique  ce  que  tu  as  6crit,  et  tu  seras  sauv^ !  WoUk  toute  son 
instruction  religieuse. 

Arrives  a  Sbang-Hai',  nous  sommes  descendus  &  la  procure  de 
MM.  Ies  Lazaristes.  Le  lendemain  de  notre  arriv^e,  nous  avons  fait 
notre  visile  aux  P^res  J^^uites,  qui  sent  Ies  missionnaires  de  la  ville^ 
et  dont  le  nombre  est  considerable  dans  cette  province.  Leur  vaste 
etablissement  est  situ^  dans  Tint^neur  de  la  ville  chinoise,  et  se  trou¥e 
eloign^  de  4  kilometres  de  notre  habitation.  Nous  avons  fait  la  route 
k  pied  et  avons  pu  examiner  ^  loisir  le  faubourg  cbinois.  Dans  Ies 
rues  etroiles,  tortueuses,  sales  et  infectes  que  nous  avons  parcourues 
et  que  Ton  dit  etre  Ies  plus  belles  et  Ies  plus  propres  de  Sbang-Hai, 
nous  avons  6t6  sans  cesse  coudoy6s  par  le  contlnuel  va-et-vient  de  la 
population  cbinoise  qui  fourmille  dans  ce  port.  On  entend  de  tout 
c6te  Ies  cris  des  milliers  de  portefaix  qui  semblent  g^mir  sous  le  poids 
de  leur  fardeau.  Ces  gens-la  sont  tellement  habitu6s  k  crier,  que  j'en  ai 
vu  ne  portant  rien  et  g^missant  comme  s'ils  avaient  eu  une  masse 
enorme  sur  le  dos.  J'ai  fait  une  fois  le  tour  des  murailles  de  la  cite. 
Nous  mimes  une  heure  et  demie.  Toujours  et  partout  m^me  salete  at 
m6me  puanteur.  Un  jour,  en  yenant  de  visiter  une  rue  du,  quartier  le 
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plus  vant6  de  Shang-Hai,  que  quelques  Europtens,  fous  de  la  Chine, 
comparent  a  la  rue  Rivoli,  quoiqu'elle  soil  moins  large  et  plus  mal 
entretenue  que  nos  petites  ruelles  de  Montreal,  nous  entrdmes  dans 
une  certaine  habitation  sans  savoir  trop  ce  que  c'6tait.  Ce  qui  nous 
donna  I'envie  de  faire  cette  visite,  c'est  la  vue  d*un  homme  presque 
chauve  et  grand  liseur,  qui  frappait  sur  une  t^te  de  mort  k  chaque  mot 
qu'il  pronouQait.  Nous  ne  lui  donn^mes  pas  la  moindre  distraction;  i 
peine  m6me  s*il  daigna  nous  regarder  lorsqu'il  eut  entendu  la  voix  des 
barbares  d'Europe.  On  nous  dit  que  cette  pagode  6tait  celle  de  la 
c616bre  Coanhiu,  dont  Thistoire  ressemble  trop  k  celle  de  V^nus  pour 
que  ma  plume  consente  a  te  la  retracer.  Pendant  notre  s6jour  a 
Shang-Hai,  nous  sommes  all6s  trois  fois  i  Sikoe;  c'est  le  nom  de  la 
campagne  des  P^res  J6suites.  C'est  le  s6minaire  de  la  contr^e,  et  quel- 
ques 616ves  y  apprennent  le  frangais.  On  dirait  un  petit  college  de 
France.  C'est  la  que  tout  dernifirement  j'ai  fait  connaissance  avec  le 
bon  P6re  qui  doit  nous  accompagner  jusqu*^  Haiman.  Apr6s  avoir 
caus6  longtemps  avec  lui  je  me  suis  permis  de  lui  demander  de  quelle 
province  il  6tait.  II  m'a  r^pondu  qu*il  6lait  Gascon  pur  sang.—  Cette 
r^ponse  m*a  beaucoup  intrigu6;  —  et  j'ai  tent6  une  autre  question : 
«  De  quel  diocese,  cher  P6re,  s'il  vous  plait?  »  —  «  Du  diocese  d'Auch, 

arrondissement  de  Condom »  —  «  Canton  de  Montreal,  commune  de 

Gondrin,  ai-je  ajout6?  »  —  «  Justement.  »  —  C'est  le  p6re  de  Can*re 
Saint-Andr6,  que  j'ai  vu  il  y  a  cinq  ans,  a  Gondrin,  et  avec  lequel  j'ai 
eu  le  plaisir  de  diner  une  fois  k  cette  6poque.  Je  te  laisse  a  penser  el 
le  sujet  et  la  longueur  de  notre  conversation.  C'est  avec  lui  que  je 
m'embarque  apr^s-demain  matin,  4  f^vrier. 

Notre  jonque  est  d6j^  partie  depuis  quinze  jours.  L'616ve  Cor6en  est 
a  bord  pour  surveiller  nos  paquets.  Nous  sommes  a  la  veille  d'aller  la 
rejoindre.  J'ai  fait  ma  visite  a  bord  de  cei  navire  chinois.  II  est 
grand  comme  le  tiers  du  Smcbs.  On  nous  destine  les  deux  uni- 
ques chambres  qui  se  trouvent  sur  le  pont.  Presque  tons  les  hom- 
mes  de  I'^quipage  fument  I'opium  et  r6pandent  une  odeur  infecte 
sur  toute  la  jonque.  La  seule  nourriture  gu'on  y  serve,  c'est  le  riz 
et  le  poisson  pourri.  Notre  cher  Corten  nous  a  6crit  qu'il  avail 
commence  son  car^me  ix  son  premier  repas  sur  cette  demeure  floltanle; 
il  esp^requ'a  notre  arriv6e  nous  le  d61ivrerons  de  cette  abstinence  for- 
c6e.  La,  ilne  se  fait  pas  de  vin,  pas  de  caf6...  du  th6  k  discretion,  sans 
Sucre  bien  entendu.  Aussi  j'ai  fait  une  certaine  provision  de  carottes, 
de  choux,  de  pommes  de  terre;  j'y  ai  joint  une  boite  de  conserve  de  to- 
mates  pour  la  soupe  des  jours  de  f6te  et  de  dimanche.  II  nous  est  im- 
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possible  d^avoir  du  pain.  Le  biscuit  du  malelotfera  not  re  affaire  pen- 
dant la  travers6e  qui  se  prepare.  Ayant  6t6  frfere  pourvoyeur,  je  suis 
convaincu  que  je  serai  fr^re  cuisinier.  Aussi  gare  les  tourrins  au  to- 
mates  et  la  sauce  aux  choux.  Si  j'6tais  artiste,  cher  Alfred,  je  t'enga- 
gerais  k  venir  quelquefois  gouter  de  ma  cuisine,  mais  vraiment  elle 
n'eh  vautpas  la  peine,  et  puis  tuesun  peu  trop  occup6;  prie  le  P6re  S.... 
de  le  remplacer;  dis-luique,'s'il  a  le  courage  de  profiter  d'un  jour  de 
cong6  pour  faire  cette  petite  excursion,  je  lui  donnerai  une  tasse  de 
caf6  et  une  bonne  pipe  de  tabac  chinois. 

Hier,  le  P.  Joannoet  moi  avons  din6  chez  M.  le  consul  general.  Ge 
digne  reprfeentant  de  la  France  a  d6ja  6t6  en  Cor6e;  il  soupire  apr^s  le 
moment  d*y  retourner  pour  y  apporter  la  libert6  de  religion.  II  nous  a 
donne  une  carte  de  s6curit6  et  nous  a  permis  d'arborer  le  drapeau  na- 
tional pendant  tout  le  temps  denotre  travers6e.  Cesoir,  6tant  en  rade, 
j'ai  joui  d*un  magnifique  spectacle.  Toutes  les  jonques  chinoises  qui 
sont  ici  par  milliers  6taient  pavois^es  et  illumin6es.  II  y  en  avait  qui 
com ptaient  plus  de  soixantelanternesv^nitiennes-chinoises.  On  se  pre- 
pare depuis  cinq  jours  ^  cette  grande  ftte  du  premier  de  Tan  chinois. 
Ce  ne  sont  plus  que  feux,  fusses  et  petards.  Avant-hier  on  aenvoy6  les 
dieux  au  ciel  et  chacun  s'occupe  de  ses  jouissances  personnelles.  Dans 
quelques  jours  on  ira  chercher  ces  m^mes  divinit6s,  et  alors  les  pago- 
des  ne  d6sempliront  pas.  Parmi  les  jonques  les  plus  jolies  et  les  mieux 
pavois6es  6taient  celles  qui  avaient  le  drapeau  de  la  M6re  du  Ciel. 
Ce  pavilion  religieux  et  tout  blanc  est  d'une  grandeur  majestueuse. 

Me  voici  k  la  douzi^me  page.  II  est  onze  heuresdu  soir  et  j*ai  encore 
a  6crire  a  Hong-Kong.  —  Adieu,  cher  Alfred,  jusqu'a  mon  entrte  en 
Cor^e.  —  Ton  fr6re  et  ami, 

EUACIN  L ANDRE, 

Missionnaire  apojstoligue. 

P.  S.  —  II  y  a  ^  Shang-Hai  un  jeune  protestant  de  vingt-six  ans  qui  ap- 
prend  la  doctrine  et  doit  6tre  baptist  le  jour  de  mon  entr6e  en  Cor6e.  II  va 
prendre  le  ndm  de  Joseph.  Puisse  ce  cher  enfant,  que  je  confie  en  partant  k  un 
hon  Pere  Lazariste,  prier  pour  son  horaonyme  de  Montreal,  qui  est  le  p6re 
selon  la  nature  de  son  p^respirituel.  Je  ne  te  donne  pas  d'autres  details  sur  cette 
conversion  due  h  la  puissance  de  la  Vierge  Immacul6e.  C'est  le  fruit  de  al 
pri^re  et  de  la  possession  de  la  m^daille  miraculeuse. 


Digitized  by 


Google 


—  568  — 


SUR  LES  POTERIES  ACOUSTIQUES. 

A   M.  le  clirecteur  du  Comitv  d'Hisioire  et  d'arcliMogic  dc   la 
promnce  ecdSsiastique  d'Aixh. 

Monsieur, 

Dansle  dernier  cahierde  voire  BuUetin,  pages  492  a  498,  mon  vieil 
ami,  M.  Tabb^  Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la 
Seine-InKrieure,  a  consacr6  quelques  lignes  k  I'^tude  des  movens 
acoustiques  employes  autrefois  pour  r6percuter  le  son  ou  la  parole 
dans  nos  edifices  religieux.  Cette  question  n'est  pas  nouvclle ;  elle  a  ^t6 
soulev6e,  sur  plus  d'un  point  de  la  France,  bien  ant6rieurement  a 
M.  Didron  ain6et  aux  architectes  scandinaves  et  russes  que  cite  notre 
savant  confrere.  Par  malheur,  je  ne  puis  m'autoriser  que  de  souvenirs 
d6j^  confus,  sans  pouvoir  pr^ciser  une  date  a  des  entretiens  fugilifs 
commencfe  dans  quelque  eglisc  de  village  et  interrompus  sur  les 
grands  chemins.  Notre  regrettable  Lassus  ne  pent  me  venir  en  aide ; 
raais  a  sond6faut,  M.  Hippolyte  Durand,  architecte  dioc6sain  deTar- 
bes,  et  M.  Aymon  Mallay,  auteur  d'un  Essai  surleseglises  roraanes  de 
TAuvergne,  pourraient  6tre  consult6s  utilement  sur  cette  question  qui, 
je  dois  I'avouer  humblefnent,  me  paraissait  6tre  d*un  int6r6l  peu  con- 
siderable. 

Certes,  des  poteries  acoustiques  existent  ailleurs  que  dans  les  edifice^ 

•  normands;  M.  rabb6  Cochet  en  est  convaincu  d'avance,  et  je  puis  per- 

sonnellement  cilcr  deux  exemples  tir&  de  monuments  d'ages  bien  dis- 

lincts  appartenant  a  une  autre  province :  I'Arvemie  non  moins  vieille 

que  la  Neustrie. 

L'^gliseromane  d*Issoire(Puy-de-D6me),oeuvreder6cole  b6n6dictine, 
date  probablementdu  xr  si6cle.  Ses  vodtes  ont  6te  remani6es,  refaites 
lotalement  peut-6tre  a  plusieurs  reprises ;  c'est  incontestable  en  ce  qui 
concerhe  la  nef.  Aux  flancs  du  cul  de  four  de  Tabside,  existent  deux 
trous  d'un  diam^tre  de  7  a  8  centimetres  servant  d'orifice  k  des  vases 
dontjen'ai  puconstater  la  forme  el  la  capacity.  Pour  faire  cette  re- 
cherche, il  eut  fallu  entamer  les  enduits.  Mais  dans  ces  trous  donl  roes 
ouvriers  ont  extrait  des  amas  de  poussi^re,  il  6tait  facile  de  reconnaitre 
la  sonorite  particuli6re  k  la  poterie  et  une  certaine  allure  ovoide  indu- 
bitable. Le  fond  du  pot  6lait-il  conique  ou  aplati  ?  jc  Vignore.  II  me 
sera  fu<ile  dc  m'on  assuror  dans  quelques  mois. 
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Mes  dto)ratettrs,  je  dois  le  dire»  savaient  k  quoi  s'en  tenir  sur  ces 
perforations  des  vodtes;  d'instinct,  sans  me  consulter,  ils  avaientres- 
pecte  dans  r6glise  dlssoire  ces  vases  acoustiques  que  nous  avions  ren- 
contrts  en  grand  nombre,  Tann^e  pr6c6dente  (4857),  dans  la  Sainte 
Chapelle  du  palais,  h  Riom  (Puy-de-Ddme). 

Cette  chapelle,  fond6een  1382,  par  Jean  de  France  P',  ducd'Auver- 
gne  et  de  Berry,  est  compos6e  de  cinq  trav6es  et  d'une  abside  polygo- 
nale;  c'est  une  seule  nef,  courte,  mais  61ev6e. 

Chaque  lunette  desvoiltes  6tait  perc^  de  trous  in^gaux,  en  tel  nom- 
bre que  la  surface  blanche  des  fonds  prenait,  veuillez  me  passer  Vex- 
pression,  Taspect  d'une  6cumoire.  Tons  ces  trous  6taient  garnis  de  po- 
teries.  La  presence  de  cespoteries  nous  semblasi  simple,  si  naturelle, 
que  nous  ne  songe4mes  m6me  pas  h  en  faire  d6tacher  une  pour  r6tu- 
dier.La  Sainte  Chapelle  de  Riom,  inhabits  depuis  longtemps,  avail  vu 
briser  les  plus  belles  de  ses  verri^res,  qui  ont  plus  d*un  lien  de  pa- 
rents aveccelles  de  Sainte-Marie  d'Auch.  Aucun  obstacle  ne  leur  6tant 
oppose,  les  moineaux,  les  hirondelles  surtout,  avaient  ^tabli  leursnids 
dans  ces  vases  acoustiques,  qui  leur  rappelaient  les  pots  grossiers  que 
les  paysans  de  toute  la  France  accrochent  aux  fagades  de  leurs  mai- 
sons.  II  fallut  les  chasser,  et  non  sans  peine,  de  ces  asiles  adopt^s  de- 
puis plus  d'un  derai-si6cle,  et  pour  empficher  leur  retour,  on  dut  appli- 
quer  4  la  surface  de  chaque  trou  un  petit  disque  en  toile  metallique  trte 
fine,  presque  invisible  eti  mailles  larges.  Les  hirondelles  frappentvai- 
nement  a  cette  porte  qui  n'est  point  un  obstacle  k  la  p6n6tration  des 
sons  dans  les  vases. 

Pour  rester  fiddles  au  positivisme  des  Eludes  archtologiques,  je 
dois  ajouler  que  ces  trous,  in6gaux,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haul,  el 
qui  ^emblem  perc^s  au  hasard,  le  sont  peuWlre  en  verlu  d'une  loide 
Tacoustique,  d*une  formulescientiflque.  Les  petits  trous  paraissent  les 
satellites  des  plus  grands.  Je  me  promets  de  verifier  bienUM  ces  den- 
ies et  de  faire  connaitre  h  mon  ami  M.  I'abb*  Cochet  le  r^sultat  de 
cette  investigation  sp^iale. 

Voili  mes  deux  fails,  monsieur  le  direcleur,  je  nem'en  tiendraipas 
a  ceux-ci,  si  je  puis  avoir  leloisir  de  compulser  ulilementmes  camels 
de  voyage,  surtout  ceux  qui  contiennent  mes  notes  sur  les  6glises  de 
mon  humble  Brie,  parcelle  oubli6e  de  I'ancienne  Ile-de-France. 

Veuillez  agr6er,  monsieur  le  direcleur,  etc. 

Anatole  DAUVERGNE. 
Cottlommiers,  49  novembre  1863. 
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CHRONIQUE. 


M^crolo^ies  HI.  I'^bb^  DuplantJer* 

Le  12  de  ce  mois,  la  ville  d'Aire,  representee  par  Tilite  de  sa  popu- 
lation, rendait  les  hpnneurs  supr^mes  au  v6n6rable  doyen  d'ige 
du  Chapitre. 

M.  rabb6  Duplantier,  n6  k  Coudures  (cette  riche  p6pinifere  de 
vocations  sacerdotales),  le  22  tevrier  4766,  d'une  de  ces  families 
honorables  od  les  traditions  de  foi  et  d'honneur  sont  h6r6ditaires,  fit 
ses  etudes  classiques  au  Petit  S6minaire  d'Aire :  de  14,  il  passa  au 
Grand  S6minaire,  que  dirigeait  alors  M.  Petit,  vicaire  g6n6raL  U  6lait 
au  nombre  des  pr6bend6s  de  la  cath6drale. 

Quand  le  moment  vint,  pour  le  jeune  Duplantier,  de  se  preparer 
aux  ordres  sacr6s,  les  circonstances  6taient  graves  et  solennelles :  la 
Revolution  grondait  aux  portes.  Un  mouvement  profond  remuait  les 
entrailles  de  la  soci6t6 :  les  nuages  s'amoncelaient  a  Thorizon.  Les 
esprits  tant  soit  peu  attentifs  t'coutaient  avec  efifroi  ces  sourds  fr6mis- 
sements,  sinistres  avant-coureurs  des  grandes  catastrophes.  Des  perils 
moins  menacants  auraient  suffi  pour  ebranler  les  plus  fermes  courages. 
L'abb6  Duplantier  n*h6sita  pas  un  seul  instant:  ne  s'inqui6tant  que 
de  suivre  docilement  la  voix  de  Dieu,  ii  lia  sa  libert6  par  un  engage- 
ment irrevocable  et  s'attacha  pour  toujours  aux  autels  que  minaientles 
coups  redoubles  des  mechants. 

II  ne  jouit  pas  longtemps  en  paix  des  douceurs  de  son  ordination. 
Chasse  du  Seminaire  par  la  force,  il  se  refugia  dans  sa  famiUe.  La 
persecution  devint  generale.  Le  Clerge  du  dioc6se  d' Aire  s'honora  par 
une  fldeiite  que  bien  peu  d*exceptions  obscurcirent.  Les  pretres,  en 
masse,  repousserent  la  constitution  civile  du  Clerge.  Les  unspasserent 
la  frontiere;  les  autres,  restes  courageusementau  milieu  d*une  popula- 
tion catholique,  partagerent  ses  epreuves.  Plusieurs  scelierent  de  leor 
sang  ce  ministere  dangereux.  L'abbe  Duplantier  etait  sous  le  coup  de 
la  loi  qui  appelait  en  masse  les  hommes  valides  aux  armes  :  des  chels 
bienveillants,  subjugues  sans  doute  par  le  charme  de  1' innocence,  vou- 
lurent  epargner  a  une  conscience  si  delicate  Ic  spectacle  de  la  liceDce 
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des  camps;  ils  leiirentenlrer  dans  radministration  des  subsistances 
dii  district  de  Saint-Sever.  C'est  la  qu'il  traversa,  non  sans  danger,  les 
jours  de  la  Terreur. 

La  ponctualit6  h  ses  devoirs  civiques  n'6tait  rien  a  sa  fid61il6  envers 
Dieu  :  il  d6robait  au  repos  de  la  nuit  les  heures  n6cessaires  k  la  reci- 
tation de  roffice  et  k  raccomplisseraent  des  exercices  religieux.  Ses 
fonctions  ne  Texeraptaient  pas  de  la  milice  urbaine  :  ilmontaitla  gar- 
de^ son  tour.   Plus  d'une  foisles  besoins  du  service  Tamen^rent  i 
garder  la  prison,  ou  la  loi  des  suspects  entassait  les  proscrits.  Le 
sous-diacre  sous  les  armes  avait  gardi^  la  candeur,  la  pi6l6  du  jeune 
siminariste  :  il  n'6tait  pas  difficile  aux  prisonniers  qui  regardaienl 
cette  6trange  sentinelle  de  saisir  a  travers  les  barreaux  les  furtives 
manifestations  de  sa  foi.   Une  dame,  qui  avait  obtenu  la  permission 
d'amener  dans  la  prison  une  femme  de  chambre  pour  laservir,  le  re- 
connut  sous  son  d6guisement  et  lui  envoyasa  servante  pour  le  prier 
de  monter  dans  son  rMuit.  Le  factionnaire,  embarrass^  d'un  c6t6  des 
rigueursde  la  consigne,  press6  de  Tautre  par  I'^lande  sa  charity,  re- 
garda  autour  de  lui,  et  ne  secroyant  observ6  de  personne,  confia  son 
fusil  aux  mains  de  la  Jeune  fiUe,  monta  rapidemenl  aupr^s  de  la  noble 
captive,  regutses  confidences  etse  retira,  non  sans  avoir  depose  dans 
son  cceurdes  paroles  de  consolation  et  de  force.  Ainsi  le  jeune  sous- 
diacre  soldat  m61ait  au  tumulte  des  armes,  aux  clamours  des  passions 
d6chain6es,  aux  sanglots  des  victimes  expirantes,  les  saintes  contem- 
plations et  les  calmes  accents  de  la  pri6re. 

A  la  fin  de  nos  discordes  civiles,  quand  des  jours  meilleurs  se 
lev6rent  sur  la  France,  le  garde  national  improvise,  laissant  Ih  ses 
livrtes  profanes,  reprit  ses  etudes  th6ologiques;  et  le  26  mai  1804,  il 
recevait  le  diaconat  des  mains  de  Mgr  Loyson,  dans  la  cath6drale  de 
Bayonne,  qui  r^unit  sous  sa  juridiction  les  trois  d^partements  des 
Landes,  des  Hautes  et  Basses-Pyr6n6es.  Le  22  septembre  suivant,  il 
6tait  promu  au  sacerdoce. 

M.  rabb6  Duplantier  se  rallia  a  cette  pl6iade  de  pr^tres  6minents, 
qui  consacr6rent  les  efforts  de  leur  z^le  h  relever  les  mines  du 
sanctuaire  et  a  r6parer  les  vides  du  sacerdoce  d6cim6  par  la  Revolu- 
tion. A  cette  epoque  de  renovation  catbolique  se  rattachent  les  noms 
glorieux  des  Lamarque,  des  Lalanne,  des  Destenabe,  des  Bats,  des 
Marsan,  des  Lataste  (1),  des  Dupoy  etde  tant  d'autres  que  nous  n'a- 

(1)  M.  Lataste  ^tait  car^  do  Saint-Pierre.  line  quitta jamais  saparoisse;  et,  durant 
la  Terreur,  il  allait  exercer  son  minist^re  jasquedans  les  prisons  de  Mont-de-Marsan, 
travesti  en  paysan. 
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vons  pas  le  temps  d'^num^rer  :  hommes  h^roi'qaes,  qui  ae  s'^argn^ 
rent  point  k  la  peine  et  qui,  apres  avoir  pay6  de  leur  personne,  secon- 
damnaient  k  une  pauvret^  honorable  pour  repeupler  les  s6minaires 
de  vocations  naissantes.  lis  furent  nos  p^res  et  nos  maitres  dans  le 
sacerdoce;  nous  sommes  n^s  de  leur  charity  :  puissions-nous,  toiijours 
fiddles  h  cet  esprit  de  foi  et  de  simplicity  antique,  ne  d6gfen6rer  jamais 
de  cette  race  vaillante  et  forte,  qui  sauva  la  religion  en  France. 

En  m^me  temps  que  les  unsranimaient  la  foi  dans  les  paroisses, 
les  autres  rouvraient  les  sources  taries  de  Tenseignement.  M.  Lalanne 
eut  la  principale  part  dans  le  renouvellement  des  6tudes.  II  6tablille 
college  d'Aire  dans  les  anciens  b^timents  du  Grand-SSminaire,  qui 
avaient  moins  soufifert  des  outrages  du  temps  et  de  la  Revolution.  II 
s'adjoignit  pour  premier  coUaborateur  M.  I'abb^  Duplantier,  qui  ac- 
cepta  la  direction  des  travaux  mat6riels.  D6s  la  premiere  annte,  soi- 
x^nte  sieves  vinrent  se  grouper  autour  des  nouveaux  maitres;  et  a  la 
fin  des  exercices  scolaires,  la  caisse  commune,  deduction  faite  des 
depenses  payees,  put  distribuer  un  dividende  de  quarante-huit  francs 
aux  fonctionnaires  de  la  maison,  y  compris  le  Sup^rieur.  Admirable 
d6sint6ressement  qui,  par  les  g6nes  du  present,  pr6parait  les  prosp^ 
rit6s  de  I'avenir ! 

Les  ressources  se  multiplierent  avec  les  sieves.  Les  premiers  b^n^ 
fices,  joints  aux  liberalites  des  fiddles,  aid^rent  aux  reparations  da 
Petit  seminaire,  ouM.  TabbeCassaigne,  cure  actuel  de  Duhort,  rennit 
une  cinquantaine  de  jeunesgens.  BientOtles  freres  Destenabe  vinr^t, 
et  par  les  ^ucces  d'une  administration  paternelle,  autant  qu'habile  et 
ferme,  porterent  au  plus  haut  degre  la  gloire  de  cette  maison,  qui 
devint  une  pepiniere  de  maitres  distingues  pour  tons  les  seminairesde 
la  province  ecciesiastique  d'Auch. 

M.  Duplantier  continuait  I'activite  de  ses  services  au  college,  Les 
soins  materiels  n'excluaient  pas  chez  lui  les  travaux  de  la  pensee. 
Longtemps  professeur  d'humanites,  il  vit  s'asseoir  sur  les  bancs  de  sa 
classe,  qui  reunissait  les  eieves  du  seminaire  et  du  College,  trois 
futurs  ev6ques,  les  Salinis,  les  Laurence,  les  Hiraboure,  sans  rappder 
ici  une  multitude  d'autres  noms  ceiebres  dans  toutes  les  carrieres 
sociales.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  cet  enseignement,  c'est 
que  les  meilleurs  eieves  garderent  toujours  deM.  Duplantier  leplus 
affectueux  souvenir.  Nous  le  verrons  plus  tard  nomme  vicaire  general 
d'Auch  par  Mgr  de  Salinis,  vicaire  general  d'Aire  par  Mgr  Hiraboure, 
et  chanoine  honoraire  de  Tarbes  par  Mgr  Laurence. 

Les  travaux  du  College  ne  Tempecherent  point  de  prendre,  souis  la  . 
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direction  de  M.  Lalanne,  une  part  active  dans  la  fondation  du  couvent 
des  Ursulines,  6tablissement  pr6cieux,  qui  venait  combler  une  lacune 
considerable  dans  I'enseignement,  en  pr6parant  par  I'education  des 
jeunes  lilies  des  m^res  chr6tiennes  k  laSoci6t6.  La,  une  succession  de 
femmes  fortes,  de  maitresses  habiles,  apporta  un  concours  g^ifen^reux  ^ 
la  restauration  des  moeurs. 

M.  Duplantier  v6cut  dans  ces  modestes  et  laborieuses  fonctions  jus- 
qu'au  r6tablissementderEglise6piscopale  d'Aire.  Ses  longs  semces 
Tappel^rent  a  prendre  rang  parmi  les  premiers  chanoines  titulaires 
qui  form^rentlenouveauChapitre.  Mgr  de  Trevern  lenomma  secre- 
taire g6n6raL  Dans  cet  emploi  d61icat,  M.  Duplantier  se  fit  remarquer 
par  une  prudence  et  une  discretion  parfaites.  Les  embarras  et  I'inex- 
p6rienc«  d'une  administration  nouvelle  multipUerent  ses  fatigues, 
sans  decourager  son  zeie.  II  apporta  un  d6voument  sans  bornes^ 
toutesles  mesures  utiles  et  en  particulier  k  retablissement  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  oeuvre  capitale  qui  devait  atteindre,  parmi  nous, 
des  proportions  remarquables. 

II  fut  maintenudans  ses  fonctions  par  Mgr  Savy,  et,  aprfes  lui,  par 
Mgr  Lanneiuc,  jusqu'au  29  avril  4844,  epoque  h  laquelle  une  ordon- 
nance  dateede  Sore  appelait  M.  Tabbe  Du  Lin  au  secretariat  et  nom- 
mait  M.  Duplantier  vicaire  general. 

Depuis  lors  M.  Duplantier  se  renferma  dans  ses  fonctions  canonia- 
les.  La  priere,  la  meditation  desannees  eterneltes,  la  culture  des  fleurs, 
absorberent  sa*  vie.  Simple  dans  ses  goiits,  sobredans  ses  habitudes, 
etranger  k  toute  coterie,  franc  et  loyal  dans  ses  rapports,  a  la  fois 
genereux  et  range  dans  ses  affaires,  depensant  jusqu'i  la  limite  du 
possible  sans  la  depasser;  coeur  chaud,  ami  constant,  entour6  des  res- 
pects et  de  Taffection  de  tous,  sa  vie  n'a  ete  qu*un  long  enchainement 
de  vertus  douces  et  modestes.  Sa  bourse,  k  la  fin  de  ses  jours,  conte- 
nait  pour  tout  Iresor  une  somme  de  quatre-vingts  francs;  ce  n'etait 
pas  de  quoi  payer  ses  funerailles.  Lespauvreset  les  bonnes  oeuvres  ont 
herite  de  son  mobilier.  La  Societe  de  secours  mutuels,  dont  il  etait 
membre  honoraire,  a  voulu  porter  ses  restes  mortels  au  champ  du 
repos.  Sa  foi  avait  conserve  toute  la  vivacite  des  jeunes  annees :  dans 
ces  derniers  temps,  n^ayant  plus  la  force  de  se  rendre  k  la  cathedrale, 
il  offrait  le  saint  sacrifice  dans  la  chapelle  des  Freres,  assiste  par  le 
Directeur  de  la  maison;  il  y  donnait  chaque  jour  des  signes  d'une 
vocation  angeiique.  Trois  jours  avant  sa  mort,  au  moment  ou  le 
Saint  Viatique  entrait  dans  sa  chambre,  de  douces  larmes  couierent 
de  ses  yeux  :  il  re^ut  avec  transport  le  Dieu  qui  avait  rejoui  sa 
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jeunessc  et  qui  vcnait  i\  ses  derniers  moments  soulenir  son  anie  de- 
faillante. 

Une  supreme  consolation  aurait  pu  manquer  a  cette  vie  presqoe 
s6culaire.  Mgr  Epivent  allait  s'61oigner  pour  une  excursion  loiotaine 
dans  sa  ch^re  Bretagne.  Conduit  par  le  pressenliment  de  Tamiti^,  le 
pr61at  au  coeur  d*or,  sur  le  point  du  depart,  voulut  exprimer  une 
dernifere  fois  ses  vives  sympathies  au  d6licieux  vieillard,  qu'il  avail 
toujours  honor6  comme  un  des  survivanls  les  plus  aimables  d'an  pas- 
s6  glorieux. 

C*est  le  42  octobre,  dans  la  quatre-vingt-dix-huili6me  ann6e  de  son 
^e,  que  le  doyen  du  clerg6  dioc6sain,  sans  effort,  sans  douleur,  a 
rendu  son  Ame  a  Dieu.  Nous  Tavons  vu  sur  sa  couche  fim^bre :  son 
visage  semblait  sourire  encore  k  Tange  de  la  mort.  Heureux  cenx  qui 
meurent  dans  le  Seigneur !  La  mort  n'est  pour  eux  que  le  repos  k  la 
la  fin  d*une  journ6e  dignement  remplie. 

(Journal  des  Landes.)  A.  Labarr^re, 

Sup^riear  du  Petit  S^minaire  d'Air«. 


Epreuve  du  Pont  (Syst^me  Gastay)  du  ch&teau  de  Maz^res  (Cters), 
Chez  M.  le  baron  de  Gassand. 

Comme  il  se  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  Tinventicm  de  M.  Tabb^ 
Castay,  nous  nous  croyons  obliges  de  mettre  nos  lecteurs  au  courant 
de  ce  nouveau  syst^me  de  ponts  m6talliques,  dont  une  applicaticm  rt- 
cente  vient  de  r6v61er  toute  Timportance  au  point  de  vue  de  la  pra- 
tique. 

La  ferme  de  ce  syst^me  se  compose  ^l^mentairement  de  deux  parois 
croisillonn6es  unies  Tune  a  Tautre  aux  longrines,  de  mani^re  a  ne 
faire  qu'une  poutre  unique  k  deux  d^mes,  et  parfaitement  solidarisees 
pour  r6sister  k  Tefifort  de  flexion. 

Les  deux  parois,  qui  sont  essentiellement  rigide^,  sont  espac^es  de 
quelques  centimetres  et  laissent  vide  le  plan  central  dans  lequel  s*en- 
gagent  les  cdbles  d'armature, 

L'armature,  d  reaction  automatique,  est  une  id6e  neuve  et  sans 
pr6c6dent  dans  la  science.  Jusqu'ici,  en  effet,  personne  n'avait  song^ 
k  faire  r^agir  le  poids  de  la  charge  centre  lui-m^me,  et  4  ^tablir  ainsi, 
contreTeffort  de  flexion,  une  esp6ce  de  reaction  qui  le  neutralise  en 
grande  partie.  Or,  cet  heureux  r^sultat  ressort  incontestablement  du 
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principe  sur  lequel  est  bas6  le  syst6me  nouveau,  et  de  I'application 
qai  vient  d'en  6tre  faite. 

En  g6n6ral,  chaque  ferme  porte  en  elle-mfime  deux  cdbles  d'arma- 
ture.  «  Le  cdble  d'armature,  dit  Tauteur,  passe  sur  deux  poulies  soli- 
»  dement  fix6es  k  chaque  extr6mit6  de  la  longrine  supirieure  de  la 
»  poutre,  et  se  trouve  amarr6  k  un  point  voisin  du  milieu  de  la  Ion- 
»  grine  inKrieure.  La  tension  du  dLble  est  obtenue  par  des  tringles 
»  verticales  filet6es  b.  leur  partie  interieure  ou  sup6rieure,  et  munies 
»  d'un  6crou  que  Ton  peut  serrer  a  volont6.  Des  sous-cordes  qui  ten- 
»  dent  la  partie  du  cdble  comprise  entre  les  poulies  extremes  et  le 
»  point  d'amarrage  augmentent  encore  la  rigidity  du  pont  en  soule- 
»  vant  la  longrine  inKrieure,  lorsque  la  longrine  sup6rieure  s*infl6- 
»  chit  et  exerce  une  traction  sur  la  partie  sup6rieure  du  cAble.  Au 
»  moment  oi^  les  efforts  dus  k  la  charge  soUicitent  la  ferme  k  fl^chir, 
»  celle-ci  p6se  alors  sur  le  c^ble  sup6rieur  de  Tarmature  en  tirant  les 
»  tringles  verticales  de  toute  la  puissance  de  flexion;  et  en  mfime 
»  temps,  les  cables  d'amarrage,  qui  sont  le  prolongement  des  cables 
»  sup6rieurs,  reinvent  la  ferme  avec  la  rafime  intensit6  qu*elle  est 
»  soUicitte  k  s*infl6chir.» 

« Ainsi,  les  efforts  de  tension  se  portent  sur  les  poulies,  et  le 

»  poids  de  la  charge,  qui  p6se  sur  la  ferme,  se  fait  iquilibre  k  lui- 
»  m6me.  » 

Et  comme  la  r6action  automatique  des  cables  de  I'armature  s'exerce 
avec  la  m^me  intensit6  au  milieu  du  pont  qu*en  tout  autre  endroit,  le 
serpentement  et  les  oscillations  deviennent  impossibles;  et  le  syst^me 
peut,  avec  une  garantie  de  solidity  sup6rieure  k  toute  autre,  puisque 
la  resistance  augmente  avec  la  force  des  cables,  atteindre  les  immenses 
port6es  des  ponts  mixtes. 

Le  syst^me  de  pont  de  M.  Tabb^  Castay  est  done  incontestablement 
la  plus  solide  et  la  mieuxcouQuedes  constructions  de  ce  genre,  et  nous 
avons  la  certitude  que,  s'il  est  mis  a  execution  par  des  ing6nieurs  ha- 
biles  et  pr6occup6s  des  progr6s  s6rieux,  il  offrira  aux  ponts  et  chaus- 
s6es  et  aux  compagnies  des  chemins  de  fer  des  constructions  ^l^gantes, 
pen  cotiteuses  et  d'une  stability  inouie. 

Le  procfes-verbal  de  r6preuve  du  pont  du  chateau  de  Maz6res,  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux,  est  un  argument  d^cisif  de  Timportance 
et  de  la  valeur  du  nouveau  syst6me. 

«  Ce  pont  de  bois,  y  est-il  dit  (de  bois,  comme  essai,  car  ces  cons- 
»  tructions  doivent  6tre  m6talliques),  est  form6  d'un  tablier  soutenu 
»  par  deux  fermes  comprenant  une  largeur  de  voie  de  trois  metres 
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»  cinquante  centimetres,  et  reposant  elles-mtoes  sur  deux  cul6e§  en 
»  maQonnerie  distantes  de  dix-sept  metres  cinquante  centimetres. 

»  Chaque  ferme,  iongue  de  vingt  mfetres  vingt-cinq  centimetres  et 
»  compos6e  de  deux  parois  en  charpente  qui  embrassent  Tarmatare, 
»  presente  une  hauteur  tolale  de  un  metre  quatre-vingt-quinze  centi- 
»  metres.  Le  poids  d'epreuve  a  et6  moyennement  de  trois  cent  vingt- 
»  huit  kilogr.  par  metre  carr6  de  surface  du  tablior,  et  mfime,  vers  le 
»  milieu  du  pont,  sur  une  etendue  de  dix-sept  metres  carres,  cette 
»  chargels'est;eievee  ^quatre  cent  vingt-huit  kilogr.  par  metre  super- 
»  ficiel.  II  ne  s*est  manifeste  ni  le  moindre  craquement,  ni  la  moindre 
>  dislocation,  et  la  16gere  flexion  qui  s'est  produite  (dix-neuf  millime- 
»  tres)  donne  tout  lieu  de  croire  que  la  construction  aurait  parfaite- 
»  ment  resiste  sous  Teifort  d'une  charge  beaucoup  plus  considerable. 

»  On  a  fait  ensuite  passer  sur  le  pont  une  charrette  k  boeufs  chai^ 
»  d'environ  un  metre  cube  et  demi  de  moellon;  et  cette  nouvelle 
»  epreuve  a  6te,  comme  la  premiere,  entierement  satisfaisante.» 

Des  ingenieurs  distingu6s  et  des  personnes  notables,  timoins  de 
repreuve,  out  sign6  le  proces-verbal. 

Ck>mme  ces  faits  sont  eioquents,  nous  nous  abstenons  de  toute  re- 
flexion. L' invention  de  notre  compatriote  se  recommande  d*eUe-meme 
h  Tattention  des  hommes  de  la  science.  '^^^ 


Inaii9Qi*atioB  da  nouveau  Palais  de  Justice  d'Auch. 

C'est  le  3  novembre  qu'a  eu  lieu  cette  ceremonie.  Les  membres  des 
tribunaux,  le  barreau  et  le  corps  des  avoues  out  re^u  a  la  porte  pnn- 
cipale  Mgr  I'arcbeveque,  qui  venait  benir  le  Palais.  Apres  la  benedic- 
tion, M.  Tabbe  Caneto  a  ceiebre,  sur  un  autel  dresse  dans  la  chambre 
civile,  la  messe  du  Saint-Esprit,  ^  la  suite  d'une  allocution  de  Mon- 
seigneur.  La  reunion,  composee  du  chapitre  de  la  cathedrale,  de  M.  le 
secretaire  general  de  la  prefecture,  de  M.  le  maire  avec  le  conseil 
municipal,  des  autorites  civiles  et  militaires,  a  ecoute  avec  le  plus  vif 
interet  cette  brillante  improvisation  sur  les  devoirs  sacresde  la  justice 
et  sur  les  merites  de  noire  magistrature  judiciaire. 

Deux  discours  ont  ete  prononces  ensuite  dans  la  salle  des  assises. 
M.  de  Clauzade  de  Mazieux,  president,  a  lu  une  etude  fort  attachante 
et  fort  solide  sur  Thistoire  de  Tancien  senechal  d'Auch.  Nous  regret- 
tons  que  Tabondance  des  matieres  nous  defende  aujourd'hui  d'inserer 
dans  nos  pages  ce  remarquable  travail,  qui  ne  serait  IndifiKrent  k 
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aucun  de  nos  lecteurs,  curieux  d'histoire  provinciale.  M.  Bataille,  pro- 
cureur  imperial,  a  prononc6  ensuite  quelques  paroles  d'une  Eloquence 
61ev6e  et  brillante  sur  Torigine  religieuse  de  la  justice;  apr^s  quoi  il 
a  requis  Touverture  de  la  stance  judiciaire. 

Nous  voulions,  i  propos  de  cette  c6r6monie,  dire  quelque  chose  du 
nouveau  Palais;  mais  le  temps  et  la  place  nous  manquent  ^alement, 
et  il  vaut  mieux  remettre  a  un  autre  temps  un  coup  d'oeil  g6n6ral  sur 
tous  les  grands  travaux  ex6cut6s  a  Auch  dans  ces  derni^res  ann6es. 


Montplaisant,  4  octobre  63,  en  la  f^te  du  Saint  Rosaire. 
MONSIBUR  LE  R^DACTBUR  EN  CHEF, 

Voudriez-vous  me  permettre  de  vous  communiquer  un  double  voeu 
relatif  au  BaUetin,  qui  me  parait  propre  a  en  assurer  Vavenir  en  le 
rattachant  k  son  pass6?  II  est  bien  entendu  que  ce  n'est  qu*un  voeu.  Au 
Comit6  directeur  le  soin  d'appr6cier  dans  sa  sagesse  6clair6e  s'il  pent 
utilement  ^tre  r^alis^. 

1«'T(BU.  —  Tout  en  continuant,  comme  vous  le  faites  avec  tant  de 
science,  k  ressusciter  les  souvenirs  oubli^s  du  pass6,  ne  vous  serait- 
il  pas  possible  de  r6server  une  portion  de  votre  recueil  h  r6tude  du 
present?  • 

2«  voeu.  —  Ne  trouveriez-vous  pas  avantageux  d'adopter  pour  r6- 
tude  du  pass6  un  ordre  m6thodique,  de  mani^re  qu*au  bout  d*un  cer- 
tain nombre  d'ann6es  Thistoire  de  Tancienne  province  d'Auch  fdt  en 
quelque  sorte  6crite  par  fragments,  et  qu*il  ne  fallut  plus  qu'unemain 
habile  pour  mettre  en  oeuvre  ces  mat^riaux  tout  pr6par6s? 

J'explique  ma  pens6e. 

I 

N4cessit6  de  risercer  tw»e  large  place  a  I'histovre  du.prSsent. 

J'aurai  sans  doute  Tair  d'6noncer  un  paradoxe  en  disant  que,  dans 
cinquante  ans,  il  sera  plus  difficile  d'6crire  I'histoiredu  xix«  si6cle  que 
I'histoiredu  xui«.  Telle  est  cependant  ma  conviction. 
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Au  moyen  age,  on  vivait  sans  cesse  en  presence  de  l*avenir;  on  vit 
aujourd'hui  au  jour  le  jour.  Par  suite  de  cette  preoccupation  constante 
de  Tavenir,  les  hommes  du  moyen  age  6crivaient  leurs  annates,  afin 
de  transmettre  k  ceux  qui  viendraient  apr6s  eux  le  souvenir  de  ce 
qu*ils  avaient  fait.  Chaque  cit6,  chaque  communaut6,  chaque  familfe 
possMait  son  annaliste,  plus  ou  moins  disert,  plus  ou  moins  filoquenl, 
en  g6n6ral  exact  et  v^ridique.  C'est  ce  qui  explique  Tincroyable  ri- 
chesse  de  documents,  de  titres  qui  subsistent  encore,  malgr^  les  jours 
malheureux  que  notre  pays  a  traverses.  Nous  avons  perdu  cette  tradi- 
tion.Quest  aujourd'hui,  en  France,  je  ne  dirai  pas  la  ville,  mais  le  d^par- 
tement,  mais  la  province  qui  poss^de  son  annaliste?  On  aplac^  au  chef- 
lieu  de  chaque  prefecture  un  archiviste —  cen'est  pasmoi  qui  blime- 
rai  cette  mesure  —mais  le  nom  m^me  de  ce  fonctionnaire  indique  qu'il 
est  charge  du  passe  plus  que  du  present.  La  meme  lacunese  fait  remar- 
quer  dans  Tordre  ecciesiastique.  II  est,  je  le  sais,quelques  dioceses  ou 
un  pretre  est  charge,  sous  le  titre  d'historiographe,  de  conserver  les 
documents  qui  doivent  servir  k  Thistoire  du  present.  Mais,  en  general, 
les  dioceses  se  montrent  aussi  pen  soucieux  de  Tavenir  que  les  depar- 
tements.  Les  coramunautes  religieuses  elles-memes  semblent  avoir 
perdu  Tesprit  traditionnel  qui  distinguait  les  anciennes  oommunauies. 
Personnen'ignore  quelles  richesses  historiques  fournissent  aux  erudiLs 
les  annales  des  monastercs.  II  en  resuUe  que  les  cinquanle  premieres 
annees  de  ce  si6cle,  annees  prodigieuses  par  tout  ce  qui  a  ete  fait  avet* 
des  mines,  laisseront  a  peine  quelques  traces  ecrites,  et,  si  Ton  ne  se 
hdte  de  recueillir  les  souvenirs  grav6s  dans  la  memoire  des  rares  sur- 
vivants  de  cette  generation  forte  et  courageuse,  on  ne  saura  plus  ^  la  fin 
de  cesiecle  comment  la  France  s'est  reconstituee  apresla  revolution,  ou 
tout  son  passe  etait  alie  s'engloutir. 

Je  pre  vols  une  objection.  Etlesjournaux,  medira-t-on? 

Sans  doute,  les  journaux  peuvent  fournir  quelques  indications  uti- 
les, mais  insuffisantes.  Pour  ne  pas  sortir  du  cercle  de  la  province  ec- 
ciesiastique, j'afDrme  que,  parvint-on,  cequin'est  pas  facile,  a  reuoir 
la  collection  complete  de  tons  les  journaux  qui  out  paru  depuis  le  Con- 
cordat dans  les  quatre  departemenis  qui  ferment  la  circonscription  pro- 
vinciale,  il  serait  impossible  d'ecrire  Thistoire  de  la  province.  D  me 
serait  facile  deciterde  nombreux  exemples;  je  me  contente  d'un  seul, 
demonstratif.  Oii  trouver,  en  dehors  des  souvenirs  oraux  qui  vont  se 
perdant  chaque  jour,  Tindication  meme  sommaire  de  ce  que  fit  le  ve- 
nerable abbe  Fenasse  pour  la  reorganisation  du  diocese  d*Auch.  N*est. 
r^pas  codi'^faul  dcdocumonis  ecrilsqui  a  cmpeche  voire c^Ualioraleur 
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d'achever  une  biographie  dont  tous  vos  lecteurs  avaient  lu  les  commen- 
cements avec  une  vive  satisfaction?  Le  s6minaire  d'Auch,  si  riche  en 
documents  du  pass6,  poss6de-t-il  les  annales  du  present?  Le  Chapitre 
pourrait-il,  avec  son  maigreregistre  aux  deliberations,  reconstituer  son 
pass6  tout  r6cent  encore?  Combien  de  commttnaut^s  seraient  emp6ch6es 
de  relier  leur  existence  renouvelte  k  leur  constitution  primitive ! 

Que  fairedonc? 

Deux  choses,  selon  mon  humble  avis.         , 

1<>  II  faudrait  que  votre  Bulletin  se  posdt  franchement,  nettement 
comme  Thistoriographe,  sinon  offlciel,  du  moins  tr6s  officieux  de  la 
Province  eccl^siastique  d'Auch.  Je  vais  expliquer  tout  a  Theure  com- 
ment je  comprends  la  realisation  de  cette  vue. 

2°  II  faudrait  encourager  tous  les  corps  eccl6siastiques  :  chapitres, 
paroisses,  s6minaires,  missionnaires,  communaut^s  religieuses,  ^  6crire 
leurs  annales. 

Venous  d'abord  a  ce  qui  vous  concerne. 

Le  lien  entre  le  Bulletin  et  les  dioceses  qui  composent  la  province 
n'est  pas  a  former.  D6s  Torigine,  les  trois  6v6ques  suffragants  ont 
accueilli  Tapparition  de  ce  recueil  avec  un  empressement  qui  prenait 
sa  source  dans  la  conviction  du  bien  qu'il  6tait  destine  a  procurer. 
De  ce  cdte,  par  consequent,  vous  etes  assure  de  trouver  encoura- 
gement utile  et  concours  efficace.  Pourquoi,  profitant  de  ces  bonnes 
dispositions,  ne  demanderiez-vous  pas  k  chaque  eveque  de  designer 
lui-meme  un  ou  plusieurs  ecciesiastiques  qui  auraient  mission  de 
vous  transmettre  tous  les  faits  interessant  Thistoire  actuelle  de  la 
province  a  mesure  qu*ils  se  produisent  et  de  recueillir,  dans  un 
ordre  methodique,  tous  ceux  qui  se  sont  accomplis  depuis  le  concor- 
dat de  4801. 

Pour  le  diocese  d'Auch,  leSynode  de  4859  a  toutjjrevu.  L'article  vi 
de  I'ijpdonnance  synodale  qui  a  constitueieComiiaporte :  «  Les  travaux 
»  du  Comiie  ont  un  double  but:  l^^etudier  les  monuments  et  recueillir 
»  les  documents  qui  interessent  le  passe  du  diocese  et  memo  celui  de 
»  la  province  ecciesiastique  d*Auch;  2®  ^rire  Vhistoire  du  present.  » 
—  L'article  vii  indique  les  moyens  :  «  II  y  aura  dans  chaque  doyenne 
»  de  notre  diocese  un  membre  titulaire  designe  par  la  conference, 
»  qui  sera  charge  de  correspondre  avoc  le  Comite  et  de  lui  trans- 
»  mettre  tous  les  documents  et  autres  objets  qui  auront  eie  recueillis 
»  dans  le  doyenne.  »  Ces  correspondants  decanaux  ont  et6  nomm6s. 
Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  appel  a  leur  zeie  et  a  leurs  lumieres  ? 
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II 

UtUite  de  cotrrdonner  les  recherches  qui  comernent  le  passe, 

Le  pass6,  que  vos  recherches  ont  pour  but  de  reconstituer,  se  faisait 
remarquer  par  une  organisation  r6guli6re.  Multiple  dans  les  ^l^ments 
qui  le  constituaient,  il  6tait  un  par  Tesprit  qui  animait  tout^  les 
parties.  Ne  serait-il  pas  k  d6sirer  que  vos  6tudes  r6trospectives,  s'ins- 
pirant  de  cette  pens6e,  essayassent  de  conserver  runit6  dans  la  vari6t6. 
II  va  de  soi  qu'un  recueil  p6riodique  r6dig6  par  des  6crivains  inde- 
pendants  les  uns  des  autres  ne  saurait  avoir  la  r6gularit6  d'un  ou- 
vrage  auquel  concourraient  les  membres  d*une  communaut^,  travaillant 
sous  rinspiration  d'une  pens^e  unique,  et  apportant  chacun,  manoeu- 
vre intelligent,  une  des  pierres  taill6es  qui  doit  entrer  dans  TMilice 
commun.  II  mesemble,  cependant,  qu'on  pourrait  arriveraun  r6sul- 
tat  a  peu  pr^s  identique  au  moyen  d*une  entente  prtelable.  Que  fau- 
drait-il  pour  cela  ?  Deux  choses :  un  but  et  un  plan.  Ces  deux  choses 
sont-elles  difflciles  k  obtenir?  Je  ne  le  pense  pas,  Une  reunion  du 
Comit6,  k  laquelle  seraient  convoqu6s  les  membres  correspondants 
du  diocese  d*Auch,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui,  dans  la  pro- 
vince, s'occupent  de  recherches  historiques,  me  paraitrait  le  moyen 
le  plus  simple  et  le  plus  assure.  Les  congr^s  scientifiques  qui  se  r^u- 
nissent  annuellement  dans  diff^rentes  parties  de  la  France  ont  pui&- 
samment  contribu6  au  d6veloppement  des  6tudes  historiques  etarch6o- 
logiques.  Pourquoi  un  Congr^s  provincial  n'aurait-il  pas  la  mtoe  ef- 
flcacit6?  Sans  doute,  avant  de  convoquer  cette  reunion,  il  faudrait  6tre 
fix6  sur  les  bases  g6n6rales,  afin  que  chacun  put,  k  I'avance,  faire  des 
6tudes  particuli^ps  et  fournir  ainsi  un  tribut  6clair6  k  Toeuvre  du 
Congr6s.  Le  Synode  de  4859  me  parait  avoir  satisfait  k  cette  condi- 
tion, en  indiquant  le  but  des  recherches  et  en  tnwjant  les  grandes  li- 
gnes  du  plan  destin6  ^en  assurer  I'ex^cution.  Le  but  qui  pourrait  ^tre 
propose  aux  recherches  des  membres  du  congr^s  serait  la  publication 
des  Actes  de  la  Pror^ince  ecdSsiastique  d'Auch.  Quelques  provinces  de 
France,  je  citerai  en  particulier  celle  de  Reims,  ont  d6ji  r6alis6  cette 
pens6e.  Cost  un  exemple  k  suivre.  Quant  au  plan,  on  pourrait,  com- 
me  programme,  adopter  celui  qui  se  trouve  k  la  fin  des  Actes  du  Sy- 
node d'Auch.  J'ai  le  droit  de  dire  que  ce  programme  est  loin  d'etre sa- 
lisfaisantsous  plusieurs  rapports;  toutefois,  il  pourrait  servir  de  base. 

Je  livrc,  Monsieni-  \c  nVlnclour,  ros  r^^flexions  a  voire  sagesse  v\  a 
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celle  da  Comity  direcleur,  vous  laissant  le  soin  d'appr^cier  quelle  suite 
il  Gonvient  de  leur  donner.  Je  m'estimerais  heureux  si  j'avais  pu  con- 
tribuer  aa  perfectionnement  d'une  oeuvre  a  la  creation  de  laquelle  les 
circonstances  m'avaient  permis  de  ne  pas  rester  tout  h  fait  Stranger. 

Veuillez  agr6er,  je  vous  prie,  Tassurance  de  mon  affectueux  d6voue- 
ment  en  N.-S. 

C.  DE  LADOUE, 
aoc.  vie.  g6n.  d'Auch. 


Quoiqu'il  no^s  reste  bien  peu  d'espace  pour  r^pondre  a  I'excell^te 
lettre  de  M.  Vabb6  de  Ladoue,  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  lui 
t^moigner  de  nouveau  notre  gratitude  et  notre  bonne  Tolont6,  en  in- 
diquant  en  peu  de  mots  nos  id^es  et  notre  situation  sur  les  deux  objets 
qu'il  yient  de  recommander  ^  notre  attention. 

I.  Oui,  rbistoire  du'lpr^nt  est  presque  partout  n^glig^e,  et  il  est 
important  de  Ttorire.  Nous  serious  plus  coupables  que  d'autres  de  n'y 
point  songer.  Lc  v^n^rable  et  regrett6  Mgr  de  La  Croix,  dont  le  nom 
se  retrouve  partout  dans  T^tude  de  nos  institutions  dioc^saines,  avait 
oMciellement  indiqu^  ce  travail  a  tons  ses  pr6tres  en  recommandant, 
dte  1842,  la  reaction  d'un  registre  deparmse,  II  y  revint  avec  de- 
tail dans  son  int^ressante  circulaire  de  1847  :  ce  registre  devait  ren- 
fermer,  outre  la  notedes  6v6nements  courants,  toutes  les  traditions  du 
pass^,  en  particulier  tons  les  souvenirs  de  la  Revolution  francaise. 
D6s  lors,  plus  d'un  cur6  s*est  livr6  ^  de  longues  recherches;  plus 
d'une  paroisse  a  M  dot^e  d'une  cbronique  assez  ^tendue.  Sous  Mgr  de 
Salinis,  de  glorieuse  m^moire,  Tinstitution  du  Comity  est  venue  don- 
ner un  nouvel  61an  a  ces  tendances  salutaires.  Des  correspondances 
ont  6te  stabiles  entre  le  Comity  et  les  paroisses;  et  quoiqu'elles  aient 
souffert  de  la  douloureuse  fin  de  notre  illustre  fondateur,  et  des 
longs  soins  qu'a  exig6s  la  vue  compromise  de  notre  docte  et  d6vou6  di- 
recteur,  les  communications  n'ont  jamais  cess6.  EUes  sontm^medepuis 
quelque  temps  beaucoup  plus  actives,  et  c'est  ce  qui  nous  a  d^cid^s  ^ 
prendre  Tengagement  de  r^iger  d&sormais  une  cbronique  mensuelle, 
pour  laquelle  nous  sommes  sirs  que  les  mat^riaux  ne  nous  man- 
queront  pas. 

II  y  a  plus  h  (aire  pour  ^tendre  et  resserrer  nos  relations  avec  les 
autFes  dioceses^  de  la  Province.  Mais  deja  nous  avons  des  collabora- 
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teurs  z616s  dans  chacun  d'eux;  etnous  serons  bient6t  a  m^me  d'^ia- 
blir  de  lous  c6t6s  des  correspondances  actives  et  r6guli6res. 

L*6lude  des  supr^mes  6preuves  de  I'Eglise  novempopulaine  et  de  sa 
laborieuse  reorganisation  a  6t6  Tobjet  de  notre  plus  vive  sollicitade 
d^s  I'origine  du  Bulletin  :  nous  travaillons  a  y  mettre  encore  plus 
d'6tendue  et  de  suite.  La  correspondance  de  M.  rabb6  Fenasse  a  6te 
coordonn6e  aux  archives  de  rarchev6ch6,  et  le  r6cit  de  sa  vie  pourra 
bient6t  6tre  repris.  Les  lettres  du  v6n6rable  abb6  Dujardin  nous  four- 
niront  Toccasion  d*un  autre  travail  du  plus  haut  int6r6t  pour  une 
foule  d'6glises  de  toute  la  Province.  Les  recherches  locales  d*un  grand 
nombre  de  pr^tres  nous  assurent  une  abondante  moisson  dans  notre 
diocese;  et  nous  savons  que  des  preoccupations  du  m^me  genre  se  sent 
manifestoes  dans  les  dioc^s  voisins.  D6j4  Mgr  Epivept  a  trac6  d  ses 
prOtres  un  excellent  programme  raisonn6  pour  la  rMaction  des  sou> 
venirs  religieux  de  la  Revolution;  nous  avons  sous  les  yeux,  et  nous 
publierons  bient^t,  un  mOmoire  intOressant  rMigO  sur  ce  plan  par  un 
cure  des  Landes.  On  nous  offre  encore  une  histoire  des  demiers 
malheurs  de  la  coliegiale  de  La  Romieu,  par  un  des  anciens  cbanoi- 
nes.  Les  faits  se  pressent  sous  ma  plume.  Je  puis  conclure  que  les 
vues  de  M.  Tabbe  de  Ladoue  sent  celles  du  Comite,  et  que  les  moyens 
qu'il  indique  sent  en  pleine  voie  d'exOcution.  Mais  sa  parole  est  pour 
nous  un  encouragement  du  plus  haut  prix.  Puisse-t-elle  animer  aussi 
le  z61e  de  nos  correspondants  et  en  doubter  le  nombre ! 

IL  Sur  le  second  point  —  rdgulanser  VStudedu  passe — j'annoncais 
le  mois  dernier  quelques  reserves.  Ces  reserves  regardent  cependant 
le  sens  trop  rigoureux  qu'on  pourrait  donner  au  voeu  de  notre  vene- 
rable correspondant,  plut6t  que  sa  pensee  meme.  Notre  Recueil  reste 
une  Retme  et  un  Magasin  historique,  non  une  histoire,  ni  une  biblio- 
theque  raisonnee.  Comme  Revue,  outre  la  chronique  du  present  dont 
il  ne  s'agit  plus  ici,  nous  devons  etudier  tons  les  travaux  qui  se  pro- 
duisent  autour  de  nous,  sans  beaucoup  regarder  a  Vordre  logique  des 
sujets.  Voila  sur  ma  table  trois  publications  nouvelles,  toutes  trois  fort 
interessantes :  Tune  embrasse  toute  Thistoire  chretienne  d*un  pays  de 
Gascogne;  Tautre  se  borne  au  dernier  siecle  et  k  un  seul  diocese;  la 
troisieme  presente  les  annales  nobiliaires  d'une  famille  condomoise. 
Sous  peine  de  faillir  k  son  devoir  de  Revue,  le  Bulletin  doit  etudier 
"^sans  retard,  et  presque  k  la  fois,  I'histoire  religieuse  de  la  Bigorre  avec 
M.  Bascle  de  Lagreze,  Tabbe  Daguerre  et  le  diocese  de  Bayonne  avec 
M.  Tabbe  Duvoisin,  les  Du  Bouzet  avec  M.  J.  Noulens.  Mais  ne  peut- 
on  pas  au  moins  imposer  un  ordre  methodique  aux  travaux  person- 
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nels  que  chacun  de  nos  coUaborateurs  apporte  dans  notre  Magasin  T 
C'est  moins  impossible,  mais  il  faut  encore  ici  une  grande  latitude.  His- 
toire  religieuse,  bistoire  politique  et  civile,  bistoire  litt^raire,  bistoire 
monumentale :  cbacun  a  sa  tdcbe  ^  poursuivre,  et,  s'il  m'est  permis  de 
ie  dire,  son  arbre  i  cultiver;  mais,  selon  ses  goAts  et  r6tat  actuel  de 
sa  culture,  il  vous  fait  les  bonneurs  soit  du  tronc,  soit  des  brancbes, 
soit  des  lleurs,  soit  des  menus  details  de  feuillage.  AUer  de  la  racine 
au  fruit  par  une  analyse  rigoureusement  suivie  seraH  une  m6tbode 
plus  scientifique;  mais  cette  m^tbode  exigerait  de  tel  d'entre  nous  plu- 
sieurs  ann6es  de  preparation  silencieuse;  et  Mt-elle  actuellement  pra- 
ticable,  elle  enl^verait  k  notre  recueil  son  caract^re  de  vari^t^,  qui  est 
Ids  condition  universellement  accept^e  des  publications  du  m^me  gen- 
re. M.  rabb6  de  Ladoue  ne  veut  pas  assur6ment  nous  proposer  un  au- 
tre plan;  il  soubaite  seulement  qu'une  loi  d'ordre  domine  Tensemble 
de  nostravaux,  de  telle  sorte  que  Thistoirede  la  province  d'Aucb  flnis- 
se  par  se  trouver  6crite  en  entier  par  fragments  dans  nos  volumes. 
Tel  est  aussi  notre  but;  et  nous  sommes  heureux  de  nous  voir  indiquer, 
comme  canevas  au  moins  provisoire,  les  Actes  de  VEgKse  d'Auch,  que 
nous  avons  nous-m^mes  cit6s  (tome  iii,  p.  421)  comme  «  un  excellent 
programme  d'bistoire  dioc6saine.»  Ce  ne  serait  toutefois,  mfime  en  6len- 
dant  le  cadre  ^  toute  la  province,  que  la  moiti6  de  notre  t4che;  car 
c*est  toujours  un  programme  d'bistoire  ecclfeiastique;  et  notre  oeuvre, 
comme  elle  se  dessina  dans  la  premiere  reunion  du  Comity,  pr6sid6e  par 
Mgr  de  Salinis,  en  juin  i860,  s*6tendit  avec  une  large  sympatbie  k 
toutes  les  brancbes  de  Tbistoire  profane.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a 
quelque  cbose  h  faire  pour  le  classement  de  nos  divers  essais;  nous  y 
reviendrons,  et  d6s  le  mois  procbain,  on  verra  une  premiere  6baucbe 
d'organisation  dans  la  table  analytique  de  tons  nos  travaux  passes. 

Quant  aux  mesures  pratiques  proposes  par  M.  Tabb^  de  Ladoue, 
nous  le  remercionsvivementde  cette  initiative  qui,  nous  Vesp6rons,  ne 
restera  pas  sans  r6sultat.  Nousle  disions  le  mois  dernier,  un  projet  de 
congr^s  provincial  a  6t6  d6ji  mis  en  avant  par  un  de  nos  amis  et  coUa- 
borateurs; nous  pouvons  ajouter  qu'il  y  a  eu  plus  qu'un  projet  et  que 
ToBuvre  est  en  preparation.  Nous  souhai tons  fort  qu'eller6ussisse,  quoi- 
que  notre  foi  en  Tefficacite  scientifique  des  congrfes  soit  temp6r6e  par 
plus  d*un  doute  motiv6.  Patronnte  et  dirig6e  par  Tautorite  ecclfeias- 
tique,  une  oeuvre  semblable  aurait  un  autre  caract6re,  une  autre  por- 
t6e,  et  aussi,  jusqu'i  un  certain  point,  un  autre  but.  Nous  la  verrions 
avec  bonbeur.  Mais  tout  le  monde  sait  trop  bien  les  difficult^s  de  tout 
genre  d'une  reunion  eccl6siastique  provinciale,  pour  en  esp^rer  la 
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prochaine  rtolisation.  Heureusement  TEglise,  en  chacune  de  ses  pro- 
vinces comme  dans  son  ensemble,  a  le  merveilleux  privil^e  de  soffire 
k  tout,  quoique  dispers6e.  Mgr  Delamare,  notre  Y6n6r6  m6tropolitain, 
nous  encourage  bautement  k  suivre  la  voie  d^j&  ouverte,  et  Tune  de 
ses  premieres  paroles  de  b^nMiction  a  son  entree  dans  le  diocese  a  ^\ik 
pour  nous;  les  sympathies  des  6v6ques  suffragants  d'Aucb  noussont 
connues;  et  une  foule  de  lettres  des  dioceses  d'Aire,  de  Tarbes  et  de 
Bayonne  nous  j[)rouve  que  la  protection  des  premiers  pasteurs  nous  a 
conquis  la  bienveillance  et  la  cooperation  de  leur  clerg6.  Voici  Thirer, 
temps  de  preparation  laborieuse  et  f^conde;  nous  connaissonsparleurs 
noms  beaucoup  d'ouvriers  actifs  et  devours;  nous  nous  entendrons 
avec  eux  pour  la  division  du  travail,  et  chacun  d'eux  nous  am^nera 
de  nouveaux  auxiliaires.  Et  pourquoi  ne  recommanderions-noos  pas 
ici,  i  ce  double  effet  —  recherches  et  recrutement  —  le  pays  de  Cha- 
losse  au  z61e  patriotique  de  notre  docte  et  ventre  correspondant? 


Surtout,  qu*il  veuillelbien  recevoir,  avec  son  indulgence  ordinaire, 
le  timoignage^de'  notre  ^[reconnaissance  pour  sa  constante  sympathie 
k  regard  d'une  oeuvre  qui  aime  k  le  compter  parmi  ses  fondateurs,et 
qui  s*honoreratoujoursde  profiler  de  ses  conseils. 


L^NCE  COUTURE. 
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I 

RAPPORT  FAIT  A  L'ACAD^MIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES,  AU 
NOM  DE  LA  COBfMISSION  DES  ANTIQUIT^S  DE  LA  FRANCE,  par  M.  Al- 
fred Maury.  Lu  a  la  stance  publique  annuelle  du  31  jaillet  1863. 

'  *        Paris,  Firmin-Didot  fr^res,  1863.  24  pages  ia-4<». 

Un  plus  petit  nombre  d*ouvrages  que  Tann^e  dernifere  a  attirt  Tat- 
tention  et  obtenu  les  rtcompenses  de  rAcad^mie  des  Inscriptions,  et 
presque  tous  d*un  caract^re  purement  historique  ou  arch^ologique. 
«  D'ordinaire,  dit  M.  Maury,  quand  les  fleuves  se  resserrent,  leur  lit 
se  creuse.»  Puisse-t-il  en  arriver  de  la  sorte ! 

Nous  n'6num6rerons  pas  tous  les  M6nioires  honoris  d'une  simple 
mention;  le  seul  h  peu  pr^s  qui  ait  un  rapport  indirect  k  notre  pro- 
vince est  la  publication  de  M.  de  La  Ferri6re-Percy  sur  les  derni^res 
ann6es  de  Marguerite  d'AngouWme.  Le  noble  auteur  a  d6montr6^ 
Torthodoxie  de  la  princesse,  qui  ne  p6chaquepar  trop  de  complaisance 
pour  les  lettr6s  huguenots. 

Trois  m6dailles  ont  6te  d6cern6es  :  la  premifere  4  M.  Aug.  Mouti6, 
pour  la  publication  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  la  Roche,  diocese 
de  Paris,  monument  d'une  importance  secondaire,  mais  que  la  sagacit6 
de  r^diteur  a  rendu  fort  int6ressant  pour  les  6tudes  historiques;  la 
deuxi^me  a  M.  Edouard  Aubert,  pour  une  6tude  arch6ologique,  histo- 
rique et  pittoresque  sur  la  valine  d'Aoste;  la  troisi^me,  enfin,  nous 
Tavons  d6ja  annonc^  en  son  temps,  ^  un  jeune  ayocat,  natif  de  Bazas, 
mais  Condomois  d'origine,  M.  Gustave  Saige,  sur  Touvrage  duquel 
nous  copious  ici  le  jugement  de  M.  Alfred  Maury : 

«  L'auteur  avaitd^couverten  i860,aux  archives  de  laHaute-Garon- 
ne,  diverses  pieces  ou  se  Irouvent  mentionn6s  des  faits  qui  frapp^rent 
son  attention.  II  y  est  question  de  Juifs  exercant  les  droits  seigneu- 
riaux  sur  certains  territoires  et  tenant  k  redevance,  non-seulement  de 
simples  particuliers,  mais  des  ordres  religieux,  tels  que  les  Templiers, 
les  Hospitallers  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  et  jusqu'i  des  abbayes  et 
des  6v0ques.  M.  Saige  eut  k  coeur  d'6claircir  ce  probWme  historique, 
et  il  entreprit,  dans  cetle  vue,  une  suite  de  recherches  dont  il  vous  a 
soumis  les  r6sultats  dans  un  M6moire  manuscrit  intitule :  De  rhonor, 
seigneu/rie  territoride  du  Languedoc,  et  particulUrement  de  Vhonor 
des  Juifs,  du  xi«  au  xiu«  sMe.  Ce  titre  seul  vous  fait  voir.  Messieurs, 
qu'il  s'agit  d'un  point  jusqu'^  present  fort  peu  connu  de  Thistoire  du 
droit  ftodal. 
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»  V honor  6tait  un  mode  de  propri^t^  libre,  auquel  ^talent  attach^ 
des  droits  seigneariaux;  il  constituait  un  alleu  d*un  rang  supirieur, 
et  cet  alleu  dont  M.  Saige  nous  explique  Torigine  et  le  caractere, 
qu'on  retrouve  d6s  une  6poque  fort  ancienne,  les  Juifs  pouvaient  en 
jouir  dans  le  Languedoc.  C'est  Ik  ce  que  le  savant  pal^ographe  a  mis 
en  Evidence  par  un  ensemble  de  documents  enti^rement  neufs,  et 
dont  il  discute  habilement  le  contenu.  Tandis  que  les  Israelites  de- 
meuraient  en  diff^rentes  parties  de  TEurope  I'objet  de  Tanimadyersion 
publique,  ils  obtenaient  dans  le  Languedoc,  sous  la  domination  des 
Francs,  non-seulement  la  s^curit^,  mais  encore  des  avantages  et  des 
privileges.  La  tolerance  des  maitres  de  la  Septimanie  envers  les  Juifs 
est  d'autant  plus  remarquable  que  les  Visigoths  se  signalaient  contre 
eux  par  leur  ardeur  de  persecutions.  L'esprit  qui  s'est  perpetue  en 
Espagne  apparait  dejk  chez  la  race  qui  se  r^pandit  dans  la  p^ninsule 
iberique.  Les  conciles  de  Tol6de,  qui,  comme  tous  les  conciles  espa- 
gnols,  avaient  autant  le  caractere  d'assembiee  politique  que  celui  de 
synode  religieux,  prescrivaient  une  foule  de  mesures  vexatoires  pour 
contraindre  les  Juifs  h  Tabjuration.  La  race  franque  fut  anim^e  de  tout 
autres  sentiments,  et  la  persecution  finit  avec  les  rois  visigotbs.  Cet 
esprit  de  tolerance  subsista  durant  la  pedode  carlovingienne,  et»  h 
cette  epoque,  se  presente  le  ph6nomene  d*une  possession  priviiegiee 
accordee  h  des  hommes  frappes  ailleurs  des  anathemes  de  T^glise.  Un 
tel  regime  deplaisait  naturellement  au  clerge,  et  Tarcheveque  de 
Narbonne  s*en  plaignit  vivement  au  pape;  cependant  la  guerre  des 
Albigeois,  malgre  le  fanatisme  qui  Tinspira  (1),  ne  porta  qu'une  faible 
atteinte  k  ces  privileges  singuliers. 

»  M.  Saige  a  curieusement  recherche  retendue  et  les  limites  de  Tho- 
nor;  pour  mieux  edairer  son  sujet,  il  s'est  livre  k  des  considerations 
sur  les  alleux,  qui  n'ont  pas  le  meme  merite  d'originalite  que  le  reste 
de  son  travail,  et  06  il  parait  regardcr  comme  propre  au  Languedoc 
ce  qui  se  rencontre  aussi  en  d'autres  parties  de  la  France.  Le  Memoire 
de  M.  Saige  n'avait  pas  besoin  de  ces  developpements  parasites.  Les 
faits  qu'il  signale  suffisaient  a  Vinteret  du  travail.  Des  privileges,  tels 
que  ceux  dont  il  est  ici  question,  entrainerent  en  Languedoc  des 
consequences  importantes  que  le  judicieux  paieographe  fait  ressortir. 
Les  Juifs  acquirent  les  alleux  seigneuriaux  en  grand  nombre,  les 
pieces  en  font  foi;  on  les  pourra  lire  dans  Texcellente  transcription 
qu'en  a  donnee  Tauteur;  elles  comprennent  un  espace  de  plus  de 

(1)  Nous  r^ervons  express^ment  les  droits  d'nne  critique  moiDS  sommaire  et  plus 
vraie  sur  les  causes  multiples  de  la  croisade  albigeoise,  {Note  de  la  Direction,) 
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deux  si^cles,  de  4077  ^1281.  Le  Languedoc  ne  sortit  pas  de  ces  voies 
de  tolerance  jusqu*^  la  fin  du  xni*'  si^cle,  et  les  efifets  n*en  furent 
abolis  que  par  Philippe  le  Bel,  qui  chassa,  comme  on  sait,  les  Juifs  du 
royaume.  C'est  alors  qu'on  expulsa  et  d^pouilla  de  leurs  biens  les 
Israelites  dans  ce  m^me  Languedoc  qui  les  avail  longtemps  si  bien 
accueillis;  et  le  prince  qui  faisait  k  cette  race  un  crime  de  ses  riches- 
ses,  fruit  de  Fusure  ou  de  la  speculation,  se  privait  ainsi,  dans  le 
Languedoc,  du  moyen  le  plus  sur  qu'il  aurait  eu  de  lui  faire  contracter 
des  habitudes  de  gains  plus  r^guliers,  en  lui  faisant  prendre  le  goiit 
des  occupations  rurales.  » 

II 

^TUDE  BIOGRAPUIQUE  SUR  M.   L'ABB^  CASSIET,   SUP^RIEUR  DES  XISSION- 
NAIRES  DE  B^THARRAM  DANS  LE  XVII1«  SlfeCLE,  par    M.     S^bie,    CUr6 

de  Montaut  (Landes). 

17  pages  in-8*».  Auch,  F.  Foix. 

Nous  n*oserions  faire  reioge  de  notre  coUaborateur  dans  le  recueil 
mfime  ou  il  a  bien  voulu  faire  paraitre  cette  int6ressante  biographic. 
Mais  nous  pensons  que  tons  nos  lecteurs  rendront  hommage  ii  Thabile 
rnise  en  oeuvre  des  souvenirs  que  Testimable  auteur  a  laborieusement  re- 
cueillis.  Nous  n'y  serious  pas  revenus,  si  nous  n*avions  tenu  d'une  part 
aattirer  I'attention  de  tons  nos  correspondants  sur  les  souvenirs  de  ce 
genre,  qu'il  faudrait  partout  retrouver  et  remettre  en  lumiere;  si,  d'au- 
tre  part,  nous  n'avions  k  combler  une  lacune  dans  la  vie  de  M.  Cas- 
siet.  M.  Sebie  n'a  rien  dit  des  efforts  de  ce  v6n6rable  missionnaire 
pour  sauver  la  maison  de  B6tharram  dans  les  premiers  jours  de  la 
Revolution.  Voici,  &  ce  sujet,  un  passage  de  I'excellente  Chronique 
de  BStharram,  par  M.  Menjoulet,  aujourd'hui  archipr^tre  d*01eron ;  ce 
morceau  se  placerait  entre  les  chapitres  iv  et  v  de  TEtude  de  M.  S6bie. 

«  B6tharram  ne  pouvait  plus  subsister,  mfime  pauvre  et  sans  6clat. 
II  devait  voir  cesser  tous  les  saints  exercices  qui  faisaient  sa  veritable 
gloire.  M.  Cassiet  essaya  de  parer  ce  coup  fatal,  en  adressant  une  pe- 
tition touchante  aux  Administrateurs  du  d6partement  des  Basses-Py- 
renees. Apres  avoir  rappeie  les  commencements  de  la  devote  Chapelle, 
ainsi  que  les  fondations  obituaires  que  la  piete  des  fideies  y  avait  eta- 
blies,  il  ajoutait :  «  Personne  ne  sait  mieux  que  vous,  Messieurs, 
»  combien  les  dernieres  volontes  sont  sacrees,  et  qu'il  y  aurait  de  Tin- 
»  justice  k  frustrer  les  testateurs  du  bien  spirituel  qu'ils  ont  eu  en 
»  vue  en  se  depouillant  de  leurs  biens  temporels.  Leurs  personnes  ne 
»  sauraient  vous  6tre  etrangeres :  ce  sont  vos  p6res,  vos  concitoyens, 
»  vos  amis.  II  en  est  meme  plusieurs  dont  les  noms  sont  inflniment 
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»  respectables :  les  R^Wnacq,  les  Poyanne,  et  Anne  d'Autriche,  cette 
»  auguste  compagne  de  Louis  le  Juste,  fils  du  Grand  Henri.  Or,  ces 
)>  fondations  si  pieuses  et  si  utiles  ne  peuvent  avoir  lieu  si  B6thar- 
»  ram  ne  snhsiste  en  corpi  de  Congregation. 

y>  A  cette  raison  qui  d^montre  avec  Evidence  la  necessity  d'accueillir 
>  les  suppliants  se  joint  encore  un  autre  motif  bien  propre  k  faire  im- 
»  pression  sur  des  dmes  religieuses.  Nos  pr6d6cesseurs,  vers  le  com- 
»  mencement  de  ce  si^cle,  6puis6rent  toutesleucsressources  pour  faire 
»  conslruire  un  Calvaire,  monument  prteieux  d'un  des  plus  grands 
»  myst^res  de  notre  religion.  Toutes  les  circonstances  de  la  Passion  de 
»  notre  Divin  Maitre  y  sonl  representees  avec  une  6nergie  qui  arra- 
»  che  des  larmes  de  componction  k  tons  ceux  qui  visitent  les  diverses 
»  Chapelles  consacrees  k  cet  eftet.  Que  de  p6cheurs  y  sont  venus  de- 
»  puis  la  fondation  et  y  viennent  tons  les  jours  pleurer  leurs  6gare- 
»  ments,  deposer  leurs  habitudes  criminelles  et  gouter  cette  paix  qui 
»  ne  se  trouve  que  dans  la  pratique  du  bien!  Qu'on  supprime  notre  as- 
»  sociation,  le  Calvaire  p6rira  faute  d*entretien,  et  on  laissera  tarir  cette 
»  source  oi  tant  de  personnes  vont  puiser  des  consolations  et  des  vertus. 
»  Enfln,  Messieurs,  et  ceci  m6rite  quelque  consideration,  les  sup- 
»  pliants  n'ont  achete  leurs  droits  k  Detbarram  que  par  des  sacrifices. 
»  lis  se  sont  depouilies,  avant  de  s'y  retirer,  des  benefices-cures  dont 
»  ils  etaient  pourvus....;  il  ne  leur  suffit  pas  de  remplir  avec  exacti- 
»  tude  les  pieuses  intentions  de  leurs  fondateurs,  de  ceiebrer  joumel- 
»  lement  en  commun  les  divins  offices  et  de  se  prfiter  en  tout  temps 
»  aux  besoins  spirituels  des  fideies  qui  redament  leurs  secours.  lis 
»  donnent  plus  d'etendue  k  leur  zeie ;  animes  par  la  confiance  dont 
»  les  honorent  les  preiats  des  dioceses  voisins,  ils  se  repandent  dans 
»  les  villes  et  les  campagnes,  pour  y  faire  des  retraites,  des  missions, 
»  des  stations  d'Avent  et  de  Car^me. 

»  Ce  considere,  plaira,  Messieurs,  de  vos  graces  maintenir  la  cha- 
»  pelle  de  Betharram  comme  maison  de  retraite  et  d'instruction  pu- 
»  blique  pour  les  verites  de  TEvangile,  etc.  (1).  » 

»  Cette  piece,  datee  du  17  decembre  1790,  fut  renvoyee  au  Directoire 
du  District  dePau,  etn'eut  aucun  effet.  La  petite  Congregation  futde- 
flnitivement  dispersee  dans  le  couraut  de  1791.  On  assigna  aux  divers 
membres  une  pension  qui  ne  fut  pas  payee.  Enfin,  Torage  devint  plus 
menacant.  Alors  ces  dignes  pretres  durent,  comme  tous  les  autres  ec- 
ciesiastiques  demeures  fideies  k  leur  devoir,  ou  se  cacher  dans  le  pays, 
ou  s'expatrier.  M.  Cassiet,  alors  age  de  68  ans,  se  rendit  en  Espagne.» 

(1)  Manutcrit.  Arch,  depart. 
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GUICHiRD  DE  lARSIAC 

IT 

lo  Bastide  de  mftme  nom  qo'il  a  tmUt  vers  la  On  do  XIU'  Siiete. 

Sidte  et  fin  (1). 
VI 

MainteDant,  il  faut  descendre  jusqa'aa  milieu  du  xvn«  sifecle 
(1 651 )  pour  trouver  dansTliistoire  quelque  fait  auquel  se  rattache 
le  souvenir  de  Marciac. 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  lorsque  le  prince  de  Condfi, 
d'abord  partisan  de  la  cour  contre  le  Parlement  et  les  seigneurs, 
puis  improvise  chef  de  faction,  vint  guerroyer  dans  le  Midi,  les 
habitants  de  Marciac  se  declarferent  en  sa  faveur  et  promirent  de 
lui  fournir  annuellement  des  sommes  considerables.  Mais  quand  la 
paix  eut  6te  conclue,  en  punition  de  leur  rg volte,  ils  furent  forte- 
ment  taxes  par  le  cardinal-ministre.  Cent  ans  aprfes  environ  (1 743), 
ces  lourdes  taxes  etaient  encore  impitoyablement  maintenues, 
comme  on  le  voitpar  le  t^moignage  du  correspondant  marciacois, 
conserve  dans  les  M6moires  manuscrits  de  M.  Fabbd  Daignan. 

Deux  ans  apr^s  cet  imprudent  engagement  enver^  le  vainqueur 
de  Rocroy,  une  horrible  famine  vint  d^soler  Marciac  et  les  cam- 
pagnes  voisines.  Les  habitants  etaient  d6cim6s  par  le  fl6au;  en 
quatre  ou  cinq  mois,  il  y  eut  cent  quatre  d6cks  dans  la  ville.  «La 
population  eperdue  succombait  dans  la  lente  agonie  de  la  faim;  le 
glas  des  fun^railles  retentissait  sans  cesse,  et  les  rangs  se  pres- 
saient  chaque  jour  plus  nombreux  dans  le  champ  du  repos  (2).» 

Apres  la  famine,  la  peste,  qui  d*habitude  Taccompagne,  s'abattit 


(1)  Voir,  plus  haul,  p.  153. 

(2)  M.  Clausade,  dans  sa  po^tique  Notice  sur  la  chapellc  de  Notre-Dame-de-Ia- 
Croix,  4  Marciac. 

Tomb  IY.  43 
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sur  la  malheureuse  cite  (1654).  La  mortality  fut  efifrayante. 
D'aprfes  un  document  que  j'ai  sous  les  yeux,  804  personnes  peri- 
rent  dans  I'espace  de  quelques  mois.  La  contagion  en  moissonaait, 
parfois,  neuf  par  jour.  Le  clergd  de  Marciac,  dans  cette  lugabre 
circonstance,  fit  preuve  d'un  admirable  d^vofkment;  il  mourut  a  la 
peine.  Lecur6de  Notre-Dame,  Ogier  Voisins  ou  de  Voisins,  suc- 
comba  Tun  des  premiers,  victime  de  son  zele  et  de  sacbarite. 
Dans  le  seul  mois  d'octobre,  trois  autres  ecclesiastiqaes  fureot 
6galement  emportds. 

Cependant  T^pid^mie  sevissait  toujours;  le  lieu  destine  aux  se- 
pultures commengait  a  devenir  insuffisant.  Comment  arr^ter  le 
fl^u  destructeur?  Comment  d^sarmer  la  vengeance  du  ciel?  C'est 
alors  que,  sur  Fordre  formel  de  la  Vierge  Marie,  qui  lui  6tait  ap- 
parue^  une  pauvre  femme  du  peuple  r6clama,  des  habitants  de  Mar- 
ciac,  r^rection  d'une  cbapelle  a  Tendroit  que  la  celeste  vision  loi 
avait  indiqu6.  L'humble  servantede  Dieu  fut  plusieurs  jours  traitee 
de  foUe  et  de  visionnaire;  mais,  in^branlable  dans  sa  confiance, 
elle  eut  enfin  la  consolation  de  voir  s'^lever,  a  quelque  distance  de 
la  ville,  les  murs  d'unpieux  oratoire  et  tomber  en  m^me  temps  la 
fureur  de  la  peste.  Les  trois  vers  latins  suivants,  gravte  sur  une 
tablette  de  marbre  placee  au-dessus  de  la  porte  d'entr^e  de  Notre- 
Dame-de-la-Croix,  consacrent  et  perpituent  le  souvenir  de  ce  mi- 
racle : 

Marciacam  cum  dira  lues  subverteret  urbem, 
Ipsamet  banc  jussit  Mater  sibi  Virgo  dicari 
Sub  Crucis  auspiciis  Gnatique  insigoibus  sedem. 

Vingt-cinq  ann6es  s'etaient  ecoul^es,  annees  calmes  et  prospires 
pour  Marciac,  quand  Etienne  Daignan  du  Sendat,  vicaire  general 
du  diocese  d'Auch,  sous  Henri  II  de  Lamothe-Houdancour,  ^tablit 
dans  la  ville,  un  peu  remise  de  ses  longs  malbeurs,  la  confr^rie  des 
Penitents  blancs  (1).  Des  confreries  semblables  furent  fond^  en 
meme  temps  a  Bassoues,  Eauzo,  Masseube,  Mirande,  Trie,  Mao- 


(I)  Les  penitents  avaient  ^t^  ant^rieurement  dtablis  a  Aueh  1612,  par  M.  G^nad 
Daignan  du  Sendat,  chanoine  et  archidiacre  de  Magnoac,  dans  I'^glise  primatiale. 
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1^00,  Nogaro  et  Vic-Fezeosac.  Les  PdniteDts  blancs  de  Marciac 
firent  leurs  exercices  dans  le  porche  de  Tdglise  de  St-Pierre,  con- 
verti  en  chapelle.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  ni  ch24)elle  ni  peni- 
tents. 

Rien  d'important  d^sormais  dans  Thistoire  de  la  vieille  bastide 
da  Pardiac,  si  ce  n'est,  peut-^tre,  la  destruction  de  ses  murailles. 
Je  vais  essayer  d'eiposer  clairement  les  d^bats  auxquels  donna 
lieu  cette  grave  afiaire. 

Marciac,  comme  toutesles  villes  de  notre  pays,  vivait,  dansle 
si&cle  dernier,  heureuse  et  tranquille,  malgr6  la  modestie  de  son 
commerce  et  de  son  industrie,  grSce  a  la  f^condit^  de  son  territoire, 
gr&ce  surtout  a  cette  simplicity  de  mceurs  dont  nos  existences  tour- 
ment^es  sont  si  loin  aujourd'hui.  Les  citoyens,  leur  semaine  de  tra- 
vail termin^e,  s'en  allaient  gaiment,  le  dimanche,  libres  de  soucis, 
se  d^lasser  de  leurs  fatigues  et  respirer  un  air  plus  pur,  au-deli  de 
leurs  fosses,  sur  une  terrasse  de  vingt  pieds  de  largeur  qui  faisait 
le  tour  de  la  ville.  Deux  superbes  rang^es  d'arbres,  ormeaux,  chi- 
nes et  marronniers,  plantes  de  temps  immemorial,  prot^geaient,  au 
besoin^  les  paisibles  promeneurs  contre  les  rayons  trop  ardents  du 
soleil.  Cette  terrasse  dtait  Tunique  embellissement  que  Marciac 
possedait,  le  seul  lieu  de  plaisance  que  ses  habitants  pouvaient 
trouver  a  cdte  de  leurs  remparts.  Et  cependant,  cet  embellisse- 
ment, on  voulut  en  priver  la  ville,  ce  lieu  de  plaisance,  le  ravir 
aux  citoyens.  La  premiere  attaque  partit  d'un  Stranger  r^cemment 
domicilii  dans  la  bastide. 

Le  hasardfit  d^couvrir  a  Jean-Charles-Noel  Clausade,  avocat  en 
parlement  et  notaire  royal  de  la  ville  de  Marciac,  un  arrSt  du 
conseil  d'Etat,  rendu  le  20  ddcembre  1740.  Cet  arrfit  ordonnait 
la  vente  des  terres  usurp^es  sur  les  anciennes  fortifications  des 
villes  de  la  generality  d'Auch,  et  commettait  les  officiers  du  Bu- 
reau des  Finances  de  cette  ville  pourfaire  cette  vente.  Le  sieur 
Clauzade,  supposant  aussit6t  que  les  fosses,  la  promenade  et  le 
chemin  exterieur  qui  environnaient  Marciac  dependaient  des  an- 
ciens  remparts,  demanda  la  concession  d'une  partie  de  ces  preten- 
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dues  d^pendances.  Le  1 3  septerabre  1 785,  les  tresoriers  de  France 
lui  accorderent,  moyennant  une  rente  et  censive  annuelie  de  15 
livres  7  sols  6  deniers,  payables  aux  Domaines,  les  murs,  fosses 
et  remparts  et  chemin  exterieur,  a  la  porte  de  Montl^zun,  sur 
82  toises  de  longueur  et  1 5  de  largeur,  ce  qui  formait  un  total 
de  1 ,230  toises  carries.  La  concession  obtenue,  le  notaire  royal 
s'empressa  de  couper  le  chemin  situ6  au  pied  de  la  promenade, 
supprimant  ainsi  toute  communication  entre  les  huit  portes  de 
Marciac  (1),  auxquelles  venaient  aboutir  les  grandes  routes  qui 
debouchaient  a  la  ville,  et  les  chemins  de  traverse  qui  conduisaient 
aux  villages  et  campagnes  environnantes.  II  fit  combler  aussi,  entre 
terrasse  et  rempart,  la  partie  des  fosses  qui  lui  revenait. 

Mais  agir  ainsi,  c'^tait  in^vitablement  preparer  un  engorgement 
d'eaux  qui  menaceraient  la  bastide  d'une  inondation  lorsque  vien- 
draient  des  orages.  Les  habitants  le  comprirent  et  se  recrierent. 
L'exemple  donne  par  le  sieur  Clausade  ne  pouvait  manquer,  di- 
saienl-ils,  de  trouver  des  imitateurs.  N'avait-on  pas  d^ja  vu  deux 
citoyens  de  Marciac  et  deux  etrangers  demander  a  fief  la  partie  des 
fosses  et  murailles  comprise  entre  les  portes  Notre-Dame  et  Euga, 
entre  les  portes  de  St-Justin  et  de  Montlezun,  entre  celles  de 
Sl-Pierre  et  de  Morlas?  N*avait-on  pas  mfime  affichd  la  preten- 
tion de  construire  unetannerie,  dont  les  infectes  exhalaisons  com- 
promettraient,  a  coup  sdr,  la  sante  des  habitants,  dans  une  ville 
autour  de  laquelle  les  eaux  ^taient  presque  toujours  croupissantes? 

Sur  ces  observations,  assur^ment  bien  legitimes,  la  conmiu- 
naute  s'assembla,  le  1«' Janvier  1786,  et  enjoignit  i  ses  consuls 
de  (aire  opposition  a  Finfdodation  que  le  Bureau  des  Finances  avait 
consentie  de  la  partie  des  murs»  promenade  et  chemin  ext^rieur,  en 
favour  de  Jean-Charles-Noel  Clausade.  Vingt-sept  jours  apres  cette 
deliberation,  une  requete  futadressee  au  Bureau  des  Finances,  et 
voici  les  motifs  que  les  consuls  y  faisaient  valoir : 

La  communaute  reclame  la  conservation  de  ses  fosses  et  de  son 


(I)  Les  halt  portes  de  Marciac  avaient  les  noms  suivants  :  de  St-Jean,  de  ^otre- 
Dame,  de  Heuga,  de  MonUtoun,  de  Morlas,  de  StJustin,  de  Juillac  etde  St-Pierre. 
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chemin  de  ronde  exterieur.  De  ses  fosses,  parce  que,  Marciac  ^tant 
situ^e  sur  unbas-fonds,  les  eaux  qui  d^coulent  des  hauteurs  voisi- 
nes  formeraient  de  la  ville  un  veritable  cloaque,  si  les  fosses  qui 
Fentourent  n'en  favorisaient  pas  r^coulement.  De  sod  chemin  de 
ronde,  parce  qu'il  rend  aisles  les  communications  n^cessaires. 

La  communaut6  reclame  aussi  la  conservation  de  sa  promenade 
et  de  ses  murs.  Ces  deux  objets  sont  sapropri^t^;  ils  sent,  par 
consequent,  inali^nables;  c'est  la  communaut6  qui,  depuis  plus  de 
deux  sifecles,  a  converti  ses  remparts  en  promenade;  c'est  elle  qui 
toujoursa  veill6  a  son  entretien,  qui,  en  mainte  circonstance,  no- 
tamment  le  1 3  Janvier  1 771 ,  par  une  deliberation,  a  ordonne  a  ses 
consuls  de  faire  emonder,  arracher  certains  arbres,  et  d'en  planter 
d'autres.  Cest  lacommunaute  qui  a  aussi  toujours  dispose  de  ses 
murs.  Elle  en  a  fait  tomber,  quandila  ete  besoin,  la  pierre  ne- 
cessaire  pour  reparer  ses  ponts,  pour  les  encaissements  et  bor- 
dures  de  ses  rues,  surtout  depuis Tepoque  recuiee  ob  Marciac  nV 
vait  plus  que  faire  de  ses  fortifications  pour  sa  defense  exterieare. 
Toul  recemment  encore,  9octobre  1785,  elle  a  fait  demolir  les 
portes  de  la  ville,  ecreter  les  murailles,  et  cela,  sur  I'invitation  de 
M.  de  La  Boulaye,  intendant  d'Auch  qui,  en  passant  a  Marciac, 
avait  engage  les  habitants  a  sacrifier,  enpartie,  la  hauteur  de  leurs 
murs,  pour  reparer  les  vieux  ponts,  en  construire  un  nouveau  sur 
le  Boues,  et  payer  la  maison  presbyterale. 

Le  sieur  Clausade  repliqua,  et  pretendit  que  la  requete  da  la 
communaute  etait  pleine  de  mensongeset  de  contradictions,  cequ'il 
etait  certes  bien  loin  de  demontrer.  II  faisait  observer  que  le  sol 
de.  la  promenade,  les  murs,  les  fosses  et  autres  parties  des  forti- 
fications, toul  en  un  mot,  appartenait  a  Sa  Majeste,  et  concluait 
tout  naturellement  a  ce  que  les  consuls  fussent  deboutes  de  leur 
opposition.  L'adjudication  du  13  septembre  1785  devait  e^re  exe- 
cutee,  disait-il,  selon  sa  forme  et  teneur,  et  la  ville  condamnee 
aux  depens. 

La-dessus,  la  communaute  fitdemander  k  Flntendant  Fautorisa- 
tion  de  plaider,  et  le  18avril1786,  ce  magistral  rendit  Fordon- 
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nance  suivante :  « Nous,  Intendant  de  la  g6neralite  d'Auch,  avant 
»  faire  droit,  ordonnons  que  les  suppliants  remettront  leurs  ti- 
»  tres  et  m^inoires  aux  avocats  du  Parlement  de  Toulouse,  et  in- 
»  vitons  le  sieur  Glausade,  auquel  la  pr^sente  sera  signifiee,  a 
»  remettre  6galeaient  aux  m^mes  avocats,  dans  le  d^lai  de  quin- 
»  zaine,  ses  titres  et  m^moires,  afin  de  terminer  le  proces  dont 
»  il  s'agit  par  la  voie  de  mediation.  Et  dans  le  cas  ou  ils  ne  poor- 
»  raient  pas  accorder  les  parties,  ils  donneront  leur  consultation 
»  a  la  vue  de  laquelle  et  d'une  deliberation  generale  prises  dans 
»  les  formes  prescrites  par  la  declaration  du  Roi  du  2  octobre 
»  1 702,  il  sera  statue  et  ordonne  ce  qu'il  appartiendra.  »  Cetle 
ordonnance  fut  signifiee  le  1 5  mai  1 786  au  notaire  royal  de 
Marciac. 

La  communaute  s'empressa  de  remettre  ses  titres,  defenses  et 
papiers  entre  les  mains  de  deux  avocats  au  parlement  de  Toulouse, 
nommes  arbitres  par  Tlntendant  d'Auch.  Quant  au  sieur  Jean- 
Charles-Noel  Glausade,  il  ne  jugea  point  apropos  de  s'exposer  ala 
decision  de  ces  jurisconsultes.  Ceux-ci  donnferent,  le  1«  juillel 
1786,  leur  consultation  par  laquelle  ils  etablissaient  que  Fadjudi- 
cation  consentie  ne  pouvait  pas  subsister.  «  En  premier  lieu  (je 
•  cite  enabregeant),  cette  concession  porte  sur  la  promenade  pu- 
»  blique  et  sur  le  chemin  qui  entoure  la  ville.  Or,  les  promena- 
»  des  publiques  n'appartiennent  pas  au  Roi  ni  au  seigneur  haut 
»  justicier  (1 ).  La  communaute  est  done  fondee  a  se  pourvoir  con- 
»  tre  Tadjudication  faite  au  sieur  Glausade,  car  c'est  un  attentat 
»   a  sa  propriete. 

»  En  second  lieu,  un  arret  du  conseil  du  24septembre  1 764  a 
»  declare  le  roi  proprietaire  des  murailles,  fortifications,  remparts 
»  et  fosses  des  villes,  adjugeant  aux  communautes  tout  ce  qui  est 
»  aa-del^;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  que  la  promenade  et  le 
»  chemin  public  dont  il  est  question  appartiennent  k  la  commu- 

(l)  Voir  Loyseao,  Traile  des  Seigneuries,  ch.  iv,  n.  82,  83,  84.  Le  parlement  de 
Toulouse  avail  jug6  par  un  arrdt  du  16  f6vrier  1785,  rapports  a  ia  page  292  du  loroe 
IV*  du  Journal  du  Palais  de  Toulouse,  que  ces  mdmes  objets  appartiennent  aui 
villes. 
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»  naut^  de  Marciac  da  propre  aveu  d6  Sa  Majesty.  Et  quant  aux 

»  fosses  desvilles,  quoiqu'ilsappartiennent  au  Roi  d'apresun  ar- 

»  iH  du  conseil  du  20  d^cembre  1 740  rendu  centre  les  particu- 

»  liers  qui  s'6taient  empar^s  de  partie  des  murs,  remparts  et  fos- 

»  s^s  des  villes  dans  la  g^neralit^  d'Auch,  lequel  ordonne  que  les- 

»  dits  possesseurs  justifieraient  des  titres  en  vertu  desquels  ils  pos- 

»  s^dent  lesdits  fonds;  et  quoique  le  meme  arret  porte  qu'a  de- 

»  faut  par  les  possesseurs  d'apporter  des  titres  valabies,  lesdits 

»  objets  seraient  vendus  par  les  officiers  du  Bureau  des  Finances  a 

9  ceux  qui  offriraient  de  payer  des  redevances  annuelles  k  Sa 

>  Majesty,  il  ne  s'ensuitpas  que  le  Roi  ait  entendu  que  les  fosses 
»  detoutes  les  villes,  sans  distinction,  soient  vendus  et  adjug6s  au 
*»  plus  offrant.  L'arret  ne  fut  rendu  que  centre  l^s  usurpateurs 
»  des  remparts  el  fosses. 

*  En  troisi^me  lieu,  quels  que  soient  la  lettre  et  Tesprit  des 
»  arrets  du  conseil,  il  n'en  faudrait  pas  moins  accorder  a  la  commu- 
»  naute  de  Marciac  la  preference  sur  le  sieur  Clausade,  sous  Tof- 
»  fre  de  payer  la  m6me  redevance  au  Roi. » 

Prenantces  motifs  en  consideration,  M.  deLaBoulaye  autorisa, 
par  une  ordonnance  du  12  aotlt  1786,  les  deliberations  de  la 
communaute,  1«'  Janvier  et  26  mars  precedents,  et  lui  permit 
de  donner  suite  au  proems  pendant  devant  le  Bureau  des  Finances 
d'Auch.  Mais  quelques  mois  s'etaient  a  peine  ecouies  que  Tln- 
tendant  de  la  generalite,  par  un  changement  d'idees  au  premier 
abord  inexplicable,  rendait,  sur  une  requete  non  communiquee 
du  sieur  Clausade,  une  nouvelle  ordonnance  congue  en  ces  termes 
(27  decembre  1786) :  «  Nous,  Intendant  de  la  generalite  d'Auch, 

>  ayant  egard  a  ladite  requete,  avons  retracte  notre  ordonnance 
»  du  28  juin  dernier  (1),  laquelle  sera  et  demeurera  en  conse- 
»  quence  sanseffet,  et  comme  non  avenue.  Cefaisant,  ordonnons 
i  qu'a  la  diligence  des  consuls  de  Marciac  un  fosse  de  douze  pieds 
»  d'ouverture  pratique  sur  le  terrain  concede  au  sieur  Clausade 

(I)  Gette  ordonnance,  sans  aucun  doute  dtait  favorable  a  Marciac.  Je  n'ai  pu  en 
rouver  le  lexte. 
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»  sera  combl6  et  remis  en  mSme  et  semblable  etat  qu'avaQt  ladite 
»  ordonnance.  Et  ce,  dans  la  huilaine  de  la  notification  de  la  pr6- 
»  sente,  a  peine  d'en  r^pondreen  leur  propre  et  prive  nom.  • 

Grand  fut  T^tonnement  dans  la  communaute,  et  le  m^contente- 
mentaussi,  sans  doute,  quandonconnut  cette  ordonnance. Mais  que 
faire  contre  une  administration  de  parti  pris  si  pen  s^rieuse  dans 
ses  decisions,  et  en  definitive  quasi-omnipotente  ?  On  n'avait  ga^re 
qu'a  courber  la  t^te;  on  la  courba.  La  communaute  de  Marciac 
s'assembla,  en  efifet,  le  1 8  ttvrier  1 787,  et  r^solut  de  ne  plus  con- 
tester  d^sormais  au  sieur  Clausade  la  propriety  de  la  partie  des 
fosses  qui  lui  avait  ^te  conc^d^e.  Elle  bornerait  ses  reclamations  a 
ce  qui  concemait  la  promenade  publique  et  le  chemin  circulaire 
au-dela  de  cette  promenade,  hors  de  Tenceinte  des  murs.  J'ignore 
si  la  commundute  battue  sur  un  premier  point  avait  quelque  es- 
p^rance  de  remporler  la  victoire  sur  un  autre.  Toujoursest-il  qu'elle 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Elle  succomba  sous  un  jugementdefinitif 
rendu  le  1 5  mai  1 788  en  ces  termes :  <  Nous,  sans  avoir  egarda 
»  Topposition  form^e  par  les  consuls,  syndics,  et  communaute  des 
»  habitants  de  Marciac  envers  I'adjudication  du  13  septembre 
»   1785  dont  nous  lesavonsd6mis,  ordonnons  qu'elle  sortirason 
»  plein  et  entier  effet,  et  condamnons  les  consuls,  syndics  etcom- 
»  munaute  dudit  lieu  aux  depens. » 

G'estainsi  qu'apres  trois  ann^es  de  protestations,  bien  legitimes, 
ce  semble,  la  ville  de  Marciac  fut  ouvertement  sacrifice  aux  inte- 
rets  et  a  la  commodite  d'un  seul  particulier.  Peut-etre  le  Bureau 
des  Finances  avait-il  besoin  de  couvrir  Tineptie  de  Tadjudication 
qu'il  avait  faite  sans  connaissance  de  cause,  et  sans  avoir  r^flecbi 
soit  aux  circonstances  locales,  soit  aux  droits  de  la  ville,  soit  au 
sens  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle  il  avait  agi.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
suppliants  d^bout^s  de  toutes  leurs  pretentions  par  Tinjustice,  et 
connaissant  tres  bien,  dit  un  document  que  j'ai  sous  les  yeux,  le 
genre  d'hommes  qui  composait  cette  espece  de  tribunal  qui  les  con- 
damnait,  firent  signifier  au  sieur  Clausade  qu'ils  en  appelaient  au 
conseilde  Sa  Majesty. 
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La  (Kcision  du  conseil  d'Etat  se  fit,  on  le  devine,  longtemps 
attendre.  II  s'agissait  bien,  en  eflfet,  a  ce  moment  formidable  ou  la 
nation,  arrachee  de  ses  bases,  6tait  en  quete  de  ce  qu'elle  appelait 
ses  droits,  il  s'agissait  bien  d*une  obscure  affaire  qui  int^ressait  une 
obscure  cit6du  raidi^de  la  France!  Neanmoins,  Tordonnance  des 
anciens  Tresoriers  fut  modifi^e  en  un  arrStde  forclusion  rendu  le  1 7 
avril  1 791 ,  qui  maintenait  la  commune  de  Marciac  dans  la  pos- 
session de  ses  remparts  converlis  en  promenade  depuis  deux  siecles. 

L'afifaire  en  resta  la  jusqu'a  la  publication  de  la  loi  du  28 
ventose  an  iv  de  la  R^publique,  laquelle  ^tablissait  le  mode  des 
50Mmmion5  pour  Tali^nation  desdomaines  nationaux.  Deux  acqu6- 
reurs,  etrangers  Tun  et  Taulre  a  la  commune  de  Marciac,  se 
pr6senterent  alors  et  voulurent  obtenir,  presque  pour  rien,  du 
commissaire  du  directoire  ex^cutif,  les  trois  quarts  des  murs, 
i)sses,  remparts  et  chemin  public  autour  dela  ville.  La  commune, 
toujours  attentive  a  d^fendre  ses  int6rets,  fit  opposition  a  cette 
vente  par  acte  du  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  fructidor,  etle 
tribunal  civil  du  d^partement  du  Gers,  le  7  pluviose  an  v,  porta 
un  jugement  qui  lui  etait  favorable.  «  La  nation  placee  dans  la 
balance  de  la  justice,  comme  un  simple  particulier  dont  la  cause 
doit  6tre  jug^e  d'aprfes  la  rigueur  des  principes  et  les  dispositions 
de  la  loi,  fut  d6bout6e  de  ses  pretentions.  » II  n'etait  gufere  pos- 
sible qu'il  en  fut  autrement  apres  la  loi  du  I*'  dScembre  1790 
relative  aux  domaines nationaux.  Yoici  le  texte  de  cette  loi :  «  Les 
anciens  murs,  fosses  et  remparts  des  villes  qui  ne  sont  point  places 
fortes,  appartiennent  a  ces  villes,  si  elles  sont  fondles  en  titres, 
ou  si  leur  possession  remonte  k  plus  de  dix  ans;  et  a  regard  de 
celles  dont  la  possession  aurait  ^t^  troublee  et  interrompue  depuis 
quarante  ans,  elles  y  seront  retablies  (1).  »  Le  texte  de  cette  loi 


(1)  Voir,  dans  les  Annales  archMogiques,  un  inslruclif  et  int^ressant  travail  sur  la 
propri^td  des  anciens  remparts  des  villes,  par  M.  le  baron  de  Girardol.  ].es  anciennes 
enceintes  des  villes,  dit  le  savant  auteur,  sont  incontestablement  des  propri^t^s 
publi(pics  appartenant  (d'apres  le  droit  commun  modeme)  en  regie  generate,  a 
I'Etat;  par  exception,  aax  villes  monies:  mais,  dans  tons  les  cas,  elles  ne  peuvent  ^tre 
devenues  propri^tes  particuli^res  que  par  I'effet  d'ali^nations  rtJguli^res,  ou  d'une 
possession  qui  attaquc  les  limites  de  la  prescription. 
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s'appliquait  parfaitemeDt  a  Tespece  da  proces  survenu  entre  la  com- 
muDe  de  Marciac  etla  Dation.Marciac  n'eut  qu'kfaire  valoir  ses  litres. 

Si  TadmiDistration  municipale  de  Marciac  ne  craignit  pas 
d'entrer  en  lutte  avec  les  tresoriers  de  France  d'abord,  et,  ensuite, 
avec  la  nation  elle-mfime,  pour  conserver  ses  vieilles  murailles,  ce 
n'est  pas  qu'on  les  jugedt  utiles;  son  unique  but  ^tait  de  sauve- 
garder  ses  droits.  Et  la  preuve,  c'est  que  peu  de  temps  apres  le 
proces  ci-dessus  mentionn^,  la  commune  d^clarait  que  les  murs 
de  la  dl6  et  ses  fosses  6taient  plut6t  nuisibles  qu'avantageux  aux 
habitants.  Les  murs  empechaient  la  libre  circulation  de  Fair  dans 
une  ville  silu^esurun  terrain  mar6cageux;  d'ailleurs  ils  tombaient 
en  mine,  et  les  pierres  6taient  vol^esjour  etnuit  amesure  qu'elles 
se  d^tachaient.  Quant  aux  fosses,  ils  etaient  pleins  d'eaux  fStides 
qui  engendraient  souvent  des  fievres.  Aussi  la  municipalite  ne 
balauQat-elle  pas  a  vouloir  aligner  et  fosses  et  murailles  quand 
une  occasion  d'utilitg  publiquese  pr^senta. 

Le  pont  de  bois  jet6  sur  TArros,  dans  la  direction  de  Marciac  a 
Maubourguet,  venait  d'etre  emporte  par  une  inondation.  II  etait 
urgent  d'en  construire  un  autre,  pour  ne  pas  laisser  trop  longtemps 
ferm^e  toute  communication  directe  entre  cette  partie  du  d^parte- 
ment  du  Gers  et  les  Hautes-Pyr^n^es.  Les  relations  commerciales 
lexigeaient  imperieusement :  quel  autre  d5bouch6  pour  les  denrSes 
excedantes?  L'inter^t  des  propri^taires  le  reclamait  aussi:  com- 
ment cultiver  les  terres  sur  la  rive  gauche,  s'il  n'y  avait  pas  de 
pont,  la  riviere  n'^tant  pas  gu^able,  mais  aucontraire  fort  encais- 
see?  C^dant  a  une  noble  gen6rosit6,  la  commune  de  Marciac 
s'oflfrit  de  venir  au  secours  du  gouvemement,  si  les  fonds  lui 
manquaient,  en  ali^nant  ses  murs  et  ses  fosses  dont  la  vente  pre- 
senterait  des  ressources  suffisantes  pour  la  construction  du  pont. 
Et  si  le  produit  de  la  vente  n'atteignait  pas  le  but  d^sirS,  on 
ouvrirait  une  souscription  en  argent  et  en  mat^riaux  bruts  pour 
combler  le  deficit.  Partie  des  murs  et  des  foss6s  fut  done  mise  en 
vente,  on  ouvrit  une  souscription,  et  on  fit  une  adjudication  au 
rabais  de  I'entreprise  du  pont  de  TArros. 
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Tout  allait  pour  lemieux,  quaud  arriva  une  lettre  ducommis- 
saire  central  du  d^partement  du  Gers,  1 5  germiual  an  viii.  L'admi- 
nistration  r^clamait  contre  la  vente  et  la  demolition  des  murs,  et 
invitaitla  conimunea  d^fendre  provisoirement  a  tous  propri^taires 
et  ouvriers  de  coDtinuer  la  ddmolitiou.  Un  arr^t^  couforme  aux 
dispositions  de  cette  lettre  fut  aussitdt  rendu,  et  on  respecta  la 
partie  des  murs  non  encore  ali^n^e. 

Que  devinrent  dans  la  suite  ces  fragments  de  remparts  sauves 
par  la  lettre  du  15  germinal  an  vm?  lis  tombferent,  sans  doute, 
de  Y^tuste,  ou  Tadministration  municipale  moins  inqui^t^e  plus 
tard  qu'elle  ne  Tavait  et6,  put  en  vendre  la  pierre  ou  Temployer  a 
des  travaux  d'utilit^  cantonale. 

Je  n'ai  rien  dit  de  Marciac  pendant  les  ann^es  de  la  Revolution, 
et  c'est  a  dessein  que  je  me  suis  abstenu  d'en  parler.  Quelques 
documents  me  manquent  encore.  Si  jamais  ils  sont  a  ma  disposition, 
peut-Stre.alors  pourrai-je  donner  un  chapitre  special  sur  Thistoire 
dela  Bastide  pendant  cette  periode. 

L'abbe  P.  LARROQUE. 
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LES  WANDALES  ET  LES  ALAINS 

Jusqu'^  leur  invasion  en  Gaule. 

Suite  et  fin  (i). 


Les  Wandales  et  les  Alainsj  depuis  leur  4tablissemerU  en  Pan- 
nonie  jusqu'd  leur  invasion  en  Gaule.  —  J'ai  d^ja  montre  les 
Wandales  etablis  dans  la  Pannonie  des  Fannfie  337.  lis  y  v6curent 
occup^s  d'agricuUure  et  de  commerce,  et  se  releverent  ainsi,  par 
soixaDte-neuf  ans  de  paix,  de  I'abaissemeDt  ou  les  a?ait  r^doits 
leur  guerre  malheureuse  contre  les  Goths.  Cest  la  qu'ils  (oreDt 
coDvertis  en  partie  au  christianisme,  et  un  ^crivain  special  et 
recent  conjecture,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  qa'ils  eurent 
connaissance  de  TEvangile  par  les  G^pides  (2),  a  peu  pres  a  la 
m^me  epoque  ou  il  6tait  aussi  propag6  chez  les  Rugiens  et  chez  les 
Herules.  Les  premiers  convertis  etaientprobablement  catholiques, 
comme  les  Goths  dont  revequeTheophilussouscrivit,  en  325,  aux 
decisions  du  concile  de  Nic6e.  Quant  aux  doctrines  d'Arius,  les 
Wandales  semblent  les  avoir  empruntees  plus  tarddes  tribus  go- 
thiques,  qui  les  avaient  elles-m6mes  adoptees  sous  le  regno  de 
Valens.  Encore  est-il  permis  d'affirmer  que  Tarianisme  ne  fit 
d*abord  parmi  les  Wandales  qu'un  nombre  restreint  de  proselytes, 
car  ils  comptaient  encore  beaucoup  de  paiens,  et  xn&me  de  catho- 
liques, lorsqu'ils  entrerent  dans  les  Gaules  (3).  Ce  ne  fut  done 
que  plus  tard,  et  sans  doute  a  la  suite  de  leurs  rapports  avec  les 
Wisigoths,  qu'ils  embrasserent  tons  Ther^sie  d'Arius,   avec  un 


(1)  Voir,  plus  baut,  p.  435. 

(2)  M.  Rbvbillout,  dans  son  excellenlo  Histoire  de  V Arianisme  che:  U$  peuples, 
germaniquest  ch.  jv. 

(3)  J.  Stilling.  In  Comment,  de  S.  Viventio  confess.  Bolland.  7septemb.;  Oros 
Lib.  VII,  cap.  41;  SuRius,  Acta  S.  Nicas.  14  d^c. 
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acharnement  qui  devait  amener  bient6t,  en  Afrique,  cetlo  terrible 
persecution  si  bien  decrite  par  Dom  Ruinart  (1 ). 

Les  croyances  orthodoxes  et  scbismatiques  durent  faire  aussi 
quelques  progrfes  chez  les  Mains.  En  383,  Tempereur  Gratien 
avait,  en  effet,  amene  dans  la  Gaule  beaucoup  d'bommes  de  cette 
nation^  qull  admit  au  nombre  de  ses  soldats,  et  combla  de  tant  de 
presents  et  de  faveurs,  qu  il  semblait  ne  compter  que  sur  eux  et  ne 
faire  aucuncasdu  reste  de  Tarmee  (2).  Ces  enrdlements  supposent 
de  nombreux  rapports  avec  les  Remains,  et  des  lors  il  est  difficile 
d'admettre  que  le  chrislianisme  n  ait  point  aussi  et6  introduit  parmi 
les  tribus  alaniques,  par  des  missionnaires  venus  de  Tempire,  ou 
mSme  de  chez  les  autres  peuples  barbares. 

Tels  sont  k  peu  pres  tous  les  renseignements  qu'il  est  possible 
de  trouver^  dans  les  auteurs  anciens,  sur  Thistoire  des  Wandales 
et  des  Alains,  depuis  leur  6tab1issement  au  bord  du  Danube  jus- 
qu  a  la  grande  invasion  de  406.  11  ne  me  reste  plus  maintenant 
qu'a  6tudier  les  causes  de  cette  invasion,  et  a  marquer  les  etapes 
des  barbares,  depuis  les  marais  de  la  Pannonie  jusqu'a  la  rive 
droiteduRbin. 


(1)  RuiNABT.  Hist.  Persecutionis  Vandalica. 

(2)  AXavouo-  Tcvao-  avToaoXovc  Ss^atxEvoff  xat  (T7parial<T  cyxffTaAsfao'  ^r^tpiaic 
re  aBpai7  «Tt|ia,  xai  Oappelv  jjjtou  t«  Travrwj  avayxatoTara,  ffT/DaTiwTfZ>v  Xoyov 
oyJeva  not  o\»/xevoo-.  ZOZIM.  Hist,  Lib.  IV,  Ciip.  35.  —  Jai  cru  devoir  passer 
sous  silence,  dans  le  corps  de  ce  recit,  uq  dvenemeot  arrive  cinq  ans  avaDt  celui 
que  rapporte  Zozime,  et  dans  lequel  certains  historiens  ont  eu  le  tort  de  vouloir 
faire  jouer  un  r61e  aux  Alains.  Je  veux  parlor  de  I'invasion  des  AUemands  Lentiens 
en  Gaule.  Ces  barbares,  qui  venaienl  de  la  Rh^tie,  furent  d^faits  a  ArgenUria  (378) 
par  les  Ugions  romaines  commandees  par  le  comte  Nannianus,  et  par  Mallabaud,  chef 
des  Franks.  Ce  fait,  atteste  par  Aminien  Marcellin,  est  confirm^  par  Grose  et  par  la 
Chronique  attribute  a  saint  J^rdme.  L'auteur  du  Gesta  Rfi.gum  Francorumt  qui  vi- 
vait  sous  Th^odoric,  et  qui  a  recueilli  souvent,  dans  son  r^cit  tronqu^,  des  traditions 
apocryphes^  voit  peut-6ire  les  restes  de  ces  AUemands  dans  ceux  qui  auraient  ^t^ 
an^antis  par  les  Franks  dans  les  Palus  M^otides.  c  In  illo  tempore,  Valentinianus 
imperator  imperium  Romanorum  regebat.  Eo  tempore,  gens  Alanorum  atrocissima 
rebellaverunt  contra  pruedictum  imperatorem.  —  lUi  autem  caesi  super  fluvio  Danu- 
bio  fugeruut,  et  intravorunt  MoBOtidas  paludes.  —  Tunc  Franci,  qui  fuerant  de  Troja 
ejecti...,  ejecerunt  inde  Alanos,  percusseruntqu*)  in  ore  gladii.»  Gest.  Reg.  Franc, 
ap.  Script  Rer,  GaL,  X.  ii.  Le  chroniqueur  ne  rapporte  ici  rien  qui  ne  soit  rigoureu- 
sement  possible,  bien  que  les  annalistes  contemporains  qui  nous  sont  parvenus  n'aient 
pas  jug6  k  propos  de  nous  en  instruire.  En  tous  cas,  il  faut  suivre  le  texte  de  Freher 
(pr^f^rd  par  Dom  Bouquet;  et  celui  du  Ms.  de  I'dglise  de  Cambray,  ou  on  lit  Ala- 
manni  et  non  Alani.  La  Chronique  d^  Moisaac,  et  le  Chronicon  Regum  Francorum 
(ant^rieur  4  845)^  qui  ne  font  ^videmment  que  reproduire  les  Gesta  Reg.  Franc, 
portent  aussi  Alamanni. 
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Nous  avons  vu  (376)  les  Huns  passer  le  Volga,  absorber  ou 
mettre  en  fuite  les  tribus  alaniques  et  couvrir  les  vastes  plainesqoi 
s'^tendent  jusqu'au  TanaTs  et  aux  Palus  M^otides.  Ces  obstacles 
ne  devaient  pas  les  arrdter  longtemps.  Toujourspouss6s  par  Geoa- 
Gen,  et  guides  par  Balamir(l),  leurs  innombrables  cavaliers  tnt- 
tersent  les  Palus  i  gad  (2),  massacrent  ou  rallient  quelques  bandes 
d'Alains  qui  s'dtaient  rdfugids  sur  leurs  rives  depuis  le  passage  do 
Volga,  et  tombent  sur  les  Ostrogoths. 

A  cette  dpoque,  les  Ostrogoths  avaient  soumis  un  grand  nombre 
de  peuples  germaniques  et  slaves,  et  dtenda  leur  domination  vers 
le  nord,  jusqu'lt  la  Pologne,  la  Courlande,  la  Lithoanie,  et  la 
Russie  meridionale.  Leur  roi  Ermanric,  dgd,  dit-on,  de  cent  dix 
ans,  essaya  vainement  d'arrdter  cette  tourbe  d'envahisseurs.  Les 
Huns  le  battirent  en  deux  rencontres,  et  il  se  donna  la  mort  pour 
dchapper  a  une  destinde  pleine  d'incertitude  et  de  perils  (3).  Sod 
successeur  Vithimir  p6rit  dans  un  nouveau  combat,  et  les  Ostro- 
goths durent  se  soumettre  aux  vainqueurs.  Voil^  done  les  tribus 
tartares  k  peu  prfes  maftresses  de  tout  le  vaste  empire  d'Ermaoric. 
Eiles  s'avancent,  d'un  mouvement  irresistible,  sur  une  ligne  qui  va 
des  plaines  de  la  Vistule  aux  Palus  Mdotides,  refoulant  toujours 
vers  I'ouest  les  nations  slaves  et  germaniques. 

Les  Ostrogoths  vaincus,  c'dtait  le  tour  des  Wisigoths,  qui  atten- 
daient  les  Huns  derrifere  le  Dnieper,  sous  le  commandement 
d'Athanaric.  Mais  ceux-ci  remontferent  un  pea  plus  haut,  passfe- 
rent  le  fleuve  k  gud,  et  faiUirent  sarprendre  Tennemi.  Athanaric 
leva  le  camp  en  toute  h&te,  et  alia  se  fortifier  sur  la  rive  droite  da 
Gerasus  (Pruth),  dans  une  position  k  peu  pr6s  inexpugnable.  Ce- 

(1)  BaUmir,  rex  Hunnoram,  in  Ostrogothot  movit  procinctam.  Joan.  De  Reb, 
Get. 

(3)  Certains  antenrs  racontent  que  le  gu6  leur  fot  indiqa^  par  une  bicbe  poumririt 
par  des  cbassears,  on  par  un  boeuf  piqn^  par  un  taon.  Zozime  pretend  que  le  limou 
eharrid  par  le  Tanais  avait  formd  un  passage  dont  les  Huns  pront^rent  poor  traverser 
le  Bosphore  Cirom^rien.  M.  de  Guignes,  Hist,  des  Huns,  liv,  i,  a  fait  justice  de 
toutes  ces  fables.  Les  guto  des  Palus-M^otides  6taienl  connus,  et  d'ailleurs  les 
Huns,  dans  leur  ddsir  d'avaneer  toujours,  n'auraient  certaioement  pas  attendu  que  le 
hasard  les  leur  fit  d^couvrir. 

(3)  Magnorum  discriminum  metum  voluntaria  morte  sedavit  Amm.  Mahcbll.,  lib. 
XXXI,  cap.  8. 
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pendant,  les  Wisigolhs  n'oserent  y  attendre  les  Huns.  Le  gros  de 
leur  nation,  sous  la  conduke  de  Fridighern  et  d'Alavivus,  se  diri- 
gea  vers  le  Danube,  et,  apres  des  fortunes  bien  diverses,  obtint  de 
Tempereur  Th^odose  un  cantonnement  dans  les  deux  M^sies. 
Athanaric,  suivi  de  quelques  bandes  fideles,  aima  mieux  chercher 
un  refuge  dans  les  fordtsdu  Caucaland  (1)  (376). 

Voila  done  maintenant  les  Huns  campus  entre  les  monts 
Krapathes  et  le  Danube.  Slaves  ou  germaniques,  toutes  les  peu- 
pladesde  TEurope  centrale  fuient,  se  pressent  et  s'entrechoquent. 
Au  midi,  les  legions  romaines  sont  prates  a  disputer  le  passage. 
Aunord,  les  Huns  sont  deja  maitres  des  plaines  de  la  Vistule; 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  leur  tribu  royale  marche  a  Tavant- 
garde  y  et  tons  les  ans  elle  marque  aux  autres  hordes  une  nouvelle 
6tape  au  couchant.  Le  grand  flot  des  fuyards  menace  d'abord 
ritalie.  11  franchit  les  Alpes  tridentines  avec  Radagaise  (405), 
vient  se  briser  centre  Aquil^e,  et  disparait  par  del^  les  monts. 
Le  voila  qui  revient  presque  aussit6t,  grossi  des  barbares  du  haut 
Danube,  roulant  p^le-m^le  des  hommesde  toute  langue  et  de  toute 
race;  deux  cent  miile  d'aprfes  ceux-ci,  quatre  cent  mille  d'apres 
ceux-Ia.  Les  Goths,  selon  toute  apparence,  formaient  le  gros  de 
Tarm^e  barbare,  k  laquelle  s'^tait  rallie  un  corps  de  cavaliers 
alains,  etquimarchait  pr^c^d^e  d'une  avant-garde  de  douze  mille 
hommes  d'^lite  (2). 

Radagaise,  le  chef  de  Texp^dition,  ^tait  Goth  de  naissance,  et 
son  nom  nous  rappelle  celui  d'un  dieu  des  Obotrites  (3).  II  dtait 
a  la  fois  pr^tre  et  roi.  On  le  voyait  chaque  jour  consul ter  avec 
devotion  ses  sombres  divinit^s,  et  leur  immoler  victime  sur  vie- 
time.  11  se  vantait  de  leur  preparer  une  h^catombe  «  qui  apaise- 
rait  pour  longtemps  leur  soif  de  sang  humain, »  et  cette  hecatombe 


(1)  Le  Caucaland  estun  plateau  abrupt  et  couvert  de  for^ts,  qui  fait  partie  den 
monts  Krapathes.  —  Ad  Caucalandensem  locum  allitudine  sylvarum  inaccessum  et 
montiom.  Aim.  Marc.  Lib.  xxxi,  cap.  5.  —  C'^tait  la  qu' Athanaric  avail  propose 
aux  Gotht  de  se  r^fugier,  en  cas  de  d^faite,  sur  le  Pruth. 

(4)  Oltmpiodorus,  ap  Photiumt  p.  180. 

(3)  Radagast,  V.  Mascow,  Geschichte  der  Teuschen,  liv.  viii,  ch.  14. 
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c'^tait  la  population  de  Rome,  qu'il  avait  vouee  lout  enliere  a  la 
destruction  (1). 

A  son  approche,  le  wandale  Stilichon,  regent  de  Tempire 
d'Occident,  rassemble  en  grande  hate  toutes  les  forces  disponibles, 
trente  legions  decim^es  par  la  guerre  et  la  desertion^  ur  corps 
d'Alains  auxiliaires,  et  quelques  bandes  de  cavaliers  Huns,  com- 
mandos par  Uldin  (2).  La  tourbe  des  barbares  s'etait  divisOe 
en  trois  corps,  et  le  plus  nombreux,  commands  par  Radagaise^ 
etait  deja  devant  Florence. 

A  Taspectde  TarmOe  romaine,  les  barbares  Invent  pr6cipitamment 
le  si6ge,  et  s'enfuient  vers  la  haute  valine  de  FArno.  Stilichon  les 
suit  de  pres,  et  les  cerne,  tout  pres  de  Fiesole,  sur  une  montagne 
abrupte  et  sans  eau.  La  famine  et  la  contagion  deciment  bientdt  les 
envahisseurs.  Radagaiseessaiede  fuir;  il  est  pris  et  dOcapite  sous  les 
yeux  de  ses  compagnons  qui  se  rendent  a  merci,  et  sont  vendus 
comme  esclaves  sur  tons  les  marches  du  pays  (3). 

L'ltalie  semblait  sauvOe ;  mais  la  Gaule  etait  perdue.  Pour  pro- 
tOger  la  POninsule,  ce  n'6tait  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  TEm- 
pire.  Stilichon  avait  rappel6,  depuis  quelques  annees,  les  troupes 
cantonnees  dans  la  premiere  et  la  seconde  Germanie,  et  les  barba- 
res, qui  devaiententrer  par  la,  en  406,  allaient  Irouver  la  ligne  du 
Rhin  sans  defense  (4).  Ce  nouveau  courant  d'envahisseurs  a  sa  ve- 


())  Am^d^e  Thibrrt,  Stilieon,  dans  la  Rtme  det  DiWhMondes,  n«  da  I*''  joUlet 
1862. 

(2)  Toulcs  ces  troupes  se  troavaient  en  Italia  depuis  403.  Stilichon  les  y  avait 
rappel^es  pour  faire  t^te  aux  Wisigotbs  d'Alaric,  dont  Tarm^e  fut  mise  en  d^route  i 
la  bauille  de  PoUentia.  V.  Glaudian.  De  Bello  Getico. 

(8)  V.  I'admirable  Histoire  de  Florence  de  Machiaybl,  t.  i,  liv,  2. 

(4)  Plusieurs  auteurs  du  v^  si6cle  out  accuse  Stilichon  d'avoir  appel^  les  Barbares. 
Telle  paratl^tre  Topinion  de  saint  Augustin,  et  celle  de  saint  Jerome,  qui  vlvait  alors 
dans  sa  retraite  de  Bethl^em.  <tC'est  le  demi-barbare  qui  tourne  contre  I'empire  les  ri- 
chesseset  les  armies  derempire.>HiBRON.,  Epist.ad  Ageruch.  Le  sentiment  de  saint 
J^rdme  est  aussi  partag^  par  Paul  Orose,  Hist,  adv-  pag.  Lib.  Yii,cap.  38  et  40,  et 
par  Philostorgb,  Hist,  Eecl.  Lib.  xii,  cap.  2.  Les  ecrivains  postdrieurs,  tels  que 
Socrale,  Sozom^ne,  Prosper  et  Marcellin,  se  sont  ranges  a  lenr  avis,  combatta  pour- 
tant  par  Tautorit^  d'OLVMPiODORB,  Myriobibl.  Phot.y  et  par  le  it^moignagc  moins  im- 
posant  de  Zozime,  Hiit.  Lib.  v.,  cap.  30-35.  Mais  il  ue  fautpas  oublier  que  Stilichon, 
qui  porta  tout  le  poids  des  affaires  en  Occident  apres  la  mort  do  Tbdodose,  s'etait  a  la 
fois  rendu  odieux  aux  Chretiens  et  aux  paiens.  Les  Chretiens  haissaient  en  lui  rhom- 
me  qui  avait  restreint  les  privileges  de  I'^piscopat,  relev^  I'autorit^  du  s^nat.  qui  comp- 
tait  encore  bon  nombre  de  sectateors  de  I'ancien  culte,  etappeU  aux  grandes charges 
de  I'Etat  plusieurs  chefs  du  parti  polyth^iste,  tels  que  Plorentinus,  fils  de  Symma- 
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ritable  source  dans  la  Pannonie  (1 ).  J'ai  dija  parl6  des  progrte  in- 
cessants  des  Huds  daas  la  vallee  du  Danube.  On  salt  aussi  que  les 
Mains  cantonn6s  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  6taient  devenus 
sujets  de  Tempire,  et  qu'ils  avaient  refuse  de  suivre  Fexemple  des 
hommes  de  leur  nation  qui  avaient  fait  cause  commune  avec  les 
hordes  venues  des  pays  situ^s  an  nord  du  Pont-Euxin.  D'un 
moment  k  I'autre,  les  Huns  pouvaient  passer  Teau  et  les  exter- 
miner  sans  merci.  Mieux  valait  encore  quitter  la  Pannonie  et  se 
mettre  en  route  vers  FOccident.  C'etait  aussi  Tavis  des  Wandales 

que,  Atticus,  et  Valerias  Messala.  lis  lui  reprochaient  d'avoir  livr^  bataille  k  Tarm^e 
des  Goths  le  jour  de  Piques,  d'avoir  coDfid  aux  rh^teurs  paiens  r^ducation  de  son  fils 
Euch^rius,  qu'ils  craignaient  de  voir  arriver  un  jour  k  Tempire.  D'aprds  beau- 
coup  de  Chretiens,  S^r^na,  mdre  d'Euch^rius,  aurait  cherch6  a  assurer  ravdnement 
de  SOD  fils  en  faisant  prendre  a  Honorius  un  philtre  qui  Tavait  rendu  incapable 
d'etre  p^re.  Malgr^  Tainilid  de  Symmaque  et  du  po^te  Claudien  pour  Stilichon, 
malgr^  les  concessions  faites  par  le  regent  de  I'empire  d'Occident  a  Tancienne 
religion  officielle  et  aux  diff^rentes  sectes  chr^tiennes,  les  factions  abattues  n'en 
voyaient  pas  moins  en  lui  le  continuateur  de  I'oeuvre  catholique  de  Tb^odose, 
et  surtout  le  soldat  6ar6are  dominant  I'ordre  civil  et  le  patriciat  romain.  II  est  certain 
que  les  historiens  contemporains  de  Stilicbon  ont  ^crit  sous  I'influence  de  ces  opi- 
nions extremes  et  contraires,  et  qu'ils  se  sont  ^cart^s,  sur  ce  point,  de  la  \6nii  histo- 
rique.  La  critique  contemporaine  a  fait  bonne  justice  de  ces  erreurs.  V.  notamment 
le  beau  travail  sur  Stilicbon,  de  M.  Am^d^e  Thierry,  dans  \a  Revue  des  Deux^Mon- 
des  du  ler  juillet  1862.  Bien  avant  M.  Am^d^e  Thierry^  un  des  plus  anciens  disci- 
ples de  Hegel,  M.  ScHULZB.avait  public  sur  Stilicbon  une  longuenionographie:F^intu 
Stilicho,  ein  Walleinstein  der  Vorzeit,  Leipzig,  1809.  Pourquoi  faut-il  qu'une  etude 
si  consciencieuse  se  trouve  compromise  par  un  dogmatisme  philospbique  issu  de  Wolf 
et  de  Lacbmann,  ct  qui  laisse  d^jd  pressentir  Hegel?  L'beg^lianisme,  que  M.  Johan- 
nes Schulze  a  puissamment  contribu^  apropager  dans  TAllemagne  septentrionale,  est 
maintenant  une  doctrine  perc^e  a  jour.  Tout  le  monde  sait  ^  quoi  s'en  tenir  sur 
les  fameuses  thrones  du  grand  homme  et  de  Vdme  historique  des  peuples,  au 
profit  desquelles  les  ^v^nements  ont  6X6  si  souvent  surfaits  ou  mutilds,  et  qui  ont 
exere^  une  si  regrettable  influence  sur  tant  d'^crivains  d'une  incontestable  valenr. 
(1)  Le  comte  du  Boat,  Histoire  ancienne  des  peuplesdel'Europeyi.  vii.  Gibbon, 
Dieadence  de  VEmp.  rom.t  ch.  xxx,  Mascow,  Geschichte  der  Teuschen,  liv. 
8.  rhislorien  de  la  Confederation  helvdtique  Jean  de  Mullbr,  M.  Schulze,  biogra- 
pbe  de  Stilicbon^  etc.,  etc.,  s'appuyant  sur  un  passage  de  saint  Prosper  {ad  Euseb. 
ad  ann,  xi  Honorit),  veulent  que  les  tribus  barbares  qui  envahirent  la  Gaule  en  406 
fussent  principalement  compos^es  des  debris  des  bandes  de  Radagaise.  Le  texte  de 
saint  Prosper  ne  favorise  que  tr^s  mediocrement  une  pareille  conjecture,  infirmee 
d'ailleurs  par  Tensemble  des  faits  connus,  repoussee  par  rimmcnse  majority  des  his- 
toriens modernes,  et  victorieusement  combattue  par  Fauriel,  Marcus  et  plusieurs 
antres  ecrivains.  M.  Marcus  a  tort  neanmoins  de  faire  une  exception  pour  los  Sudves. 
Hist,  des  Wand.t  L.  i,  ch.  5.  Sur  la  foi  de  deux  passages  contradictoires  de Zozime. 
II  suppose  que  les  Sueves  qui  ne  se  trouvaient  pas,  dit-il,  surle  passage  des  Wan- 
dales  et  des  Alains  etaient  venus  d'ltalie  en  Gaule  par  les  defiles  des  Alpes  cottiennes, 
et  qu'ils  faisaient  par  consequent  partie  des  bandes  qui  echappdrent.  en  405,  aux 
soldats  de  Stilicbon.  Mais  le  regent  de  I'empire  disposait  alors,  dans  le  nord  de  la 
Peninsule,  de  forces  considerables  et  bien  plus  quesuffisantes  pour  aneantir  quelques 
tribus.  D'ailleurs,  la  conjecture  de  M.  Marcus  ne  saurait  tenir  devant  les  textes 
d'Orose  et  de  saint  Jerdme  qui  affirment,  dans  les  termes  les  plus  precis,  que  les 
Sueves  entrerent  en  Gaule  en  mdme  temps  que  les  Wandales  et  les  Alains.  Saint  Je- 
rdme pretend  mdme  que  ces  trois  peuples  eiaient  accompagnes  des  Quades,  des 
Herules,  des  Gepides,  des  Sarmates  et  des  Saxons.  Epist,  ad  Ager. 

Tomb  IY.  44 
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Silinges,  qui  habitaient  le  memo  pays,  ot  que  la  famine  for^ait  de 
s'enaller  chercher  fortune  ailleurs(l).  Lesdeux  peoples  entrferenl 
done  en  campagne,  a  pen  pres  k  la  m6me  6poqae.  Les  Alains 
marchaient  sous  la  conduite  de  leurs  deux  chefs,  Goar  et  Bespw- 
dial,  et  les  Wandales  sous  les  ordres  de  Godigisicle.  11  est  probable 
que  les  Wandales  Astinges,  dtablis  entre  les  monts  Krapathes  et  le 
Danube,  remontaient,  en  mdme  temps,  la  vallee  da  jQieuve  sur  la 
rive  gauche,  et  que  les  dlverses  tribus  ^migrantes  se  r^unirent 
enfin  non  loin  de  Passau,  oil  les  Alains  durent  prendre  les  de¥ant6. 
Tournant  alors  vers  le  nord-ouest,  et  laissant  a  droite  la  foret 
Gabr^tane  et  la  forSt  Hercynienne  (montagnes  du  Boehmerwald  et 
deTErzebirge),  les  barbares  s'engagferent  dans  le  pays  des  Marco" 
mans  et  des  Hermundures. 

Les  Hermundures  apparlenaient,  selon  toute  apparence,  k  cette 
puissante  nation  des  Sueves,  qui  dominait  autrefois  sur  toute  la 
region  comprise  entre  FElbe,  la  Yistule,  la  mer  Baltique  et  le 
Danube,  et  qui  avaient  mSme,  dit-on,  etendu  ses  conqu^tes  jusqoe 
dans  la  presqu'ile  scandinave.  A  T^poque  de  Cesar,  les  Saeves, 
r^duits  k  un  territoire  plus  restreint,  n'en  englobaient  pas 
moins  encore  la  plupart  des  peuplades  germaniques;  mais  sous 
Auguste,  ils  etaient  dejk  bien  d^chus  de  leur  ancienne  puissance. 
Beaucoup  de  tribus  s'^taient  s^par^es  de  la  tige  commune,  et  les 
Sueves^  6tablis  sur  la  rive  droile  du  Rhin,  entre  Bile  et  rembou- 
chure  du  Mein,  d^passaient  a  peine  au  levant  les  rives  de  TElbe, 
dans  la  direction  de  la  forSt  Hercynienne.  lis  en  Etaient  done  alors 
a  peu  pr6s  reduits  a  la  Souabe  du  moyen  ^e.  Les  Remains  profite- 
rent  de  leur  aflfaiblissement  et  les  attaqu^rent.  Un  grand  nombre  de 
barbares  tomb^rent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  les  trans- 
port^rent  en  Gaule.  Les  autres  allerent  chercher  asile  en  Bo- 
heme,  sous  les  ordres  de  leur  roi  Maroboduus.  A  T^poque  de 
Tib^re,  les  Langobards  se  separent  des  Sueves.  Ils  vont  s'^tablir 

vl)  YanOali  Moeotidis  paludis  accolne,  cum  fame  premerentur,  ad  Germanos,  quos 
hodie  Francos  nominant,  el  fluviain  ilbenum  se  receperunt,  tractis  in  socieUtem 
Alanis  natione  Gothic^.  Procop  De  Bello  Vind.  Lib.  I.  cap.  3.  Cf.  Jornand.  Dt 
Reb,  Get.,  cap.  31. 
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au  Dord  de  la  Germanie,  dans  la  patrie  primitive  das  Wandales, 
et  Maroboduos,  abandoDD^  par  les  siens  et  assailli  de  toates 
parts,  est  forc^  dlmplorer  Tappui  des  Romains.  ProteclioD  ste- 
rile, patronage  derisoire,  car  bient6t  les  Wandales  arrivent  en 
Bohdme,  et  partagent  le  pays  avec  les  anciens  possesseurs. 
D6s  ce  moment,  les  Sueves  perdent  toute  importance  histori- 
que.  On  retrouve  leurs  tribas  dispers^es  dans  le  monde  bar- 
bare,  depuis  la  Frise  jusqu'^  la  Pannonie,  tant6t  mdl^es  avec 
les  peoples  Sarmates,  tant6t  errantes  dans  les  for^ts  de  la 
Bh^tie. 

Les  Hermundures  apparaissent  dans  Thistoire  au  commence- 
ment de  notre  6re.  lis  battent  le  roi  des  Goths  Gatualda  (19  ap. 
J.-C.)>  6t  trente-deux  ans  plus  tard,  nous  les  voyons  aossi 
vainqueurs  des  Qoades.  Dans  la  guerre  des  Marcomans  (1 52),  ils 
solvent  le  parti  des  Romains,  et  obtiennent  en  recompense  de  corn- 
mercer  avec  Tempire.  Cest  probablement  alors  qu'ils  darent 
etendre  leor  domination  au  levant  de  la  fordt  Hercynienne,  en 
tirant  vers  le  haul  Danube,  ou  nous  les  trouvons  encore  au  mo- 
ment da  passage  des  Barbaresen  406. 

Les  Alains  et  les  Wandales  marchaient  toujours  vers  le  nord- 
ooest,  ralliant  sur  leur  passage  des  bandes  de  Qoades,  de  G^pides, 
de  Saxons,  de  H^rules,  etc.,  d^tach^es  sans  doute  du  gros  de 
leur  nation.  Les  Marcomans  fournirent  aussi  leur  contingents 
I'invasion,  et  un  corps  de  Sufeves  Hermundures  les  suivit  sous  la^ 
conduite  du  roi  Herm^n^ric. 

J'ai  d^ja  dit  que  les  Alains,  commandos  par  Gear  et  Respen- 
dial,  marchaient  h  Tavant-garde.  Ils  d^boucherent  dans  le  pays  des 
Franks,  et  arriv&rent  sans  combat  sur  les  bords  du  Rhin,  od  ils 
s'arr^t^rent,  sans  doute  pour  attendre  les  Wandales  et  les  tribus 
qu'ils  tratnaient  a  leur  suite.  La  confederation  des  Franks  occu- 
pait  alors  la  rive  droite  du  fleuve,  depuis  le  Mein  jasqu'a 
rOcean;  tandis  que  les  Alemanes  etaient  etablis  en  amont,  entre 
le  Mein  et  le  lac  de  Constance.  Ces  deux  peuples  etaient  pour 
Tempirede  forts  dangereux  voisins,  et  tout  r^cemment  encore,  ils 
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avaient  soutenu  leur  compatriote  Arbogast  dans  sa  rdvolte  coDtre 
ValeDtinieD  et  Th^odose.  Apres  la  mort  de  ce  dernier,  StilicboQ 
s'^tait  rendu  sar  les  bords  du  Rhin,  et  il  avait  concla  avec  1^ 
tribus  riveraines  un  traits  par  lequel  elles  prenaient  Tengagemait 
de  respecter  les  frontieres  de  Fempire  (1).  A  raison  de  leor  si- 
tuation topographique,  les  Alemanes  et  les  Franks  a?aient  6ti 
I'objet  de  son  attention  particuliere.  II  crut  m6me  pouvoir  compter 
assez  sur  leur  fidelity  pour  rappeler  en  Italie  les  l^ons  canton- 
nees  dans  la  premiere  et  la  seconde  Germanie,  et  abandonner 
ainsi  le  passage  du  fleuve  a  la  garde  exclusi?e  des  barbares 
d'Outre-Rhin.  Quatre  ou  cinq  ans  environ  (399)  aprfes  ce  traits, 
un  Frank,  appel6  Marcomer,  excita  les  defiances  de  Stilichon,  qoi 
le  fit  arrSter  et  conduire  en  Toscane.  Get  acte  d'autoritS  excila 
parmi  les  nouveaux  allies  un  certain  m^ntentement;  mais  on 
chef,  nomm6  Sunno,  ayant  voulu  prendre  les  armes  pour  veoger 
son  compatriote,  il  p6rit  assassin^  de  la  main  de  ses  propres  sol- 
dats,  et  les  Franks  s'abstinrent  desormais  de  tonte  attaque  centre 
Tempire  (2). 

On  a  vu  les  Alains  arriver  les  premiers  sur  les  bords  du  Rhin. 
lis  y  firent  halte  sans  Sire  inquiet^s  par  les  Franks  dont  ils  venaient 
de  traverser  le  pays  (3).  Peut-^tre  ces  demiers  avaient-ils  le  pro- 

( 1 )  Germania  quoodam. 
Ilia  ferox  popnlis,  qns  vix  instantibas  olim 
PriDcipibus  tota  poterat  cum  mole  teoeri, 
Jam  sese  placidam  praebel  Stilichonis  habenis^ 
Ut  nee  praesidiis  nudato  limite  tentet. 
Expositam  calcare  sol  am,  nee  transeat  amnero, 
Incustoditam  metnens  attingere  ripam. 

Claudian.  D9  Bella  Getico. 

(2)  Claudian.  De  laudib.  SUlic. 

(3}  M.  Pauriel,  Hist,  de  la  Gaule  mdrid.,  1. 1,  p.  46,  veat,  aa  contraire,  que  les 
Alains,  soivis  de  qnelqnes  bandes  de  Burgandes,  soient  arrive  anx  bords  da  Rhia 
en  traversant  le  pays  des  Alemanes.  C'est  la  une  erreor  manifeste.  Saint  Jerome, 
Chron.  ad  an.  ccclxxiv  ap.  Euseb.^  nous  apprend  que  les  Burgundes,  an  nombre 
de  80,000  combattaots,  s'^taient  ^tablis  sur  les  bords  da  Rhin  d6s  I'annde  374.  Ds 
n'avaient  done  pu  se  rallier  aax  Alains  qui  traversaient  la  Germanie.  Qaaol  au  pas- 
sage de  ces  derniers  sur  le  territoire  des  Alemanes,  aucun  texte  ne  vieut  a  I'appni  de 
lliypolh^seinvraisemblable  de  M.  Fauriel.  Comment  admettre,  en  effet,  que  dans  ce 
cas  les  tribus  restt^es  fiddles  a  Respendial  eussent  pa  aecourir  k  temps  aa  secours 
des  Wandales  qui  deboucherent  dans  le  pays  des  Franks?  Comment  surtout  M.  Fau* 
riel,  qui  veul  que  rin\asion  de  406  soil  un  acte  mdrement  combing  et  refl^hi, 
a-t-il  pu  croire  en  m^me  temps  quB  le  lieu  du  rendez-vous  general  des  barbares 
n'avail  point  et^  fixe ,  quand  il  est  constant  que  les  envabissears,  et  particoliere- 
ment  les  Alains,  connaissaienl  si  bien  la  route? 
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jet  de  diviser  rennemi,  et  de  T^craaer  ensuite  dans  des  combats 
partiels.  Peut-dtre  aossi  coDnaissaientils  la  division  qui  avait 
ichti  parmi  les  tribus  alaniques,  car  le  parti  de  Goar  s'^tait  d^- 
clar6  pour  les  Romains  (1),  tandis  que  celui  de  Respendial  n'at- 
tendait  que  le  moment  de  francbir  le  Rhin  pour  mettre  la  Gaule 
au  pillage.  Les  Franks  aimferent  mieux  marcher  au-devant  des 
Wandales,  et  un  combat  terrible  s'engagea.  Deja  ceux-ci  avaient 
perdu  pres  de  vingt  mille  hommes  et  leur  roi  Godegisicle  (2), 
quand  Respendial  arrive  au  galop  avec  ses  cavaliers  alains,  tombe 
sur  les  Franks,  les  met  en  d^route,  et  sauve  ainsi  les  Wandales 
d'une  destruction  complete  (3). 

La  victoire  de  Respendial  livrait  la  Gaule  aux  Germains.  Les 
legions  rappelees  autrefois  par  Stilichon  gtaient  toujours  en  Italie, 
et  pas  une  cohorte  de  v^t^rans,  pas  un  corps  de  Ifetes  ou  de  Kd6- 
r^s,  ne  se  montrait  au-dela  du  fleuve  pour  en  disputer  le  passage. 
Apres  la  victoire,  Gunth^ric,  fils  de  Godigisicle,  fut  proclame  roi 
des  Wandales;  quelques  bandes  de  trainards  rejoignirent  leurs 


(1)  Les  Alains  de  Goar  n'eotrerent  dans  la  Gaule  qu'un  pen  plus  tard.  Les  Wisi- 
goths  les  forcdrenl  pendant  quelque  temps  do  se  joindro  a  eux,  mats  ils  s'en  s^par6- 
rent  vers  la  fin  du  r6gne  d'Ataiilf,  lors  du  sidge  de  Bazas,  racontd  par  Paulin  de  Bor- 
deaux, dans  son  Eucharisticon.  La  chronique  de  saint  Prosper  nous  apprend  qu'en 
440,  leur  roi  Sambida  obtint  un  dtablissement  dans  la  Viennoise,  sur  le  territoire 
de  Valence.  —  Deserta  Valentinae  rura  Alanis,  quibus  Sambida  prserat  dcserta  tra- 
dunlur.  Prosp.,  Chron.  ad  ann.  440.  —  II  parait  que  les  Alains  ne  se  fixdreot  point 
dans  ce  pays  sans  opposition.  —  Alani,  quibus  terrae  Gallice  ulterioris  cum  incolis 
dividendae  a  patricia  Aetio  traditae  fuerant,  resistentes  armis  subigunt,  et  expulsis 
dominis  lerrae,  possessiones  vi  adipiscuntur.  Paosp.  Chron,  ad  ann.  442. — L'abbd 
DuBOs,  Hist.  crit.  de  la  Monarch,  Francoises  I.  n,  ch.  2,  lit  dans  la  premidre  cita- 
tion Orlians  au  lieu  de  Valence,  et  il  jusiifie  sa  correction  par  deux  motifs  :  lo  Les 
Alains  babitaient  les  bords  de  la  Loire  et  non  ceux  du  Rbdne;  2o  la  ville  de  Va- 
lence ne  peut  dire  attribute  k  la  Gaule  ultdrieure,  donl  la  Chronique  qui  porle  le 
nom  de  saint  Prosper  parle  un  peu  plus  bas- —  Ne  pas  confondre  comme  Hadrien 
Ytlois  {Ret  Franc,  t  lib.  iv,  p.  173)  le  roi  Sambida  avec  son  successeur  Sangiban,  qui 
combattit  pour  les  Romains  en  451  a  la  bataille  de  Cb41ons.  V.  Jornand.  De  Reb. 
Get.,  e%p,  38. 

(2)  Marcus,  Hist,  des  Wandales,  1.  1,  ch.  5,  traduit  ces  trois  mots  d'an  passage 
de  Rbnatus  Frjgbridus  rapportd  plus  bas  :  Godigisclo  rege  absumpto,  le  roi  Go- 
degisicle s^pard  des  siens. 

(3)  Interea  Respendial,  rex  Alanorum,  Goare  ad  Romanes  transgresso,  de  Rheno 
agmen  suorum  convertit,  Yandalis  Francorum  bello  laborantibus,  Godigisclo  rege 
absumpto,  acie  viginti  ferme  millibns  ferro  peremptis,  cunctis  Vandalorum  ad  inter- 
necionem  delondis,  ni  Alanorum  vis  tempore  subvenisset.  rbnatus  profuturus 
FRJGBRIDUS.  ap.  GRBGOR.  TURON.  Htst,  Franc  ,  lib.  il. 
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Iribus,  et  les  barbares  traverserent  le  Rhin,  entre  Mayence  et 
Cologne,  le  dernier  jour  de  Tann^e  406  (1 ). 

Jean-Francois  BLAD£. 

15  novembre  1863. 


(1)  Vandili...  in  Germanos  irrunnt,  qui  nanc  Franci  dicantar,  simulqae  flaviam 
Rhenum  trajecerant,  in  societatem  Alanos,  Gothicom  ipsum  genus  adsciscootes : 
indo  postea  duce  Godigisco  in  Hispaniam  penctravere.  etc.  Procop.  De  Bel,  Vind.y 
lib.  I,  c.  2.  —  Le  passage  du  Rhin  eut  done  lieu  sur  le  terriioire  des  Franks.  Or.  ce 
peuple  occupait  le  cours  inf6rieur  du  Rhin,  a  partir  de  Tembouchure  du  Mein  jus- 
qu'au  pays  des  Burgundes,  dtablis  au  nord  de  Mayence  depuis  377,  ainsi  que  I'af- 
firment  Olympiodore  et  saint  J^r6me.  C'est  doncbien  entre  Tembouchure  du  Mein  et 
le  territoiredes  Burgundesque  les  barbares  ont  dOi  passer.  Lebeau,  Gibbon,  ctd'au- 
tres  historiens  supposent  que  ce  passage  eut  lieu  prds  de  Mayence,  parce  que  cetie 
ville  est  la  premiere  des  Gaules  qui  fut  ravag^e  par  les  Wandales.  Mais  cetle  con- 
jecture ne  repose  sur  aucun  toxte,  el  le  passage  pourrait  tout  aussi  bien  avoir  (Mi 
pris  un  pen  plus  au  nord. 
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Hisloirc  iiUiraire  de  ia  (lascogne. 


PIERRE  DE  L\  BASTIDE  DU  T4UZIA  ^ 

11 

Le  po^te  de  B^tharram. 

II  est  plus  que  lemps  de  d^gager  ma  parole  deux  fois  donnee  (2), 
eu  achevaot  Thistoire  d'un  des  meilleurs  poetes  latins  de  notre 
province  par  Felude  de  son  oeuvre  originale :  « Le  poeme  topogra- 
phique  et  historique  sur  Notre-Dame  de  Betharram,»  —  Car- 
men  topographicum  et  historicum  de  Virgine  Deipara  Betha- 
ramia.  Le  traducteur  d'ArnauId  d'Andilly,  ayant  assoupli  son 
talent  dans  sa  lutte  r6iter6e  avec  des  textes  frangais  d'une  rare 
Elegance,  consacrasa  maturite  poelique  a  chanter  sa  celeste 'pro- 
teclrice,  et  le  lieu  b6ni  oil  elle  avait  regu  si  longtemps  rhommage 
quolidien  de  sapi6t6  filiate.  Bien  plus  curieux  pour  nous  que  ses 
travauxde  traduction,  plus  remarquable  d'ailleurs  par  la  perfection 
du  style,  ce  poeme  n'apas  obtenu  peut-etre  la  m6me  renomm^e. 
L'auteur  n'eut  pas  la  consolation  de  le  publier  lui-m^me.  La  con- 
gregation de  B^tharram  le  conserva  avec  un  soin  bien  m6rite;  et 
Tabb^  de  Lup^en  procura  T^dition  posthume,  en  1667,  sans  n6- 
gliger  cetle  occasion  de  remettre  sous  les  yeux  du  public  les  tra- 
vaux  du  pieux  auteur  consacr^s  par  un  premier  succfes.  Quoique 
le  litre  de  ce  bouquin  semble  donner  la  place  la  plus  importante  a 
ces  imitations,  qui  occupent  en  eflfet  les  trois  quarts  du  volume, 
les  premi&res  pages  sont  consacr6es  au  pofeme  de  B^tbarram,  et 


(1)  Voyez  tome  Jii,  p   402. 

(2)  Voyez  tome  in,  p.  420  et  plus  haut,  p.  211. 
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les  trois  pieces  pr^limioaires  se  rapportent  plus  particalierement  a 
cet  ouvrage. 

La  premiere  de  ces  pieces  est  une  d6dicace  da  livre  a  Notre- 
Dame  de  Betharram,  par  le  noble  et  pieux  6diteur.  On  ne  sera 
pas  f&ch6  quej'entradaisequelqueslignes,  t^moigoage  ^ioqaentde 
la  fervour  d'un  sup^rieur  de  Betharram,  qui  appartenait  par  la 
naissance,  j'en  ai  aujourd'hui  la  certitude,  au  diocese  actoel 
d'Auch :  Jean  Tristan  de  Lup6  du  Garran6.  J'ai  eu  sous  la  main, 
gr^ce  a  une  bienveillante  communication  de  M.  le  comte  de  Lupe, 
de  Lacassagne,  un  acte  du  8  avril  1642,  par  lequel  Charles  de 
Lup6,  seigneur  du  Guarranne^  Lacassagne  el  autres  places,  assure 
a  son  filsJean  deLup6,  sieur  deClarac,  comme  titre  clerical,  una 
rente  annuelle  de  deux  cents  livres  a  prendre  sur  la  m^tairie  de 
Clarac  et  sur  les  dimes  des  lieux  du  Farandat,  Saint-Pesserre, 
Sainte-Mere,  Castet-Arrouy.  Or,  parmi  lest^moins  figure  « noble 
Jan  Tristan  de  Lup6,  docteur  en  th6ologie,  recteur  de  Sainte- 
Mfere.»  Cost  celui-la  mfime  qui  devint  vicaire  g^n^ral  d'Aoch  et 
sup6rieur  de  B6tharram,  eta  qui  nous  devons Tedition  du  precieax 
pofeme  de  Pierre  de  la  Bastide.  Or,  voici  comment  il  offrait  a  sa 
patronne  celeste  les  vers  de  son  ami.  Je  traduis  d'un  latin  tres 
Elegant. 

A  Marie 
trit  glorieuse  Vierge 

Mire  de  Dien 

honor^e  4  B6tharrain 

d'un  oulte   tp6oial 

jiiBtifi6  par  miUe  bienfaitt 

oet  oBOvret 

de  Pierre  de  la  Battide  do  Taazia 

flont  voii6et  et  d^di^et 

par 

J.  T.  de  Liip6  do  Garran^f  son 

tr^s  divot  serviteur. 

Ce  fut  autrefois  un  usage  cruel  des  nations  barbares  d'exposer  leurs 
enfants  pour  qu'ils  trouvassent,  comme  dit  TertuUien,  dans  le  cceur 
d'un  passant  une  piti6  qu'ils  n*avaient  pas  trouvtedans  an  p6re  et  une 
mfere.  Pour  moi,  j'ai  cru  faire  une  ceuvre  pleine  de  pi6t6  en  offrant 
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cette  production  de  Tesprit  de  mon  ami  h  votre  souveraine  clemence, 
6  tr6s  bonne  M6re  de  Dieu,  dont  Taccueil  lui  sera  si  indulgent  et  la 
protection  si  glorieuse.  Et  pouvais-je  consacrer  ce  travail  h  un  autre 
qu'i  vous  ?  Votre  dignity  m6ritait  un  tribut  plus  considerable,  je 
Tavoue  en  d^posant  k  yos  pieds  en  mon  nom  et  au  nom  de  mon  ami 
ce  modeste  present.  Je  vous  offrirais  un  gage  plus  excellent  de  recon- 
naissance pour  vos  bienfaits  envers  nous  deux,  si  j'en  avals  le  pou- 

voir Chaque  fois  qu*il  m*a  6t6  donn6  de  gravir  cette  montagnede 

B^tharram  qui  vous  est  consacr6e,  j'ai  gout6  dans  votre  temple,  je  ne 
saurais  Toublier,  des  joies  telles  que  tons  les  hommes  les  envieraient 
et  que  bien  peu  les  ont  6prouv6es.  C*est  li,  parmi  les  pics  d'une 
conlrte  montueuse,  que  vous  offrez  Facets  le  plus  facile;  parmi  les 
horreurs  d'un  site  sauvage,  la  vie  est  plus  douce  que  dans  les  de- 
meures  pr6par6es  pour  le  plaisir;  ce  d6sert  est  inond6  des  flots  de 
peuple  qui  accourent  vers  vous;  ces  sommets  habit6s  par  d'6ternels 
frimas  se  r6chauffent  au  soufQe  de  la  pi6t6  des  p61erins;  dans  ces 
champs  incultes  et  abandonn^s  les  saintes  oeuvres  de  vos  clients  ne 
cess^rent jamais.  Que  les  pontes  profanes  implorent  done,  s*ils  le  veu- 
lent,  lesecours  des  Muses,  comme  un  gage  assur6  d'immortalit6  pour 
leurs  6crits;  moi,  fortde  votre  seule  assistance,  j'ose  esp6rer  davantage 
pour  Toeuvre  de  mon  ami  de  pieuse  m6moire;  elle  sera  non-seulement 
6ternelle,  mais,  ce  qui  vaut  mieux,  chfere  h  vous  et  k  vos  serviteurs. 
Soufifrez  done  que  des  chants  consacr6s  i  votre  gloire  paraissent  sous 
vos  auspices,  et  apr6s  avoir  (je  n'en  saurais  douter)  largement  pay6 
dans  le  Ciel  les  travaux  de  I'auteur,  indulgente  patronne,  aimez,  pro- 
I6gez,  d^fendez  son  ami,  votre  client  encore  retenu  sur  la  terre. 

J'ai  supprim6  un  trop  long  paraUMe  antra  les  Muses  et  la  Trfes 
Sainta  Vierge;  mais  la  marveillausa  onction  de  cetta  priara  du 
piaux  6ditaur  ma  porta  k  citar  plus  ancora  paut-6tra  qu'on  na 
voudrait.  Ja  r^sistarai  du  moins  a  Tanvia  qui  ma  prand  da  traduira 
r^pitra  da  Tabbd  da  Lup6  k  Jean  da  Sallies,  6vSqua  da  Lascar.  On 
y  ramarquarait  surtout  las  louangas  accord6as  au  controvarsista 
habile  qui  travailla  si  afficacemant  a  la  conversion  das  calvinistas 
et  au  r^tablissamant  da  toutas  las  oeuvres  catboliquas  dans  son  dio- 
cfeSa.  «Tous  ces  litres  d'honneur,  dit  en  tanninantla  noble  6cri- 
vain,  ja  las  diminuarais  plus  que  je  na  las  mattrais  an  lumi^ra  par 
lapatitassa  da  mon  g^nia...Mais  j'aurai  beau  lestaira,  les  pierras 
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de  rSglise  de  B^tharram  crieront,  ces  pierres  qui  en  recevant  de 
vos  mains  Timpression  sacr^ede  la  croix,  dans  lasolennelle  conse- 
cration si  longtemps  d6sir4e  de  ce  sanctuaire  v6n6rable,  sont  de- 
venues  autant  de  monuments  de  voire  pi6t6  (1). » 

La  Bastide,  k  tort  peut-^tre,  ou  du  moins  sans  ant6cedent  dans 
la  litt^rature  classique,  a  cru  devoir  partager  son  poeme  descriptif 
et  historique  en  periodes  de  dix  vers  hexam&tres.  Les  dizains  de  la 
Vie  de  J6sus-Christ  d'Arnauld  d'Andilly  avaient  sans  doute  nato- 
reliement  imprime  cette  cadence  r^guliere  a  sa  veine  po^tique. 
Les  dizains  du  poeme  de  B^tharram  sont  au  nombre  de  cent 
vingt-huit,  et  se  groupent  en  quatre  parlies  in6gales  (les  deui 
demiferes  sont  plus  courtes)  :  les  origines  et  les  accroissements  do 
pfelerinage;  —  la  description  du  lieu;  —  les  miracles  de  Notre- 
Dame  de  Betharram;  —  les  pieuses  occupations  des  missionnaires 
et  des  pfelerins.  Voici  le  d6but  : 

Au  milieu  des  ^pres  montagnes  et  des  rochers  pyr6n6ens,  dans  les 
lieux  que  le  Gave  b6arnais  arrose  de  ses  ondes  rapides  et  bouillon- 
nantes,  j'essayais  des  chants  sacr^s  sur  une  flute  virginale.  Mais  j'ai 
chass6  d'abord  les  Muses  et  Ph6bus  leur  roi.  Je  n'ai  rien  a  d6mto 
avec  vous,  fantOmes  cr6fe  par  la  folic  des  vieux  po6tes,  6teniel  jonet 
d'une  funeste  erreur.  Ce  n'est  pas  k  moi  de  cueillir  au  sommet  du  Par- 
nasse  de  st^riles  lauriers,  ni  de  ceindre  mon  front  de  couronnes  de 
lierre,  ni  de  boire  Teau  fabuleuse  d*Hippocr6ne.  Pour  moi  coulent  les 
ondes  de  la  fontaine  de  la  Vierge. 

(1)  La  troisieme  pidce  pr^liminaire  est  un  sonnet  adress^  d  Monsieuf  de  lupe 
sur  le  soin  qu'il  a  pris  de  (aire  imprimer  les  ceuvres  de  son  amy. 

lllastre  de  Lup6,  voire  amy  plein  de  gloire 
Triomphe  par  vos  soins  do  la  poudre  et  des  vers, 
Et  revoyanl  le  joar  en  chacan  de  ses  vers 
Remporte  sur  la  mort  niie  noble  victoire. 

Betharram,  il  esi  vray,  conservait  sa  m^moire; 
Mais  donnant  an  public  ses  oavrages  divers, 
Vous  le  faites  connattro  au  bout  de  I'univers, 
EternisantTson  nom  avecqne  sonhistoire.  ,  . 

Enfin  vous  nous  montrez  par  un  double  bicnf  ait 
Qu'on  ne  pejut  obliger  mieux  que  vous  I'avez  fait 
En  faisant  voir  le  jour  a  cet  auteur  illuslre; 

Puisquo  voulant  lirer  ses  Geuvres  dc  Toubly 

Vous  redonnez  un  nouveau  lustre 

Aux  admirables  vers  du  scavant  d'Andilly- 

La  piece  est  signdo  A.  C.  I.  T. 
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Toi  seule,  6  Vierge  M6re,  donne-moi  pour  te  chanter  la  force  et 
Tardeur  du  courage;  Mnis  Taudace  de  mes  projets.  Tu  peux  Clever 
plus  haul  que  le  ciel  mon  esprit  si  bas  et  r6pandre  sur  mes  l^vres  ton 
lait  virginal.  D6j^  s'annonee  pour  moi  un  labeur  divin;  d6ja  s^appr^te 
aussi  une  divine  recompense  pour  ton  po6te.  Quel  prix  excellent !  Toi- 
mtoe,  6  Vierge,  tu  cueilleras  pour  moi  sur  le  front  chenu  de  la  mon- 
tagne  une  couronne  oil  Tor  s'entrelace  aux  feuillages  de  B6tharram, 
germant  entre  les  6pines  et  le  sang  6panch6  et  la  sainte  sueur  de  ton 
Fils(1). 

II  me  semble  que  ces  images,  sans  example  dans  la  po6sie 
classique,  ont  un  charme  p6n6trant  d'^clat  et  fde  fratcheur.  II 
faudrait  louer  ensuite  Thabilete  avec  laqueile  le  poete  assouplit 
son  vers  toujours  harmonieux  a  expliquer  la  double  ^tymologie 
h^braique  et  b^arnaise  du  nom  de  B^tharram  (maison  du  Rot  et 
beau  rameau).  Avant  d'arriver  a  rorigine  du  pieux  sancluaire,  il 
salue  en  queiques  vers  les  egUses  de  Marie  dispersees  dans  Tuni- 
vers  catholique,  non  sans  une  mention  particuliere  pour  un  pb- 
lerinage  bien  connu. 

Toi  aussi,  gloire  6clatanle  du  sol  gascon,  ch^re  k  notre  augustc 
M6re,  toi  aussi,  je  te  passerai  sous  silence,  6glise  de  Garaison.  II  est 
vrai  que  B6tharram  qui  t'a  M  confl6  te  reconnait  presque  pour  sa  m6- 
re.  Mais  dansun  po6me  616gant,  Aub6ry,  le  plus616gant  des  po6tes,  t'a 
rev^tu  d'un  manleau  6clatantde  la  pourpre  deTyr  et  t*a  produile  aux 
regards  de  TUnivers ! . . . 

Aimable  et  fraternel  hommage  au  vieux  professeur  d'hamanit6s 
du  college  d'Auch,  qui  avait  d^ja  publie  son  po&me  I>iva  Virgo 
Garrazonia,  fort  inf6rieur  a  celui  de  La  Bastide,  mais  que  le  pofele 


(ly  Tu  mihi,  Virgo  parens,  in  carmina  suggere  vires 
Andacesque  animos  et  grandibns  annne  coeptis: 
Ta  potes  abjeclam  snper  sethera  toUere  menlcm 
Et  mea  virgineo  perfandere  labra  liquore. 
Divinum  mihi  surgit  opas,  divina  parantur 
PrsDmia,  et  emerito  merces  amplissima  vati. 
Tu  mihi  dccerplam  calvo  de  monto  coronam, 
Et  Betbaramleis  inlextum  frondibus  aurum, 
Virgo  dabis,  spinas  inter  fusumquo  cruorem, 
Sudorcmque  tui  sacro  do  corpore  Nati. 

Sir.  Ji. 


Digitized  by 


Google 


—  616  — 

de  B^tharram  loue  par  ses  qoalit^s  les  plus  frappantes,  la  profa- 
sioD  des  couleurs  et  raccumulation  des  richesses : 

Auberius  culto  vatum  cultissimus  ille 
Carmine,  ceu  Tyrio  radiantem  murice,  totarn 
Induit,  et  toti  visendam  tradidit  orbi ! 

Le  boisson  ardent  d6couvert  par  les  bergers,  et  au  milieu  duquel 
brillait  une  image  de  Marie,  la  pi6t6  du  peuple  qui  vient  la  v^oe- 
rer,  sa  double  translation  dans  une  niche  bitie  au-dela  du  Gave  et 
dans  r^glise  mSme  de  TEstelle,  son  double  retour  miraculeux  au 
lieu  de  sa  premiere  apparition,  les  avertissements  inspires  de  R6- 
monde,  pieuse  paysanne  qui  insiste  inutilement  pour  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  ^glise,  la  negligence  des  habitants,  la  gr^le  qui 
les  punit,  le  modeste  sanctuaire  qui  s'eleve  enfin  pour  la  celeste 
image  :  tout  cela  est  racont^  avec  une  rapidity  attachante  et  Inmi- 
neuse.  Mais  voici  le  protestantisme  et  ses  fureurs,  Mongomery  et 
ses  hordes  incendiaires.  B^tharram  regoit  les  premiers  coups,  et 
la  chapelle  v6n6r6e  est  r^duite  en  cendres.  Mais  Taurore  de  la  re- 
surrection a  lui.  Le  recteur  de  Garaison,  —  c'est  Geofroi,  placi  la 
par  le  venerable  archev6que  d'Auch,  Leonard  de  Trapes,  —  con- 
duit une  procession  vers  B6tharram.  Arriv6  a  Tarbes,  on  essaie 
en  vain  de  le  faire  reculer.  Son  courage  brave  tout  danger ;  d'ail- 
leurs  les  pieux  catholiques  accourent  de  toutes  parts,  et  le  noble 
seigneur  de  Miossens  {Albretius  heros)^  accueille  et  encourage  les 
pelerins.  Leur  pieux  etpo6tique  voyage  s'accomplit  heureusement; 
ils  traversent  Nay,  ville  h^r^tique,  ils  saluent  au  lever  du  soleil 
la  place  od  fut  B6tharram,  ils  arrosent  de  larmesles  cendres  de 
Teglise  profan6e. 

Enfin,  unpr^lat  b^arnais,  Jean  de  Sallette,  evSquede  Lescar, 
rel&ve  le  sanctuaire  de  Notre- Dame  de  Betharram,  qui  est  encore 
Tobjet  des  attentions  de  son  neveu  et  successeur  Henri  de  Salette, 
Fhabile  et  z6\6  controversiste.  La  presence  de  Tarchevfique  Lto- 
nard  de  Trapes  consacre  le  triomphe  d^finitif  de  la  Vierge  Marie  et 
de  FEglise  catholique  a  Betharram;  Marca,  jadis  Tespoir,  depuis 
lagloireduB^arn, 
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Spes  benearnseae  quondam,  nunc  gloria  gentis, 

Marca   fait   Thistoire  da  pieux  pfelerinage;  enfin  I'apostolique 
Charpentier  y  ^tablit  une  congregation  florissante. 

Ces  hommes  excellents  en  pi6t6,  pr^ts  h  souffrir  les  coups,  les  traits, 
les  croix  et  toutes  les  souffrances  de  la  vie...,  se  b^tirentau  milieu  des 
rochers  d'humbles  cabanes,  une  demeure  ou  les  mets  les  plus  pauvres 
soutenaient  leurs  corps. 

Ici  nulles  ddices ;  les  fruits  recherch6s  par  le  luxe  et  la  moltesse  ne 
germent  point  sur  ces  ^pres  rochers  h6riss6s  de  buissons  6pineux.  A 
peine  la  terre  fournit  quelque  maigre  16gume,  et  Tail,  ragout  succulent 
des  tables  indigentes.  Ni  la  poire,  ni  la  pomme  ne  brillent  sur  les 
branches.  La  cerise  n*a  point  de  sue;  la  prune  revfiti  peine  son  noyau 
d'une  aride  pellicule;  h  peine  aux jours  du  printemps  les  pdtres  cueil- 
lent-ils  quelques  fraises;  les  p^turages  inaccessibles  ne  se  changent 
point  en  flots  de  lait  pour  Tagreste  colonic.  Prends  courage  pourtant, 
pieuse  compagnie,  tu  seras  rassasi6e  d'une  nourriture  c61este(4). 

D6j4,  la  Vierge  M6re  t'envoie  de  consolantes  nouvelles :  la  terre  t'of- 
frira  des  mets  non  achet^s.  Celui  que  la  maison  de  Betharram  aime  h 
saluer  comme  son  p6re  te  consacre  son  patrimoine.  Le  Seigneur  lui 
inspire  ce  salutaire  sacrifice ;  Charpentier  ob6it  sur  le  champ  et  consa- 
cre sa  personne  et  ses  biens  k  la  maison  de  sa  m^re,  qu'il  enrichira  en- 
core apr6s  sa  mort  du  don  de  son  cceur.... 

Mais  voici  le  temps  du  triomphe.  D6ja  la  terre  donne  avec  abondance 
toute  sorte  de  fruits  d61icieux  et  des  gerbes  de  froment....  Le  monde 
n'a  rien  de  pareil  aux  collines  de  B6tharram,  ou  la  brise  caresse  d*un 
souffle  harmonieux  les  fleurs  6blouissantes,  et  s'impr6gne  des  parfums 
de  Tambroisie. 

Suit  rsioga  le  mieux  senti  da  Gave  et  de  ses  vagaes  imp^taeu- 
ses  qui  respeclerent  toujours,  dans  leaps  plus  grandes  fureurs, 
Tautel  de  la  Vierge.  Je  n'en  cite  qa'un  fragment. 

(])  Non  hie  delicias  ant  mollis  pabula  laxus 
Yepribus  et  spinis  horrentibus  aspera  saxa 
Sappedilant  :  vix  prsbet  olus,  vix  terra  ministrat 
Allia,  pauperibus  iautissima  fercula  mensis. 
Non  pyra  sant,  non  poma  snis  pendentia  ramis. 
Yix  succns  cerasis  nllus,  vix  arida  peUis 
Ossa  tegit  pranis :  pneri  vix  tempore  verno 
MoUiafraga  legunt;  nivei  nee  copia  iaetis 
Snffieit  agresti  per  devla  pascna  turbse. 
Same  animos,  pia  turba,  eibis  satiabere  Divam. 
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Se  precipitant  du  haul  des  Pyr6n6es,  il  roule  avec  rapidity  a  Iravers 
les  rochers  et  les  precipices.  Bient6t,  il  mugit  avec  plus  de  fureur  dans 
une  plus  large  valine,  et  de  ses  ilots  qui  se  gonOent  menace  les  cam- 
pagnes.  Mais  quand  il  passe  devant  le  sanctuaire  de  B6tharrani,  et  de 
son  cours  sinueux  d^coupe  les  champs  consacr6s  k  la  Vierge,  il  s'apaise 
tout  h  coup,  et  brisant  la  fureur  de  son  onde  imp6tueuse,  se  ralentit  et 
coule  a  flots  si  calmes  qu'il  semble  saluer  sa  reine  par  un  16ger  mur- 
mure  et  d^poser  k  ses  pieds  Thumble  tribut  de  ses  eaux. 

Malgr6  le  cbarme  des  vers  descriptifs,  que  La  Bastide  r^assit 
d'ordinaire  mieax  que  tous  les  autres,  je  ne  veux  que  glisser  sur 
la  seconde  partie  de  son  poSme :  Descriptio  loci  (strophes  xLvni  a 
Lxxxviii).  La  Bastide  decrit,  en  partant  da  pied  de  la  montagne,  les 
diverses  stations  du  Calvaire  de  B^tharram,  non  sans  contempler 
da  sommet  Timmense  perspective  des  Pyr6n6es.  Apres  un  horn- 
mage  a  Louis  XIII,  principal  bienfaiteur  du  lieu,  Tauteur  decrit 
Teglise  dont  il  visite  successivement  toutes  les  chapelles.  Une  mo- 
nographie  d^taill^e  de  Tancien  sanctuaire  y  trouverait  de  bons 
renseignements.  De  I'^glise,  le  pofete  p^netre  dans  la  maison  des 
missionnaires  par  le  r^fecloire  des  pelerins;  il  decrit  avec  un  in- 
t^r^t  vivant  la  cuisine  mdme,  et  surtout  la  fontaine  qui  coule  tout 
pres  de  la  chemin^e. 

L'eau  jaillit  d'un  double  canal.  Vous  croiriez  voir  un  ivoire  liquide 
ou  des  flots  de  lait  ou  Targent  en  fusion  dans  une  fournaise  embras6e. 
C^est  comme  I'alliance  de  deux616menls  :  le  feu  p6tille  pr^s  de  Teau  qui 
ne  cesse  decouler,  sans  que  Tun  nuise  jamais  i  Tautre;  le  feu  cuitles 
aliments,  Teau  pr6sente  une  boisson  in6puisable,  et  dans  son  lit  vous 
voyez  Qk  et  1^  nager  les  truites  que  vous  pouvez  prendre  avec  la  main. 

La  cave,  fournie  de  vins  gen^reux,  n'est  pas  oubli6e;  ni  le 
saloA  donnant  sur  le  Gave,  ni  les  chambres  voisines,  ni  le  tr^r 
de  Betharram,  plac6  plus  haut  prfes  des  cellules  destinies  aux 
h6tes  en  retraite.  Le  pofete  vous  presse,  apres  celte  visite  int^- 
rieure,  de  faire  avec  lui  une  promenade  au  dehors,  et  la  p6che 
des  truites  lui  offre  une  occasion  charmante  de  d^plorerles  pi^ges 
que  le  diabletend  aux  pauvres  &mes.  Le  nouveau  jardin  est  decrit 
en  quelques  vers  pleins  d'^l^gance,  et  Fauteur,  qui  possedait  un 
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sens  du  pittoresque,  remarquable  surtoat  ea  sod  temps,  ne  neglige 
pas  de  d^rouler  encore  a  vos  regards  le  paysage  vari6  de  bois  et 
de  vignobies  et  la  haute  barriere  des  montagoes. 

Je  me  contente  d'indiquer  ies  miracles  de  Notre-Dame  de  B^- 
tbarram  racont^s  dans  la  troisi&me  partie  da  po&me.  Le  premier 
de  tous  est  celoi  qui  arriva  a  la  croix  solenoeUemeot  plant^e 
par  le  saint  archevSque  Leonard  de  Trapes  :  on  vent  d'orage  la 
renversa,  mais  elle  se  releva  d'elle-m6me,  entour6e  d'une  ^ur6ole 
lumineuse  qui  frappa  assez  longtemps  Ies  regards  des  pauvres 
paysans  de  la  conlr^e.  —La  fontaine  de  B^tharram  6tait  inler- 
mittente  et  presque  perdue;  fl6chie  par  la  prifere,  la  Vierge  Ta 
fail  couler  avec  une  merveilleuse  abondance.  —  Un  marchand  de 
Grenade,  lie  par  un  pacte  exprfes  avec  le  diable,  retrouve  pres 
de  Tautel  de  Marie  la  paix  de  la  conscience.  —Une  poss6d6e,  du 
nom  de  Marthe,  est  d6livr6e  de   souflfrances  horribles.  —  Une 
petite  enfant,  de  Saragosse,  est  gu^rie  d'une  affection  nerveuse 
qui  Tavait  entiferement  d^figur^e:  —  Un  bras  d'argent,  d6pos6  au 
tr^sor  de  le  devote  chapelle,  rappelle  la  gu^rison  de  la  comtesse 
de  Lauzun,  issue  de  Tillustre  famille  de  Gramonti  qui  prodigua 
ses  bienfaits  a  ce  pelerinage.  — Madame  de  Carbon  de  Vidaussa 
(Bidache?),  M.  Delong,  du  parlement  de  Toulouse,  invoquerent 
efficacement  le  secours  de  Notre-Dame  de  Betharram  contre  la 
fl^au  de  la  peste.  — Enfin,  tous  Ies  maux  du  corps  ont  trouvd 
leur  gu^rison  dans  ce  sanctuaire;  mais  ce  sont  surtout  Ies  bles- 
sures  des  dmes  qui  se  ferment  sans  cesse,  par  le  ministfere  de 
prStres  occup^s  tous  Ies  jours  a  entendre  Ies  confessions  dans 
Ffiglise. 

La  quatrifeme  partie,  consacr^e  aux  occupations  des  habitants 
et  des  pfelerins,  est  la  plus  courte (strophes  cxiu  a  cxxvui).  Encore, 
sauf  quelques  jolis  vers  sur  la  musique  sacr^e  qu'on  entendait 
dans  la  devote  chapelle  et  de  graves  paroles  sur  la  saintet^  requise 
dans  Ies  pr^tres  vou6s  au  service  de  Marie,  le  po^te  s'^tend  sur- 
tout sur  Ies  horreurs  de  la  guerre  civile  et  ^trangere,  au  bruit 
de  laquelle  il  achevait  son  po&me.  II  rappelle  Ies  bienfaits  de 
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Louis  XIII  et  de  Loais  XIY  pour  la  Vierge  de  Betbarram  et  lai 
ofifre  ses  voeux  pour  la  France  et  pour  le  roi.  Yoici  ses  deux  der- 
niers  dizains : 

C*6tait  au  jour  solennel  ou  la  Vierge  quittant  la  terre  avait  franchi 
les  parvis  6tincelants  des  cieux,  que  votre  p6re,  grand  Roi,  oflWt  son 
voeu  c616bre.  C*est  le  mtoe  jour  qui  m'avertit  de  clore  un  chant  ou 
je  d6voile  aux  mortels  les  secrets  d'en  haut  el  oii  je  proclame  tons  les 
succ6s  qui  doivent  couronner  mon  roi.  «  Bon  courage,  a  dit  la  Viei^e, 
le  ciel  combat  pour  toi,  les  c61estes  phalanges  viennent  se  ranger 
autour  de  tes  drapeaux.  De  quels  illustres  iriomphes  tu  embelliras  un 
jour  la  France !  »  Et  la  Reine  des  Cieux  a  regagn6  sa  cour. 

Tels  sent  les  vers  que  ton  po6te  composait  pour  toi,  6  Vierge,  vers 
mal  venus  au  milieu  des  communes  alarmes;  mais  enfin,  surun  fr^le 
esquif,  nous  avons  traverse  une  mer  immense.  Toi-m6me,  6  celeste 
patronne,  tu  me  presses  de  laisser  la  des  oeuvres  p6rissables  et  de 
mettre  un  terme  k  ces  chants.  Puiss6-je  obtenir,  pour  prix  de  mon 
travail,  non  Tabondance  de  Tor,  ni  les  pierres  pr6cieuses,  ni  le  vain 
6clat  du  monde,  ni  ses  moUes  d61ices,  ni  ses  somptueux  ameuble- 
ments,  mais  I'amour  divin,  mais  la  lumi6re  qui  baigne  le  ciel  ct  les 
joies  immuables  de  r6ternelle  vie ! 

Plusieurs  vers  de  ce  dernier  chant  prouvent  que  le  poeme  a  et& 
ecrit  vers  1640;  Tauteur  avait  d6}k  probablemeot  traduit  la  Vie 
de  J6sus  Christ  d'Amauld  d'Andilly;  mais  il  n'avait  rien  publie. 
II  compta  depuis  sur  le  nom  du  poete  frangais  pour  donner  au 
public  ses  traductions;  mais  son  po&me  sur  B6tharram  etait  sans 
doute  a  ses  yeux  une  oeuvre  de  famiUe,  et  probablement  nous 
n'en  aurions  jamais  joui  sans  la  prudente  amiti6  de  Tabb^  de 
Lupe.  Cost,  du  reste,  ce  caractfere  intime  qui  fait  le  premier 
m6rita  de  Toeuvre.  «  Le  trait  le  plus  sailiant  de  ce  po^me,  dit 
M.  Fabbfi  Menjoulet,  qui  Ta  d6ja  si  bien  appr^ci^,  c'est  I'expres- 
sion  presque  continuelle  de  la  devotion  de  Tauteur  pour  la  Trfes 
Sainte  Vierge...  Cost  ici  un  de  ces  ouvrages  qu'on  doit  lire  pour 
respirer  tout  le  parfum  qu'ils  exhalent.  » 

Au  point  de  vue  purement  litteraire,  il  faut  admirer  le  moa- 
vement  et  la  vie  qui  regnent  dans  le  po^me,  depuis  le  premier 
vers  jusqu'au  dernier.  La  rapidity  des  traits^  la  profusion  des 
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apostrophes  sont,  un  pea  trop  peut-6tre,  d'un  poete  lyrique;  mais 
il  ne  m'esl  pas  arriv6  d'en  ^proaver  jamais  embarras  oa  fatigue. 
Grand  nombre  de  vers  sent  frappes  au  meilleur  coin;  si  d'autres 
languissent,  lis  n'offi^ent  poartant  jamais  ce  prosaTst&ed6sesperant, 
si  comman  dans  la  plupart  des  po&tes  latins,  ant^rieurs  a  Tdpoqae 
de  Vanifere  et  de  Rapin.  line  f^condit6  prodigieuse,  une  imagi- 
nation riche,  mais  d^r^gl^e,  un  style  fait  de  mille  pieces  dispa- 
rates, voila  ce  qu'offrent  les  versificateurs  latins  d'alors,  le  P. 
Aub^ry,  par  exemple.  Mais  La  Bastide  est  sobre;  malgr^  quel- 
ques  expressions  qui  ne  sont  pas  tout  a  fait  latines,  son  langage 
est  habituellement  correct,  toujours  clair  et  facile;  son  vers  tombe 
tr^s  heureusement^  et,  dans  les  descriptions  naturelles  surtout, 
rencontre  souvent  Timage  vraie  et  vivante.  Quant  au  gofit  des 
pointes,  alors  universel,  il  y  ^chappe  presque  compl^tement.  Une 
lecture  attentive  en  noterait  a  peine  de  loin  en  loin  quelque  trace : 
par  exemple,  quand  le  nom  de  Marcay  retourn6  sur  lui-m6me, 
devient  Toccasion  d'un  compliment  pour  cette  arche  (Arcam)  de 
science;  ou  que  saint  Joseph  le  charpentier  revolt  du  devot  po^te 
une  ^pigramme  ou  une  id^e  technique  est  exploitee  sans  aucune 
d^licatesse  (1). 

(1)  Yoici  le  quatrain  snr  Saint  Joseph: 

Tu  faber  es,  magnique  tibi  fabricator  Olympi 

Perfectam  mira  tradidit  arte  domum. 
Hanc  igilu  r  cante  serva,  fidissime  custos, 

Qui  fabricare  tua  non  potes  arte  parem. 

Au  podme  sur  Betharram  et  a  cettc  pauvre  dpigramme  il  faut  ajouter,  pour  com- 
pleter la  liste  des  ceuvres  originales  de  Pierre  de  la  Bastide,  une  paraphrase  en  di$- 
tiques  des  Litanies  de  la  Sainte  Yierge;  composition  trds  bien  rdussie^  que  M.  Tabbd 
Menjoulet  a  reproduite  a  la  fin  de  la  premiere  edition  de  sa  Chronique  de  Bitharram. 
J'emprunte  k  cette  po^sie  trois  ou  quatre  distiques  pris  a  pen  prds  au  hasard  : 

Mater  intemerata,  or  a  pro  nobis. 
0  Mater,  nivei  flos  intemerate  pudoris, 
0  utinam  mea  mens  spiret  odore  tuo. 

Mater  amabiliSf  ora  pro  nobis. 
Semper  amata  Deo^  divini  mater  amoris, 
Saxeus  est  qui  non  ardet  amoie  tut. 

Refugium  peccatorum,  ora  pro  nobis. 
Hue  properate  ciH,  quos  poenitet  esse  nocentes  : 
Nusquam  alibi  refuges  tutior  ara  manet. 

Consolatrix  afflictorumi  ora  pro  nobis, 
Non  ignara  mali  miseris  succurrere  disce, 
Gujus  vita  mali  tam  grave  sensit  onus. 

Tome  IV.  45 
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J'aurais  voolu  faire  connaitrelliomme;  mais  les  reDseigoements 
loot  d^faut.  J'ai  dit  ce  que  j'ai  pu  de  sa  naissance  dans  moo  pre- 
mier article.  J'ajoaterai  aujourd'hui  qu'il  fut  docleur  en  th^ologie, 
qa  il  jouit  tou^ours  «  de  la  plos  grande  reputation  par  ses  talents 
et  par  la  saintet^  de  sa  vie,  »  selon  le  t^moignage  de  Touton» 
Fun  des  historians  de  B^tbarram;  enfin,  qu'il  mourut  vers  1665. 
Comme  pofete,  il  avait  et6  d^ja  remis  en  lumi&re  par  M.  Tabb^ 
Menjoulet.  Si  je  contribue  pour  quelque  cbose  a  lui  assigner  una 
des  premieres  places  parmi  nos  Poetce  latini  minoresj  et  a  appeler 
sur  ses  ceuvres  Tattention  sympatbique  du  petit  nombre  de  lec- 
teurs  que  de  tels  ouvrages  attirent  encore,  mon  travail  sera 
r^mpensd  au-dela  de  son  m^rite. 

LAONCB  COUTURE. 
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CHRONIQUE. 


La  Mission  de  Saint-Clar. 

VoiU  d6ja  longtemps  que  des  cris  de  d6sespoir  se  font  entendre 
dans  la  soci6t6  moderne ;  aux  6chos  du  dernier  si6cle  r6p6tant  les 
noms  de  Voltaire  et  de  Rousseau  r6pondent  les  mille  voix  de  rimpi6t6 
'florissante  pr6nant|partoui  de  faciles  succ^s,  ou  saluantd'une  admira- 
tion posthume  les  thfemes  vieillis  de  Strauss  remis  k  neuf  par  un  pro- 
fesseur  du  Collfege  de  France.  Je  ne  viens  pas  opposer  des  arguments 
superflus  t  celui  que  d'61oquentes  protestations  ont  su  mettre  h  sa 
place  ni  mfime  recherclier  ce  qu'il  pent  y  avoir  de  s6rieux  dans  des 
Merits  que  le  Figaros  spirituellement  analys6s  comme  productions  de 
son  domaine.  Mais  si,  trop  souvent  pour  le  malheur  du  si6cle,  d'impies 
negations  osent  se  produire,  n'est-il  pas  du  devoir  des  catholiques 
rest6s  fidfeles  k  leur  drapeau  d'affirmer  hardiment,  en  face  de  t6m6- 
raires  entreprises,  les  manifestations  6clatantes  de  leurs  convictions 
et  de  leur  foi  ? 

C*est  h  ce  point  de  vue  qu*il  faut  se  placer  pour  appr6cier  (si  panoa 
licet  componere  magnis)  la  beaut6  du  spectacle  offert  mercredi  25  no- 
vembre,  par  la  paroisse  de  Saint-Clar.  Au  milieu  d'un  concours  immense 
de  fiddles  accourus  d^  toutes  les  contr6es  voisines,  les  deux  RR.  PP. 
Benjamin  et  Saturnin,  religieux  capucins  de  Tordre  de  sai^t  Francois 
d' Assise,  couronnaient,  par  Finauguratioji  d'une  statue  de  la  Vierge 
Immaciil^e,  la  mission  brillante  et  f6conde  qu'ils  venaient  de  donner. 
Je  me  permettrais  quelques  rapides  analyses  et  peut-^tre  quelques 
braves  citations  des  allocutions  diverses  prononc^es  pendant  la  sainte 
rcftraite,  si  on  ignorait  que  la  modestie  de  ces  pieux  apOtres  6gale  leur 
talent,  et  que  leur  style,  simple  surtout  comme  la  bure  des  Enfants  de 
saint  FranQois  d' Assise,  vise  moins  a  Teflfet  litt^raire  qu'au  r^sultat 
moral.  Puis-je  cependant  passer  sous  silence  des  d6monstrations  telles 
que  celle  de  la  n^essM  de  la  confession,  de  VEtemiti  des  peines  et  de 
lapr('serw;erMe;  des  theses  comine  celles  des  joies  du  Ciel,  et  le  d6velop- 
pement  vraiment  6vang61ique  de  cette  sublime  et  divine  parole:  becUi 
pauperes?  Je  n'aurais  remplique  la  moiti6  de  ma  tdche,  et  ma  sinc6rit6 
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de  narrateur  aurait  fait  a  la  modestie  de  ces  c61estes  ap<5tres  de  irop 
larges  concessions,  si  ma  faible  voix,  6cho  de  Tadmiration  publlque, 
ne  saluait  dans  Tim,  sous  la  tunique  de  saint  Francois,  un  disciple 
6clair6  de  VAnge  de  I'Ecole,  et  dans  I'autre  un  veritable  enfant  adop- 
tif  dtt  bon,  du  doux  6v^que  d*Hippone. 

Tour  ^  tour  gagn^s  a  leur  puissante  logique  ou  k  rirr6sistible  at- 
trait  de  leur  6vang6lique  charity,  des  flots  immenses  d'auditeurs  ac- 
couraient  se  ranger  autour  de  la  chaire  d'ou  tombaienl  des  paroles  de 
v6rit6  etde  vie.  La  foi  rentrait  dans  les  dmes,  I'amour  envahissait  les 
coeurs,  et  des  c6r6monies  diverses  offraient  successivement  la  preuve 
de  la  renovation  morale  de  toute  une  conlr6e.  De  jeunes  enfants,  Fes- 
poir  et  la  joiede  la  g6n6ration  pr6sente,  venaient  d'abord  offrir  k  Diea 
leurs  jeunes  coeurs,  mystiques  pr6mices  des  families  chr6tiennes ;  la 
joie  rentrait  avec  eux  au  foyer,  et  la  famille  couronnait  leur  g6n6- 
reuse  initiative  aupr6s  desautels  par  la  cons6cration  unanime  de  toute 
une  paroisse.  Et  puis,  dans  cet  apaisement  g6n6ral  des  passions,  dans 
ce  r6veil  imposant  elsubit  de  toutes  les  Energies,  les  rangs  confondus, 
les  flots  presses,  accouraient  en  foule  a  la  table  sainte  chercher  dans 
Toubli  du  pass6  Tespoir  et  le  courage  de  ravenir. 

Si  mes  droits  a  Thospitalit^  de  ce  recueil  n*6taient  si  modestes,  je 
me  permettrais  k  ce  sujet  de  plus  amples  details.  Quel  spectacle  que 
celui  de  la  communion  universelle  d'une  paroisse,  d'une  contrte !  Quoi 
de  plus  touchant  surtout  qu'une  reunion  exclusivement  composte 
d'hommes,  formant  aupr6s  des  autels  le  mystique  faisceau  de  raille 
conversions,  de  mille  repentirs,  de  mille resolutions  g^nfireuses?  Ah! 
que  rimpi6t6  ose  lever  la  tete;  qu*elle  r6pande  dans  le  monde  les  sar- 
casmes  amers  de  ses  st6riles  negations ;  qu'elli  essaie  d'^teindre  au 
nom  de  Torgueilleuse  raison  de  Thomme  la  foi  qui  vient  de  Dieu,  et 
qu'cUe  nous  dise  si  jamais  elle  a  obtenu,  en  quelque  lieu  qu*elle  se  soit 
produite,  une  confession  aussi  unanime  de  ses  dogmes  ou  un  specta- 
cle plus  rassurant  pour  le  bonheur  de  Thumanite ! 

Ces  joies  etaient  trop  intimes  et  trop  profondes  pour  que  Ik  pfiriode 
sainte  ne  fut  pas  brillamment  couronn6e.  Une  statue  de  VImmaeuUe 
Conception  fut  6rig6e  en  effet  aupr6s  de  r^glise  neuve,  vrai  monument 
de  pi6t6  et  d'art  da  surtout  au  z61e  6clair6  de  M.  LAUzm,  cur6-doyen 
de  Saint-Clar.  A  cdt6  done  du  temple  de  granit  s*61eva  le  monument 
comm6moratif  de  la  renaissance  du  temple  spirituel,  et  le  R.  P.  Ben- 
jamin, dans  une  allocution  chaleureuse,  c616bra  les  in6rites  etles  ver- 
tus  de  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  patronne  de  la  France.  II  nous 
dit  comment  elle  6tait  notre  Reine  par  un  triple  droit  de  g6fl6- 
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ration,  de  liberation  et  de  consecration,  celle  qui  pr6sida  a  1*6- 
rection  de  Tantique  sanctuaire  de  Notre-DameHie'larMer,  inspira  et 
ramena  k  Dieu  le  sicambre  vainqueur,  guida  a  la  victoire  contre  les 
forces  de  TEurope  coalis6e  la  royale  oriflamme  du  h6ros  de  Bouvines, 
soutint,  comme  I'Ange  invisible  du  courage  et  de  Tamour,  la  faiblesse 
de  rh6roine  de  Vaucouleurs,  et  re^ut  enfin,  dans  Thommage  royal 
d'une  solennelle  consecration,  le  patronage materneldu  peuple  qu'elle 
avait  tant  de  fois  sauve !  L'enthousiasme  de  la  foule  attentive  r^pondit 
plus  d'une  fois  k  ces  nobles  et  patriotiques  accents,  et  les  cris  de  Vive 
Marie,  Vive  Marie  noire  Reine,  prouv^rent  au  pieux  orateur  que  sa 
parole  avait  faitvibrer  dans  les  toes  les  fibres  sacr^es  de  Tamgur  filial 
et  de  Tamour  de  la  patrie  I 

La  ceremonie  6tait  k  peine  terminte  et  les  adieux  s'6taient  k  peine 
6changes  dans  les  larmes  que  la  ville  de  Saint-Clar  chercha  k  pro- 
longer  encore  des  emotions  ou  les  kmes  et  les  coeurs  semblaient  se 
complaire.  A  I'entree  de  la  nuit,  la  vieille  cite,  disparue  depuis  la 
veille  sous  des  manteaux  de  verdure  et  de  fleurs,  parsemee  d'arcs  de 
triomphe,  sillonnee  de  lignes  de  feu,  se  portait  encore  en  masse  au- 
pres  du  pieux  monument.  Des  milliers  de  voix,  unies  dans  un  ravis- 
sant  accord,  s'61evaientde  cette  foule  6mue,  et,  par  une  soiree  d'un  et6 
nouveau,  sous  le  ciel  etoiie,  des  milliers  de  fideies,  confondus  com- 
me dans  une  fete  profane,  recueillis  comme  dans  une  fete  religieuse, 
chantaient  autour  de  la  Vierge  Immaculie  le  sublime  cantique  du 
Magnificat.  Les  bons  religieux  goiiterent  alors  dans  Taliegresse  publi- 
que  leur  plus  douce  recompense,  et  suivant  ensuite,  k  travers  les  rues 
etincelantesde  lumiere  et  de  fleurs,  le  flot  qui  les  emportait,  roQurent 
pieusement  T^xpression  d'une  sainte  reconnaissance  et  les  adieux 
d'une  evangeiique  hospitalite. 

On^sime  POUYDEBAT. 


Les  sciences  et  Tarch^ologie  en  pro¥ince. 

M.  de  Caumont,  reminent  directeur  de  Yinstitut  des  promnces  de 
France,  nous  a  faitThonneur  de  nous  adresser  le  message  de  decem- 
bre  1863  de  cette  oeuvre  nationale.  Nous  en  extrairons  quelques  nou- 
velles  scientifiques  et  archeologiques. 

«  Llnstitut  des  provinces  a  decemepour  la  premiere  fois,  en  4863, 
des  recompenses  nationales  aux  hommes  qui  ont  bien  merite  du  pays 
par  des  services  longs  et  incontest6s.  La  grande  medaille,  portantpour 
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l^gende :  aux  hommes  de  courage,  de  science  et  de  devoubment,  les 
PROVINCES  DE  FRANCE  RECONNAissANTES,  a  6t6(16cern6e  h  I'illiistre  comte 
deLesseps,  aa  savant  et  infatigable  M.  DesMoulins,  de  Bordeaux,  an 
modeste  et  savant  fondateor  de  la  biblioth^ue  publique  et  da  mos^ 
de  Bayeux,  M.  Ed.  Lambert. 

»  ....  Les6tudes  gtologiqueset  pal^ontologiques  ont6t6  largement 
poursuivies  en  province  depuis  six  mois.  M.  Matheron,  de  Marseille* 
termine  son  vaste  travail  sur  les  formations  tertiaires  de  la  France 
m6ridionale  et  du  Pi6mont,  travail  qui  d6terminera  Vhorizon  r6el  de 
plusieurs  formations  dont  le  niveau  gtologique  6tait  encore  obscnr  et 
m^meinconnu. 

»  M.  le  professeur  Raulin,  de  Bordeaux,  a  6tudi61es  mCmes  terrains 
d'une  mani^re  approfondie,  sur  une  6chelle  plus  restreinte,  dans  le 
bassin  du  sud-ouest,  entre  les  Pyr6n6eset  la  Garonne. 

»  Le  Congr6s  scientifique  de  France  a  ouvert,  k  Chamb^rj*,  sa  xxi« 
session  par  une  chaleur  des  tropiques  qui  n*a  pas  ralenti  le  z61e  de 
ses  membres.  Quatre  cents  acad^miciens  s'6taient  fait  inscrirc.  Tout 
avait  6t6  pr6par6  avec  habilet6  par  M.  le  marquis  de  Beauregard,  as- 
sists de  MM.  Pillet  et  Chaperon,  secretaires  g6n6raux.  Le  congrte  a 
poursuivi  ses  travaux  pendant  dix  jours  avec  un  ordre  parfait,  avec 
un  int^rfitsoutenu.  La  villedeChamb6ry  s*est  montr6e  gracieuse  el 
hospitali^re  :  une  magnifique  exposition  artistique,  des  f^tes,  des  pro- 
menades, ont  fait  connaitre  aux  strangers  toutes  les  richesses  du 
pays 

»  La  session  du  congrfes  scientifique  pour  4864  s*ouvrira  h  Troves 
(Aube),  dans  les  premiers  jours  d*aoiit. 

»  Le  congrte  archtologique  de  France  a  eu  lieu,  en  juin,  k  Rodezet 
a  Alby.  MgrDelalle,  ev^ue  de  Rodez,  a  pr6sid6  toutes  les  stances; 
ellesavaient  lieu  dans  le  palais  Episcopal.  420  membres  y  assislaient. 
Les  monuments  de  la  contr6e  ont  6t6  pass6s  en  revue  et  classes.  M. 
rabb6  Az6mar,  membre  de  llnstitut  des  provinces,  remplissait  les 
fonctions  de  secretaire  g6n6ral.  Une  exposition  d'objets  anciens  alti- 
rait,  i  juste  titre,  Tattention  du  Congrte  et  du  public.  Une  int6res- 
sante  excursion,  dont  M.  le  marquis  de  Castelnau  a  rendu  compte,  a 
6t6  faite  k  la  c616bre  abbaye  de  Conques. 

»  A  Alby,  les  stances  n'ont  pas  M  moins  brillantes,  dirigees 
qu*elles  6taient  par  MM.  le  comtede  Toulouse-Lautrec,  Rossignol  et  le 
baron  de  Rivieres,  avecle  concours  d6vou6  de  M.  Bermond,  maire  de 
la  ville.  Une  magnifique  exposition  artistique,  dont  faisaient  partie  de 
riches  6maux  anciens  de  dififferents  ages  et  une  foule  de  richesses  artis- 
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tiques,  a  616  ouverte  pour  le  congr^s  et  a  fait  naitre  Theureuse  pensde 
de  fonder  un  mus6e  k  Alby. 

»  Dans  ses  excursions  pr6s  d'Alby,  le  congrfes  a  visits  la  curieuse 
ville  de  Cordes  avec  ses  maisons  moyen  ^e,  le  bourg  de  Lescure,  divers 
ch&teaux  anciens  et  le  curieux  palais  arcbi^piscopal  dont  les  honneurs 
lui  out  6t6  fails  par  M.  le  grand  vicaire  capitulaire  (sic),  en  Tabsence 
de  Mgr  de  Jerphanion.  M.  C6sar  Daly  6tait  venu  de  Paris  pour  mon- 
trer  lui-m6me  au  congr^s  la  cath6drale  Sainte-C6cile,  dont  il  est  Tar- 
chitecte...  » 


Une  Commimicatioii  de  M.  Degrange-Touziii. 

M.  Georges  Degrange-Touzin,  de  Valence  sur  Baise,  aeuTattention 
de  transcrire  pour  nous,  sur  un  recueil  de  vieille  date,  deux  cantiques 
patois,  qui  furent  cbant^s  k  la  mission  de  Condom  en  4664.  Ces  deux 
naives  compositions  seraient  tr6s  dignes  d'etre  mises  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs.  Mais  il  nous  a  suffl  de  quelques  recberches  pour  nous 
assurer  que  Tune  d'elles  (le  Stabat)  a  dSja  6t6  imprim6e  dans  un  re- 
cueil assez  r^pandu  de  cantiques  patois,  tandis  que  nous  ne  connaissons 
pas  d'6dition  de  Tautre.  Nous  prions  ici  M.  Degrange,  en  le  remerciant 
de  sa  premiere  communication,  de  nous  faire  passer,  comme  il  nous 
Ta  offert  gracieusement,  tout  le  vieux  recueil  qui  est  tomb6  entre  ses 
mains.  Ce  sera  pour  nous  Toccasion  d'une  6tude  plus  complete  et  plus 
int^ressante.  L.  C. 
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BnlletiD  sommaire  des  deroi^res  pnUieatieiis. 


AZAK  (Gabriel).  —  Dictionnaire  des  idiomes  languedociens,  ^tymo- 
logique,  comparatif  et  technologique.  1'eliTraison,  de  xxvmet 
52  p.  in-8o.  B6ziers,  impr.  Delpech. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  ce  Dictionnaire,  qai  remplacera  sans  doate  avee 
avantage  celui  de  Sauvage.  Les  livres  de  ce  genre  se  sont  multiplies  depais  qodque 
temps,  mais  trop  souvent  dans  des  conditions  d^plorables  d'incurie  ou  d'ignorance 
linguistique.  Le  grand  Dictionnaire  provenQal  de  M.  Honnorat,  de  Digne  (3  \*oi.  in-49u 
est  encore  le  repertoire  le  plus  utile. 

BATBIE  (Anselme),  professeur  suppliant  k  la  Faculty  de  droit  de 
Paris.  —  Precis  du  cours  de  Droit  public  et  administralif  professe 
k  la  Faculty  de  droit  de  Paris.  2«  Edition  revue  et  considerable- 
ment  augment^e.  In-8o  de  695  p.  Paris,  Cotillon.  8  fr. 

—  Le  Credit  populaire,  revu  et  augments  d*une  introduction,  par 
E.  Horn.  In-18  j^sus  de  uv  et  307  p.  Paris,  Cotillon;  Guillaumin. 
Net,  4  fr. 

Les  banqaes  de  Soci^tes  de  secours  mutuels  ont  deja  rendu,  en  Allemagne,  et  soDt 
destinies  a  rendre  en  France  les  plus  grands  services  a  Tindustrie.  Mais  le  sysieme 
en  est  a  peine  connu  chez  nous;  lo  dernier  travail  de  notre  infatigable  coropatriotip. 
eouronnJ  par  Tlnstitut  (Acad^mie  des  sciences  morales  ot  politiques^  est  destine  a 
d^velopper  le  principe  et  les  lois  de  ce  nouvel  agent  financier. 

BOUTARIC  (Edgar),  archiviste  aux  archives  de  I'Empire.  —  Institu- 
tions militaires  de  la  France  avant  les  armies  permanentes,  sui- 
vies  d'un  apenju  des  principaux  changements  survenus  jusqua 
nos  jours  dans  la  formation  de  Tarmte.  In-8®  de  viu  et  499  p. 
Paris,  Plon. 

DIEZ  (Friedrich).  —  Etymologisches  Woerterburch  der  romanischen 
sprachen.  Zweite  verbesserte  und  vermehrte  Ausgabe.  Deux  vol. 
in-8o,  ensemble  de  xxxii  et  927  p.  Bonn,  A.  Marcus. 

Seconde  Edition  corrig^e  et  augmentde  du  Dictionnaire  etymologique  des  languet 
romanes  (francais,  italien,  espagnol),  ouvragc  capital  qui  a  assure  a  M.  Diez  nne 
autorite  sans  rivale  dans  Tdtude  des  langues  du  Midi,  et  qui  est  le  guide  indispensa- 
ble dans  ces  difficiles  travaux. 

DUBARREAU  (F.).  —  Arcachon,  la  plage,  la  for^t  et  la  ville  d'hiver, 
47  p.  in-80.  Bordeaux,  impr.  Bord.  • 

Fait  partie  d'une  collection  intituMe  :  Les  Villes  nouvelles. 

Du  M^GE  (Alexandre),  de  la  Haye.  —  Arch6ologie  pyr6n6enne,  anti- 
quit^s  religieuses,  historiques,  militaires,  artistiques,  domesti- 
ques  et  s6pulcrales  d'une  portion  de  la  Narbonnaise  et  de  TAqui- 
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taine,  nomm^e  plus  tard  Novempopalanie,  ou  Monuments  au- 
thentiques  de  Thistoire  du  sud-ouesl  de  la  France,  depuis  les 
plus  anciennes  ^poques  jusqu'au  commencement  du  xui«  si^cle. 
Tome  m,  2°  partie.  Fin  des  monuments  mythologiques.  In-8<>  de 
la  p.  239  h  446.  Toulouse,  impr.  Delboy. 

Cette  publication  si  considerable,  amende  a  peine  k  moilid.  s'arr6tera  li,  si  nous 
sommes  bien  inform^s.  On  nous  assure  que  les  manuscrits  de  M.  Du  M^ge  ont  616 
acquis  par  M.  Edw.  Barry,  dont  les  babitudes  d'analyse  rigoureuse  ne  se  plieiaient 
pas  a  la  continuation  pure  et  simple  d'un  reeneil  oti  I'^rudition  abonde,  mais  ou  la 
critique  fait  trop  souvent  d^faut. 

Du  POUEY  (Charles).  —  Chansons.  3  p.  in-4«.  Tarbes,  impr.  Lesca- 

mela. 
ETCHEVERRY  (Justin),  de  la  compagnie  de  J6sus.  —  La  communion 

spirituelle.  64  p.  in-32.  Paris,  Kuflfet. 

GUIBAL  (G.),  agr6g6  d'histoire.  —  Le  Po6me  de  la  Croisade  centre 
les  Albigeois,  ou  TEpopte  nationale  de  la  France  du  sud  au 
XIII*  si6cle.  Etude  historique  et  litt^raire.  Th6se  pour  le  Doctorat 
6s-lettres.  In-S^  de  620  p.  Toulouse,  impr.  Chauvin. 

II  s'agit  du  poeme  de  Guillaume  de  Tudela,  dont  j'ai  dit  un  mot  dans  TEsquisse 
d'une  bistoire  litt^raire  de  la  Gascogne  jusqu'au  xiv*  si^le.  (Bulletin,  tome  i,  p.  170.) 
Mais  c'est  a  tort,  je  crois,  que  j'ai  d6sign6  comme  sa  patrie  Tudelle  en  Armagnac. 
J'espere  avoir  occasion  d'y  reveuir. 

LAVERGNE  (L6once  de),  membre  de  Tlnstitut.  —  Les  Assemblies 
provinciales  sous  Louis  XVL  In-S^  de  xx  et  5U  p.  Paris.  Michel 
L6vy.  7  fr.  50  c.  • 

Eludes  fort  remarquees  d^ja  daus  la  Revue  des  DeuX'M(nndet»fious  en  reparlerons, 
au  moins  pour  propter  des  pr^cieux  renseignements  qa'ellcs  renforment  sur  notre 
province. 

MERILHOU  (F.).  —  Les  Parlements  de  France,  leur  caracl6re  politi- 
que depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'en  1789.  In-8°  de  xx  et  459  p. 
Paris,  Cotillon.  9  fr. 

NOEL  (Vabbi),  chanoine,  vicaire  g6n6ral.  —  Le  Jub6  de  la  cath6drale 
deRodez.  Question  discut6e  au  congrSs  arch6ologique.  18  p.  in-8®. 
Rodez,  impr.  Carr6re. 

PARDESSUS  ET  LABOULAYE,  membres  de  llnstitut.  —  Table  chro- 
nologique  des  dipl6mes,  chartes,  titres  et  actes  imprimis  concer- 
nant  Thistoire  de  France.  Tome  vii.  In-fol.  de  695  p.  Paris,  impr. 
imp6riale.  36  francs. 

Ce  catalogue  si  utile. fut  commence  en  1739  par  M.  de  Br^quigny,  dont  le  nom  y 
restera  atlach(i.  11  en  publia  les  trois  premiers  volumes  de  1769  a  1783.  M.  Pardessus 
a  donn^  les  trois  suivants  en  1837,  1846  et  1850.  Le  volume  qui  vient  de  paratlre 
commence  k  la  mort  de  saint  Louis,  1270. 
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PETIT-LAFFITE  (Aug.).  -  L*6pizoolie  de  1774.  55  p.  in-18.  Bor- 
deaux, impr.  et  libr.  Coderc,  Degrtteau  et  Poujol. 

RIBADIEU  (Henry).  —  Une  colonie  grecque  dans  les  landes  de  Gas- 
cogne,  entre  Tan  4200  et  Van  550  avant  J.-C.  36  p.  in-8»,  Bor- 
deaux, veuve  Dupuy.  Paris,  Dentu,  1  fr. 

Nous  discnteroDS  les  preuves  de  ring^nieox  Journaliste,  qui  nous  semble  un  pea 
avoir  voulu  jouer  au  paradoxe. 

Proc6s-verbal  d'inauguration  du  nouveau  palais  de  justice  d*Auch,  le 
3  novembre  4863.  45  p.  in-8*.  Auch,  impr.  F.  Foix. 
Voyez  notre  derni^re  livraisoo,  p.  576. 

SAMAZEUILH  (J.-F,),  avocat.  —  Le  Serf  questal  ou  un  coin  du  B6arn 
du  xn«  au  xiii«  si6cle.  35  p.  in-8«.  Agen,  imprimerie  Noubel. 

Extrait  de  la  Reme  d'Aquitaine. 

SOLON  (Jules),  juge  au  tribunal  d'Auch.  —  De  la  Vente  du  Jomaine 
de  St-Cricq,  appartenant  a  VhOpital  d'Auch.  45  p.  in-S®.  Auch, 
impr.  Loubet,  libr.  Icard,  Failures,  Couget. 

Nous  regreltons  que  la  nature  de  uotre  recueil  nous  interdise  une  appreciation 
raisonn^e  de  ces  pages  courageuses.  Mais  Thonorable  autcur  pent  se  f^liciter  d'avoir 
atteint  son  but;  la  vente  propos^e  par  I'administration  actuelle  de  Thdpital  d'Auch  a 
€Xi  rejet^e  par  le  conseil  municipal. 

Pcmr  lout  le  BuUetin  sommaire : 
L^ONCE  COUTURE. 
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TABLE  METHODIQUE 

des 
TRAVAUX  INS^R^S  DANS  LES  QUATRE  PREMIERS  VOLUMES  DU  BULLETIN. 


Pour  la  facility  des  recherches,  nous  donnons  ici  lous  les  litres  de 

cette  table  : 

Arch^ologie  et  art.  1.  Arch6ologie  monumentale  en  g6n6ral.  2.  Ar- 
ch6ologie  gauloise  et  classique.  3.  Monographies  arch6ologiques 
des  Edifices  religieux.  4.  Iconographie  el  peinture.  5.  Sculpture, 
orfeyrerie,  c6ramique.  6.  Numismatique,  m^trologie,  sigillogra- 
phie.  7.  Musique  et  chant  religieux.  8.  Travaux  d'art  contem- 
porains. 

HiSTOiRE.  —  I.  Etvdes  prMminaires.  \ .  Pal6ontologie.  2.  Geogra- 
phic, ethnographic.  3.  Critique  des  sources  et  des  travaux. 
4.  Etudes  historiques  sur  les  peuples  qui  ont  occup6  la  Gascogne. 

—II.  Histoire  civile  et  politique.  4.  Histoire  g6n6rale.  2.  Histoire 
municipalc.  3.  Histoire  nobiliaire.  4.  Histoire  de  la  revolu- 
tion. 5.  Biographic.  6.  Agriculture,  alimentation,  fl^aux, 
moeurs  et  usages. 

—  III.  Histoire  ecdisiastique,  4.  Histoire  provinciale  et  dioc6- 
saine.  2.  Histoire  paroissiale.  3.  Histoire  monastique.  4.  Ha- 
giographie  et  biographic  ccciesiastiquc. 

—  IV.  Histoire  littiraire  et  philologie.  \ .  Histoire  litt6rairc  ge- 

nerate. 2.  Litterature  populaire.  3.  Litt6rature  liturgique. 

4.  Etudes  et  portraits  litteraircs.  5.  Publications  contempo- 
raincs. 

—  V.  iHphmatique  et  documents,  i.  Diplomatique.  2.  Chartes 
feodalcs.  3.  Chartes  et  coutumes.  4.  Documents  politiques. 

5.  Documents  eccWsiastiqucs.  6.  Lettrcs  missives  de  souve- 
rains  et  autrcs  hauts  personnages. 

A PPENDICE.  —  Histoire  du  Bulletin. 

A  la  suite  de  chaque  titre  d*articlcs,  le  chiffre  remain  majuscule 

indique  le  volume,  et  le  chiflfre  arabe,  ou  remain  minuscule,  la  page 

ou  se  trouve  cet  article.  Quand  deux  nombres  sent  unis  par  un  — ,  le 

premier  designe  le  con^mencement,  et  le  second  la  fin  de  Tarticlc.  — 

Les  caracteres  italiqucs  distinguent  les  articles  de  bibliographic  des 

articles  de  fond.  Le  nombredes  pages  ne  permettra  pas  de  confondre 

les  simples  notes,  ou  les  notices  sommaires  avec  les  etudes  develop- 

pees. 
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ARCHEOLOGIE  ET  ART. 

1.  Aroh^ologie  moaomeBtale  en  gto^ral. 

Vocabulaire  des  termes  les  plus  usitte  dans  T^tude  des  monuments 
Chretiens,  par  M.  TabW  F.  Canito. 


A. 1.76 

Abaque id. 

Abat-sons 77 

Abat-voix id. 

Abside id. 

Accessoires id. 

Accoupl6es  (colonnes) 78 

Accoapleraent 335 

Accuser 336 

Acheiropoi^tes id . 

Acrot^re 337 

Affneaux id. 

Aigle 340 

Aiguille 341 

Ailes 342 

Allege id. 

All6gorie id. 

Ambon id. 

Ameublement id. 

Ancre 344 

Anges id. 

Animaux 345 

Annel^es  (colonnes) id . 

Anse  de  panier id. 

Appareil 346 

Appenlis id . 

Appui 347 

Arabesques id . 

Arbal6triers 345 

Arc id . 

Arc-boutant 349 

Arc  de46charge 3i9 

Badigeon 11,189 

Baguette 191 

Baie id. 

Baie  de  mortier 192 

Balcon id. 

Baldaquin id. 

Balustrade 262 

Balustre 265 

Banc id. 

Banni6re 266 

Baplist^re 267 

Bardeau 269 

Bas-c6t6s id. 


Arc-doubleau I,  349 

Arc-forraeret id. 

Arc-ogive id. 

Arcade 350 

Arcature. id. 

Architrave id. 

Archives 495 

Archivolte 496 

Arc-triomphal 497 

Ardoise 503 

Ar6te 504 

Arfttier id. 

Armature id. 

Arraoire 505 

Armoiries 507 

Armoiries  eccI6siastiques I,  76 

Arqu6s  [monuments] 78 

Arrachement 79 

Arri^re-choBor id. 

Arri6re-vous8ure 80 

Astra'gale id. 

Atlribut id. 

Aubier id. 

Aumoni6re id. 

Aureole 81 

Aulel 184 

Auvent 186 

Avant-choeur 187 

Avant-corps id . 

Avant-nef W . 

Aveugle 188 

Axe id. 


Base n,270 

Basilique id. 

Bas-relief 271 

Bftton id. 

B6nilier 272 

Billettes   275 

Biseau 276 

Blocage id. 

Boiseries id . 

Bouauet 977 

Bouain id. 

Brique id. 

Byzantin 138 
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able 11,583 

Cape id. 

Caisson .• id. 

Calendrier id. 

Calvaire 184 

Cancel 585 

Cand6labre *. 591 

Cannelures id. 

Canton id. 

Cariatide 592 

Carreau id . 

Carrelage id. 

Carton 593 

Cartouche id. 

Catacombes IV,  120 

Cath6drale id. 

Caulicole 121 

Caveau id. 

C6notaphe id . 

Cep  de  vigne id . 

C6rami<jue id . 

Cerveau 122 

Chalne id. 

Chaire.. id. 

Champs 123 

Chancel 124 

Chandelier id. 

Chanfreih 125 

Chape id. 

Chapelet 126 

Chapelle id. 

Chaperon 127 


Chapiteau IV.  185 

Chftsse 187 

Chasuble 188 

Chasublier 214 

Chaux ^ id. 

Chenal 215 

Ch6rubins id. 

Chevet id. 

Chevron 218 

Chiffre id. 

Chim6re 219 

Choeur id. 

Chou 220 

Ciboire id. 

Cierge 222 

Ciment 351 

Cimeti^re 352 

Cintre 353 

Ciselure 354 

Claire-voie id. 

Claveau id. 

aoche 400 

Clocher 465 

Clocheton 466 

Clochette 467 

Cloltre 468 

Cloture ; 550 

Clou 552 

COBiir 553 

Collateral id. 

Coll6giale 556 

Colonnade 557 


8.  ArohAologie  gauloite  et  olattiqiie. 

Deuxmormmmts  de  Vipoque  gavloise  et  de  V^oque  gcdkHrtymai/ne  da/iis 
la  vaUSe  d'Osscm,  par  M.  Couaraze  de  Lad]  compte  rendu.  Ill,  291- 
S92. 

Las  monuments  du  Druidisme  dans  la  valine  d'Ossau,  par  M.  Couaraze 
de  Uk.  Ill,  279-280. 

Les  monuments  de  Taron,  pkv  M.  TabM  Laplace.  II,  i58-465. 

8.  M diiograpliias  AMih^logiqiieli  det  ^difioet  religie«z. 

La  cathMrale  d'Auch  et  une  de  ses  chapelles,  par  M.  F.  Can6to.  II, 
557-563. 

Note  sur  V^glise  de  Biarrotc  (Landes).  I,  522. 

L'6glise  de  Beaumarch6s  (Gers).  II,  xlyj-lv. 

Saint-Christaud  du  Gers.  IV,  «4-87. 

Monogf^hie  de  Notr^Dame  de  Lesco/ir,  par  M,  La/piade;  eompte 
rendu.  IV,  409. 
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LoL  Grange  de  Durance  et  Notre-Dame  delafmdes  ierres,  par  Jf .  ViUiet; 
compte  rendu.  Ill,  286-291 . 

Sou/omirs  archMogiques  du  comti  de  ^Fezensac,  par  M.  de  Toulouse- 
Lautrec;  6tude  par  M.  F.  Can6to.  Ill,  56-64,  43M38. 

4.  looBographie  et  Peiatvre. 

Une  bible  Ihanascrite  et  enlumin^e  du  xm«  si^le  h  la  Biblioth6q\ie 
d*Auch,  avec  gravure,  par  M.  Am.  Tarbouriedi.  Ill,  ^-27. 

Le  Triptyque  de  Gimont,  6tude  iconographique  par  M.  Tabb^  A.  Es- 
tingoy.  Ill,  105-422,  304-327. 

Le  Triptyque  de  Mgr  Delamare,  par  le  m^me.  Ill,  362-367. 

Le  Jugement  de  J6sus-Christ,  tableau  du  [xv««  si6cle,  par  M.  Anat. 
Dauvergne.  1,  424-437. 

5.  Sonlptiirey  OafArreriey  G^ramiqoe. 

Le  Tombeau  de  sainte  Quitterie,  6tude  arch6oJogique  (avec  planche), 
par  M.  rabb*  PMegert.  II,  62-75. 

Signature  d*un  sculpteur  de&  boiseries  du  choeur  de  Sainte-Marie 
d'Auch,  par  M.  F.  Can6to.  II,  530-532. 

Le  baptistire  de  T^glise  de  Puycasquier,  par  M.  Tabbi  E.  Rous,  ni, 
389-404. 

LettredeM.  Bourdeausurunetombe  trouv6e  i  Manciet.  II,  289-290. 

Notes  sijr  une  croix  gemmae  (ie  Cologne)  et  deux  ch^lsses  (de  Sarran- 
colin  et  de  Berdoues).  I,  549-522. 

Un  cibwiolum  byzantin,  par  M.  F.  C.  Ill,  504-507. 

Le  vase  de  Duffort  (avec  dessin),  par  M.  Tabb*  Cochet.  Ill,  478-484. 

Les  Poteries  acoustiques  (avec  dessins),  par  M.  Tabb^  Cochet.  IV,  492- 

497.     . 
Lettre  de  M.  Anatole  Dauvergne  sur  les  poteries  acoiistiques.  IV, 

568-569. 

6.  ffomifinatiqoey  Metrologies  Sphragistiqiie. 

Des  insignes  et  des  l^gendes  mon^taires  ^  Toccasion  d'un  6cu  d'or  de 
Charles  VII,  par  M.  F.  Can6to.  II,  357-369.     - 

Sur  une  moimaie  massaliote  et  sur  un  mireau  inidit  de  laiton  altribu^ 
au  chapitre  d*Auch,  par  M.  Chaudruc  de  Crazannes;  compte  rendu. 
111,498-499. 

Sur  une  mMaille  grand  module  k  sujet  religieux,  par  M.  F.  C^n^to. 
IV,  343-347. 

Note  sur  la  valeur  des  monnaies  fran^aises  ant^rieures  au  xvni«  sitele. 
I,  Ixxix-lxxxj. 

Le  numeraire  fran^ais  dans  les  actes  publics  sous  Henri  III  et  sons 
Henri  IV;  notes  de  M.  Barb6, 6tude  de  M.  F.  Can6to.  Ill,  467-477. 
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Une  question  de  m6trologie  auscitaine  (poids  auscitain  du  xiv*  siScle), 
parM.  F,Can6to.  IV,  43-52. 

Un  sceau  du  xiv«  sifecle  trouv6  au  Sempuy  en  Kvrier  1863.  IV,  81-84. 

7.  Mofique  et  Cihant  religieox. 

Recherches  historiques  sur  Tart  musical  religieux  dans  la  Province 
eccl6siastique  d'Auch,  par  M.  A.  Kunc. 
I.  Inlroduclion,  I,  20.  23. 

II.  Le  chant  religieox  dans  le  diocese  d'Auch  depuis  1544  josqa'^ 
nos  jours.  II,  594-609. 

III.  Des  tropes  et  autres  chants  liturgiques  farcis,  dans  le  diocese 
d'Auch.  IV,  53-80. 

Du  rhythme  qui  convieni  au  plain-chant,  par  M.  A.  Kwnc;  compte 
rendu.  IV,  U7. 

Des  tropes  et  autres  chants  farcis^  par  le  mime;  compte-rendu.  IV, 
367-369. 

Hxfvme  d  Pie  IX,  rmsique  de  M.  Alcyifs  Kunc.  Ill,  530-532. 

8.  Travaux  d'art  oontemporaiBf . 

Les  6difices  religieux  de  la  Province  d'Auch  :  construction  nouvelles, 
restaurations,  omementation,  etc.,  par  M.  F.  Can6to.  I,  61-67. 

Les  OBuvres  d'art  et  les  artistes  de  notre  temps  dans  les  6glises  de  la 
Province  d'Auch,  par  le  m6me.  I,  438-457. 

Travaux  d'int6rieur  i  la  cath6drale  d'Auch  (avec  planche),  par  M.  F. 
Can6to,  1,  242-247. 

Projets  en  6tude  dans  laville  dePau,  par  M.  le  vicomte  E.de  Grand- 
Val.  II,  201-207. 

Vitraux  pos6s  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  i  St-Pierre  de  Con- 
dom, par  M.  rabb6  Groussard;  6tude  de  M.  I'abb^  J.  Lassalle. 
n,  370-384. 

Vitraux  de  M.  J.  Villiet  k  I'^glise  Saint-Gervais  de  Lectoure,  par 
M.  L6once  Couture.III,  440-444. 

Les  beaux-arts  k  I'exposition  de  Condom  (1862),  par  MM.  L6once 
Couture,  de  Grenier  et  E.  Ducom.  UI,  444,  453. 

Les  beaux-arts  k  I'exposition  d'Auch  (1863),  rapport  de  M.  le  mar- 
quis de  No6.  IV,  298-301. 

Le  pont(syst6meCastay)  du  chdteau  de  MazSres  (Gers).  IV,  574-576. 

HISTOIRE. 

I.  ETUDES  PRlfeLIMIllAIRES. 

1.  Pal^oBtoldgie. 

D6couverte  d'un  fossile  humain  ^  Abbeville.  IV,  244. 
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Deux  brochures  de  M.  J.  Desnoyers  sur  la  coexistence  de  I'homme  avee 
VElephas  meridiondlis;  compte-rendu.  IV,  524-526. 

2.  Geographies  Ethaograpliie. 

Description  de  la  Gascogne,  trad,  du  P.  Mongaillard,  par  M.  Bougn^- 
res.  I,vij-xj. 

La  carte  de  la  Novempopulanie,  6tude  (avec  une  carte  gravte)  par 
M.  F.  Can6to.  I,  38  et  suiv. 

I.  Les  voles  romaines.  I,  39-46. 
II.  La  province  eccl6siastiqae  d'Auch.  1, 477-485. 
III.  Les  onze  dioceses.  I,  485-488. 

De  quelques  passages  des  auteurs  anciens  relatif  aux  Aquitains  avant 
Toccupation  romaine,  parM.  Chaudruc  de  Crazannes.  Ill,  367-370. 

Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  cit6s  de  TAquitaine  noyempo- 
pulaine,  par  le  mfime.  II,  437-457. 

D6couverte  de  la  villa  de  Cassinogilum.  Ill,  520-522. 

Les  Nitiobriges,  dissertation  de  Labrunie,  pMiie  par  M.  A,  Magen; 
compte  rendu.  Ill,  380-382. 

Notice  sur  la  voie  romaine  de  ToibUmse  d  Agen,  par  M.  Ch.  de  Cra- 
zannes; compte  rendu.  Ill,  99-100. 

G6ographie  d'Aquitaine,  par  M.  J.-F.  Blad6. 1,  180,  etc. 

Vue  g6n6rale.  180-184. 

Luchon,  Saint-Gaudens,  Lombez,  Toulouse,  Montauban.  184-197. 

LaLomagne,  I'Agenais,  leBrulhois,  N6rac,  Condom,  Albret.  197-207. 

D'Agen^  Bordeaux.  207-211. 

Bordeaux,  le  M6doc,  Lsuides,  Arcachon,  la  Teste.  287-310. 

Moeurs  landaises,  Mont-de-MarsanetAire.  II,  5-24. 

Saint-Sever,  Tartas,  Dax.  226-239. 

3.  Critiques  de*  touroet  et  det  travavx. 

Les  sources deVhistoire  de  la  Gascogne,  par  J.-F.  Blad6.  II,  417-422. 
Sources  (xU supra)...  I.  Les  Close-Rolls,  par  le  m6me.IV,  178-184. 

—  II.  Manuscrits  de  la  biblioth^que  cottonienne,  par  le  meme. 

IV,  265-234. 

—  III.  Manuscrits  de  la  biblioth^ue  harleienne,  par  le  mfime. 

IV,  373-389. 
Le  P.  Mongaillard  etses  manuscrits  relatifeila  Gascogne,  parM.  Lar- 

roque.  1, 16-19,  j-xj. 
Lettre  de  M.  rabb6  G.  Sentis  sur  les  mss.  du  P.  Mongaillard.  I,  217- 

218. 
Manuscrits  de  M.  Daignan  du  Sendat  pour  Thistoire  du  diocese  d'Auch, 

par  M.  G.  Niel.  I.  47-53. 
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Les  Manuscrits  de  TabW  Daignan  du  Sendat,  par  M.   J.-F.  Blad6. 

II,  417-436. 

Manuscrits  Daignan  du  Sendat,  par  M.  Georges  Nid;  compte  rendu. 

III,  94-96. 

Letlre  de  M.  TabbS  G.  Sentis  sur  un  manuscrit  de  Tabb*  Daignan.  I, 
394-395. 

Le  P.  Bajole  etson  histoire  sacrie  d'Aqnitaine,  par  L6on  d'Ordat.  II, 

209-225. 

Le  Questionnaire  arch6ologique  des  Haules-Pyr6n6es  et  le  paltographe 
Larcher,  par  M.  F.  Couaraze  de  Lak;  IV,  224-229. 

Notes  et  lettres  de  MM.  Ch.  Dupouey,  Blad6,  Couaraze  de  La^  et  Es- 
quivet  sur  le  Questionnaire  arch6ologique  des  Hautes-Pyr6n6es. 

IV,  318-322,  370,  446-422,  516. 

L'abb^  Mohlezun  et  son  histoire  de  la  Gascogne,  par  M.  Tabb^  Sa- 
bati^. 

I.  L'auteur.  I,  54-W. 

II.  VHistoirede  ia  Gkz<co(/ne.  II,  145-163. 

III.  Valeur  scientifique  et  litt^raire  de  cet  oavrage.  111,328-346. 

Etudes  historiques  sur  le  Rouergue,  de  M.  de  Gaujal ;  6tude  criti- 
que, par  M.  Blad^.  Ill,  217-228. 

Le  mouvement  historique  dans  le  Sud-Oiiest,  par  le  mfime.  IV,  5-30, 
97-110. 

(Voyez  plus  bas  :  V.  Diplofnatique  etDocumnts.) 

4.  Etiidef  historiquef  for  let  peoples  qui  oat  ooonp^  la  Gateogiie. 

Les  Wisigoths  jtisqu*^  ripocjue  d'Alaric  P',  par  M.  J.-F.  Blad6.  I, 
334,  etc. 

I.  Origihes  gothiqaes.  ^35-345. 
n.  Langue.  345-348. 
m.  Religion.  348-356. 

IV.  Droit,  m,  42-56,  164-171. 

V.  Po^sie.  Traditions  fepiques  et  Ifigendaire^.  171-179. 

VI.  Les  Goth^  depuis  leur  depart  de  la  Scandinavie.  485-490. 

Les  Wandales  et  les  Alains  jusqu'^  leur  invasion  en  Gaule,  par  le 
mfiine. 

I.  introduction  bibliographique.  IV,  425-429. 

II.  Origine,  langue  et  moBurs  des  Wandales.  429-433. 

III.  tes  Wandales  jusqu'^  leur  reunion  aux  Alains.  433-439. 

IV.  Les  Alains  jusqu'^  leur  6tablissement  en  Pannonie.  439-445. 

V.  Les  Wandales  et  les  Alains  depuis  leor  ^tskblissement  en  PAil- 
nonie.  600-610. 
Too  IV.  46 
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II.  HI8TOIRE  CIVILE  ET  POLITIQUE. 

1.  Hittoire  g^a^rale. 

Introduction  k  I'histoire  g6n6rale  de  TAquitaine  jusqv*4  la  ftodalit^, 
par  M.  J.-F.  Blad6.  I,  68-74. 

2.  Hiftoire   munioipale. 

Lectoure,  ville  libre,  par  M.  Georges  Niel.  I,  367-389. 

Encore  Lectopre  :  I'autre  c6t6  de  la  question,  par  M.  F.   CassassoHes. 
11,56-61. 

Eustache  de  Beaumarchais  ou  le  fondateur  de  nos  bastides  munici- 
-    pales,  par  M.  Tabbi  Larroque. 

I.  Les  bastides  royales  en  Gascogne.  II,  25-27. 

II.  Beaumarchais,  bailli  des  montagnesl  d'Auvergne,   s^n^al  de 

Poitou,  puis  de  Toulouse.  II,  J7-32. 

III.  Beaumarchais,  lieutenant  de  Philippe  le  Hardi  en  Navarre  II, 

33-39,  164-177. 

IV.  Les  bastides  de  Beaumarchais :  Nirand6,Pavie,  Fleurance,  Beao- 

march^s.  II,  297-305 

v.  Derni^res  actions  du  S^n^chal  de  Toulouse.  II,  306-312. 

Guichard  de  Marsiac  et  la  bastide  de  m6me  nom,  par  M.  Tabb^ 
Larroque. 

I.  Introduction.  UI,  151-155. 

II.  Biographie  de  Guichard,  s6n6chal  de  Toulouse.  Ill,  149-150. 

III.  Fondation  de  la  ville  de  Marciac.  Ill,  155-164,  508-510. 

IV.  Luttes  de  Marciac  avecles  comtesde  Pardiac.  Ill,  510-515. 
V.  Marciac  auxxiv',  xv«  et  xvi*  sifecles.  IV,  153-162. 

VI.  Marciac  aux  xvii*  et  xvni*  si^cles.  IV,  589-699. 

Saramon,  i propos  deVHistoire de  Saramon,  de  M.  F.Cassassoles, par 
M.  Ltonce  Couture.  IV,  446,  etc. 

I.  Saramon  du  ix*  au  xvi*  si^cle.  IV,  448-458. 

II.  Saramon  dans  les  trois  derniers  sidles.  IV,  533-543. 

III.  Critique  du  livre  de   M.  Cassassoles.  F6te  de  Saramon.    IV, 

543-549. 

Bourrouillan,  quelques  souvenirs  d'histoire  locale,  par  M.  Fabb^ 
There.  Ill,  229-236. 

Nogaro.  Fragments  d'histoire  locale,  de  1660  i  1704,  d'apr^s  le  jour- 
nal de  la  famille  Doat  de  Perchfede,  par  M.  L6once  Couture.  IV, 
31-42. 

Condom.  Entrto  de  Henri  de  Cond^  dans  cette  ville  en  4611,  par 
M.  rabb6  Goussard,  1,  vj-xv. 
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Histoire  de  Bordeaux,  par  D.  Dmimne,  Mit  iMOze,  art.  de  M.  J.-F. 
Blad6.  Ill,  296-297. 

EmLx  sv/r  la  criation  d'v/n  port  d  CapbreUm,  par  M.  Puyol;  compte 
rendu.  111,456-464. 

«  4.  Hiftoire  aobiliaire. 

De  laparlicule,  par  M.  V.  Bouton.  Ill,  423-430. 

Lettre  deM.  le de  ***  au  sujet  de  Tart.  deM.  Bouton.  Ill,  283-285. 

De  la  particule  nobiliaire,  par  M,  P.  Paris;  compte  rendu.  Ill,  464 . 

Catalogue  des  gentUshommes  de  Languedoc,  d'Armagnac  et  de  Quercy 
qui  ont  pris  part  d  Section,.,  de  4789.  Extrait.  Ill,  293-296. 

La  noblesse  d*Armagnac  en  4 789,  par  M.  le  mcomte  de  Bastard  d'Estang; 
6tude,  par  M.  J.-F.  Blad6.  Ill,  347-364 . 

Lettres  in6dites  de  Catherine  de  M6dicis,  etc.,  int6ressant  les  families 
de  Panjas  et  de  Lau-Luzignan,  avec  commentaire,  par  M.  J.-M. 
Candell6.  IV,  399-402,  459-464. 

Notes  sur  les  families  de  Bourrouillan  et  de  Captan,  par  M.  le  baron 
de  Cauna.  Ill,  280-283. 

5.  Hiftoire  de  la  r^volotion. 

La  j\AStice  rivdutiownaire  dam  les  d4partements  du  Sad-Ouesty  par 
M.  Ch.  Berriat  Saint-Prix.  IV,  498-509. 

(Voir  ci-apr6s  Bhgraphie  et  plus  bas  Biographie  eccUsiastique). 

6.  Biographie. 

Lettre  de  M.  Blad6  h  M.  Ch.  Desmoulins  sur  la  religion  de  Dom.  de 
Gourgues.  H,  334-333. 

Dominique  de  Gourgues;  sa  religion,  par  M.  le  vicomte  A.  de  Gour- 
gues. II,  466-490. 

Le  chevalier  Math,  de  Rom6gas.  Son  6pitaphe  trouv6e  k  Rome.  II,  208. 

Jean  d'Antras,  sire  de  Comae,  et  ses  m^moires,  par  M.  C.  Clausade. 
I,  466-476. 

Mme  de  Cassand,  victime  de  la  revolution  frauQaise,  par  M.  P.  Bara- 
teau.  II,  386-399. 

Note  sur  Marie  Clav6,  domestique  de  Mme  de  Cassand.  II,  Ivj. 

Irinie  David,  ancien  constitvant;  biographie  par  /•  Noulens,  compte 
rendu,  in,  296-297. 

7.  Agrionlturey  alimentation^  fl^aux^  mourf  et  ntaget . 

Quelques  notes  sur  le  regime  alimentaire  de  TArmagnac  aux  xvi®  et 
,    xvn«  si6cles,  par  M.  L6once  Coutui'e.  I,  399,  etc. 
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1.  Le  pain.  400-402. 
II.  Le  vin  et  les  autres  boissons.  403-405. 

III.  Les  viandes.  405-407. 

IV.  Poisson  et  mollusques.  407-409. 
V.  L6gumes  et  herbages.  409-411. 

VI.  Les  fruits.  411-415. 

VII.  Usages  divers.  Exercices  corporels.  415-420. 

VIII.  Art  cuiinaire.  420-423. 

Les  rigueurs  de  Thiver,  notes.  I,  Ixxxv-xc. 

L'AbeiUe  pomologiaue,  reme  d' arboriculture,  par  M.  tabb6  Dupuy: 
compte  rendu.  Ill,  200-204. 

Essai  d*6ducation  du  ver  a  sole  du  bombyx  mori  (a  Auch),  par  M. 
Teilleux.  II,  xvij-xliv. 

La  peste  i  Lavardens  en  1653,  par  M.  P.  Laflforgue.  I,  33-37. 

La  peste  &  Montesquiou  en  1652,  par  M.  Paul  Laplagne-Barrls.  I, 
392-394. 

La  viUe  (TAgen  pendant  la  peste  de  1628  d  1631,  par  Jf.  Ad.  Magmy 
compte-rendu.  Ill,  524-527. 

Notes  sur  les  maladies  contagieuses  au  xyi«  sifecle,  recueillies  par 
M.  Barb6.  II,  Ix. 

Un  proc6s  de  pr6s6ance  au  s6n6chal  de  Lectoure  en  1603,  par  M.  Ltonce 
Couture.  lU,  440-443 

HI8TOIRE  EGGLiSIASTIQUE. 

1.  Hittoire  prorinoiale  et  dioo^faiae. 

Du  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  la  province  eccl6siastique  d'Auch, 
par  M.  L6once  Couture.  IV,  197-213. 

Notre-Dame  de  France,  par  M,  lecfwride  Saint- Svipice,  compte  rendu. 
IV,  361-366. 

Lettre  de  M.  Tabbfe  J.  Bonhomme  sur  la  partie  de  ce  livre  qui  r^[arde 
la  Gascogne.  IV,  470. 

Dissertation  sur  la  tradition  Virgin!  pariturae  Druides,  par  A.  5. 
Morin;  compte  rendu.  IV,  473-476. 

Un  nouvel  6v6ch6  en  Espagne,  sur  un  territoire  autrefois  d<)pendant 
do  Bayonne,  note  de  M.  Fisquet.  Ill,  89. 

Proc^s-verbal  de  T^tat  des  6glises  du  diocese  d*Aire  aprfts  les  guerres 
de  religion,  I,  79-84,  172-179,  311-325,  458-466.  II,  240-245, 
313-330. 

Esquisse  d'une  histoire  de  Tancien  dioc6se  de  Lombez,  par'M.  TabU 
Abadie.  II,  512-516. 

2.  Hiftoire  det  paroiMet  et  dei  lieox  de  dAvotio*. 

Puycasquier.  (I)  Histoire  paroissiale,  par  M.  E.  Rous.  Ill,  389-394. 
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Notice  sur  Aubiet,  traduite  da  P.  Mongaillard,  par  M.  Vabb^  Pierre 
Fontan.  I,  j-iv. 

Sainl-Christaud.  Charte  d'Otger  de  Pardiac  pour  celte  iglise,  par 
M.  F.  Can6to.  IV,  414-119,  163-170. 

Saint-Christaud  et  Pouypetit.  Donations,  patronages,  inf^odation  au 
moyen  dge,  par  le  m6me.  IV,  285-297. 

Une  visite  h  la  grotte  de  Lourdes,  par  un  p61erin.  IV,  403-408. 

Consecration  de  T^glise  de  Mirande,  par  M.  L6once  Couture.  IV, 
509-544. 

La  mission  de  St-Ciar,  par  M.  On.  Pouydebat.  IV,  623-625. 

3.  Hifioire  monastique. 

Sainte  Quitterie,  abbaye  des  B6n6dictins  t  Aire  sur  I'Adour,  par 
M.  L.  Sorbets.  111,25-44. 

L'abbaye  de  Saramon,  par  M.  L6once  Couture.  IV,  446-458,  533- 
543. 

4.  Hagiograpbie.  Biographie  ecoUiiattiqne. 

Saint  L6othade,  essai  historique  et  critique  traduit  du  dernier  volume 
des  nouveaux  Bollandistes.  IV,  230-240,  335-445. 

Les  Ivcres  liturgiques  de  Viglise  d'Agen  comme  documents  historiques, 
diss.  publiSe  par  M,  A.  Magmr,  compte-rendu.  IV,  380-384. 

Bernard  de  S6dirac,  n6  k  La  Sauvetat,  archevftque  de  ToWde,  par 
M.  rabb6  P.  Larroque.  1, 404-424. 

Bernard  III  et  Bernard  IV,  archev^ques  d*Auch;  6tude  historique  et 
chronologique,  par  M.  F.  Can6to.  IV,  325-334,  390-398. 

Manault  de  Martorie,  6v.  de  Tarbes  et  de  Couserans.  Son  6pitaphe  h 
Couloumiers,  parM.  Anat.  Dauvergne,  III,  516,  520. 

Installation  de  Mgr  Jacques  Desmarets  (armoiries  grav6es),  archev^- 
que  d'Auch;  extrait  de  I'abb^  Daignan.  I,  275-286. 

Eloge  du  v6n6rable  abb6  de  La  Salle,  par  M.  Moet.  I,  489-494. 

L*abb6  de  Bastard-d'Estang  (portrait  grav6),  esquisse  biographique, 
par  M.  le  vicomte  de  Bastard-d'Estang.  Ill,  444-448. 

L'abb6  J.  E.  Lannelongue,  cur6  de  Gaube,  et  deux  autres  martyrs  de 
la  Revolution,  par  M.  Tabbe  Anglezio.  I,  495-200. 

L'abbe  Cassiet,   ancien  sup^rieur  de   B^tharram,  biographie,  par 
M.  I'abbe  Sebie.  IV,  477-494. 

Mgr  de  La  Tour  du  Pin,  archev.  d'Auch.  Sa  correspondance  pendant 
la  revolution.  I,  85-90,  422-449. 

Mgr  de  Gain-Montagnac,  6v6que  de  Tarbes.  Ses  lettres  pendant  la 
revolution.  II,  494-b06. 

M6moires  pour  servir  h  Thistoire  de  M.  Tabbe  Fenasse,  par  M.  Tabbe 
Fauque.  I,  24,  etc. 

Chap.  I.  Naissance,  premieres  ann^es  et  etudes  das&iqiies.  I,  26-32. 
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Mgr  de  Salinis  dans  sa  derni^re  maladie;  simples  notes  par  M.  Tabbe 
F.  Can6to.  II,  82-127. 

Mgr  de  Salinis  apr^s  sa  mort  (avec  une  planche  litbographi6e),  par 
M.  rabb6  F.  Can6to.  II,  129-144. 

Notice  sur  les  derniers  moments  de  Mgrde  la  Croix  d'Azolette,  ancien 
archev6que  d'Auch,  par  M.  Tabb^  Darr6.  II,  246-261. 

Translation  du  cceur  de  Mgr  de  la  Croix  k  Auch  (portrait  grav6),  art. 
de  M.  rabb6  Fauqu6,  avec  FEloge  prononc6  par  M.  de  SaintrPul- 
gent.  II,  539-554. 

M.  Tabbi  Duplantier,  doyen  du  chapitre  d'Aire.  Notice  par  M.  Tabb^ 
A.  Labarr6re.  IV,  570-574. 

Le  P.  Eliacin  Landre,  missionnaire  apostolique  en  Cor6e.  Ses  lettres. 
Ill,  421,  etc. 

I.  Vocation  etd6part.  Ill,  422-427. 

11.  De  France  k  Singapour.  427-439. 

III.  De  Singapour  k  Hong-Kong.  Manille.  IV.  137-144. 

IV.  De  Hong-Kong  k  Shang-Hai.  IV,  561-567. 

IV.  HI8TOIRE  LITTlfcRAIRE  ET  PHILOLOGIE. 

1.  Hittoire  littiraire  g^nirale. 

Esquisse  d'nne  histoire  litt6raire  de  la  Gascogne  jusqu'au  xiv*  si^cle, 
par  M.  Leonce  Couture. 

I.  Introduction.  1, 150, 151. 
II.  III.  Les  engines  (Races  et  religion).  151-153. 
IV-XI.  P6riode  latine  (1«'  si^cle  av.  —  vi*  apr^s  J.-C).  153-158. 
XII-XIV.  P6riodebarbare  (500-1000).  158-161. 
XV-XXV.  P6rioderomane  (1000-1400).  161-171. 

Esquisse  d'une  histoire  litt^raire  de  la  Gascogne  pendant  la  Renais- 
sance, par  le  m6me. 

I-XI.  Ouatorzi^me  si6cle.  II,  507-516. 
XII-XV.  Quinzi^rae  si6cle.  516-520. 
XVI-XXIX.  Seizi6me  si6cle.  565-582. 

Coup  d'wU  sur  Vital  des  dtudes  classiques  dans  rAquitairke,  par  M.  de 
Crazannes;  compte-rendu.  Ill,  98. 

Histoire  de  rimprimerie  a  Auch  jusqu*en  1790  :  bibliographie,  li- 
brairie,  par  M.  Prosper  Lafforgue.  Ill,  262-278. 

Additions  et  rectifications  k  Tarticle  pr6c6dent,  par  le  mtoe.  Ill, 
482-484. 

2.  Philologie;  litMrature  populaire. 

La  Complainte  de  Notre-Dame  sur  la  passion  de  J.-C,  texte  en  roman 
m6ridional  du  xiv«  sitele,  avec  notice  et  traduction,  par  M.  L6once 
Couture.  Ill,  180-192. 
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Essai  »u/t'  I'histoire  liiteraire  des  patois  du  midi  de  la  France  aux 
xvi«  et  xvii«  sihdes,  par  M,  1,-3.  Novlei;  6iude  critique  par  M.  Lfionce 
Couture.  I,  354-366. 

Le&  clumts  du  B4am  et  de  la  Bigorre,  par  F.  Couaraze  de  Lad;  compte 
rendu.  Ill,  d<-94. 

Le  dicton  vulgaire  :  A  sente  Luce,  d'un  saut  de  puce,  par  M.  F.  Can6to. 
111,615-647. 

3.-Litt6rature  liturgique. 

Pri6res  et  rtiythmes  latins  d'un  orationnel  manuscrit  du  s6minaire 
d'Auch,  par  M.  L6once  Couture.  IV,  429-136,  346-350. 

4.  Etude  t    et  portraitt  litter  air  et 

Amaud  de  Bordenave  et  I'^loquence  francaise  k  Pau,  au  xvii®  si^le, 
par  M.  Ltonce  Couture.  Ill,  65-85,  237-241. 

Pierre  de  la  Bastide  du  Tauzia,  po6le  latin  du  xvii«  si^cle,  par  le 
mtoe.  Ill,  402-420,  IV,  614-622/ 

Madame  There  (L6ontine  de  Mibielle),  par  le  m^me.  II,  620-633. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes,  par  le  mfirae.   Ill,  494-503. 

Les  oeuvres  posthumes  de  Mgr  de  Salinis,  arch.  d'Auch,  lettre  de 

M.  rabb6  de  Ladoue.  IV,  449-152. 
Introduction  inMite  de  Touvrage  de  Mgr  de  Salinis  sur  la  DimnM 

de  I'Eglise.  IV.  245-264. 

5.  Piiblioatiom  oontemporainei  non  historiquet. 

Flamen,  itude  par  M.  Lionce  Dubosc  de  Pesquidoux,  analyse  de 
M.  rabb6  Fauqu6.  I,  230-244. 

Les  noces  de  Poutamouphis  (pohme),  par  M,  A.  Ducos,  art.  de  M.  J.-F. 
,Blad6.  11,443-444. 

Jja  santi  de  V esprit  et  du  ccevr,  par  M,  de  Rattier,  art.  de  M.  J.-F. 
Blad6.  m,  96-98. 

Foi  et  raison,  par  M.  Ch.  Biermann,  compte  rendu  par  M.  A.  Ro- 
di^re.  Ill,  377-380. 

Le  mois  de  mars  des  Ames  pieuses,  par  Mile  M,  de  M***,  art.  de  I'abbe 
A.  Estingoy.  Ill,  522-524. 

La  consecration  de  Viglise  de  Saint-Clar,  pohme,  par  M,  On,  Pouyde- 
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Le  ButUtin  d'hiUoire  et  d'areMohgie  de  la  ProtJiiiCe  icdiiuutique  SAuch 
parattle  ^  de  cbaque  mois  par  livraSsoDS  de  50  a  60  p»gea,  formaiiU  i  la  M  de  TAii- 
fi^e,  an  volume  da  600  pages  enviroo. 


Prix  par  o^ :  —  6  francs  poor  les  quaire  departemenla  dtt  Gers,  des  LaJides.  des 
Haaies-Pyr^n^es,  des  Bassea-Pyr^n^es. 

—  8  francs  pour  le  reste  de  la  France, 

Le  port  en  sus  pour  r6tf anger. 

Si  Ton  tie  pare  pas  directement,  soil  en  esptjcea,  sojtpar  un  bon  aor  la  poste,  on 
ajotite  au  prii  ci^dessus  50  c.  com  me  ffaia  de  recoavremeoL 

Chiique  livraUon  prise  a  pari  :  1  fr.  50  c. 


Ott  s'aljODne  :  i  Paris,  chet  Lecoffre,  rye  da  Vieux-Colombier,  29; 
^  aAucb,  cbeE  At.  Foa,  imprtmeur. 


Addresser  toul  t&  qui  regarde  la  rMacHm  k  M,  I'abb^  Cajisto,  vicatri  g^o^f^, 
direccaur  du  Comit^,  A  Tarchev^thd  d'Aach;—  on  it  M*  L^once  CouTUBB,  r^daciemr 
en  ch&f  du  BtUiitin^  a  Aucb. 

Adresser  tout  ce  qui  regarde  Vadminuiratioti  a  M\  Foix,  imprimeur,  ^doiiotstra- 
leur  de  la  publicatioa  du  Bulletin ,  a  Auch^ 


Tous  tes  envois  daWeot  £tre  aflTranchts.  —  Las  manuscrit^,  Ins^rej  ou  noti. 
90ut  pas  rendus. 


II  est  fondu  compte,  sauf  las  convenauces  du  programme  du  Bulhtint  de  Ion  I 
ouvrage  doni  il  aura  ^li  envoy^  deux  ciempl aires.  Les  Uvres,  journaux,  revuei  el 
imprimfls  de  touie  espece  doiveiK  Htq  adr^sads  h  M.  Leonee  Couture^  r^daettur  en 
ehef  du  BuJfelinp  a  Aucb. 


Aueb,  impr,  ai  litb-  F^lii  Foix^  rue  B&lguem^ 
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